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C^  O R Â c i A s , coràcia.  6ehrè  d’oîfi:au , dont  lè 
^raéberc  eft  d’aToir  quàtre  doigts  non  palmés  , trois 
devant  & un  derrière , & lés  jambes  emplumées  jufqu’à 
l’éperon  ; le  beç  conique  , albngé  & un  peu  atqué.  roy. 
Choucas.  Cet  oifeau,  ün  peu  moins  gros  qu’une  cor- 
neille , eft  d’un  plumage  qui  tire  fur  le  violet.  U habite 
les  Alpes , les  montages  dé  Candie , de  Cornouaille 
en  Angleterre , le  Mont-d’of  en  Auvergne.  Le  coracias 
huppé  que  l’on  voit  fur  les  montagnes  dé  Suifle  clt 
à-peu-près  de  la  grofleur  d’une  poule.  Le  noir  de  fon 
plumage  brille  d’un  vert  luftré  ; il  fait  fon  nid  dans  les 
miirs  les  plus  élevés  des  aticiénnes  tours,  & pond  deux 
tou  trois  oeufs  à chaque  couvée. 

CORAIL,  coràllum.  Ç’eft  une  des  plus  belles  , des 
pfus  précieüfes  & des  plus  fingulieres  fubftances  ma- 
rines. 11  n’y  a point  dé  prodildion  naturelle  fur  laquelle 
les  Anciens  & les  Modernes  aient  tant  écrit.  On  l’à 
pris  autrefois  pour  un  arbtifteau  de  mer  : mais  les 
Tome  ni  A 
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curieufes  découvertes  de  M.  Peyjfonel  (étznt  en  172  < 
fur  les  côtes  de  Barbarie  par  ordre  du  Roi  ) ont  prouvé 
par  la  fuite  que  les  coraux  font  de  véritables  produétions 
de  vers , des  efpeces  de  cellules  formées  par  des  po- 
lypes^ de  même  que  les  madrépores,  les lithophytes, 
les  éponges.  Voyez  au  mot  Polype  les  furprenantes 
obfervations  qui  ont  été  faites  par  M.  Trembley  fur  les 
polypes  d'eau  douce. 

La  ftructure  & la  forme  du  corail  qui  reflemble  à un 
arbrilTeau  dépouillé  de  feuilles  n’avoient  pu  manquer 
d’induire  en  erreur  : ce  tronc  d’où  partent  des  branche 
latérales , cette  efpece  d’écorce  qui  le  couvre , tout  con- 
couroit  à en  impofer.  M.  de  Marjl^li ce  grand  Obfer- 
vateur  des  produdions  naturelles  de  la  mer , avoit  cru , 
en  1 706 , y découvrir  des  fleurs  ; mais  c’étoit  les  polypes 
habitans  de  ces  cellules  , que  fon  imagination  féduite 
transformoit  en  fleurs , & que  M.  PeyJJbnel  appelle  or- 
ties  corallines.  Quelques-uns  trompés  par  la  dureté  du 
corail  l’avoient  mis  au  nombre  des  pierres  : d’autres 
avoient  cru  que  c’étoit  le  produit  d’un  précipité  de 
Tels , de  terre  & d’autres  principes.  On  l’appelloit  arbre 
pierreux  , lithodendros. 

Le  corail  n’a  point  de  racines  : on  le  trouve  collé 
fortement  fur  la  furface  de  différens  corps.  On  en  a vu 
fur  des  os  de  baleine,  fur  des  crânes,  fur  des  bouteilles, 
communément  fous  les  avances  des  rochers  , dans  les 
antres  de  la  mer,  & toujours  la  tête  en-  bas.  Ces  corps 
fervent  fimplement  de  bafe  au  corail.  Sa  tige' eft  pour 
Fordirtaire  armée  de  branches  : fa  groffeur  ne  pafle 
guere  un  pouce.  La  plus  grande  hauteur  à laquelle  il 
s’élève  dans  la  mer  Adriatique , & même  très-rarement, 
çft  d’un  pied  ou  un  peu  plus.  Quoique  la  tige  & les  rami- 
Bcations  foient  communément  rondes,  oi  en  voit  quel- 
quefois de  larges  & plates.  ~Lex:or ail  rouge  on  ro/ê  eft 
le  plus  commun  : on  le' trouve  dans  la  mer  Adriatique. 
On  en  voit  aulfi  du  blanc  dans  cette  mer  & dans  la  Bal- 
tique. 11  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  branches  de  co- 
rail en  partie  ronges  & en  partie  blanches  , ou  dont  la 
coupe tranfverfale  préfente  différentes  couches  concen- 
triques couleur  de  rofe  jaunâtre , blanches  , violettes  , 
& d'un  rouge  fanguin  de  la  plus  haute  couleur.  Pour 
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/ ce  qui  concerne  la  nature  du  corail  noir,  ou  bleu  , ou 

‘ vert,  &c.  & le  corail  articulé,  voyez  Lithophy  te  , à 
la  fuite  du  mot  Coralline. 

Lorfqu’on  examine  l’organifation  du  corail , on  ob- 
ferve  que  la  tige  & les  branches  paroiifent  formées 
d’une  fuite  de  petits  tubes , dont  piulieurs  croilTent  en- 
femble  parallèlement  les  uns  aux  autres,  & poulfent 
des  branches  en  ditférens  fens  ; ce  qui  fait  que  le  corail 
reifemble  à quelques  arbrifî'eaux  de  mer  pétrifiés.  On 
remarque  que  ces  petits  tubes  qui  rampent  enfemble 
varient  leurs  direèlions  fuivant  les  obftacles  que  leurs 
architectes  trouvent  en  chemin  ; fi  , par  exemple,  il 
s’attache  une  coquille  à la  tige  ou  aux  branches  du  co- 
rail, elle  ne  maftque  pas  d’être  recouverte  en  tout  ou 
en  partie  par  la  fubftance  même  de  ce  corail.  Ces  tubes 
étant  compofés  d’une  matière  crétacée  & mêlée  avec 
la  fubftance  vifqueufe  & membraneufe  qui  tranfpirê 
des  polypes  qui  liabitent  le  corail  , ils  fc  contrac- 
tent, & deviennent  folides  à mefure  que  leurs  habi- 
tans  les  abandonnent;  c’eft-à-dire  que  les  différentes 
particules  dont  ils  font  compofés  s’attirent  fortementT 
les  unes  les  autres,  & acquièrent  la  dureté  du  marbre , 
avec  la  propriété  d’en  recevoir  le  poli.  Les  petits  tubes 
qui  forment  l’enveloppe  extérieure  du  corail  font  de 
couleur  jaunâtre  : ils  ne  font  point  folides  comme  ceux 
qui  font  en  dedans  ; on  les  trouve  pleins  d’une  matière 
laiteufe  qui  eft  le  corps  tendre  àts polypes.  Nous  difons 
que  la  matière  qui  tranfpirê  du  corps  des  polypes  for- 
me les  tubes , & qu’à  mefure  que  les  polypes  en  forment 
de  nouveaux  fur  la  furface  , ils  quittent  les  anciens  , 
ceux-ci  s’agglutinent  & fe  ferrent  les  unscorA  les  au- 
tres. Le  corail  fe  durcit  dans  l’intérieur.  C’eft  tou  jours 
dans  la  partie  extérieure  qu’habitent  les  petits  polypes. 

A l’inftant , où  on  retire  le  corail  des  mers  , on  le  voit 
couvert  d’une  fubftance  rouge  & comme  membraneufe, 
qui  femble  en  être  l’écorce  : cette  efpecc  d’écorce  s’en- 
leve  aifément  avant  qu’elle  foitdefféchéc;  elle  eft  ex- 
térieurement ornée  de  points  faillans , & intérieurement 
toute  parfemée  de  cavités  en  forme  d’étoiles  : ces  cavi- 
tés reçoivent  cette  figure  des  griffes  ou  bras  des  poly- 
pes. Si  on  ênleve  l’enveloppe  ou  écorce  membraneufe  » 
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on  apperçolt  que  les  étoiles  ont  une  cômmumcatiort 
avec  les  apparences  de  tubes  qui  font  en  deflbus  , & 
qui  font  formés  par  les  polypes,  que  l’on  peut  regarder 
comme  les  architectes  & les  habitans  de  ces  belles  pro- 
ductions. Il  y a lieu  de  penfer  que  les  coraux  fe  forment 
à la  maniéré  des  coquilles  ou  des  madrépores.  Voyez 
au  mot  Coquillage  f article  de  la  formation  des 
coquilles^ 

Lorfqu’on  met  un  morceau  de  corail  dans  du  vinaigre 
ou  plutôt  dans  de l'efpric  de  nitre fumant,  affoibli  peu- 
à-peu  par  fix  parties  d’eau  , fa  partie  calcaire  fe  dilTout 
d’abord,  les  cellules  deviennent  très-vifibles  , & la 
partie  membraneufe  relie  dans  fon  entier  ; ce  qui  prouve 
bien  que  les  coraux  doivent  leur  formation  à des 
animaux. 

Les  polypes  qui  habitent  les  coraux*  paroiiïcnt  rct 
fembler  beaucoup  aux  polypes  d'eau  douce.  Voyez  ce 
mot  & celui  de  Polype. 

Ces  vers  font  blancs , mous , un  peu  tranfparcns  , 
& leurs  bras  fe  préfentent  fous  la  forme  d’une  étoile  à 
huit  rayons  ; ces  petits  brai*  ainli  étendus  fervent  au 
polype  pour  faiür  fa  proie  : ce  font  ces  bras  qu’on  avoic 
pris  pour  des  pétales  de  fleurs.  Tout  ceci  ne  peut  s’ob-» 
ferver  que  dans  le  corail  récemment  pêché  , & tenu 
dans  l’eau  de  la  mer  ; car  au  moindre  mouvement  les 
polypes  fe  contractent  par  un  jeufemblable  à celui  des 
cornes  des  limaqons,  &fe  replient  dans  leurs  cellules. 
On  voit  au  cabinet  du  Roi  un  petit  morceau  de  corail 
bien  intérellant , il  eft  couvert  de  polypes  dans  l’état 
de  développement.  Ces  polypes  fe  multiplient  par  des 
œufs  ex^mement  petits  qui  fe  détachent  par  les  côtés 
de  l’animl  ; & par  la  molefle  de  leur  confiftance  ils 
s’attachent  aux  corps  fur  lefquels  ils  tombent.  Tant  que 
cette  première  cellule  ou  cet  œuf  du  polype  elt  encore 
fermé , tout  y ell  dans  un  état  de  mollelTe  ; mais  lorC- 
qu’il  s’eft  ouvert,  on  commence  à y remarquer  quel- 
ques petites  lames  dures , qui  prennent  peu-à-peu  la 
vraie  conliltance  du  corail.  À mefure  qu’il  croit , les 
polypes  fe  multiplient , & il  fe  forme  de  nouvelles  ra- 
niiflcations  ; & à mefure  que  les  polypes  abandonnent 
leur  première  habitation , le  corail  acquiert  de  la  grof- 
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feur,  delà  dureté,  de  lapefanteur.  Ainft  le  corail  eft 
un  polypier  d’une  fubftance  dure  & compacte , intérieu- 
rement mafTive  , pleine  &folide,  fans  aucun  trou,  ni 
porofité , comme  dans  les  madrépores , toujours  bran- 
chu,  légèrement  ftrié.  A l’égard  du  corail  blanc  oculé 
des  boutiques^  c’eft  une  efpece  de  madrépore.  Pour 
achever  de  prendre  une  légère  idée  de  la  ftrudlure  mer- 
veilleufe  des  coraux,  des  madrépores,  des  lithophy- 
tes,  &c.  voyez  à la  fuite  du  mot  Coralline. 

Le  corail  peut  être  employé  feul  comme  abforbant 
ou  alkali  terreux.  DifTous  par  l’acide  du  vinaigre , il 
donne  un  fel  neutre  favonneux  , qui  peut  être  regarde 
comme  diurétique  & tonique.  On  en  fait  aufli  une  tein- 
ture & un  firop  aftringent.  La  préparation  du  corail 
proprement  dite , celle  dont  le  produit  eft  connu  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  corail  rouge  préparé  y 
confifte  à le  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de  fer,  à 
le  tamifer , à le  porphyrifer  , & à le  former  enfuite  en 
petits  trochifques.  Ce  corail  entre  dans  les  confeélions 
d’hyacinthe  & d’alkermès,  & dans  les  poudres  dentri- 
fices.  M.  Bourgeois  dit  que  le  corail  préparé  eft  un 
très-bon  aftringent,  qu’on  peut  employer  fans  crainte 
dans  toutes  les  efpeces  d’hémorragies  , & dont  il  fait 
beaucoup  d’ufage  dans  fa  pratique.  Il  fe  fert  avec  un 
grand  fuccès  dans  les  pertes  des  femmes  les  plus  opi- 
niâtres d’une  poudre  compofée  de  parties  égales  de 
corail  rouge,  de  quinquina  & 'de  nitre,  à la  dofe  de 
deux  fcrupules  trois  fois  le  jour. 

Qiioique  le  corail  foit  très-dur , lorfque  par  le  tems 
ou  par  quelqu’accident  il  a perdu  fon  écorce , il  eft  fiijet 
à être  rongé  par  de  petits  animaux,  qui  le  rendent  fi 
foible  & fi  fragile,  qu’on  ne  peut  plus  l’employer  en 
bijouterie.  Les  marbres  les  plus  durs  qui  fe  trouvent 
dans  le  fond  des  mers  ne  font  pas  exemts  des  atta- 
ques de  ces  individus. 

La  pêche  du  corail  fe  fait  depuis  le  commencement 
d’ Avril  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  notamment  dans  les 
bouches  de  Bonifacio  vis-à-Vis  l’île  de  Sardaigne  ; on 
en  pêche  aufli  fur  les  côtes  de  Tunis.  Les  Pêcheurs  Co- 
Toilliers y {oit  de  Corfe,  foit  de  Catalogne,  attachent 
tleus  chevrons  en  crok , & les  appefantilTent  avec  un 
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boulet  ou  avec  un  gros  morceau  de  plomb  , qu’ils  met- 
tent £u  milieu  pour  les  faire  tomber  à fond  : ils  entor- 
tillent négligemment  du  chanvre  de  la  groflTeur  du 
pouce  ; & ils  en  entourent  les  chevrons , qui  ont  aulli 
à chaque  bout  un  filet  en  manière  de  bourfe;  ils  atta- 
chent ce  bois  à deux  cordes , dont  l’une  tient  à la  proue 
& l’autre  à la  poupe  de  la  barque  ; enfuite  ils  le  lailfent 
aller  à tâtons  au  courant  & au  fond  de  l’eau , afin  que 
la  machine  s’accroche  fous  les  avances  des  rochers  ; 
par  ce  moyen  le  chanvre  s’entortille  autour  des  branches 
de  corail.  On  emploie  cinq  ou  fix  perfonnes  pour  tirer 
les  chevrons  lüc  pour  arracher  le  corail  qui  refte  attaché 
à la  filalTe,  ou  qui  tombe  dans  la  bourfe;  s’il  tombe 
dans  là  mer  , les  Plongeurs  le  vont  chereber. 

On  recherche  beaucoup  les  grandes  branches  du  co- 
rail , pour  les  vendre  aux  perfonnes  qui  font  des  col- 
lections de  curiofités  naturelles , ou  pour  les  polir  avec 
le  fil  de  chanvre,  le  blanc  d’œuf  ou  de  l’éméri , ou 
pour  les  fculpter&  en  faire  des  ornemens  qu’on  envoie 
dans  l’ïnde,  en  Afie , & fur-tout  en  Arabie.  On  en  fait 
une  infinité  de  petits  ouvrages,  comme  des  cuillers, 
des  pommes  de  canne,  des  manches  de  couteau  , des 
poignées  d’épée,  des  colliers,  des  braffelets  & des 
grains  de  chapelet.  Les  Mahométans  de  l’Arabie  Heu- 
xeufe  comptent  le  nombre  de  leurs  prières  fur  un  cha- 
pelet de  corail  ; & l’on  n’enterre  prpfciue  perfon ne  par- 
mi eux  , faps  lui  mettre  un  de  ces  chapelets  an  cou. 

CORAIL  ARTICULÉ.  Sa  fubftance  eft  alternative- 
ment dure  & flexible.  Il  y en  a de  rouge,  de  blanc , 
de  jaune.  Ce  polypier,  dont  l’organîfation  eft  très- 
réguliere  , paroit  fervir  de  pafthge  des  coraux  aux  li- 
thophytes  ; if  n’a  point  de  pores  ni  d’étoiles  ; il  eft  tou- 
jours en  arbriffeau  &bien  branebu.  Les  efpeces  varient 
pour  la  grandeur,  la  couleur  & la  dureté.  I es  digitations 
font  dures,  ftriées,  inégales  en  hauteur,  demi-tranf- 
jia’-entes,  dures  dans  l’efpece  blanche,  ^ les  art’cula- 
tions  font  prefque  liffes  , petites,  étranglées,  & d’une 
fubftance  de  corne  d’un  brun  noirâtre  dans  cette  même 
efpccc.  Auili  rien  ne  re(Temble-t-il  mieux,  pour  la  con- 
figuration extérieure,  à cette  plante  qui  portelcnom  de 
j^Tèle  ou  de  (lumt  de  chevàl.  Dans  le  corail  rouge  arri- 
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culé  les  articulations , au  lieu  d’étre  enfoncées , font 
plus  fdilldntes  que  le  reftc , aufli  l’appelle-t-on  corail 
noueux  ou  géniculé. 

CORAIL  BLANC  DES  B0ÜTIQ.ÜES.  On  rappelle 
auin  corail  blanc  ocule'.  C’eft  une  efpece  de  madrépore 
d’un  blanc  de  lait , commun  dans  la  Méditerranée.  Ses 
rameaux  font  arrondis,  liffes , tortueux  & entrelacés 
les  uns  dans  les  autres , parfemés  de  grands  trous  ou 
pores  aflez  éloignés  les  uns  des  autres,  débordant  un 
peu  la  fuperficie,  étoilés  & cannelés,  en  dedans.  On 
en  trouve  dans  les  autres  mers  à étoiles  moins  éparfes, 

& d’une  couleur  lilas. . Il  n’eft  pas  rare  d’y  obferver 
des  tubes  vermiculaires. 

CORAIL  FAUX  ou  ^oiR.  Voyez  Lithophytes  tàe 
mot  Cor  AL  LINE. 

CORAIL  DE  Jardin.  Foyca  Poivre  de  GuixèE. 

, CORAL.  Couleuvre  de  la  riviere  des  Amazones  , 
remarquable  par  la  variété  & la  vivacité  de  fes  couleurs. 

Ce  ferpent  eft , dit-on , amphibie.  On  aflure  en  avoir  vu 
de  vingt-cinq  à trente  pieds  de  longueur  & d’un  pied 
d’épaiffeur.  Un  tel  monftre  eft  bien  capable  d’infpirer 
la  tecreur;  cependant  M.  de  la  Condamine  dit  qu’on 
peut  en  être  mordu  fans  qu’il  en  réfîlilte  d’autres  acci- 
dents que  celui  d’une  bleffure  ordinaire.  Plufieurs  Au- 
teurs rapportent  fort  férieufement  des  faits  extraordi- 
naires de  ce  ferpent.  Il  habite  ordinairement  les  grands  , ' 
lacs  formés  par  l’épanchement  des  eaux  des  fleuves 
au-dedans  des  terres.  Les  Indiens  Maynas  l’appelle 
yacumana  ou  mere  d'eau.  '■ 

CORALINE.  Coquillage  bivalve  de  la  famille  des 
peignes.  Cette  coquille  eft  rouge  & ponceau  vers  la  tête, 
ftriée,  cannelée,  ornée  de  boffes  élevées , creufes  & 
difpofées  par  zones  : fes  oreilles  font  inégales  , mais 
le  chantourneraent  de  fes  bords  eft  régulier. 

CORALLIN.  On  donne  ce  nom  à un  ferpent  de 
Siam , qui  eft  très-rare  & très-beau.  Il  eft  ceint  de 
bandes  autour  du  corps  , qui , depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue , font  rouges  & blanches  fuccefllvement.  Le 
corps  de  ce  ferpent  eft  long  & grêle  , fa  tête  eft  fort 
belle.  . • 

- A ♦ 

' J 
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CORALLINE , coraltina.  Ceft  le  nom  qu’on  dônnft 
à des  productions  marines  y qui  ont  la  forme  de  plantes, 
&qui  font  compofées  de  plufieurs  branches  minces, 
& fubdivifées  en  fines  ramifications  ; elles  reflemblent  à 
certaines  moufles  ; auili  quelques  Botaniftes,  avec  Tour~ 
vefort , ont-ils  mis  toutes  les  corallines  au  rang  de  ces 
moufles;  mais  les  obfervations  de  M.  PeyJJbnel,  fui- 
vies  de  celles  de  l’illuftre  M.  Bernard  dejujh'eu,  ont 
appris  à diftinguer  les  comllinet  en  deux  clafles  , dont 
les  unes  font  de  vraies  plantes , & les  autres  font  pro- 
duites par  des  vers  marins , ainfi  que  le  corail.  Voyez 
ce  mot.  C’unfultez  auffi  les  Mémoiref  de  P Académie 
Royale  des  Sciences  ^ 1742,-  &la  Préface  du  Vlvolume 
des  Mémoires  pour  fervir  à FHiJioire  des  Infedes. 

Les  découvertes  que  l’on  a faites  & que  l’pn  fait  tous 
les  jours  prouvent  que  cette,  derniere  clafle  eftlàplus 
mombreufe.  On  remarque  que  la  plupart  des  corps  ma- 
rins que  leur  figure  âvoit  fait  prendre  julqu’à  préfent 
pour  des  arbrifleaux,  des  plantes , des  moufles  de  mer', 
font  non-feulement  le  domicile  d’animaux,  mais  qu’ils 
font  encore  leur  ouvrage , & qu'ils  fervent  à leur  çon:- 
'fervation,  leur  défenfe,  leur 'propagation.  . 

Nous  difons  qile  parmi  les  corps  auxquels  on  a donné 
le  nom  de  çorallines , il  y en  a dont  les  unes  font  for- 
mées par  des  vers  marins , efpecesde  faux  infeéles  ; les 
autres  font  de  véritables  plantes.  M.  Bernardde  JujfreOy 
cet  excellent  Obfervateur , n’a  pu  reconnaître  juflfu’î 
préfent  que  fept  efpeçes  differentes  de  corallines  pkni 
tes,  défignées  dans  Tournefort  fous  les  noms  dç 

I.  Corallina^  J,  B, 

Z.  Corallina  rubens  millefolii  dtoifuræ.  . 

J.  Corallina  capillaceo  multifido, folio  albido, 

4.  Corallina  capillaceo  multifido  folio  nigro.  > 
Corallina  capillaceo  multifido  folio  viridi. 

6.  Corallina  rubens , valdè  ramena , capillacea. 

7.  Corallina  alb^,,  valdè  ramofa , capillacea. 

È en  refte  un  très-grand  nombre  dont  la  nature  eft 
encore  incertaine , & que  l’on  Ignore  appartenir  au 
genre  des  vers-infeéles  marins  ou  à celui  des  plantes , 
tant  la  nature  pafle , par  des  nuances  infenlibles , du 
jregne  végétal  au  regne  animal, 
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' On  s’attachera  dans  le  refte  de  cet  article  à parler 
des  corallincs  produâions  de  vers  marins  , comme 
d’objets  nouveaux  & digne^  d’attirer  l’attention , par 
leur  beauté,  leur  élégance , leur  diverfité , &plufieurs 
autres  traits  curieux.  On  verra  avec  plaifir  les  dejaieu- 
tes  imperceptibles  d’une  multitude  d’animaux , ou  plu- 
tôt un  nouveau  monde , peuplé  par  des  millions  d’ia- 
bitans  , aulTi  remarquables  par  la^  diverfité  de  leurs 
formes  que  par  la  fingularite  des  procédés  induftrieux 
qu’ils  fuiventpour  leur  confcrvation ; mais  ouvrons  le 
Traité  de  corallines  de  M.  Ellis^  imprimé  à la  Haie 
17^6,  i/i-40.  avec  fig. , confultons  ce  qu’il  en  dit , & ce 
■que  nous  avons  vérifié  à Londres  dans  le  cabinet  de 
x:e  favant  Anglois.  t 

On  diftingtieles  corallines  en  ve'/îculeufes , en  tubiu 
ieufes en’  celluleufes  & en  corallines  articulées.  On 
regarde  aufl»  comme  produétions  de  vers-in feftes  les 
kératophytes les  ejearres.,  les  éponges  , les  alcyons. 
Nous  parlerons  fous  ce  même:  article  de  ces  diverfes 
•productions  ^ parce  qu’étant  réunies  fous  un  feul  point 
de  vue , on  peut  jouir  du  plaifir  de  la  comparaTon.  , 
Voyons  d’abord  la  maniéré  dont  on  peut  s’y  pren- 
dre pour  étudier  des  animaux  fi  déliés. 

C’eft  fur  les  rochers  ou  fur  les  bancs  d’huitres:  qui 
ont  été  négligés  pendant  quelque  teras  , que  l’on 
trouve  en  petits  builTons  les  corallines  les  plus  variées. 

* Aulfi-tôt  que  les  pêcheurs  ont  pris  les  huîtres  qui  en 
font  chargées , il  faut  les  mettre  dans  un  grand  vafe  d^ 
bois , & les  couvrir  d’eau  de  mer.  Au  bout  d’une. heure 
on  voit  s’épanouir  les  polypes,  qui  s’étoient  contraébes 
à l’inftant  où  on  les  avoit  tirés  de  f l’eau.  Pour  lors  on 
verfe  doucement  fur  les  bords  du  vafe  autant  d’eau 
bouillante  qu’il  y a d’eau  froide  ( on  poarroit  aulTi  les 
plonger  dans  le  vinaime").  Cela  fiiit,  on  ôte  promte- 
ment  avec  des  pinces  les  corallines  dedelTus  les  coquil- 
les : on  met  les  efpeces  féparées  dans  de  petits  vafes  de 
criftal  blanc,  remplis  d’un  efprit  de  vin  bien  clair, 
mais  affbibli  par  de  l’eau  au  point  de  n’étre  pas  plus 
fort  que  de  bonne  eau-de-vie:  à l’inftant  les  polypes 
perdent  la  vie  fans  avoir  le  tems  de  fe  contraéter.  il 
avoir  foin  ^ue  le  diamètre  des  petits  vafes  de  crif- 
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tal  n’excedc  point  la  longueur  du  foyer  delà  loupe 
avec  laquelle  on  fe  propofe  de  faire  les  obfervations. 

On  ne  peut  faire  ces  fort*  de  colleélions  que  pendant 
l’été,  parce  qu’en  hyver  les  polypes  font  contradé* 
par  le  froid. 

Les  polypes  , conftmdeurs  des  cellules  dont  nous 
allons  parler  , reflemblent  affez  aux  polypes  d’eau 
douce.  Nous  avons  dit  à l’article  corail que  l’on  voit 
aujourd’hui  dans  différens  cabinets  d’Hiiloire  Natu- 
relle , de  petits  bocaux  contenant  quelques  branches  de 
corail  rouge , chargées  de  leurs  polypes  des  mieux 
confervés  dans  une  liqueur  appropriée , où  on  obferve 
très-diftindement  leurs  bras  étendus  en  forme  d’étoi- 
les , & femblables  aux  pétales  d’une  pfetité  fleur  blan- 
che , qui  fe  détachent  fur  un  fond  rouge. 

On  verra  au  mot  polype  d’eau  douce  la  maniéré  de 
fe  nourrir , de  croître , de  fe  multiplier  de  ces  vers  in- 
fedes  , qui  vraîfemblablement  eft  la  même  que  celle 
des  polypes  de  mer  , fuivant  les  obfervations  de  M. 
Ellis.  La  réunion  de  ces  deux  articles  donnera  l’hiC. 
toire  de  ces  fingulieres  produdions  de  la  nature.  On 
va  confidérer  les  diverfes  efpeces  de  corallines. 

Corallines  vépculeufcs.  Ces  corallines  fê  diftinguenc 
par  leur  fubftance  , qui  approche  de  celle  de  la  corne , 

& par  des  branchages  qui  font  autant  de  tuyaux  , dif- 
pofés  de  façon  qu’ils  fcmblent  former  une  très-jolie 
plante.  La  plupart  de  ces  corallines  ont  leurs  branches  • 
dentelées  , comme  les  feuilles  deS  moufles.  Dans  cer- 
tains tems  de  l’année  on  les  trouve  chargées  de  petits 
corps  , qui , vus  au  microfeope , paroiflent  comme 
autant  de  véjicules.  Quelques  auteurs , faute  d’avoir 
examiné  ces  corallines  animées  dans  les  eaux  de  la  mer , 
avoient  pris  ces  véficules  pour  des  ampoules  flottan- 
tes qui  foutenoient  les  corallines  fur  l’eau , femblables 
en  cela  à celles  de  Yaciniaire  Sc  Au  chêne  de  mer.  Les 
obfervations  de  M.  Ellis  lui  ont  appris  que  ces  v^Jl~ 

, tules  font  les  matrices  ou  habitations  de  jeunes  poly- 
pes, qui  fortent  du  corps  de  léurmcre,  comme  ceux 
d’eau  douce , avec  cette  différence , que  les  corps  des 
polypes  marins  font  à l’abri  fous  cette  couverture 
culeufe.  Lorfque  le  polype  a pris  un  certain 
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acCroîflement , le  fommet  de  la  véjîcule  commence  à 
s’ouvrir  ; l’animal  s’avance  en  dehors  , & déployant 
fes  bras  , cherche  de  tous  côtés  fa  nourriture  : au  moin- 
dre mouvement  il  fe  contraéte  & fe  retire  au  fond  de 
fa  Tcficule  , qui  fe  referme  en  même  tems.  La  forme 
des  véficules  varie  dans  différentes  efpeces  de  coralli- 
nes.  Il  y en  a quelques-unes  dont  les  véficules  ont  un 
petit  couvercle  élaftique , qui  en  ferme  l’entrée  auffi- 
t(k  que  l’animal  s’eft  retiré  au  fond.  Lorfque  les 
polypes  ont  acquis  un  certain  degré  de  force  , les_  vé- 
ficules fe  détachent  comme  les  pétales  des  fleurs. 

Parmi  ces  corallines  véficuleufes  , il  y en  a d’une 
très-jolie  formé.  L’une  , que  l’on  nomme  la  queue 
d écureuil,  forme  un  jet  droit,  garni  d’une  touffe  épaiffe 
de  branches  placées  en  fpirale  comme  fur  le  pas  d’une 
vis  , & qui  environnent  la  tige  depuis  fon  fommet 
jufqu’à  la  racine.  Les  véficules  d’une  autre  efpece , 
groffiés  au  microfeope  , ont  la  figure  d’une  fleur  de  Iis 
ou  d’une  pomme  de.  grenade  qui  commence  à s’ouvrir  ; 
ce  qui  lui  en  fait  donner  le  nom.  Une  autre  efpece  qureft 
très-rare  & qui  croît  à la  hauteur  de  dix  à douze  pou- 
ces , a mérité  par  fa  forme  élégante  le  nom  de  queue 
de  faifan.  Les  articulations  de  la  coralPne  que  l’on 
nomme  de  mer,  & qui  fe  trouve  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre , font  formées  d’une  matière  élaftique  ; ce  qui  les 
rend  très-propres  à réfifter  à la  violence  des  vagueâ.  Ses 
véficules,  nlacées  fur  des  pédicules  faits  en  forme  de  vis, 
cèdent  aifément  à la  force  des  ondes  fans  en  être  en- 
dommagées. Le  tamaris  de  mer  , le  fapin  de  mer  y 
Il  antenne  d'écrevijfe  ou  barbe  de  mer , les  corallines  à 
lendes  ^ à cojjes  , font  auffi  des  corallines  véficuleufes. 

Corallines  tubuleufes.  Lafubftance  de  ces  corallines 
eft  de  corne  élaftique  ; ce  font  de  Amples  tubes  qui 
croiffent  appliqués  les  uns  aux  autres  ; ces  corallines 
font  garnies  de  branches , mais  elles  n’ont  point  de  vé- 
ficules. Il  y a des  corallines  qui  reffemblent  à des 
tuyaux  de  paille  d’avoine  longs  de  cinq  à fix  pouces  ; 
c’eft  à leur  fommet  que  fe  trouvent  les  polypes  ornés 
de  crêtes  garnies  de  plumes.  Il  y en  a dont  les  polypes 
font  d’un  rouge  cramoifi  le  plus  éclatant.  On  peut  re- 
garder cette  efpece  de  coraÜine  comme  la  plus  fimplc 
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de  toutes;  & en  partant  de  celle-là,  fuivre  toutes  les 
autres , à travers  la  variété  infinie  de  leurs  formes , & 
remonter  jufqu’à  la  plus  parfaite  de  toute  l’efpece. 

On  peut  remarquer  que  les  polypes  de  mer , deftinés 
par  la  nature  à vivre  dans  le  fein  des  Ilots  agités,  & au 
juilieu  d’un  peuple  d’ennemis  de  tout  ordre , ont  été 
pourvus  de  ce  qui  étoit  néceflaire  à leur  confervation. 
Ils  font  fixés  par  des  bafes  fur  des  corps  folides , & 
armés  d’une  enveloppe  d’une  matière  dure  ou  fem- 
blable  à de  la  corne  ; précaution  inutile  pour  les  poly- 
pes d’eau  douce , qui  vivent  dans  les  eaux  tranquilles 
des  étangs  & des  folTés. 

Corcùlines  celluleujes.  La  fubftance  de  ces  corallines 
eft  cruftacée,  caflante  & tranfparente  : groffies  au  mi- 
crofeope  , elles  paroiflent  toutes  couvertes  de  petites 
cel  Iules  très-minces , où  logent  de  petits  animaux  joints 
çnfemble.  M.  £llis  s’eft  aifuré , par  plufieurs  obferva- 
tions , que  dans  cette  efpcce  il  y en  a qui  fe  métamor- 
phofent  en  corps  teftacées  de  la  forme  des  limaçons  ou 
des  ne'rites  ,•  mais  ils  relient  attachés  à leurs  cellules 
par  un  ligament  ombilical , jufqu’à  ce  qu’ils  puifTent 
pourvoir  eux-méraes  à leur  fubfiftance.  Oh  peut  penfer 
qu’ils  fe  multiplient  en  répandant  leur  frai  par  toute 
la  coralline.  Il  y a aulfi  dans  cette  clalTe  beaucoup 
de  variétés  pour  les  formes.  Il  yv.  a la  rampante  , la 
coralline  à cils , celle  à touffe  couleur  d’ivoire. 

Corallines  articulées  Ces  corallines  font  formées 
d’une  matière  pierreufe  ou  crétacée  & caflante , dont 
la  furface  eft  couverte  de  cellules  de  polypes.  Les  arti- 
culations de  ces  corallines  font  unies  l’une  à l’autre 
par  une  membrane  rude  & pliante,  faite  d’une  infinité 
de  petits  tubes  de  la  même  nature  & joints  étroitement 
enfemble.  Comme  ces  tubes  font  très  plians  dans  l’eau , 
ils  cedent  fans  fe  rompre  à l’agitation  des  flots.  Lorfl. 
qu’on  met  ces  corallines  dans  le  vinaigre  , l’acide  diC-  j 
fout  la  matière  crétacée  , & laifle  en  entier  l’autre 
partie  qui  forme  non-feulement  les  ligamens  des  articu- 
lations pierreufes , mais  qui  fert  encore  de  fondement 
aux  cellules  de  ces  articulations.  Les  corallines  de  ces 
efpeces  font  delà  forme  la  plus  élégante.  Il  y en  ad© 
blanches , de  rouges , de  vertes  Si  de  cadrées,»  oi^ 
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dîftingue  la  bugîe  coralline , la  commune  ou  blanche  des 
Apothicaires  , la  coralline  rouge , le  pinceau  marin , 
&c.  elles  ont  toutes  ceci  de  commun , que  lorfqu’on  les 
laiiTe  cxpofées  à l’air  & au  foleil , elles  deviennent 
blanches. 

Les  corallines  articulées  de  nos  climats  font  fi  denfes , 
& leur  furfaceeft  fi  unie , qu’on  neut  à peine  en  décou- 
vrir les  pores  àl’aide  du  microfcope.  Celles  des  climats 
plus  chauds  font  généralement  d’un  tiflu  plus  lâche  : les 
cellules  & les  tubes  , qui  unifient  les  articulations , fe 
voient  à l’œil  fimple.  Lorfquc  la  matière  crétacée  eft 
diflbutc , on  apperqoit  les  petits  tubes  qui  répondent 
à la  furfece  des  articulations , où  ils  font  terminés  en 
petites  coupes,  qui,  jointes  cnfemble  par  les  côtés, 
repréfentent  au  naturel  les  gâteaux  des  abeilles.  Le 
fommet  de  chacune  de  ces  coupes  répond  à un  pore  de 
la  forface  crétacée.  > . 

) 

Litophytes  on  faux  Coraux. 

Lithophytes  ou  kératophytes.  Noms  difFérens  que  l’on 
donne  a l’ouvrage  d’efpeces  de  polypes  branches,  de 
/lit  nature  de  l’ortie  de  mer.  Les  lithophytes , au  pre- 
mier coup  d’œil , paroiflent  confifier  en  une  fubftance 
qui  dent  en  partie  de  la  nature  du  bois  ou  de  la  corni , 
& en  parde  de  celle  de  la  pierre  : ce  qui  les  a fait  appe- 
ler par  quelques-uns , faujjes  plantes  marines.  On  y 
obferve , comme  dans  les  coraux , un  tronc , des  tiges , 
des  ramifications  qui  font  tellement  entrelacées  dans 
certaines  efpeces  qu’elles  ont  la  forme  d’un  filet:  cette 
diverfité  de  formes  leur  a fait  donner  auifi  les  noms 
A’ éventail  de  mer , àe plumes  r/e  mer , de  cyprès  marin , 
& autres  noms  analogues  à leur  forme.  * 

Les  rameaux  principaux  des  litophytes  paroiflent 
tout  compofés  de  fibres  longitudinales , étroitement 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  ; la  même  organifa- 
tionfe  retrouve  jufques  dans  les  plus  petites  ramifica- 
tions qui  font  flexibles.  Lorfqu'bn  en  coupe  tranfver- 
falement  un  tronc  principal , on  obferve  que  tous  ce? 
tubes  font  placés  en  rond  autour  du  centre  du  tronc, 
à peu  prés  de  même  que  les  anneaux  circulaires  qui 
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fe  forment  dans  leTsois.  Cette  fjbftance , qui  n’elt  pas 
fl  dure  que  le  corail , cft  flexible  6c  paroit  tenir  de  la 
nature  de  la  corne:  elle  en  donne  l’odeur  lorfqu’on  la 
b ûlc , ce  qu’on  doit  fans  doute  regarder  comme  une 
des  meilleures  preuves  que  c’eft  une  matière  animale. 
Toute  la  furface  du  tronc  6.  des  branches  eft  recou- 
verte d’une  efpece  d’écorce  celluleufe  & friable,  qui 
varie  beaucoup,  foitqiour  la  forme  , foit  pour  l’épaiC- 
feur.  Ces  cellules  qui  font  la  demeure  des  polypes  font 
fouvent  ornees  des  plus  belles  couleurs,  jaune,  vio- 
let , rouge,  gris  , &c.  Les  litophytes  relTemblent  donc 
au  corail , tant  dans  leur  tiffu  que  dans  les  principes 
animaux  que  la  chimie  en  retire:  la  différence  eft  en 
ce  que  les  tubes  du  corail  fe  changent  en  une  matière 
pierreufe  ; & ceux  de  l’autre , en  une  matière  cornée , 
de  la  nature  de  celle  qui  eft  connue  communément 
fous  le  nom  de  baleine.  Du  refte , c’eft  la  même  orga- 
nifation , & on  voit  que  ces  corps  font  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  dans  la  grande  échelle  de  la  nature. 
Voyez.  Corail. 

11  eft  bon  d’obfcrver  que  les  tubes  longitudinaux 
des  lithophytes  Sc  des  coraux  ne  font  point  unis  par 
des  fibres  ou  tuyaux  latéraux , comme  les  vaifteaux 
longitudinaux  du  bois  ; d’où  il  paroit  que  leur  grande 
adhérence  vient  de  la  vifcofité  que  répandent  les 
polypes.  On  remarque  que  les  lithophytes  des  cli- 
mats les  plus  chauds,  ceux  des  Indes  occidentales, 
font  même  beaucoup  plus  durs  que  le  bois  ; telle  eft 
l’efpece  appelée  improprement  corail  noir , corail  an- 
tkipates,  & qui  n’eft  qu’un  kératophyte  ou  lithophyte 
noir,  dont  les  rameaux  font  plus  ou  moins  nombreux, 
ronds  ou  aplatis,  droits  ou  tortueux.  Ce  lithophyte  cft 
creux  intérieurement,  formé  en  couches  , lifte  & lui- 
fanten  fa  fuperficie,  nullement  diftb lubie  dans  les  aci- 
des, brûlant  très-bien  fauslaiffer  de  cendres  comme 
les  végétaux , mais  feulement  une  matière  charbon- 
neufe  très-friable , comme  de  la  corne  brûlée  ; on  en 
rencontre  beaucoup  près  de  Malthe  & prés  de  l’ile 
d’Amboine.  Il  n’eft  pas  rare  d’en  pécher  de  couleur 
olivâtre  près  de  Corfou , dans  la  Méditerranée. 

On  trouve  fur  les  eûtes  de  Norwege  les  plus  beaux 
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Ktophytes:  on  en  a vu  qui  avoient  jufqu’à  feize  pieds 
de  haut.  Leur  empâtement  fur  les  corps  pierreux  eft 
femblablc  à celui  du  corail  : c’eft-à-dire  que  leur  bafe 
n’eft  ni  chevelue  ni fibrcufe  comme  dans  les  végétaux, 
mais  le  plus  fouvent  étendue  en  maniéré  de  plaque  ou 
de  feuillet , qui , par  fa  furfacc  alTez  large , comme 
garnie  defuqoirs  mucilagineux  & infinués  foibicment 
dans  les  pores  de  leur  foutien  , embralTe  fortement  les 
corps  fur  lefquels  ils  ont  pris  nailTance.  On  diront  quel- 
quefois que  cette  plaque  eft  un  amas  de  cordons  collés 
fur  la  furface  des  cailloux  ou  des  rochers  qu’ils  em- 
braflent , ou  qui  leur  fervent  de  bafe  & de  point  d’appui. 

Efcarres. 

Escarres  , ç/cAcrra.  Autres  efpeces  de  polypiers , 
les  uns  font  de  lubftance  molle  , les  autres  font  durs  ; 
ceux-ci  appartiennent  proprement  à la  clalTe  des  niil~ 
lepores.  Les  autres  polypiers  qui  font  quelquefois  d’une 
fubftance  cornée  ont  une  très-grande  reftemblance 
avec  les  feuilles  des  moufles  de  mer  ou  plantes  nom- 
mées par  les  Botaniftes  fucus.  Leur  caraÂere  diftinétiF 
confifte  en  ce  que  les  petites  cellules  , dont  leur  furfacô 
eft  parfemée , reflemblènt  par  leur  arrangement  à une 
toile  fur  le  métier. 

On  obferve  que  dans  ces  efcarres  les  rangs  des 
cellules  fortent  de  petits  tubes  qui  s’uniflent  enfemble 
& forment  une  forte  de  tige,  qui  en  s’élevant  (e 
partage  en  feuilles  étroites , dont  les  cellules  font  dit. 
pofées  comme  des  rayons  de  miel.  Ces  efpeces  de  pro- 
duftions  à polypiers , lorfqu’on  les  retire  de  la  mer , font 
dmn  tiflu  mou  & fpongieux  : elles  répandent  une  forte 
odeur  de  poiflbn;  mais  lorfqu’elles  font  dcflechées, 
elles  deviennent  femblables  à de  la  corne  ou  à de  cer- 
taines feuilles  fanées. 

. Il  y a aufli  de  ces  polypes  qui  environnent  qucf 
ques/ucuj,  & les  enveloppent  avec  leurs  cellules, 
fucus  telam  lincarrwc  referons  ,•  mais  il  ne  faut  point  le» 
confondre  entièrement  avec  les  efcarres  pierreufes  & 
les  kfratophytes. 

C’eft  dans  le  cabinet  du  Jardin  du  Roi  qu’on  » 
«ccafton  d’admirer  toute  la  richefle  de  la  nature  dans 
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la  variété  des  ptodudWons  à polypiers.  Quelle  diVéf» 
fité  n’obfervc-t-on  pas  dans  les  formes,  dans  les  or- 
ganifations  ! quelle  finelTe  dans  le  r^tépore  dentelle  ! 
quelle  forme  lînguliere  dans  le  chou  de  mer  ! C’eft  dans 
cette  même  colleélion,  & dans  une  infinité  d’autres, 
qu’on  voit  ces  domiciles  de  vers  dont  nous  avons  parlé  ^ 
ainfi  que  ceux  que  nous  aurons  occafion  de  citer  en 
exemple , & une  multitude  d’autres  fous  des  noms  ap- 
propries à leur  forme  ou  à leur  organifation , tels  que 
Vajtrdite  cerveau  & autres.  Foyez  ces  mots. 

Eponges.  . 

1^,  r ON  GE  ^pongîa.  Subftance  légère , grilâtre  ou  jâif- 
n4‘re,  molle  & cependant  élaftique,  très-poreufe , 
qu'  s’imbibe  d’une  grande  quantité  d’eaü  à proportion 
tic  ion  volume.  On  avoit  penfé , même  avant  ArHl 
tote , qui  avoit  rejetté  cette  idée,  que  ces  corps  étoienC 
fufceptibles  de  fentiment.  On  ftit  fans  doute  conduit 
à cette  penfee  par  une  forte  d’expérience.  Les  éponges 
étant  le  domicile  de  polypes  ou  d’animalcules  d’un 
ordre  particulier,  on  ne  peut  pas  douter  que  tant  de 
milliers  de  petits  animaux  oui  fe  retirent  fubitement  & 
tout  à la  fois  dans  leurs  cellules , ne  falTent  éprouver 
à la  main  qui  veut  arracher  toute  la  colonie , une  ré- . 
fiftarrc  d’une  nature  bien  différente  de  l’impreflion  que 
feroir  i'ur  elle  un  corps  inanimé. 

Les  .congés  font  des  polypiers  compofes  de  plu- 
fiei'rs  libres  qui  s’entrelaçant  les  unes  dans  les  autres, 
e’iiniirciir  & forment  une  efpece  de  réfeau  percé  de 
tubes  plus  on  moins  larges  & , profonds.  Ces  tubes  qui 
paroifTent  remplis  d’une  fubftance  molle  & blanchâtre 
f orirer  t par  leurs  différentes  inflexions  des  figures  très-  J 

vari-,  cS.  La  ftruéture  organique  des  éponges  n’a  pas 
, encore  été  étudiée  autant  qu’elle  pourroit  T’être;  c’eft  | 
aux  Obfervateurs  des  bords  de  la  mer  à nous  en  int 
triii'-e.  On  trouve  des  éponges  qui  reffemblent  à des 
TU  ;bes  à miel  ; d’autres  a des  entonnoirs  , à un  éven- 
tail, à une  croffe,  à une  calotc,  à un  mortier,  à un 
ji  ar.chon , àunemitre  d’Evéque , à un  chapeau  , à un 
turban , à un  bonnet.  Il  y en  a une  erptee  qui  eft  or-» 

dlnairement; 
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dînaircment  longue  de  quinze  à dix-huit  pouces  , com- 
primés , à côtés  garnis  de  petits  trous  : la  partie  fupé- 
ricure  eft  percée  d’une  fuite  de  trous  larges  & pro- 
fonds, rangés  fur  une  même  ligne,  qui  lui  ont  fait  don- 
ner le  rom  de Jiûte  de  Pan.  Une  autre  efpece  d’éponge 
très-Cnguliere,  & que  l’on  appelle  le priape  de  Neptune^ 
eft  en  forme  de  colonne , de  couleur  roulfe  à fibre» 
rudes  , ferrées  & alfez  folides , parfemée  en  toute  fil 
circonférence  de  grandes  cavités  irrégulières  , St 
creufée  ou  percée  dans  toute  fa  longueur  d’un  ou  de 
deux  grands  trous  cylindriques , qui  ne  font  commu- 
nément ouverts  que  par  un  bout.  Quand  plufieurs 
gros  tuyaux  fe  trouvent  placés  l’un  près  de  l’autre  > 
on  les  appelle  tuyaux  d’orgue. 

L’ efpece  connue  fous  le  nom  de  cierge  eft  en  co- 
lonne pyramidale.  II  y a une  éponge  dont  le  tiifu  eft 
femblable  à la  mie  de  pain  , de  forme  ovale  , compri- 
mée , avec  une  efpece  d’empâtement  circulaire.  On 
l’appelle  gobelet  de  'Neptune. 

L’efpece  qui  eft  renflée  par  fa  bafe  , & digitée  au 
fommet,  porte  le  nomdc^a/if  de  Neptune  j celle  qui 
a la  forme  d’un  cornet  eft  appelée  trompette  de  mer. 
Le  tiflu  en  eft  mince  & remarquable  par  quantité  de 
petits  trous  cylindriques.  Enfin  il  y a des  éponges  qui 
portent  le  nom  des  fubftances  organifées  qu’elles  kni- 
'tent.  Ilyal’e^on^e  opuntia  i elle  eft  en  feuilles  très- 
épaifles  & arrondies.  L’agaric  de  mer;  fes  feuilles  font 
minces  & découpées.  L’éponge  ourjin  ^ les  pointes  dont 
elle  efthérilfée,  & qui  la  traverfent  de  part  en  part, 
font  liées  les  unes  aux  autres  par  des  fils  épars , minces 
& très-déliés.  L’éponge  morille  a une  grande  reifem- 
blance  avec  ce  végétal.  L’ éponge  cor  ne  de  daim 
mée  & digitée  ■,  fa  couleur  eft  d’un  brun  obfcur. 

La  plupart  des  éponges  fe  trouvent  dans  la  Méditer- 
ranée ; on  en  pêche  beaucoup  du  côté  des  îles  de 
l’Archipel  & de  Samos  , où  il  y a de  bons  plongeurs 
pour  cela , & où , félon  M.  de  Tournefort , on  ne  marie 
guere  les  garqons  qu’ils  ne  puiifent  plonger  fous  l’eau 
au  moins  à huit  braffes  de  profondeur  , pour  détacher 
}es  éponges  fixées  aux  rochers. 

On  retire  des  éponges,  pat  la  Chimie , Içmêaip 
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produit  animal  que  des  coraux  & des  corallinesi  ce 
qui  prouve  bien  encore  leur  origine  animale. 

Les  cponges fines  different  de  celles  que  l’on  nomme 
grojfies  éponges  ou  éponges  des  frotteurs^  parce  que  leur 
tiffu  eft  plus  ferré,  & que  leurs  pores  font  plus  étroits. 
Les  meilleures  & les  plus  fines  ont  une  teinte  de  gris 
cendré.  La  préparation  des  éponges  confille  à les  faire 
macérer  dans  l’eau  douce  pour  les  dépouiller  de  leur 
odeur  marine  : les  parfumeurs  les  font  encore  baigner 
à diverfes  reprifes  dans  l’eau  rofe  , ou  de  fleurs  d’o- 
ranges , &C.  On  les  fait  fécher  autant  de  fois  ; enfin 
on  les  arrofe  d’un  petit  filet  d’elfence  d’ambre.  Ces  for- 
tes d’éponges  ont  alors  une  odeur  agréable  quand  on 
fe-  lave. 

jîlcyons. 

Alcyon  , alajonium.  Ce  font  des  produétions  ma- 
rines , qu’on  n’a  encore  pu  rapporter  à aucune  autre 
claffe.  Elles  font  principalement  deftinées  à fervir  de 
nids  & de  matrices  à des  animaux  de  mer;  telle  eft 
la  figue  de  mer,  qui , lorfqu’on  l’ouvre  , fait  voir  une 
multitude  de  petites  particules  jaunâtres  & qui  con- 
tient une  grande  quantité  de  petits  polypes.  Les  alcyons 
varient  beaucoup  dans  leur  forme  & dans  leur  fubf- 
tance  : il  y en  a de  fpongieux  , & d’autres  qui  pa- 
Toiffent  charnus.  Ils  ont  auifi  différentes  fortes  d’en- 
veloppes : les  uns  ont  une  peau  graveleufe  , d’autres 
calleufe , d’autres  coriace , d’autres  friable  ; les  uns 
reffemblent  à des  fruits  ou  à d’autres  corps.  Il  y a la 
poire  de  mer , \e  guêpier  de  mer  , le  chardon  de  mer  ^ 
la  vejfie  de  loup  de  nier. 

On  raetaufli  au  rang  des  alcyons  le  raifin  ou  la fa- 
ijonette  de  mer , producTiion  marine , ainfi  nommée  de 
fa  forme , & parce  que  les  matelots  en  font  ufage  pour 
fe  laver  les  mains  en  guife  de  favon.  Elle  efteompofée 
de  petites  veflles  de  la  groffeur  d’un  pois , jaunes  , 
rondes , appliquées  enfemble  en  forme  de  boules.  Ces 
velfies  font-elles  le  frai  ou  les  ovaires  du  buccin  com-, 
mnin  ? Chacune  d’elles  contient  plufieurs  embryons  de 
petits  coquillages  qui,  lorfqu’ils  grandiflent,  forbent 
une  porte  en  forme  de  valvule  qui  eft  à la  velTie  , ob 
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•vont  vivre  au  milieu  des  eaux.  Le  frai  ou  les  ovaires 
du  buccin  de  la  Virginie  ont  la  forme  des  coquilla» 
ges  nommés  patelles  , qui  feroient  enfilés  comme  un 
chapelet;  chacune  des  véficules  eft  pourvue  d’une  val- 
vule qui  met  les  jeunes  coquillages  à l’abri  de  tout  dan- 
ger , & leur  permet  de  fortir  lorfqu’ils  font  affez  forts. 

Les  alcyons  faits  en  forme  de  petites  coupes  portées 
fur  des  pédicules  renferment  quelquefois  des  œufs  ; 
dans  d’autres,  on  a découvert  de  petits pcfonc/cr  très- 
bien  formés.  Peut-être  pourra-t-on  y découvrir  par  la 
fuite  de  petits  polypes  comme  dans  la  figue  de  mer. 

Scolopendre  de  mer , qui  confirait  des  Coraux  tubuleux^ 
ou  plutôt  des  ejpeccs  de  Tubulaires. 

Les  polypes  ne  font  pas  les  feuls  vers  qui  conftrui- 
fent  des  efpeces  de  coraux  & des  corallines  tubuleufes. 
On  trouve  fouvent  fur  les  bords  de  la  merj  auprès  de 
Dieppe i après  la  marée,  des  maffes  de  couleur  de 
fable  foncé , organifées  d’un  tiffu  caffant  & poreux. 
Nous  en  avons  trouvé  des  quantités  innombrables  fur 
la  greve  de  Scheveling  près  de  la  Haye  , en  Hollande. 
La  malfe  fablonneufe  repréfente  de  petits  entonnoirs  un 
peu  aplatis  , placés  obliquement  les  uns  fur  les  autres  ; 
ces  couvertures  fe  terminent  en  dedans  par  de  petits 
tubes  qui  font  le  domicile  de  l’animal.  On  remarque 
fur  la  plupart  des  cellules  un  petit  couvercle  de  fable 
que  les  animaux  forment  vraifemblablement  pour  leur 
propre  fureté  & pour  leur  défenfe , lorfque  quittant  la 
partie  ouverte  de  l’entonnoir  ils  fe  retirent  dans  leur 
tuyau.  Ces  tubes  ont  un  certain  rapport  avec  une 
efpece  de  vermijfieaux  de  mer.  Voyez  ce  mot  & celui 
ô'Amatote. 

L’animal  qui  habite  ces  coraux  tubuleux  eft^  tiiie 
efpece  de  fcolopendre  ■,  qui  relTemble  à une  fangfat 
étendue  & aplatie  : fa  tète  eft  garnie  de  trois  rangs 
ovales  de  plumes  plates , c’eft-à-dire  de  filets  fermes  , 
que  l’animal  agite  à fon  gré  pour  attirer  la  nourriture 
dans  fa  bouche. 

Pour  fervir  de  récapitulation  à ce  que  nous  avon» 
dit  fur  les  coraux , les  ejearres , les  lithophytes  ou  ké-i 

B ^ 


Digitized  by  Google 


20  COR 

ratophytes^  les  alcyons^  les  corallincs^  & autres  pro- 
duétions  à polypiers  de  cette  nature  , telles  que  les 
madrépores , nous  ajouterons  les  remarques  que  nous 
avons  eu  occafion  de  faire  à ce  fujet  en  vifitant  les 
différons  parages  des  mers  de  l’Europe.  Sans  prétendre 
rien  ajouter  aux  découvertes  de  MM.  Trembley^ 
Jbnel,  Ellis , Donati , Réaumur  Bernard  de  JuJJieuy 
nous  attribuons  aux  petits  polypes  marins , avec  ces 
Philofopffes , Torigine  des  produélions  dont  il  eft  queC- 
tion.  La  répétition  de  leurs  expériences  , qui  nous  a 
réufli,  eft  moins  la  preuve  de  notre  affertion  que 
l’autorité  de  ces  favans  Naturaliftes.  Que  penfer  de 
l’opinion  de  quelques  Modernes  qui  pour  fe  ranger 
du  parti  de  Tournefort , & faire  végéter  avec  ce  Bo- 
tanifte  tous  les  corps  pierreux  , difent  que  les  coraux 
font  des  plantes  cryptogames,  c’eft-à-dire  de  l’ordre 
des  plantes  qui  cachent  leurs  fleurs  dans  leurs  feuilles  ou 
leurs  fruits  ? Qui  pourroit  admettre  aujourd'hui  .cette 
forte  de  fyftême , puifqu’on  ne  trouve  point  de  feuille» 
dans  les  efpeces  de  coraux , ni  de  fruits  dans  les  madré- 
pores , ni  de  racines  traçantes  dans  les  lithophytes. 

Les  polypes  marins  , dont  l’extrémité  des  branche» 
de  corail  fe  trouve  remplie  dans  la  mer , & qui  ont  été 
autrefois  regardés  par  M.  de  Marjigli  comme  des  fleurs , 
font  donc  des  animaux  qui  lailfent  appercevoir  des  mou- 
vemens  & une  apparence  de  vie , & qui  font  capables 
d’avoir  produit  le  corail.  Ce  qui  avoit  été  pris  pour 
des  graines  ne  font  que  les  œufs  de  ces  animaux.  La 
feule  difficulté  qui  nous  refte  à expliquer,  c’eft  la  ma- 
niéré dont  ces  animaux  ont  formé  un  corps  dur  & roide  , 
organifé  , quelquefois  perforé , quelquefois  fans  appa- 
rence de  pores,  & difpofé  en  branches  ou  rameaux 
à la  maniéré  des  végétaux.  Comment  l’animal  a-t-il 
pu  pénétrer  à volonté  , fortir , habiter  dans  l’intérieur 
des  branches  ou  entre  l’écorce  & lafubftance  du  co- 
rail ? Tels  font  les  problèmes  que  nous  allons  tâcher 
de  réfoudre. 

On  fait  que  les  polypes  font  des  vers  qui  vivent  en 
man;ere  de  république  : ils  fe  pratiquent  chacun  une 
celluie  qui  s'obftrue  bientôt  par  une  abondance  de 
matkre  gélatineufe , plus  ou  moins  empreinte  de  fub£> 
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tance  calcaire , qui  exude  de  leur  corps , de  la  même 
maniéré  que  le  limaçon  laiflTe  fortir  de  fon  collier  la 
fubftance  nccelTaire  à l’augmentation  de  Ta  coquille.  La 
feyle  différence  eft  que  le  limaqon  travaille  à augmenter 
la  capacité  de  fa  maifon  pour  fe  couvrir;  au  lieu  que 
les  polypes  étant  des  animaux  très-petits  , prcfqu’im- 
perceptibles  & foibles , n’abandonnent  leur  première 
demeure  que  quand  elle  eft  prefquc  pleine.  Ils  jettent 
les  fondations  d’une  deuxieme  fur  la  première,  & bâ- 
tiffent  ainfi  de  fuite.  L’ouvrage  fe  continue  toujours 
ptajuxta-pojîtion , & non  p^xintus-jufeeption , comme 
dans  les  végétaux.  L’extrême  multiplication  par  les 
€ôtés , & l’efpece  de  palingénéfie  dont  ces  petits  ani- 
maux polypiers  font  fufceptibles , obligent  les  derniers 
Venus  Ou  reproduits  , qui  ont  befoin  d’un  efpace  pour 
pouvoir  faire  les  mouvemens  néceffaires  à leur  vie  dt 
a leur  confervation  , à s’éloigner , à s’étendre , & par 
éc  moyen  former  latéralement  de  petites  colonies  : 
voilà  ce  qui  produit  les  branches  dans  les  coraux , les 
madrépores , &c.  & leur  donne  extérieurement  le  port 
de  plantes  garnies  de  leurs  rameaux.  Ceci  explique 
au(H  comment  de  (1  petits  animaux  forment  des  mailes 
aufli  grandes , auffi  greffes  & aufti  étendues.  Le  trop 
grand  nombre  d’habitans  détermine  les  deux  tier^ 
d’entr’eux  à fe  difperfer  ailleurs  , à former  de  nou- 
veaux travaux  ; il  en  relie  feulement  quelques-uns  qui 
prolongent  l’édifice  ou  la  tige  primitive.  Ces  polypes 
font  différens  d’une  autre  efpece , parafite  ou  limple 
locataire , laquelle  habité  quelquefois  fous  l’efpecc 
d’écorce  qui  recouvre  le  corail  & tant  d’autres  corps 
marins.  Elle  en  fort  quand  elle  veut  : on  apperqoit 
ces  cellules  en  maniéré  de  proéminences.  Voilà  fans 
doute  l’efpcce  d’animaux  qui  aura  induit  en  erreur 
quelques  perfonnes , & qui  leur  aura  fait  foupqonner 
que  tous  les  polypes  qu’on  découvre  fur  les  coraux  & 
les  madrépores  n’y  font  pas  plus  néceffaires  que  les 
Bernards  F Hermites , qui  vont  fe  nicher  dans  les  coquil- 
les vides  des  limaçons  ou  des  buccins. 

Une  des  objeétions  les  plus  importantes  qu’on  m’ait 
faites , c’eft  de  demander  fi  le  corail  dont  on  auroit  ôte 
l’écorce  & féparé  le  pied  , ou  détaché  l’empâtement, 
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pouvoît  vivre , parce  que  c’eft  le  feul  moyen  de  fi»- 
voir  s’ils  font  néceflaires  à cette  prétendue  plante, 
& jufqu’où  elle  eft  redevable  de  fa  formation  aux 
polypes.  Voici  ma  réponfe.  Il  eft  connu  par  les  diffé- 
rentes pêches  du  corail  rouge  dans  la  Méditerranée  , 
& du  corail  blanc  dans  la  Mer  Baltique,  qu'on  retire 
fouvent  ces  corps  fans  écorce,  féparés  depuis  long- 
tems  de  leur  pied  ou  de  leur  empâtement,  & aux- 
quels on  trouve  des  polypes  encore  adhérons  ; ainfii 
le  pied  ne  fert  que  de  bafe  & d’appui  au  corail  fixé, 
& l’écorce  me  paroit  fouvent  étrangère  & inutile  aux 
divers  coraux  ; car  il  y en  a qui  n’eft  pas  même  l’ou- 
vrage des  polypes.  Ce  n’eft  quelquefois  qu’une  forte 
de  tartre  marin  & limoneux  ; il  n’a  pas  les  mêmes 
propriétés  du  corail:  celui-ci  eft  calcaire;  l’enveloppe 
au  contraire  eft  inattaquable  aux  acides  ; elle  ne  fait 
que  s’y  amollir  comme  dans  tous  les  fluides  ; en  un 
mot  elle  me  paroit  différer  abfolument  des  titano- 
kérafophytes  ^ autres  efpeces  d’écorce  formées  d’un 
amas  immenfe  de  petits  polypes  morts  & defféchés  à 
l’entrée  de  leurs  cellules , & qui  recouvrent  certaines 
efpeces  de  lithophytes , ou  ce  ne  font  que  des  peaux, 
des  membranes  extérieures  formées  par  la  réunion 
d’efpeces  de  tuyaux  membraneux  dans  lefquels  les  po- 
lypes font  renfermés,  & qui  font  partie  de  leurs  corps. 
Les  prétendues  racines  ne  font,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-defl'us  , qu’une  efpece  d’empatement  fourni  par 
la  maffe  de  ces  animaux  qui  fe  font  trouvés  réunis  dès 
lafortie  de  l’amas  d’œufs.  Toutes  les  mers  ne  contien- 
nent pas  également  des  pioduélions  à polypier.  Les 
coraux  ne  fe  trouvent  guere  que  dans  la  Méditerra- 
née ; celles  qui  bordent  certaines  contrées  de  l’Amé- 
rique font  fertiles  en  différens  madrépores  : quantité 
de  baies  des  Indes  orientales  ne  font  pas  moins  riches 
en  polypiers  des  plus  beaux.  . L’Océan  qui  baigne  les 
‘côtes  de  la  France,  & les  mers  du  Nord  n’pffrenfe 
■guère  que  des  corallines  & des  lithophytes  en  petit 
nombre  & peu  variés,  Comme  la  mer  a autrefois  re- 
couvert la  terre,  de-là  vient  que  certains  cantons  de 
la  terre  font  remplis  de  madrépores , &c.  tandis  que 
d’autres  n’en  offrent  point  ou  très-peu.  Si  Ton  examine 
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la  caufe  qui  fait  rencontrer  plus  de  polypiers  vivans 
dans  les  mers  des  deux  Indes  qu’ailleurs , on  verra  que 
la  nature  des  rochers , des  plages , la  température  qui 
convient  à ces  polypes  & à ce  qui  leur  fert  de  nourriture , 
tout  lesjinvite  à lé  fixer  & à bâtir  dans  les  régions  ma- 
rines qui  font  plus  tranquilles. 

-Voici  une  autre  objeétion  plus  forte  encore  contre 
le  fyllême  qui  établit  les  corallines , les  éponges  , les 
alcyons , les  efearres , &c.  comme  produétions  à poly- 
piers : c’eft  qu’il  ne  léroit  pas  pofllble , dit-on , que 
tantôt  une  même  coraliine  fut  l’ouvrage  uniforme  de 
différentes  efpeces  de  polypes , & tantôt  que  la  même 
éfpece  de  polypes  conftruisît  des  corallines  de  formes 
différentes  ; car  on  trouve  «n  effet  les  mêmes  fortes 
de  polypes  fur  des  efpeccs  de  corallines  qui  fe  reffem- 
blent  très-peu.  Je  dirai , pour  répondre  à cette  objec- 
tion, que  dans  le  nombre  des  cinquante-trois  fortes 
de  corallines  dont  M'.  Ellis  a parlé  dans  fon  Effai , U 
y en  a qui  font  fouvent  habitées  & vifitées  par  plu- 
fieurs  polypes  vagabonds , qui  ne  participent  point  au 
travail  qui  fe  fait  dans  ces  corallines  qu’ils  ne  font  que 
vifiter:  mais  qui  deviennent,  au  contraire,  habiles 
ouvriers  dans  leurs  travaux  propres.  Par  exemple , les  ' 
polypes  des  corallines  à collier,  ceux  de  la  main  de  mer 
parodient  les  mêmes  ; ces  premiers  ont  cependant  un 
plus  grand  nombre  de  bras  ou  rayons,  & un  plus 
grand  nombre  de  griffes  que  les  autres.  Si  leurs  ha- 
bitations font  affeï  voifmes  les  unes  des  autres , com- 
me il  fe  rencontre  très-fouvent , les  polypes  de  la  co- 
ralline  à collier  , d’ailleurs  très-aélifs  , venant  à fortit 
de  leurs  cellules,  & à vifiter  celles  de  leurs  voifins,  y 
demeurent  fans  y travailler  ; ceux  de  la  main  de  mer 
en  font  de  même  à l’égard  de  la  coraliine  à collier';  il 
en  eft  fans  doute  de  même  pour  les  autres  corallines 
Jertuiaircs  ( à articulations  aplaties  ),  11  n’y  a donc  rien 
d’étrange  d’admettre,  pour  la  conftrudion  des  coraux, 
des  madrépores  , &c.  que  les  polypes  n’ont  pas  befoin 
de  faire  un  feul  corps  avec  ces  matières.  Si  quelques- 
uns  , comme  je  le  viens  d’expofer , font  domiciliés  & 
fixés  ; les  autres  font  vagabonds  , & ne  tiennent  nulle- 
ment à leur  domicile.  Les  polypes , inftrument  des 
' B 4 
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produdb'ons  dont  nous  venons  de  faire  mention , bâtiül 
fent  le  plu»  fouvent  en  contre-bas.  Chacune  de  ce« 
difF -rentes  productions  a eu  fon  efpece  particulière 
d’ouvriers  : le  corail  eft  donc  l’ouvrage  d’une  feule  & 
même  famille , & le  corail  n’cft  en  ce  fens  qu’un  alTem- 
blage  de  cellules  bâties  par  ces  petits  animaux.  L’ou- 
vrage eft  aux  polypes  ce  que  \c  guêpier  eft  aux  guê- 
pes : tel  bâtit  à réfeau , ou  à filet , ou  à mailles , un  autre 
a cellules  rondes  ou  hémifphériques  , ou  en  ftelloïdcs , 
ou  en  feuillets , ou  à petits  trous  fymétriques , ou  en 
entonnoir  ; pour  cela  chaque  polype  a une  maniéré  de 
fe  placer:  celui  des  champignons  de  mer  s’arrange  ho- 
rizontalement ; ceux  de  l’œillet  de  mer  s’arrangent  per- 
pendiculairement: ceux  du  cerveau  marin  prennent 
des  directions  finueufes  & contournées,  &c.  De-là  la 
diff  irence  de  configuration  dans  les  travaux  des  divers 
polypes.  Doit-on  être  étonné  de  trouver  dans  la  mer 
le  bout  des  coraux  encore  mous,  puifque  ces  bouts 
font  le  dernier  période  du  travail  des  polypes  & le 
prolongement  d’un  corps  qui  s’accroît  fort  vite,  & 
qui  ne  prend  de  dureté  & de  confiftance  qu’à  mefurc 
que  les  polypes  vieillifTent , & font  néceflltés  d’ajou- 
ter à la  fouche  de  leurs  alvéoles  ou  habitations  au 
moyen  des  générations  fucceftives.  La  charpente  orga- 
nique en  eft  d’abord  mucilagineufe , bientôt  cartilagi- 
neufe,  & enfin  étayée,  confolidée  par  des  parties  cal- 
caires , mais  qu’on  peut  défunir  parl’adminiftration  de 
l’acide  nitreux  affoibli:  c’eft  alors  qu’on  ne  peut  voir , 
fans  admiration  , tout  cet  ouvrage  organifé  à mailles  , 
devenir  fufceptible  d’être  plié  & chifiTonné  en  tous 
iens , & conferver  cependant  toute  fa  régularité.  Ce 
qui  vient  d’être  dit  peut  , jufqu’à  certain  point,  s’ap- 
pliquer à la  formation  & à la  nature  des  coquilles,  des 
perles , peut-être  à la  coquille  de  l’œuf,  des  os  , & à 
la  bizarre  conftruélion  du  corail  articulé  noueux,  qui 
femble  en  quelque  forte  formé  , tantôt  par  le  polype 
du  corail , & tantôt  par  celui  du  lithophyte , comme  fi 
chacun  de  ces  animaux  devoit  enter  l’un  fur  l’autre 
refpeélivement  leur  ouvrage  , &c.  ouvrage  dont  cha- 
que articulation  ou  anneau  n’eft  peut-être  dû  qu’à  cha- 
cune des  générations  fucceftives.  Cette  forte  de  corail 
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cft  ou  blanc, ’&  fe  trouve  communément  fur  les  para- 
ges de  la  Jamaïque , &c.  ou  rouge , & fe  rencontre 
abondamment  dans  les  grandes  Indes. 

Il  n’y  à que  les  lithophytes  ou  kératophytes , les 
éponges,  quelques  corallines  qui  ne  produifent  pas 
fenfiblement  d’effervefcence  avec  les  acides,  comme 
ne  contenant  que  peu  ou  point  de  parties  calcaires. 
D’ailleurs  leur  fubftance  convient  avec  la  matière  mol- 
lalfe  & cartilagineufe  des  madrépores  : elle  brûle  éga- 
lement comme  de  la  corne , en  exhalant  une  odeur 
fétide  urineufe,  en  un  mot  une  odeu^  de  plumes  ou 
de  baleines  brûlées. 

CORALLINITES.  Genre  de  polypîtcs  finement 
branchus  & ramifiés  ; ce  font  des  corallines  devenues 
foifiles-  Elles  font  rares. 

CORALLITES.  Ce  font  les  coraux  devenus  fofïilcs. 
On  en  trouve  d’articulés  dans  les  environs  de  Meffine. 
Les  coraux  devenus  foifiles  n’ont  plus  la  même  cou- 
leur qu’ils  avoient  dans  la  mer. 

CORALLOIDES.  On  donne  ce  nom  à des  produc- 
tions en  forme  d’arbriffeau  qui  fe  trouvent  dans  la  mer 
contre  les  rochers  , & qui  font  plus  ou  moins  dures  i 
elles  different  en  grandeur  , en  couleur  & en  figure  : 
elles  font  toujours  étendues  en  branches  & fans  trous  » 
comme  les  coraux  & les  madrépores , mais  quelquefois 
ftriées.  Voyez  Corail  & Madrépore.  On  trouve  beau- 
coup de  coralloïdes  foffilcs,  elles  different  peu  des 
càrallites.  Quelques  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de 
coralloïdes  à quelques  efpeces  de  lichens  branchus  & à 
des  plantes  rameufes  de  la  famille  des  champignons. 

CORBEAU , coTVus  ont  corax.  Oifeau  de  moyenne 
grandeur,  gros  comme  un  chapon,  & connu  parmi  le 
peuple  fous  le  nom  de  colas.  Il  a le  bec  robufte , gros , 
pointu , un  peu  voûté  & très-noir  ; les  narines  entoif- 
rées  de  poil , la  langue  large  & fendue  ; tout  le  corps 
noir,  avec  une  certaine  couleur  bleue  luifante,  qui  fe 
remarque  fur-tout  à la  queue  & aux  ailes  ; le  ventre 
tirant  fur  le  brun  ; le  milieu  du  dos  revêtu  feulement 
de  duvet  ; les  ailes  & la  queue  longues  ; les  onglM 
crochus , grands , principalement  ceux  de  derrière^ 
ie  pied  écailleux  & noirâtre. 
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Cet  oifeau  pouffe  un  croaffement  épouvantable  : 
il  a le  gofier  dilaté  au  deffous  du  bec  : ce  qui  forme  une 
poche  dans  laquelle  il  porte  fa  nouriture.  Il  vit  très- 
long-tems , mange  de  tout , grains , infedes , charo- 
gnes de  quadrupèdes  , de  poiffons , d’oifeaux  : il  prend 
même  des  oifeaux  vivans  dans  les  baffes-cours  à la  ma- 
niéré des  oifeaux  de  proie.  Le  jeune  corbeau  fe  peut 
apprivoifer  & dreffer  pour  la  fauconnerie  : on  lui  ap- 
prend à parler.  Le  corbeau  fe  rencontre  par  tout'pays  : 
il  eft  hardi , rufé  & doué  d’un  odorat  exquis  ; il  ne 
craint  ni  le  froid  ni  le  chaud.  Cet  oifeau  eft  naturelle- 
ment voleur , Si:  l’efpece  fe  multiplie  beaucoup.  Il  fait 
fon  nid  dans  les  forêts  épaiffes  , fur  les  arbres  les  plus 
élevés , ou  dans  de  vieilles  tours , au  commencement 
de  Mars  ; les  femelles  pondent  quatre , cinq  & jufqu’à 
fix  œufs  , qui  font  d’un  vert  pâle,  tirant  furie  bleu  , 
tachetés  de  raies  noirâtres:  les  petits  s’appellent  cor6i7- 
lards.  Le  mâle  fidele  marque  un  grand  amour  pour  la  fe- 
melle : il  prend  foin  delà  nourir  & de  l’engraiffer  dans  le 
tems  de  l’incubation  ; ils  fe  careffent  mutuellement  bec 
à bec,  comme  font  les  pigeons  avant  de  s’accoupler. 

En  Angleterre  il  eft  défendu  de  faire  aucune  violence 
au  corbeau,  parce  qu’il  mange  les  charognes  terreftres 
& des  rivages  , qui  pourroient  empuantir  l’air.  On  le 
jrefpeéte  auffi  en  Suede.  II  eft  très  eftimé  dans  les  Indes. 
Mais  en  revanche  dans  l’ile  de  Féroë , où  il  eft  de  tous 
les  oifeaux  de  proie  le  plus  redoutable  aux  brebis  , on 
lui  fait  la' chaffe  ; fa  tête  eft  à prix  ; il  eft  d’ufage  qu’à 
. certain  jour  de  l’année , chaque  habitant  apporte  à la 
Chambre  de  Juftice  un  bec  de  corbeau.  On  fait  un  mon- 
ceau de  tous  ces  becs,  on  y en  fait  un  feu  de  joie , & 
il  y a amende  pour  ceux  qui  ne  fourniffent  pas  leur 
contingent.  Les  corbeaux  multiplient  effeétivement 
beaucoup  dans  les  déferts  & fur  les  rochers  de  l’Iflan- 
de  : on  y en  voit  quelquefois  de  tout  blancs.  Ces  ter- 
ribles oifeaux  fc  jettent  impitoyablement  fur  les  petits 
agneaux  ; & après  leur  avoir  crevé  les  yeux , pour  les 
empêcher  de  fe  fauver  , fouvent  ils  les  ont  mangés 
avant  que  les  Payfans  , qui  font  toujours  au  guet, 
foient  arrivés  au  fecours  : s’ils  arrivent  affez  tôt  pour 
chaffer  le  corbeau , l’agneau  n’en  eft  pas  moins  aveuglé 
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& comme  dans  cet  état  il  ne  fauroit  trouver  fa  nourri- 
ture, ils  îe  tuent  & l’écorchent  fur  le  champ.  C’eft  de- 
là que  viennent  ces  fourrures  ou  petites  peaux  douces 
<lu’on  trafique  en  Daneniarck  & dans  le  pays  de  HolC- 
tain , fous  le  nom  de  pna-asken , & qui  font  beaucoup 
en  vogue  parmi  les  gens  du  médiocre  état.  En  France 
les  Gardes-chalTe  ont  grand  foin  de  couper  les  pattes 
des  corbeaux  qu’ils  tuent , pour  les  préfenter  aux  Seir 
gneurs  qui  leur  donnent  une  petite  recompenfe. 

Le  corbeau  a pour  ennemi  le  milan:  fon  vol  eft  pe- 
fant.  Par-tout  où  le  corbeau  eft  établi , la  corneille  ni 
les  oifeaux  de  fon  efpece  n’y  peuvent  prétendre  aucu- 
ne poiTelfion,  cependant  ils  fe  réunilfent  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  S’ils  voient  tomber  un  de  leurs  cama- 
rades, ils  volent  autour  de  lui  en  croaffant,  revien- 
nent vers  le  Chalfeur , prefque  fur  fon  fufil , femblent 
le  menacer,  & ne  refpirentque  vengeance.  Les  pen- 
nes du  corbeau  fervent  à faire  des  touches  pour  frapper  \ 
les  cordes  des  épinettes , des  clavecins,  & aux  Artil- 
liers  pour  empenner  les  traits.  Sa  chair  a un  goût  de 
venaifon  qui  n’eftpas  agréable,  les  feuls  pauvres  gens 
en  mangent;  on  prétend  que  les  petits,  calcinés  au 
fortir  du  nid  , produifent  un  excellent  fpécifiique  pour 
le  mal  caduc. 

Il  y a plufieurs  fortes  d’ oifeaux  appelles  corbeaur, 
dont  parlent  les  Naturaliftes:  favoir  le  corbeau  à col- 
lier^ qu’on  foupqonne  être  une  efpece  de  vautour  ^ 
ou  plutôt  une  efpece  de  choucas.  Voyez  ces  mots. 

"Le  corbeau  huppé  dont  les  griffes  font  très -fortes, 

& le  plumage  varié  de  vert,  de  bleu  doré  ; le  corbeau 
des  Indes.,  dont  le  plumage  reflemble  à celui  du  coq 
dlndcj  le  corbeau  rhinocéros;  le  corbeau  rouge.,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  choucas  rouge j\t  corbeau  des 
bois;  le  corbeau  de  nuit  : foûs  ce  nom  on  diftingue  deux 
oifeaux  très-différens , l’un  dont  le  cri  eft  fi  défagréa- 
ble  qu’on  croît  entendre  un  homme  qui  vomit , c’eft 
le  ôf/joreau,- l’autre  dont  le  cri  eft  un  hurlement,  c’eft 
la  hulotte  : voyez  ces  mots.  Le  corbeau  aquatique , qui 
eft  le  cormoran  : voyez  ce  mot.  On  trouve  en  SuilTe  & 
dans  le  Nord  des  corbeaux  blancs,  & l’on  a vu  il  y a 
quelques  années  dans  le  Jardin  du  Palais  Royal  une 
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efpece  de  corbeau  noir , à bec  & pattes  roüges  ; il  y • 
aufli  le  corbeau  t acheté'  de  blanc , du  Mexique. 
CORBEAU  DE  MER.  Voyez'^ov. 

' ^ CORBEILLE.  Nom  donné,  fuivantM.(f.i^r^enozV/e, 

•à  un  beau  coquillage  bivalve , àgrofles  ftrics  longitudi- 
nales , larges,  aplaties , quelquefois  chargées  par  zones 
de  petits  tubercules , à caréné  large , à coque  épaifle 
& pefante , à bords  intérieurs  profondément  découpés 
de  la  famille  des  cœurs  : voyez  ce  mot.  On  donne 
anffi  le  nom  de  corbeille  à la  tricote'e.  Voyez  ce  mot. 

CORCELET.  C’eft  la  partie  du  corps  des  infede* 
placée  entre  la  tête  & le  ventre.  Voyez  à l’article 
Infeêîe. 

CORCHORE  ou  MAUVE  DES  JUIFS , corchorus 
eut  nielocliia.  Plante  fort  jolie  & cultivée  avec  foin 
dans  les  jardins  en  Egypte  Sc  en  Judée.  Sa  tige  eft 
haute  d’un  pied  Si  demi  : fes  feuilles  font  alternes  & 
lemblables  à celles  de  la  mercuriale  : fes  fleurs  jaunes  & 
petites  , à cinq  feuilles , & difpofées  en  rofe  : elles  ont 
un  grand  nombre  d’étamines  & un  piftil  ; le  calice  eft 
anflï  à cinq  feuilles.  Il  leur  fuccede  des  fruits  ronds  en 
forme  de  filique,  qui  renferment  de  petites  graines 
cendrées , & d’un  goût  vifqueux. 

Les  Indiens  mettent  le  corchore  au  nombre  de  leurs 
.plantes  potagères  : en  Médecine  elle  a les  mêmes  pro- 
priétés que  la  guimauve.  On  connoît  trois  autres  ef. 
peces  de  corchore  outre  les  variétés  de  celle-ci.  Au 
rcfte,dit  M.  DeleuzCy  le  nom  de me/ocAia  qui  lui  a été 
donné  par  Jllpin  eft  employé  par  les  Botaniftes  mo- 
dernes pour  défigner  un  genre  de  plante  de  l’ordre  des 
malvacées. 

CORCOPAL.  Voyez  Meîocorcopali. 

CORDILE.  VoyetTHOS. 

CORDON  BLEU.  Nom  donné  par  les  amateurs  à 
one  coquille  ombiliquée  de  la  famille  des  limaçons  à 
bouche  demi -ronde:  on  la  foupçonne  terreftre.  M. 
dTArgerwille  place  le  cordon  bleu  dans  les  tonnes- 
Voyez  ce  mot. 

CORDON  ombilical.  Voyez  à l’article  Homme. 

CORDYLE , cordylus.  Lézard  d’Amérique , qui  de- 
'■yient  trcs»gros  & très -grand-  En  général  cet  animal 
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tient  du  crocodile  & de 'la  falamandre:  parla  tête  & 
fa  gueule  très-fendue  ; il  a la  figure  de  la  tortue  ; Tes  yeux 
font  grands  & brillans  ; le  trou  des  narines  petit  & rond; 
la  langue  fourchue,  fcs  pattes  de  devant  & de  derrière 
fe  terminent  en  cinq  doigts  armés  de  gritfes  crochues 
& pointues,  & féparés  comme  ceux  des  lézards; fou 
cou  ell  court  & gros  ; fon  corps  eft  large  & plat,  cou- 
vert d’écailles  dures , minces  & jaunes  brunâtres , ou 
d’un  vert  furdoré  ; le  deffus  de  fa  groffe  queue  eft 
iiériffé  jufqu’au  bout  d’une  crête  dcntelee  comme  une 
feie  : les  autres  écaillés  font  offeufes.  On  appelle  le  cor- 
dyle  fouette-queue , caudiverbera , parce  qu’il  frife  & 
entortille  fa  queue  en  fouettant  continuellement  de  côté 
& d’autre.  Cet  animal  irrité  eft  fort  colere.  Quand  on 
le  touche,  fes  yeux  étincellent,  & dans  ce  mêmetems 
il  enfle  comme  un  fac  la  peau  de  fa  gorge  , fes  dents 
font  tranchantes , fa  vie  eft  fort  dure;  & l’unique  moyen 
de  lui  faire  lâcher  prife  quand  il  mord  , c’eft  de  lui 
enfoncer  quelque  chofe  de  pointu  dans  les  narines  ;car 
aufli-tôt  qu’il  eft  touché  dans  cet  endroit , il  répand 
quelques  gouttes  de  fang,  & meurt. 

Cet  aiumal  eft  amphibie  & ovipare  : ilfe  fert  de  fes 
pieds  & de  fa  queue  pour  marcher  , grimper , nager  & 
frapper  tout  ce  qu’il  approche. 

On  voit  fur  les  côtes  d’Afrique  un  cordyU  de  couleur 
bleue  , & à queue  épineufe  ; il  a , comme  le  précédent, 
proche  de  la  gueule  une  ouverture  fous  laquelle  font 
les  ouies  : la  gueule  eft  couverte  d’écailles  , rangées  en 
forme  de  tuiles.  La  chair  du  cordyle  eft  bonne  à manger.. 

CORI.  Animal  de  l’Arnériquc  , & qui  paroit  être  le 
meme  que  Yaperea.  Voyez  ce  mot. 

CORIANDRE  , coriandrum.  C’eft  une  plante  ou’on 
cultive  dans  les  champs  aux  environs  d’AubervilÜers  , 
prés  Paris  & autres  lieux  voifins;  fa  racine  eft  petite, 
iirnple  & blanche  fa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi  , 
ronde,  grêle  & rameufe  ; fes  feuilles  inferieures  font 
comme  conjuguées  , arrondies  , dentelées  ; les  fupé- 
rieures  plus  jirofondément  découpées  & divifées  en 
lanières  fort  étroites  ; fes  fleurs  font  au  fommet  des  ra- 
meaux , difpofées  en  pa/afol , de  couleur  de  chair , com- 
pofées  chacune  de  cinq  feuilles , rangées  en  rofe  : ieut 


Digitized  by  Google 


30  COR 

calice  fe  change  én  un  fruit  compofé  de  deux  grairteS 
rondes , vertes  d’abord , enfuite  jaunâtres. 

L’odeur  de  toute  la  plante  eft  aromatique,  forte, 
défagreable  : quand  on  la  brifc  entre  les  doigts  elle  rend 
une  puanteur  infupportable , approchant  de  celle  de  la 
punaife , & portant  à hi  tête  , mais  elle  s’adoucit  avec 
le  tems  & acquiert  une  faveur  fuave  & agréable.  Il 
n’y  a que  la  graine  defféchée  qui  foit  aujourd’hui  chez 
nous  d’un  ufage  familier  ; car  la  plnpart  des  Arabes  & 
des  Grecs  lui  attribuent  une  vertu  froide  , narcotique  , 
étourdiflante , deftruftive  , notamment  au  fuc  de  la 
feuille  , qui,  pris  en  breuvage,  eft  félon  eux  un  auftt 
grand  poifon  que  le  fuc  de  la  ciguë.  7’/-ü^t/r  avertit  aufli 
les  Droguiftes  de  ne  jamais  vendre  à qui  que  ce  foit 
cette  graine  fans  être  préparée  avec  du  fucre,ou  macé- 
rée dans  le  vinaigre  ; à moins  , dit-il , qu’ils  ne  veulent 
vendre  du  poifon  à la  place  de  remede  : mais  l’expé- 
rience a détruit  depuis  long-tems  ce  préjugé.  Les 
Egyptiens  font  même  un  ufage  fingulier  de  cette  plante 
verte  : les  Efpagnols  en  prennent  fréquemment , fur- 
tout  de  la  graine,  dans  leurs  cordiaux  ; les  Hollandois 
en  mêlent  dans  leurs  alimens.  Toutefois  l’on  n’en  doit 
ufer  que  modérément  & defféchée  ; alors  elle  eft  un 
aromate  gracieux,  C’eft  un  bon  carminatif  & ftomachi- 
que  : elle  donne  bonne  haleine.  On  l’emploie  dans 
l’eau  clairette  ou  le  roffolis  des  fix  graines,  dans  la 
biere , dans  l’eau  des  Carmes , & dans  l’eau  de  miel 
royale.  On  la  couvre  de  fucre  chez  les  confifTeurs  pour 
en  faire  de  petites  dragées  qui  font  d’un  bon  goût. 

CORIGUÂYRA.  Voyez  l’article  Didelphe. 

CORIMBE.  Voyez  ce  que  c’eft  à l’article  Plante. 

CORINE.  Suivant  Monfieur  P allas  ^ c’eft  une 
cfpece  d’antilope.  Voyez  ce  mot  à l’article  Gazelle^ 
Cet  animal  paroit  être  ou  une  variété  ou  une  efpece 
de  gazelle  ; il  en  a les  mœurs  , les  habitudes  , le 
naturel  , quelques  petites  différences  extérieures  -, 
on  le  trouve  au  Sénégal  : il  peut  avoir  à-peu-près- 
deux  pieds  de  hauteur  , cS:  deux  pieds  & demi  de  lon- 
geur;  fes  cornes  ont  fis  pouces  de  longueur,  & lix 
Ugnes  feulement  d’épaiffeur  ; elles  fontdiftantes  l’un& 
de  l’autre  de  deux  pouces  à],leur  naiffance  » & de  cinc^ 
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à fix  pouces  à leur  extrémité  ; elles  portent  au  lieu 
d’anneaux  des  rides  tranfverfales  , annulaires  , fort 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  dans  la  partie  infé- 
rieure , & beaucoup  plus  diftantes  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  corne  : ces  rides  qui  tiennent  lieu  d’an- 
neaux font  au  nombre  de  près  de  foixante.  Son  poil 
eft  court,  luifant  & fourni , fauve  fur  le  dos  & les  flancs, 
blanc  fous  le  ventre  & fous  les  cuiifes , avec  la  queue 
noire.  Il  y a dans  cette  même  efpece  de  la  corine  des 
individus  dont  le  corps  eft  tigré  de  taches  blanchâtres 
femées  fans  ordre. 

CORIS  ou  CAURIS.  Voyez  Cauris  & l’articlé 
Porcelaine. 

CORISE  , corixa  notoneSîa  Jpecies.  Cet  infeéle  a 
quelque  reffeinblancc  avec  la  punaijeà  avirons } mais 
il  en  différé  par  des  caraéleres  particuliers  , qui  doi- 
vent empêcher  de  les  confondre  : les  caraéleres  font 
d’avoir  un  feul  article  aux  tarfes  , d’avoir  quatre  ailes 
croifées  , des  antennes  très-courtes , fituées  au-delfous 
des  yeux  , une  trompe  courbée  en  deffous;  les  autres 
caraderes  par  lefquels  le  corife  différé  de  la  punaife  à 
avirons  font  de  ne  point  avoir  d’écuffon , & d’avoir 
les  deux  premières  pattes  figurées  en  pince  d’écreviffe, 
à-peu-près  comme  celles  de  la  naucore  ; les  quatre 
dernieres  pattes  , comme  celles  des  punaifes  à avirons, 
repréfentent  des  nageoires.  Le  corife,  dontM.  Geoffroi 
ne  connoit  qu’une  efpece  aux  environs  de  Paris,  fe 
trouve  dans  les  ruiffeaux , les  mares  : il  nage  quelque- 
fois fur  le  ventre  , ce  que  ne  fait  jamais  la  punaife  à 
«virons.  Du  refte  , même  agilité  dans  l’eau  , mêmes 
habitudes,  même  port  extérieur , même  maniéré  de 
nager  fur  le  dos,  mêmes  armes  pour  piquer  ,&  même 
puanteur.  Voyez  punaife  à avirons. 

CORLIEU  ou  COURLY  , numenius.  Genre  d’oifeau 
fcolopace  , c’eft-à-dire  , à long  bec  arqué  , dont  oti 
diftingue  plufieurs  efpeces.  Il  y a le  grand  courly  , lé 
petit  courly , le  corlieu  blanc  du  Bréfil,  le  corlieu  brun., 
le  corlieu  rouge , le  corlieu  vert , le  corlieu  varié  du 
Mexique , le  corlieu  noir  , & le  corlieu  de  plaine. 
Comme  tous  ne  different  les  uns  des  autres  que  par  la 
grandeur  ou  la  couleur , tant  mâles  que  femelles , nous 
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ne  décrirons  que  la  première  efpece.  Cet  oifeau  tient 
fon  nom  de  fon  chant,  car  en  volant  il  prononce  corlieu. 

Le  grand  corlieu  d’Europe  eft  de  la  grandeur  de 
V aigrette , & à-peu-près  de  la  grofleur  d’un  chapon  ; 
fon  bec  eft  long  d’un  demi-pied  , & voûté  en  faucille; 
fon  cou  eft  longuet , gros  & bien  emplumé  : la  couleur 
de  cet  oifeau  eft  grife  , marquetée  de  brun  noirâtre  , 
le  deftbus  du  ventre  eft  blanchâtre  , moucheté  de 
noir:  la  gorge  eft  blanche,  variée  de  taches  grifcs;fa 
queue  eft  courte  & "bigarrée  ; les  grandes  plumes  du 
bord  des^cs  font  noires  ; il  a quatre  doigts  à chaqüe 

Î)ied , dont  celui  de  derrière  eft  fort  court  ; la  moitié  de 
a cuiffe  au-deflus  du  genou  eft  toute  dénuée  de  plu- 
mes , comme  à tous  les  oifeaux  de  marais  : il  eft  haut 
monté  fur  fes  jambes. 

Cet  animal  vit  en  fociété  , habite  les  marais , le  bord 
des  fleuves  , de  la  mer  & des  étangs  ; il  court  avec  vi- 
teffe  , il  vole  en  troupe,  & fe  nourrit  dans  les  prairies 
humides  de  petits  vers  qu’il  tire  de  terre  avec  fon  bec 
long,  fort  effilé  & arqué  ; il  pond  quatre  œufs  au  mois 
d’Avriljfa  chair  eft  d’un  goût  fauvageon,  mais  aflez 
bonne. 

Le  courlfj  de  terre  eft  le  grand  pluvier;  voyez  à l’ar- 
dcle  Pluvier.  Le  courly  de  Madagafcar  reffemblc  à 
notre  corlieu  vulgaire.  Le  grand  courly  d’Amérique  a 
le  devant  de  la  tête  nu , & d’une  couleur  bleue  foncée. 

CORMER  ou  SORBIER  ou  COCHESNE  , en 
latin  forhus.  C’eft  un  de  nos  beaux  arbres  de  forêts  , 
qui  fe  plait  dans  les  climats  tempérés  de  l’Europe  : fes 
racines  fontgrofles  & s’enfoncent  autant  qu’elles  s’éten- 
dent; fon  tronc  eft  droit,  uni,  long,  & d’une  grofteur 
bien  proportionnée  à fon  bois  , dont  raccroiffenient 
eft  fort  lent , qui  eft  très-dur , conipacfe  & rougeâtre  : 
fes  branches  qui  fe  foutiennent  & fe  raftemblent  for- 
ment une  têteaffez  régulière:  lorfquellcs  ont  un  pouce 
de  diamètre  , elles  font  marquetées  de  taches  blanchâ- 
tres qui  s’étendent  & couvrent  le  bois  lorfqu’il  devient 
de  la  grofteur  du  bras  : mais  dès  qu’il  prend  plus  de 
volume , fon  écorce  rembrunit  par  les  gerçures  qui  la 
' déchirent  & la  font  tomber  par  filandres.  Ses  feuilles 
&nt  oblongues,  crendées,  blanchâtres  en  deftbus  , 

ftiptiques  , 
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ftiptiques , rangées  par  paires  fur  une  côte  , comme 
celles  du  frêne  , garnies  de  ftipules  à leur  infertion  fur 
les  branches  : fes  fleurs  font  petites  , blanchâtres  , en 
rofe , difpofées  plufieurs  enfemble  : chacune  eft  com- 
pofée  d’un  calice  d’une  feule  piece , découpée  en  cinq 
parties , au  bord  intérieur  duquel  font  attachées  plu- 
fieurs étamines,  de  trois  piftils  & d’une  corolle  à cinq 
pétales.  Il  leurfuccede  des  fruits  furmontés  des  telles 
du  calice,  contenant  trois  femences  , qui  different  un 
peu  de  forme  & de  couleur  dans  les  diverfes  efpeces. 

Voici  le  détail  de  ces  differentes  efpeces  ou  variétés 
du  cormier  les  plus  connues  jufqu’à  préfent.  i Le 
cormier  franc  ; c’eft  celui  que  l’on  trouve  plus  commu- 
nément dans  les  enclos.  2^.  Le  cormier  âfruit  en  forme 
de  poire;  ou  en  façon  d'œuf:  les  fruits  de  ces  deux 
dernieres  efpeces  font  les  plus  âpres  & les  plus  aufteres 
de  tous.  4'’.  Le  cormier  à fruit  rouge  ou  rougeâtre  : ce 
fruit  eft  plus  gros  & d’un  meilleur  goût  que  ceux  des 
efpeces  précédentes.  Il  y en  a une  efpece  dont  le  fruit 
eft  rouge  aulfi,  mais  très-petit,  peu  moelleux,  tardif 
& d’un  mauvais  goût,  s®-  Le  cormier  du  Levant  à 
feuille  de  frâne  : cette  efpece  eft  fort  rare  ; Tour  nef ort 
l’a  trouvée  dans  le  voyage  qu’il  a fait  au  Levant.  Quel- 
quefois le  fruit  en  eft  jaunâtre.  6®.  Le  cormier fairvage , 
ou  des  Oifeleurs  : celui-ci  eft  exadement  une  efpece , 
car  les  autres  ne  font  que'  des  variétés  occafionnées 
par  la  différence  des  climats  ou  des  terrains.  Ce  cor- 
mier eft  petit , fes  feuilles  font  hâtives  & vertes  : fes 
fleurs  difpofées  en  ombelles  font  plus  blanches  & plus 
belles  ; fes  fruits  font  des  baies  d’un  rouge  jaunâtre , 
& fervent  particuliérement  à piper  les  oifeaux , qui  en 
font  leurs  délices.  Il  réfifte  dans  des  climats  froids  , & 
jufques  dans  la  Laponie.  C’eft-là  le  véritable  forbier. 
On  le  nomme  aulfi  branjjfis  ou  harlajjier. 

Les  Bûcherons  nomment  cormieres  ceux  dont  les 
fruits  font  femblables  à de  petites  poires  de  couleur  un 
peu  rouge , & cochênes  ceux  dont  les  fruits  ou  baies 
font  d’un  beau  rouge  orangé',  fouvent  écarlate  , & rafi 
femblés  par  bouquets  qui  offrent  le  fpedacle  le  plua 
agréable  « le  plus  enchanteut  de  loin.  La  pulpe  en  eft 
jaune , & contient  quatre  pépins.  Les  cormiers  aiment 
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une  terre  fubftantielle  , & font  un  très-bel  effet  dans 
les  bofquets  du  printems  , par  la  multitude  de  leurs 
fleurs  d’un  blanc  fale  & en  bouquets.  On  les  multiplie 
à merveille  de  pépins  de  cormes  dépouillés  de  leur 
pulpe , & on  les  conduit  comme  les  plants  de  poirier. 
JVlais  comme  tout  cft  conféquent  dans  les  opérations 
de  la  Nature,  la  lenteur  de  raccroifTement  de  cet  arbre 
influe  aulTi  fur  le  tems  de  la  produdion  de  fon  premier 
fruit , en  proportion  à-peu-près  égale  : ce  n’eft  guere 
qu’après  trente  ans  de  plantation  qu’il  en  rapporte.  Nul 
doute  aulTi  que  la  dureté  de  fon  bois  ne  contribue  à 
faire  réfifter  cet  arbre  à toutes  les  intempéries  des  fai- 
fons.  Le  grand  hiver  de  1 709  ne  porta  aucun  préjudice 
au  cormier.  Le  plant  de  cormier  réufTit  nierveilleufe- 
mcnt  à la  tranfplantation  : on  en  a vu  réufîir  dans  les 
plantations  de  M.  de  Buffon.,  en  Bourgogne,  qui  avoient 
plus  d’un  pied  de  tour , & au  moins  vingt-cinq  de  hau- 
teur; mais  il  faut  à ces  arbres  tranfplantés  une  demi- 
culture,  telle  qu’ils  la  peuvent  trouver  dans  les  vignes, 
les  enclos,  les  terres  labourables,  &c.  On  peut  greffer 
le  cochêne  fur  le  poirier  , l’alizier , le  pommier  & l’é- 
pine blanche.  Le  cormier  fe  trouve  plus  fréquemment 
en  Italie  que  nulle  autre  part.  11  eft  très-commun  en 
Alface  & en  Lorraine. 

Les  cormes  ou  fruit  des  cormiers  donnent  une 
bonr\e  nourriture  aux  bêtes  fauves  : les  fruits  du  co- 
chêne, fufpendus  aux  arbres  en  automne  & même 
en  hiver,  attirent  les  grives  qui  en  font  friandes  ; c 
un  appât  qui  les  attire.  Ce  fruit',  avant  d’être  mûr , eft 
aftringent  & convient  dans  les  diarrhées  : on  cueille  en 
automne  celui  des  cormiers  cultivés , on  le  laiffe  mûrir 
fur  la  paille,  & il  eft  alors  plus  agréable  que  les  nefies. 
On  peut  retirer  de  ce  fruit , par  la  fermentation  , un 
cidre  plus  fort  que  celui  des  pommes.  Les  Suédois  en 
font  une  liqueur  dont  ils  ufent  en  guife  de  vin.  Nous 
difons  que  le  buis  de  cormier  eft  le  plus  dur  de  tous 
ceux,  que  fourniffent  les  arbres  de  nos  forêts;  aufli 
cft-il  recherché  par  les  Tourpeurs  , les  Menuifiers  , les 
Charrons,  lesEbéniftes,  les  Graveurs,  les  Armuriers  ; 
fa  couleur  eft  d’un  gris  tqndre , il  eft  fufceptible  du 
plus  beau  poli;  U eft  fur-toqt  excellent  pour  les  par« 
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ties  de  machines  expofées  à de  grands  frottemens  y 
telles  que  des  pièces  de  preffbir , des  outils  de  menui- 
feries , des  chevilles  de  moulins , &c.  Il  a pour  défaut 
d’être  fujet  à fe  tourmenter  un  peu.  On  fait  avec  fon 
écorce  des  féaux  pour  recueillir  la  poix.  Bien  des  per- 
fonnes  favent  que  l’on  fe  fert  des  rameaux  de  forbier 
dans  la  teinture  noire  commune  ; mais  bien  peu  favent 
que  ce  bois  feul  fuffit  pour  teindre  du  plus  beau  noir , & 
très-durable.  Voyez  Mc'm.  de  Suede , xv  ooZ.  1753. 

CORMORAN , corvus  aquaticus  aut phalacrocorax. 
Genre  d’oifeau  aquatique,  excellent  pêcheur  , & qui 
eft  de  la  grolfeur  d’une  oie.  On  en  diftingue  deux  et 
peces  dont  le  caraélere  eft  d’avoir  quatre  doigts  à cha- 
que pied  , les  trois  antérieurs  tiennent  au  poft  'rieur 
par  des  membranes  •,  tous  les  doigts  font  gros  , l’on- 
gle de  celui  du  milieu  antérieur  eft  dentelé  en  ddfous 
comme  une  fcie.  Le  bec  eft  droit , arrondi  & crochu 
par  la  pointe. 

Le  grand  cormoran  a une  efpece  de  huppe  brune , 
le  bout  de  la  queue  eft  arrondi.  Chez  le  cormoran 
ordinaire  la  poitrine  & le  ventre  font  cendrés  , & le 
corps  noirâtre.  Cet  oifeau  eft  remarquable  par  un  bec 
long  , crochu  à l’extrémité  , dont  les  bords  font  tran- 
chans , & dont  il  fe  fert  habilement  pour  attraper  & 
retenir  le  poiffon.  On  remarque  dans  le  pied  du  cor- 
moran , ainfi  qu’il  eft  dit  ci-deifus , une  ftrudure  ex- 
traordinaire ; les  quatre  doigts  font  unis  enfemble  par 
trois  membranes , ce  qui  donne  à ces  oifeaux  la  facilité 
de  voguer  fous  l’eau  avec  une  vitelfe  incroyable  , au 
lieu  que  les  autres  palmipèdes  n’ont  que  deux  membra- 
nes qui  joignent  les  trois  doigts  de  devant.  Un  autre 
avantage  qu’a  le  cormoran , c’eft  que  fes  pattes  font 
tournées  en  dedans,  au  contraire  des' autres  animaux 
qui  nagent  & qui  ont  des  pattes  de  cette  efpece  ; mais 
ce  que  dit  Gefner  , que  les  cormorans  prennent  quel- 
quefois leur  proie  avec  un  pied , & l’apportent  au  ri- 
vage en  nageant  de  l’autre , rend  raifon  pourquoi  les 
pattes  de  ces  oifeaux  font  tournées  en  dedans  ; car  au 
moyen  de  cette  difpofition , une  feule  patte  frappant 
l’eau , la  pouffe  juftement  & dire<ftement  fous  le  milieu 
du  ventre  , & fait  aller  le  corps  de  l’oifeau  droit  ; au 
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lieu  qu’une  feule  patte  , tournée  en  dehors  , n’eût 
donné  à l’eau  qu’une  impulfion  oblique  par  rapport 
au  corps  , & par  conféqucnt  le  cormoran  eût  tourné 
en  nageant , comme  fait  un  bateau  où  l’on  ne  rame  que 
d’un  aviron  ; ainfi  la  feule  patte  qu’il  emploie  pour 
nager  fait  l’office  d’un  gouvernail.  Elle  feule  le  con- 
duit à bord.  L’ongle  du  fécond  doigt  antérieur  de  ces 
oifeaux  étant  dentelé  en  delTous  comme  une  feie  lui 
donne  encore  la  facilité  de  ferrer  & de  retenir  plus  faci- 
lement le  poilTon  dont  les  écailles  font  glilTantes.  Une 
autre  fingularité  qui  ne  fe  trouve  point  encore  dans 
d’autres  oifeaux  , & que  l’on  rencontre  dans  le  crâne 
derrière  la  tête  du  cormoran , c’eft  un  petit  olTcIet 
long  de  trois  doigts  , menu , en  forme  de  poignard. 
U eft  planté  dans  les  mufcles  du  cou. 

Cet  oifeau  qui  habite  les  côtes  maritimes  plonge  & 
vogue  fous  l’eau  pour  attraper  le  poilTon.  Lorlqu’il  en 
faifit  quelqu’un  avec  fon  bec  crochu  , foit  par  le  der- 
rière , foit  par  le  côté , comme  il  ne  peut  l’avaler  com- 
modément la  queue  la  première,  à caufe  des  nageoires  , 
des  crêtes  , des  écailles  qui  l’empêchent  d’entrer  dans 
fon  gofier , il  ne  manque  point , quand  il  en  tient  un 
dans  fon  bec,  de  le  jeter  en  l’air,  en  lui  faifant  faire 
un  demi-tour,  afin  que  la  tête  retombe  la  première  , 
& il  le  rattrape  avec  tant  d’adrefle  qu’il  ne  manque 
jamais  fon  coup  : ( raifonnement  bien  jufte , fi  c’eft  le 
raifonnement  d’un  animal  ; inftinét  incroyable  , fi  c’eft 
un  înftinél  ! ) Auffi  l’homme  induftrieux  a-t-il  fu  pro- 
fiter des  talens  du  cormoran.  Le  Pere  le  Comte  dit 
qu’à  la  Chine  on  les  drefle  pour  la  pêche,  comme  on 
drelTe  ici  des  chiens  & des  oifeaux  pour  la  chafie  : on 
leur  donne  le  nom  de  larwa.  Un  Pêcheur  peutaifément 
gouverner  jufqu’à  cent  de  ces  pourvoyeurs  : on  les 
place  fur  les  bords  du  bateau  ; & lorfqu’on  eft  arrivé 
au  lieu  de  la  pêche , au  moindre  fignal  ils  partent  tous , 

& fe  difperfcnt  fur  un  étang  ; ils  cherchent , ils  plon- 
gent ; ils  reviennent  cent  fois  fur  l’eau  , jufqu’à  ce 
qu'ils  aient  trouve  leur  proie  ; alors  ils  la  faififient  avec 
leur  bec , & la  portent  incontinent  à leur  maître.  Quand 
le  poiflbn  eft  trop  gros , ils  s’entr’aident  naturellement , 
i’un  le  prend  par  la  tête , l’autre  par  la  queue , & tous 
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de  concert  l’amènent  ainfi  jufqu’au  bateau , où  on  leur 
préfente  de  longues  rames,  furlefquellesils  fe  perchent 
avec  leur  poifTon,  qu’ils  n’abandonnent  au  conduéleur 
que  pour  en  aller  chercher  d’autres.  On  a la  précaution 
de  leur  mettre  un  anneau  de  fer  au  bas  du  cou  , ou  de 
leur  lier  le  gofier  avec  une  corde , de  peur  qu’ils  ne 
fuccombent  à la  tentation  d’avaler  le  poilTon  de  la  pê- 
che ; car  s’ils  en  étoient  ralTaiics  , ils  n’auroient  plus  ni 
ardeur,  ni  courage,  en  un  mot  ni  envie  de  travailler. 
Ils  peuvent  avaler  d’aqtant  plus  facilement  un  poiflbn 
d’une  certaine  groffeur , que  leur  œfophage  cft  fort 
membraneux , & fufcepdble  de  fe  dilater  beaucoup. 
Tout  démontre  que  la  nature  a organifé  cct  oifeau 
pour  être  un  excellent  pêcheur. 

La  petite  efpece  de  cormoran  eft  commune  enPrufle 
& en  Hollande.  Ces  oileaux  font  leurs  nids  non-feu- 
lement fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer  , mais  aulïi 
fur  des  arbres  élevés  près  des  étangs  & des  lacs  ; ce 
qui,  fuivant  quelques  Auteurs,  eft  particulier  au  grand 
& au  petit  cormoran  entre  tous  les  oifeaux  qui  ont  des 
membranes  aux  pieds.  Ils  ne  lailTent  point  manquer 
leurs  petits  de  poifTons  de  toutes  efpeces  ; car  ces  oi- 
feaux fréquentent  indifféremment  les  eaux  douces  & 
les  eaux  falées.  Quoique  le  cormoran  ne  fe  nourrifle 
que  de  poifTon , fa  chair  n’eft  pas  excellente.  Les 
Kamtfchadales  donnent  le  nom  da  tchaiki  à ces  oi- 
feaux. On  dit  qu’ils  ont  quatre  narines;  les  cuiffes  font 
couvertes  de  plumes  jufqu’aux  genoux.  Ces  Infulaires 
fe  fervent  de  la  vellie  de  ces  oifeaux  en  guife  de  liege 
pour  faire  flotter  leurs  filets  ; & des  os  des  ailes  ils  en 
font  des  étuis  à aiguilles , &c. 

CORNALINE  ou  PIERRE  DE  SARDE , carneolus. 
C’eft  une  pierre  pefante  , d’un  grain  fin  , demi-tranf. 
parente , de  la  nature  de  l’agate  , mais  dont  on  la  dit 
tingue  facilement  par  fon  tiffu , femblable  à de  la  corne , 

& d’un  rouge  vif,  ou  de  couleur  de  chair;  on  ne 
peut  la  confondre  avec  le  jafpc  , quelque  rouge  qu’il 
fût  , puifqu’ü  eft  opaque  , ni  avec  l’agate  rouge  , 
dont  rincamat  eft  lavé  & comme  éteint  en  comparai- 
fon  de  celui  de  la  cornaline , qui  cependant  eft  fufeep^ 
tible  de  toutes  les  teintes  de  rouge  pur. 
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Comme  la  netteté  de  la  couleur  fuppofe  toujours 
dans  les  pierres  une  pâte  fine  ou  épurce  , celle  de  la 
cornaline  a en  cela  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de 
Tagate  & de  la  fardoine.  Ainfi  telle  pierre  dont  la  teinte 
tient  du  rouge  & de  l’orangé  rend  la  denoraination 
équivoque  ; mais  on  pourroit  dire  qu’elle  feroit  une 
Jardagate , ou  moitié  cornaline  , & maxticfardoine. 

La  couleur  & la  dureté  des  cornalines  font  peu  conf- 
tantes  : les  Jouailliers  nomment  cornalines  orientales 
& de  vieille  roche  celles  qui  font  dures , également 
tranfparentes,  & qui  prennent  un  poli  éclatant  , de 
même  jqu’ils  nomment  cornalines  occidentales  ou  de 
nouvelle  roche  celles  qui  font  tendres.  Les  plus  parfaites 
approchent  en  quelque  forte  du  grenat  pour  la  couleur  , 
& même  pour  la  tranfparence.  Ces  cornalines  font  très- 
rares  : on  prétend  qu’elles  ne  fe  trouvoient  qu’en  Per- 
fe , & qu’on  n’en  connoit  plus  aujourd’hui  les  carriè- 
res ; les  cornalines  ordinaires  viennent  de  l’Arabie  & 
de  l’Egypte,.  Nous  en  avons  rencontré  auffi  aux  confins 
du  Poitou. 

Cornaline  onyce , cornaline  œillde  , cornaline  herho- 
rifc'e.  Les  caraéteres  & les  différences  de  ces  efpeces  de 
cornalines\Çont  les  mêmes  qifè  dans  l’agate,  en  fuppo- 
fant  le  rouge  vif  & toutes  fes  nuances  fur  un  fond  blanc 
ou  blanchâtre.  Les  cornalines  herborifées  font  plus  efti- 
mées  que  les  herborifées^  parce  que  le  rouge 

vif  fur  un  fond  blanc  a plus  d’éclat  que  le  noir  ; les 
jeux  de  la  nature  leur  donnent  plus  ou  moins  de  prix. 
Voyez  Agate. 

On  fait  ares  la  cornaline  des  bagues,  des  cachets 
& d’autres  Liijoux  femblables , qui  font  aujourd’hui 
très  à la  mode , fur-tout  quand  on  y remarque  quel- 
qu’ accident  fingulier , ou  qu’elle  eft  affez  dure  pour 
recevoir  la  peinture  à l’émail. 

CORNE  , cornu.  C’ell  ce  corps  organifé , dur  & fo- 
lide , qui  croit  fur  la  tête  de  quelques  animaux  à quatre 
pieds,  & qui  eft  une  de  leurs  armes  défenfives  & 
offenfives.  Les  cornes  varient  pour  la  forme , quoique 
d’ailleurs  elles  foient  toutes  affez  femblables  pour 
l’organifation. 

Le  tiffu  de  ce  corps  paroit  compofé  de  plufieurs  filets , 
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qui  naifTcnt  par  étage  de  toute  la  furface  de  la  peau  qui 
eft  fous  la  corne  ; ce  ne  font  que  les  productions  des  ma- 
melons de  la  peau , ainfi  que  le  prouve  l’accroiffement 
& le  gonflefnent  de  la  tige  des  cornes  de  cerf.  Ces  filets , 
foudés  enfemble  par  une  humeur  vifqueufe,  forment 
autant  de  cornets  de  différentes  hauteurs , enchaffes  les 
uns  dans  les  autres  ; ce  qui  eft  caufe  que  la  pointe  , 
compoféc  de  toutes  ces  enveloppes , eft  plus  folide  que 
la  bafe.  On  peut  fatisfiiire  fa  curiofité  fur  l’exaditude 
de  cous  ces  détails,  en  examinant  une  corne  fciée  lon- 
gitudinalement, & que  l’on  a fait  bouillir.  On  verra 
que  l’os  cellulaire  qui  foutient  la  corne,  & qui  fe 
trouve  aulfi  fcié  félon  fa  longueur,  eft  revêtu  d’une 
membrane , parfemée  d’un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
qui  portent  la  nourriture  à toutes  les  parties.  Les  fil- 
ions qui  paroiffent  fur  les  cornes  femblent  formés  par 
le  gonflement  & la  tenfion  perpétuelle  des  veines  & 
des  artcres  parfemécs  dans  la  peau  dont  elles  font  re- 
couvertes dans  leur  naiffance. 

L’accroiffement  des  cornes  fe  fait  différemment  dans 
les  animaux  à qui  elles  ne  tombent  point;  l’apophyfe 
de  l’os  du  front  qui  fert  de  première  bafe  à la  corne , 
& le  péricrâne  qui  la  couvrent , croiffent  & font  croî- 
tre la  corne,  par  plufieurs  couches  qui  s’appliquent  les 
unes  aux  autres  , & qui  forment  une  croûte. 

On  a vu  fur  le  front  de  quélques  humains  s’élever 
quelquefois  une  excroiffance  dure , longue  , pointue , 
ayant  l’apparence  d’une  corne.  Le  cas  le  plus  fingulier 
de  cette  difformité  eft  celui  d’un  Payfan  du  pays  du 
Maine  , auquel , à l’âge  de  fept  ans , il  avoit  percé  une 
corne  cannelée  du  côté  droit  de  la  tête,  qui  s’éten- 
doit  en  fe  recourbant  vers  Je  côté  gauche  ; en  forte  que 
la  pointe  retomboit  fur  le  crâne,  fi  on  ne  l’eût  coupée 
de  tems  en  tems.  11  reffentoit  alors  de  grandes  dou- 
leurs, ainfi  que  lorfqu’on  la  touchoit.  Ce  malheureux, 
pour  cacher  fa  difformité  monftrueufe , s’étoit  retiré 
dans  les  bois  jufqu’à  l’âge  de  trente-cinq  ans , où  le 
Maréchal  de  Lavardin  étant  à la  chaffe  le  fit  prendre, 
& le  préfenta  à Henri  IV  ; enfuite  il  fut  donné  ert  fpeo 
tacle  dans  Paris  à tout  le  monde.  Cet  homme , défef- 
péré  de  fe  voir  promener  comme  un  ours , en  cooii^t 
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tant  de  chagrin  qu’il  en  mourut  bientAt  après  : voyez 
Me%era'  & i’HiJiüiredcM.  de  Tliou^  Livre  CXXIII- 

Ces  fortes  d’excroiffances  ne  paroiflent  être  que 
des  productions  des  mamelons  de  la  peau.  Il  y a lieu 
de  penfer  qu’on  pourroit  prévenir  ces  difformités 
dès  leur  origine  : il  ne  s’agiroit  que  de  frotter  l’ex- 
croiiTance  naiffante  avec  de  l’efprit  de  fel  ; la  racine 
s’en  deflecheroit  & tomberoit  d’elle -même.  Il  paroit 
qu’il  y a une  forte  de  différence  dans  la  nature  des 
différentes  cornes  des  quadrupèdes.  La  corne  du  cerf 
& du  renne  paroit  fe  .rapprocher  plus  de  la  nature 
offeufe  de  la  défenfe  du  narhwal  & de  celle  de  la  va- 
che marine , &c.  La  corne  du  bouc , du  taureau , du 
bélier,  fe  rapproche  davantage  de  la  nature  de  V ongle 
des  animaux  & de  l’écaille  de  la  tortue  : voyez  chacun 
de  ces  mots.  L’ingénieux  & induftrieux  Malpighi  a le 
premier  découvert,  avant  l’année  167Ç,  {voyez  Jes 
Epîlres.,  p.2i.)  l’origine,  l’accroiffement  & la  ftruc- 
ture  de  la  corne  des  animaux  : enfuite  l’illuftre  du 
Verney  expofa  le  même  mécanifmc  dans  une  Lettre 
inférée  dans  le  Journal  des  Savons.,  du  ; Mai  idSç- 
Il  faut  cependant  convenir  que  depuis  ce  tems  les 
Phyficiens  n’ont  fait  que  jeter  un  coup  d’œil  trop  fu- 
5>erficiel  & trop  peu  curieux  fur  les  contours  variés , 
la  forme,  la  grandeur,  la  dureté,  les  ufages,  &c.  des 
cornes  des  animaux. 

La  nature  a auffi  donné  des  cornes  dures  & à pointe 
•fine  à quelques  infedes  : voyez  à la fuite  de  F article  gc'^ 
néral  INSECTE.  On  donne  communément  le  nom  de 
cornes  à ces  efpeces  de  petits  télefeopes  qui  partent  de 
la  tête  du  limaqon  & autres  animaux  femblables , & 
aux  touffes  de  plumes  .qui  s’élèvent  fur  celle  des  chat- 
huans  & autres  oifeaux , & enfin  à l’ongle  dur  & épais 
qui  régné  autour  du  fabot  du  cheval. 

On  appelle  cornéelz.  tunique  la  plus  externe,  la  plus 
épaiffe,  & la  plus  forte  du  globe  de  l’œil,  & qui  ren- 
ferme toutes  les  autres  parties  dont  ce  globe  eft  com- 
'pofé  : voyez  ŒiL , à F article  des  Sens , à la  fuite  du 
mot  Homme.  On  donne  le  nom  de  corne  à certaines 
fubflances  métalliques  unies  à l’acide  du  fel  marin. 
fLçÿtz  le  DiiHonnaire  de  Chimie, 
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CORNE  D’AMMON,  cornu  Animonis.  C’eft  une 
coQuüle  folfile , contournée  en  fpirales,  aplatie,  fem- 
blable  à des  cornes  de  belier:  il  y en  a de  différentes 
eCpeces  ; les  unes  font  unies  comme  les  gros  nautiles; 
d’autres  font  rtriées,  tuberculées,  épineufes,  ombili- 
quées ou  à oreilles;  plufieurs  d’entr’elles paroiffent  or- 
nées d’arborifations  fur  la  face  extérieure.  Ces  arbori- 
fationsqui  reffemblentà  des  feuillets  de  cerfeuil  ne  font 
qu'autant  de  futures  ou  d’apophyfes  qui  régnent  dans 
l’intérieur,  & par  où  s’uniiTent  & fe  défuniffent  les 
parties  comme  vertébrées  de  ces  coquilles  qui  font  en 
quelque  forte  concamérées,  cloifonnées  ou  chambrées, 
comme  le  font  quelques  nautilites  avec  lefquelles  elles 
ont  de  la  rcffemblance  : les  nautilites  ont  les  articula- 
tions & les  concamérations  fimples  & unies,  mais, les 
cornes  d’Ammon  ont  plus  de  volutes  extérieurement 
apparentes,  & la  bouche  en  eft  moins  ouverte.  Voyez 
Nautile  èf  Nautilite. 

On  rencontre  beaucoup  de  cornes  d’ammon  en  Eu- 
rope ; c’eft  une  des  pétrifications  les  plus  abondantes 
qui  foient  en  France,  notamment  en  Bourgogne  près 
d’Agey  ; dans  les  environs  de  Caen  en  Normandie , 
& entre  Saint -Macaire  & Marmande  en  Guyenne, 
où  dans  certains  endroits  la  terre  en  eft  jonchée  ; les 
chauffées  , les  grands  chemins  en  font  en  partie  conf. 
truits.  Les  bancs  des  carrières  de  pierre  & de  marbre 
en  renferment  dans  leur  fein.  Les  cornes  d’ammon 
font  auffi  les  plus  nombreufes  des  pierres  figurées. 
Il  y en  a de  grandeurs  très-différentes.  Il  s’en  trouve 
qui  ont  jufqu’à  une  toife  de  diamètre.  On  en  a décou- 
vert dans  des  fables  , qui  font  fi  petites  qu’on  ne  peut 
les  appercevoir  qu’à  l’aide  du  microfeope.  Entre  ces 
deux  extrémités , il  y en  a une  grande  quantité  de 
toutes  les  grandeurs.  M.  Spada , dans  fon  Catalogue 
des  foffiles  des  environs  de  Vérone,  parle  de  qua- 
rante-quatre fortes  de  corne  d’ammon.  Ces  fortes  de 
foffiles , fur-tout  ceux  de  1a  grande  efpece , ne  font 
communément  que  le  noyau  des  coquillages  propre- 
ment dits , mais  dont  on  ne  trouve  plus  les  analogues 
vivans  de  l’efpece.  L’on  a feulement  des  preuves 
inconteftables  qu’elles  font  des  coquilles  do  genre  des 
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nautiles.  Voyez  les  Mémoires  de  T Académie  ^ 1722» 
p.2^"].  Lorfque  ces  pétrifications  font  dépouillées  de 
leur  enveloppe  nacrée , il  arrive  fouvent  qu’elles  fe 
revêtent  d’une  croûte  ferrugineufe  ou  pyriteufe  & 
qui  a la  couleur  & le  brillant  d’un  métal  doré  : c’eft  ce 
qu’on  appelle  l’armature.  Ce  faux  brillant  fe  détruit 
bientôt  par  le  contaél  de  l’humidité.  Il  n’eft  pas  rare 
de  voir  dans  les  cabinets  des  cornes  d’ammon  fciées 
en  deux , dont  les  concamérations  font  remplies  de 
(path. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  Jalagraman  des 
Indiens,  qui  fe  trouve  en  Indoftan,  dans  la  riviere 
de  Gandica,  au  nord  de  Patna,  eft  une  forte  de  corne 
d’ammon  vivante.  Cette  coquille  eft  fort  chere  chez 
les  Indiens.  Les  Bramincs  qui  leur  font  un  facrifice 
tous  les  jours  en  font  un  cas  particulier , & les  con- 
fervent  dans  des  boites  précieufes.  Ils  prétendent 
qu’un  de  leurs  Dieux  y a long-tems  refté  caché.  Loin 
de  vouloir  vendre  des  falagramans  aux  Européens 
curieux,  ils  ne  veulent  pas  même  les  leur  faire  voir, 
croyant  que  leur  Dieu  feroit  fouillé  s’il  étoit  touché 
par  un  Chrétien.  Voyez  fur  le  Jalagraman  la  Lettre 
du  Pere  Calmette  au  Pere  du  Halde , dans  le  XXM 
recueil  des  Lettres  Edifiantes,  p.  ^99,  &c.  & la 
planche  qui  eft  à la  page  j 7 î même  volume. 

On  a nommé  ce  foflile  corne  d’ammon , à caufe  de 
fa  forme , & parce  que  cette  coquille  étoit  autrefois 
confacrée  dans  les  dévotions  qu’on  faifoit  à Jupiter 
Ammon  , car  les  anciens  croyoient  qu’elle  avoit  la 
vertu  de  faire  expliquer  les  fonges  myftérieux.  On 
voit  que  la  fuperftition  a toujours  régné  chez  l’efpece 
humaine. 

CORNE  DE  CERF,  coronopus.  C’eft  une  plante 
dont  on  diftingue  deux  efpeces  , l’une  domeftique  & 
l’autre  fauvage.  La  première  eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins potagers  pour  î’ufage  des  falades.  Sa  racine  eft 
petite  : elle  pouffe  beaucoup  de  feuilles , fi  étroites  , 
tellement  découpées  & comme  nerveufes,  qu’elles 
repréfentent  de  petits  bois  de  cerf  ; & c’eft  de  là 
qu’eft  venu  le  nom  de  corne  de  cerf:  elles  font  d’un 
goût  aftringent , mais  agréable.  11  s’élève  d’entre  ces 
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feuilles  des  tiges  velues , hautes  d’un  pied  & demi  > 
portant  des  fleurs  femblables  à celles  du  plantain , & 
difpofces  de  même. 

La  corne  de  cerffaiivage  a des  feuilles  plus  décou- 
pées, très-velues,  reiTemblantes  au  pied  d’une  cor- 
neille. Ses  tiges  portent  un  épi  également  velu,  où 
il  naît  des  fleurs  & des  feincnces  femblables  aux  pré- 
cédentes. Sa  racine  eft  fibrée.  Cette  plante  croit  prin- 
cipalement aux  lieux  fabloneux  proche  de  la  mer  : 
elle  eft  vulnéraire  , apéritive  & propre  à arrêter  les 
hémorragies. 

CORNE  DE  CERF  D’EAU.  Voyez  Cresson 
Sauvage. 

CORNE  DU  NARHWAL.  Voyezau  mot  Baleine, 
à la  defeription  du  Narhwal. 

CORNE  f Pierre  de).  PIERRE  de  Corne. 

CORNE  DE  RHINOCÉROS.  Voyez  à Cartide 
Rhinocéros. 

CORNÉE.  Voyez  â la  fuite  des  artides  Insecte 
& Homme. 

CORNEILLE  , Cornix.  Oifeau  du  genre  du  cor- 
beau , mais  plus  petit  , & qui  a le  bec,  les  pieds  & 
les  jambes  noirs,  ainfi  que  tout  le  refte  du  corps,  La 
corneille  a la  langue  fourchue , les  yeux  grands , le 
plumage  noir.  Elle  fréquente  les  bois  , les  campagnes  , 
les  bords  des  eaux  , & vit  de  toutes  fortes  de  fubftances 
animales  & végétales.  Elle  fait  fon  nid  au  haut  des 
arbres «,  & pond  cinq  à fix  œufs  d’un  blanc  bleuâtre. 
Les  petits  qui  en  çclofent  font  bons  à manger.  La 
femelle  feule  couve  les  œufs , & le  mâle  a foin  de 
lui  apporter  de  la  nourriture  pendant  le  tems  de  l’in- 
cubation. Ces  oifeaux  volent  en  troupes  : leur  vol  eft 
rapide  & leur  marche  lénte  ; leur  bec  eft  fi  fort  qu’il 
peut  cafter  des  noix.  Ils  font  un  grand  dégât  dans  les 
, terres  nouvellement  enfemencées.  Voici  la  meilleure 
maniéré  de  détruire  ces  brigands.  On  prend  des  fref- 
fures  de  bœuf,  ou  d’autres  morceaux  de  baflé  bou- 
cherie , coupés  par  petits  morceaux , que  l’on  mêle 
avec  la  rapure  de  noix  vomique  ; on  laifte  le  tout 
s’incorporer  pendant  vingt-quatre  heures  à froid  : on 
répand  à la  pointe  du  jour  ces  morceaux  de  viande 
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fur  les  terres  enfemencées  : dès  que  les  corneilles  en 
ont  mange  & que  la  viande  eft  digérée,  elles  tombent 
mortes.  Un  des  appâts  que  les  corneilles  aiment  beau- 
coup aulti  font  les  feves  de  marais.  On  les  perce 
quand  elles  font  vertes , avec  une  aiguille  ou  épingle 
fans  tête , qu'on  laiffe  dans  la  feve  , & en  hiver  on  les 
répand  fur  la  terre:  les  corneilles  ne  les  ont-pas  plu- 
tôt mangees  & digérées  qu’elles  languilTent  & meu- 
rent , l’aiguille  leur  reliant  dans  leurs  inteftins.  On  fait 
dans  le  tems  des  neiges  une  chalfe  à la  corneille  trés- 
plaifmte  : on  met  un  morceau  de  viande  crue  dans 
le  fond  d’un  cornet,  & de  la  glu  à l’entrée.  On  diC- 
tribue  ces  cornets  dans  la  neige.  Dès  que  ces  oifeaux 
apperqoivent  la  viande,  ils  plongent  la  tête  dans  le 
cornet.  A l’inllant  ils  font  capuchonnés  , fe  mettent  à 
voler  , ne  voient  plus  , s'élèvent  en  ligne  droite  à 
perte  de  vue  , & tombent  à terre  excédés  de  fatigue. 
Il  en  arrive  autant  au  corbeau  ét  aux  autres  oifeaux 
carnivores  qui  donnent  dans  le  piege.  Ces  oifeaux  fe 
retirent  Thiver  dans  les  greniers , d’où  les  hiboux  les 
chalfent.  Leur  nourriture  ordinaire  font  les  charo- 
gnes , les  vers  , les  limaçons,  les  chenilles  , les  gre- 
nouilles, le  petit  gibier,  &c.  Lorfqu’ils  crient  ou  qu’ils 
croalTent,  ils  font  beaucoup  de  bruit. 

Le  nom  de  corneille  ell  encore  donné  à d’autres 
cfpeces  d’ oifeaux  , tant  du  genre  des  corbeaux  que 
de  celui  du  ooracras  ; tels  que  la  corneille  cendre'e  ou 
emniantclée  qui  ell  granivore  & fujette  à avoir  des  poux 
( c’eft  le  bontekraye  des  Belges  ) , la  corneille  noire 
ou  faiwage  qui  eft  \e  freux  ou  grole  , voyez  Freux  : 
corneille  de  la  Jamaïque  qui  eft  très  - noire  & fort 
criarde; la  corneille  des  Indes  Aont  le  plumage  eftfem- 
blable  à celui  du  pigeon  bif et  ;\2l  corneille pourpre'e  ^ 
k corneille  choucas  de  Cornouailles & la  corneille 
des  bois , ou  le  coracias  huppe  des  Cantons  Suilfes.  On 
éleve  toutes  ces  efpeces  de  corneilles  en  cage , & on 
les  nourrit  avec  du  blé  de  Turquie  , fcc.  Au  Cap  il 
y a des  corneilles  de  mer  , dont  la  chair  eft  délicieufe. 
Leurs  plumes  font  noires  & douces:  on  s’en  fert  dans 
le  pays  pour  garnir  des  lits  & des  oreillers.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  c’eft  une  forte  de  cormoran. 
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La  corneiüt  variée  de  blanc  eft  le  corbeau  marbré  de 
î'éroé.  Il  y a aulli  la  corneille  blanche. 

CORNEILLE-PLANTE.  Voyez  Chasse-Bosse. 

CORNETS  , volutte.  Coquillages  uniralves  & oper- 
cules , du  genre  des  volutes.  Voyez  ce  mot.  Ces  efpe- 
ces  de  coquilles  font  des  plus  agréables  & des  plus 
précieufes  ; leur  forme  eft  en  cône  ; leurs  fpires  com- 
primées & roulées  les  unes  fur  les  autres  fe  termi- 
nent d’un  côté  en  une  tête  aplatie  ou  peu  élevée , & 
forment  de  l’autre  une  pyramide  plus  ou  moins  coni- 
que. Leur  bouche  eft  étroite  , longue  ; la  levre  inté- 
rieure eft  cachée  en  dedans , & ne  fe  montre  point 
dehors  comme  dans  les  rouleaux.  Leur  robe  eft  tou- 
jours richement  bigarrée  de  jolies  couleurs.il  y a des 
cornets  d’une  feule  couleur , d’autres  font  cannelés  , 
d’autres  entourés  de  lignes  marquées  par  des  taches  , 
ou  peints  en  ondes  ou  en  réfeaux , ou  entourés  de 
bandes.  Parmi  ces  coquilles  ondiftingue  \etigre-jaune ^ 
cornet  rare  par  fes  taches  blanches  fur  un  fond  jaune , 
Y aile  de  papillon la  tinne  de  beurre.,  Vamadis.,  Yef- 
plandian yVamiral , tklevice-amirai \e grand-amiral 
& Y extr amiral , la famboyemte  , Yaumuce  , le  pavil- 
lon et  orange  , lefpeÛre  , Ylie'bra'tque le  cierge  ou 
Y onyx  y la  couronne  impériale,  le  damier.  , 

CORNICHONS.  Voyez  au  mot  Concombre. 

CORNOUILLIER  ou  CORNIER , en  latin  cornus. 
Arbre  donton  diftingucplufieurs  efpeces  , notamment 
deux  principales  qui  font  fort  différentes  entr’elles  par 
le  volume , la  difpofition  des  fleurs , la  forme  des  fruits,  ' 
la  qualité  du  bois  ; mais  que  les  Méthodiftes  ont  tou- 
jours fait  aller  enfcmble.  Cette  diftinftion  principale  fe 
fait  en  cornouillier  mâle  & en  cornouillier  femelle } 
cependant  ces  caraéteres  fe  trouvent  là  fauffement  em- 
ployés & induifent  en  erreur , attendu  que  chaque 
efpece  de  ces  arbres  eft  mâle  & femelle  tout  enfem- 
ble.  Comme  l’on  doit  donc  fe  difpcnfer  de  conferver  ces 
dénominations  abufives  , nous  traiterons  les  prétendus 
cornouilliers  mâles  fous  le  fimple  nom  de  cornouil- 
lier} & ceux  qu’on  fait  tout  aufli  mal-à-propos  paffer 
pour  fe;nelles  , fous  celui  de  cornouillier  fanguin. 
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Le  cornouillier  eft  un  arbre  d’une  grandeur  médio- 
cre, affez  commun  dans  les  bois  & dans  les  haies.  Sa 
tige  eft  tortue  , noueufe  , & chargée  de  beaucoup  de 
rameaux.  Son  écorce  d’un  gris  rouftatre  fe  détache 
lorfque  l’âge  la  fait  gercer.  Les  feuilles  qui  ne  paroiC. 
fent  que  dans  l’intervalle  des  fleurs  aux  fruits  font 
d’un  vert  foncé  , ovales , oppofées  , relevées  en  def- 
fous  de  nervures  très-failiantes  qui  partent  de  la  ner- 
vure du  milieu,  &vont  circulairement  fe  joindre  à la 
pointe.  Cet  arbre  fleurit  dans  le  commencement  du 
printems:  il  eft  fi  chargé  de  petites  fleurs  , difpoféesea 
ombelle  garnie  à fa  bafe  d’une  fraife  de  quatre  feuilles, 
ou  compofees  de  quatre  pétales  jaunes , d’un  piftil  & 
de  quatre  étamines  jaunâtres  , qu’il  en  paroit  tout 
jaune.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  approchans  de 
l’olive,  mais  d’un  beau  rouge,  mous,  charnus,  con- 
tenant un  noyau  divifé  en  deux  loges  qui  renferment 
chacune  une  amande.  Lorfqu’ils  font  murs  , on  les  ap- 
pelle cornouilles.  On  peut  alors  les  confire  comme 
l’épine-vinette , car  ils  font  fort  aigrelets.  On  prétend 
que  ces  fruits  verts  peuvent  être  confits  au  vinaigre 
comme  les  olives. 

L’accroiflTement  du  cornouillier  eft  fi  lent  qu’il  lui 
faut  quinze  années  pour  prendre  environ  dix  pieds  de 
hauteur  ; aufli  fon  bois  qui  eft  très-dur  a-t-il  les  qua- 
lités de  celui  du  cormier.  Les  intempéries  des  faifons 
ne  font  point  capables  de  retarder  fa  venue:  il  s’ac- 
commode de  tous  les  terrains  & de  toutes  les  expofi- 
tions.  Cet  arbre  n’eft  pas  fans  quelque  agrément.  Sa 
fleur  très-hâtive  , afl'ez  apparente , & de  longue  durée , 
fon  feuillage  d’une  belle  verdure  , qui  n’eft  jamais 
attaqué  des  infeétes  , & qui  fouffre  l’ombre  des  autres 
arbres;  & la  figure  régulière  qu’on  peut  donner  par  la 
taille  au  cornouillier  ^ fans  nuire  à fon  fruit , doivent 
engager  à l’employer  dans  quelques  cas  pour  l’orne- 
ment , foit  à des  palilfades  baffes,  foit  en  le  mettant 
dans  les  remifes.  On  peut  multiplier  le  cornouillier 
de  rejetons  qui  pouffent  au  pied,  & ce  fera  la  voie  la 
plus  courte,  ou  s’en  tenir  à femer  Jes  noyaux  de  cor- 
nouüles.  Quoique  cet  arbre  n’exige  point  de  culture, 
il  n’eft  pas  moins  certain  qu’il  profite  beaucoup  mieux; 
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quand  on  le  cultive , & que  fon  fruit  en  devient  plus 
gros , plus  coloré , moins  aftringent  & d’un  meil- 
leur goût. 

Voici  les  différentes  efpeccs  de  cornouillier  que  l’on 
connoit  à préfent.  i».  Le  cornouillier  fauvage.i  c’eft 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  2®.  Le  cornouillier 
franc  ; c’eft  la  même  efpece  améliorée  par  la  culture. 

5®.  Celui  k fruit  jaune  ; il  eft  affcz  rare.  4®.  Celui  à 
fruit  blanc  ,•  il  eft  encore  plus  rare , fon  fruit  plus  pré- 
coce & plus  doux  , mais  plus  petit,  s®.  Le  cornouillier 
du  Levant}  fon  fruit  qui  vient  rarement  eft  cylindri- 
que. 6®.  Celui  à feuilles  de  citronnier.  7®.  Le  cornouil- 
lier de  Virginie  à feuilles  tachées.  8°.  Idem  à gros  fruit 
rouge.  9°.  Idem  à grande  fleur  ,•  il  n’a  que  fept  à huit 
pieds  de  haut , 5:  eft  très-commun  dans  les  pépinières 
autour  de  Londres  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  dog-  \ 

wood  de  Virginie.  M.  Miller  dit  qu’il  ne  l’a  point  en- 
core vu  porter  de  fruits  en  Angleterre.  Ses  fleurs  reftent 
lîx  femaines  épanouis  & à fe  perfeèlionner  ; après  ce 
tems,  dit  Ca il  leur  fuccede  des  baies  difpofées 
en  grappes,  qui  font  rouges,  ovales,  ameres,  & qui 
en  reftant  fur  l’arbre  font  d’un  aufli  bel  afpeèl  en 
hiver  que  fes  fleurs  l’ont  été  au  printems.  Les  fleurs 
de  ce  cornouillier  font  quelquefois  rougeâtres , & leurs 
fruits  tardifs.  Il  y enaqui  demandent  l’orangerie  pour 
paffer  l’hiver. 

Le  cornouillier  fanguin  , virga  fanguinea , eft  un 
arbriffeau  très  - commun  dans,  les  bois  , dans  les 
haies , &c.  L’écorce  de  fes  jeunes  rameaux  eft  d’un 
rouge  vif  & foncé.  Sa  fleur  vient  en  ombelle  com- 
me celle  de  toutes  les  efpeces  de  ce  genre;  mais 
l’ombeUe  eft  toute  nue  : fes  baies  font  noires  & hui- 
leufes.  Cet  arbriffeau  fe  multiplie  plus  qu’on  ne  veut. 

Il  y aauHl  des  cornouillier  s fanguins  k feuille  pana- 
chée , à fhiit  blanc  , à feuilles  blanches , &.  à feuilles 
de  laurier.  11  y a encore  une  efpece  de  cornouillier 
nain  de  Canada.,  qui  n’eft  prefque  qu’une  herbe,  qui 
fera  propre  à faire  des  bordures  fi  elle  peut  s’accom- 
moder à notre  climat. 

CORNUPEDE , corniger  aut  cornifer.  On  donne 
ce  nom  à l’animal  dont  la  tête  eft  armée  de  cornes. 
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COROLLE.  Nom  que  les  Botaniftes  donnent  à la 
partie  la  plus  apparente  des  fleurs.  Voyez  le  mot  Fleur 
& le  Vocabulaire  de  l’article  Plante  dans  ce  Diftion- 
naire. 

COROSSOLIER.  F0//C2  à l’article  Coeur  de  Boeuf 
& celui  de  Cachimentier. 

CORPS,  corpus.  Eli  cette  partie  de  l’animal  com- 
pofée  d'os  , de  mufcles , de  canaux  , de  liqueurs , de 
nerfs , &c.  qui  font  le  fujet  de  l’Anatomie  comparée. 

Il  y a tant  de  diverfités  dans  la  feule  figure  extérieure 
du  corps  des  animaux , & fur-tout  des  infeéles  qu’il 
feroit  impoffible  d’épuifer  cette  variété.  Voyez  les 
articles  Animal,  Quadrupède,  Homme,  Poisson, 
Oiseau  & Insecte. 

On  appelle  corps  marins.,  des  coquilles,  des  co- 
raux, des  madrépores,  des  poifTons  , &c.  que  l’on 
trouve  enfouis  & pétrifiés  dans  le  fein  de  la  terre. 
Voyez  FoJJtle.  ' 

On  appelle  corps  figurés .,  des  pierres  à qui  des  cir- 
conftances  fortuites  ont  fait  prendre  dans  le  fein  de  la 
terre  des  formes  bizarres  , qui  peuvent  quelquefois 
avoir  de  la  rcfl'emblance  avec  des  corps  étraneers  aux  ^ 
règnes  végétal  & animal.  Voyei  Jeux  de  la  Nature: 
voyez  auffi  Artholite.,  Lardite  , &c. 

L’on  donne  auffi  le  nom  de  corps  inconnus  ï.  cextdÀns 
fouilles  qui  ne  peuvent  fe  rapporter  à aucun  analogue 
vivant,  niàa'icunes  pétrifications,  telles  font  les  lou- 
pes pierreufes  appelées  colites , hammites , cencliriteSf 
pijelitesy  mrconiics,  orobites,  &c.  on  peut  y placer  les 
pierres  numifmales .,  les  p/iacites.,  hslumbricites.  Les 
diffi'rcns  noms  qu’elles  portent  ont  été  tirés  de  la 
veiRrnblance  qu’on  leur  a trouvée  ou  avec  des  œufs 
de  poilfons , ou  avec  des  graines  de  végétaux;  mais 
on  ne  fait  rien  de  pofitif  fur  leur  véritable  origine. 

Les  uns,  comme  la  pierre  noinniulaire,  font -ils  de» 
tcfmciteSi  les  autres  feroient-ils  ou  des  ftalagmitcs, 
ou  des  boutons  d’étoile  de  mer.  Voyez  Pierre  nom.- 
mulaire  & Oolite. 

Enfin  l’on  appelle  corps  naturels  toutes  les  fubftan- 
ces  matérielles  dont  l’affiemblage  compofe  l'univers. 

A l’égard  du  corps  réticulaire voyes  à l’article  Peaui 

CÜRTÜSE , 
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CORTUSE , cortufa.  Plante  aftringente  & vulné- 
taire , dont  les  feuilles  font  larges  & découpées.  Ses 
fleurs  font  femblables  à celles  de  l’oreille  d’ours  , & 
purpurines.  Sa  racine  eft  fibreufe.  Toute  la  plante  eft 
odorante  : elle  croit  aux  lieux  ombrageux  dans  les 
terres  argileufes. 

GORD.  Arbre  du  Malabar  femblable  au  coignaflier. 
Sa  fleur  eft  jaune  & inodore  : fa  feuille  reffemble  à 
celle  du  pêcher.  Son  écorce  eft  mince , légère , verte , 
& pleine  d’un  fuc  laiteux  & fort  gluant,  & dont  on  fait 
ofage  contre  toute  forte  de  flux.  Confultez  Ray  & James. 

CORZA.  Nom  fous  lequel  le  daim  eft  connu  en 
Efpagne.  Voyez  Daim. 

COS.  Voyez  Pierre  a aiguiser  ou  a rasoir, 

COSQUAUTH.  Voyez  Aura.. 

COSSON.  Efpece  de  charanqon  qui  attaque  les  fe- 
Ves , les  pois , & même  les  blés.  Voyez  Charançon. 

COSTUS , cojius  iridem  redolens.  Sa  racine  eft  célé- 
bré dans  les  antidotaires  des  Pharmaciens.  La  racine 
du  coftus  dont  il  eft  mention  eft  différente  du  cojius 
corticojus , qui  eft  la  cannelle  blanche.  Voy.  ce  mot.  Le 
coftus  des  boutiques  eft  une  racine  exotique , coupée 
en  morceaux  oblongs , gros  comme  le  pouce  , légers  , 
poreux , & cependant  durs  , mais  friables , un  peu  ré,, 
îineux,  d’un  goût  âcre  de  gingeflibre  mêlé  de  quel- 
que amertume,  aromatique  , d’une  odeur  légère  de 
violette , d’un  jaune  gris  ou  brun  : elle  eft  tirée  d’un 
arbriffeau  qui  reffemble  beaucoup  au  fureau , & qui 
Croit  abondamment  dans  l’Arabie  heureufe , en  Mala- 
bar , au  Bréfil  & à Surinam  : il  porte  une  fleur  odorante , 
que  Linrutus  dit  être  compofée  de  trois  feuilles  avec 
un  neHarium,  Cette  plante  eft  le  cliianfou  des  Chinois  , 
ï&ttjîava-kua  dont  on  trouve  la  defeription  & la  figure 
dans  ÏHort. Malabar.  T. Xl.pl.  iç.Jfar^rn^penfeque 
c’eft  le  paco-caatingua  du  Bréfil.  Sa  racine  eft  mife  au 
nombre  des  céphaliques  : c’eft  un  des  ingrédiens  del» 
grande  thériaque  d’Andromaque.  M.  Geoffroi  ( Mém. 
de  t Acad,  des Scienc.  1740,  98)  penfe  que  l’au- 

néeieft  une  racine  fort  approchante  du  cojius  i car  étant 
choifie  bien  nourrie  , fechée  avec  foin  & gardée  long* 
tems,  elle  perd  cette  forte  odeur  qu’on  lui  connoit, 
Tome^UI.  D 
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& acquiert  celle  du  cojhis  dont  on  mange  dans  le  püyJ 
les  tiges  fraîches  pour  les  gonorliées.  On  fe  fert  de£> 
feuilles  du  coftus  appliquées  extérieurement  pour  gué- 
rir les  coliques , & fur  les  yeux  pour  les  fortifier. 

Lecq/.'i/r  qu’on  trouve  dans  les  cabinets  des  curieux 
cft  ou  blanc  tirant  fur  le  rouge,  léger,  d’une  odeur 
très-fuave,  d’un  goût  âcre , brûlant  & mordant,  & fe 
nomme  cojhts  Arahiniie  i ou  il  eft  léger,  plein  & noir, 
très-amer,  d’une  odeur  forte  d’œillet , c’eft  le  cojhts 
Indien^  \epudio  desMalabares  dont  on  fait  un  grand 
commerce  dans  la  Perfe  , l’Arabie  ; ou  enfin  pelant , 
d’une  couleur  de  buis,  dont  l’odeiir  porte  à la  tête  , 
c’eft  le  coftus  Syriaque  ou  Romaiti. 

Les  cofus  des  Anciens  étoient  beaucoup  plus  odo- 
rans  que  ceux  de  nos  jours  : ils  s’en  fervoient- pour 
faire  des  aromates  & des  parfums;  ilslesbrûloient  fur 
les  autels  comme  l’encens.  On  voit  par  cette  defcriptiori 
que  le  coftus  des  Grecs,  des  Latins  & des  Arabes  , eft 
un  même  nom  qu’ils  ont  donné  à différentes  racines^ 
L’homonymie  en  Botanique  fait  un  chaos  qu’on  ne  dé- 
brouillera jamais. 

COTE,  cofa.  Nom  donné  à un  long  os  courbé, 
placé  fur  les  côtés  du  thorax  dans  une  direction  obli- 
que. Voyez  k la  fuite  du  mot  Os,  l’article  Squelete 
HUMAIN.  Qu’il  nous  foit  permis  de  dire  ici  que  la./èL 
lure  des  cotes  n’eft  qu’un  vain  nom  ; & leur  enfon^ure 
prétendue  fans  fraéture  n’eft  qu’une  pure  illufion  que 
les  BaiUeuls  ou  Renoueurs  ont  répandu  dans  le  public 
comme  des  accidens  communs  , qu’eux  feuls  favent 
rétablir  par  leur  expérience , leur  manuel  particulier, 
& leurs  appareils  appropriés.  Nous  finilTons  par  indi- 
quer les  bonnes  fources  où  le  Leéleur  peut  puifer  les 
plus  grandes  lumières  fur  cette  partie  du  corps  humain. 
Nous  devons  entièrement  à Vefale  l’exacfte  connoif- 
fance  de  la  ftruéture  & de  la  connexion  des  côtes.  Il 
faut  confulter  fur  la  mécanique  & fur  l’ufage  de  ces 
fegmens  offeux , JVinslow  , dans  les  Menu  de  lüAcad. 
ann.  1720;  fur  leur  configuration , leurs  attaches  éL'leur 
effet  dans  la  refpiration , M.  Senac  , Mem.  de  l'AcacL 
1724;  fur  leur  nombre  plus  ou  moins  grand,  M.  Hu-- 
naud , idem  1 740  ÿ fur  leur  fraéture  interne , IVIM.  Petit 
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^ boniàri^  idem  1740.  Tous  ces  Auteurs  font  admira- 
bles fur  ce  fujet , & excellens  fur  les  autres  parties 
lie  l’j^natoniie,  &c.  A l’égard  des  côtes  de  la  baleine, 
cet  animal  de  mer  a des  cotes  véritablement  olfeufes , 

c’eft  à tort  qu’on  les  confond  avec  les  barbes  ou  fa- 
rionss  de  ce  cctacée.  Voyez  ce  que  c’eft  que  les  fanons 
à l’article  Baleine  de  Groenland. 

COTE.  On  donne  auffi  ce  nom  aux  terres  & rivage.? 
qui  s’étendent  au  loin  le  long  du  bqrd  de  la  mer  ou  des 
rivicres.  Il  y a des  côtes  très-hautes  , très-efearpées  , 
fC'  nnc  coupees  à pic,  « très-dangereufes  pour  la  na- 
v:gation  par  les  roches  dures  , les  bancs  de  fable  , ou 
Ks  bas-tbnds,  ou  les  roches  à fleur  d’eau  qui  font 
auprès. 

(èn  appelle  coteau  tout  terrain  élevé  en  plan  in- 
cli.ne  au-deffus  du  niveau  d’une  plaine  , fuppofé  que 
cc  terrain  n’ait  pas  une  grande  étendue  ; ainfi  coteau 
eft  le  diminutif  de  côte.  Les  coteaux  doivent  être  au- 
trement cultives  que  les  plaines  : cette  culture  varie 
encore  f^-îon  la  nature  de  la  terre  & l’expofition.  On 
a obferve  que  les  côtes  & les  coteaux  ne  font  ordi- 
nairement fertiles  que  d’un  côté  ; on  diroit  que  le 
côté  oppofé  ait  été  dépouillé  de  fa  terre  fertile  par 
des  courans.  Voyez  cette  théorie  au  mot  Terre. 

COTINGUA.  Oifeau  du  genre  du  merle  : il  y en  a 
d’un  vert  bleuâtre  ; on  le  trouve  chez  les  Maynas.  On 
en  rencontre  auifi  dans  le  Mexique  qui  ont  le  dos  d’un 
bleu  pur  , le  ventre  d’un  beau  violet,  le  bout  des  ailes 
& de  la  queue  font  noirs.  Celui  de  Cayenne  eft  d’un 
rouge  pourpre  , le  bout  de  les  ailes  eft  blanc.  II  y en 
à auffi  à ventre  jaune.  Il  y a encore  l’efpece  appelée 
pianohin-blcit , à poitrine  pourpre,  qui  fe  trouve  dans 
Je  Bréfil,  ainfi  que  le  cotinga  tout  blanc,  le  cendré  & 
Je  tacheté.  Voyez  Tome  II,  page  ^77. 

COTONNIER.  C’eft  une  des  plantes  les  plus  utiles 
que  la  Nature  nous  prefente  dans  l’une  & l’autre  Inde  , 
éc  que  l’induftrie  humaine  travaille  avec  le  plus  d’art. 
Il  y a plufieurs  efpeces  de  cotonniers , dont  les  unes! 
s’élèvent  en  arbre,  & une  autre  eft  herbacée,  connud 
d&us  le  nom  de  cotonnier  commun , en  latin , xilonher* 
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baceum , par  oppofition  aux  autres  efpeces  nommées 
xylon  arboreum , cotonnier  arbre. 

Le  cotonnier  en  arbre  s’élève,  au  rapport  duP. 
tertre,  àuY.  Labat  & deM.  Frezier^  à la  hauteur  de 
huit  à dix  pieds.  Son  tronc  eft  gros  comme  la  jambe  , 
branchu  & fort  rameux.  Ses  feuilles  font  divif.es  en 
trois  & pofées  alternativement.  Il  porte  une  fleur  jaune 
monopétale  en  forme  de  cloche , & fendue  jufqu’à  la 
bafe  en  cinq  ou  fix  quartiers  , de  la  grandeur  de  celle 
de  la  mauve  appelée  rofe  d'outremer.  A ces  fleurs  fuc- 
cede  un  fruit  de  la  grofleur  d’une  noix , divifé  en  plu- 
fleurs  cellules  qui  contiennent  un  duvet  en  flocons  ou 
une  filalTe  d’une  grande  blancheur  qu’on  nomme  coton  y 
& à laquelle  font  attachées  pluftcurs  graines  noires  de 
la  grolTeur  d’un  pois.  U paroit  même  que  le  coton  s’ eft 
formé  en  fuintant  des  graines.  Ce  fruit  s’ouvre  de  lui- 
même  lorfqu’il  eft  mûr;  & fi  l’on  n’en  faifoit  la  récolte 
à propos , le  coton  fe  difperferoit  & fe  perdroit. 

On  peut  diftinguer  trois  efpeces  de  ces  cotonniers, 
qui  different' par  la  beauté  & la  flneffe  du  coton  qu’ils 
produifent,  & par  l’arrangement  des  graines  dans  leurs 
gouffes.  Il  en  croit  à la  Martinique  une  efpece  dont  les 
graines , au  lieu  d’être  éparfes  dans  la  gouffe,  font  fer- 
rées & amoncelées  dans  le  milieu  en  un  flocon  très- 
dur  , ce  qui  l’a  fait  nommer  coton  de  pierre  : c’eft  celle 
qui  donne  le  plus  beau  coton.  Des  deux  autres  efpeces  , 
l’une  donne  le  coton  le  plus  commun  dont  on  fmt  des 
matelas  & des  toiles  ordinaires , & l’autre  un  coton 
blanc  & fin  dont  on  peut  faire  des  ouvrages  très- 
déliés. 

On  cultive  aulli  aux  Antilles  une  quatrième  efpece 
de  cotonnier , qui  ne  différé  prefque  des  précédentes 
qu’en  ce  qu’elle  donne  un  coton  d’une  belle  couleur  de 
chamois  & très-fin , que  l’on  nomme  coton  de  Siam.  On 
en  fait  des  bas  d’une  extrême  fineffe , qui  font  recher- 
chés à caufe  de  leur  belle  couleur  naturelle  : peut-être 
cet  arbre  eft-il  originaire  de  Siam.i  II  y a encore  dans 
nos  lies  Franqoifes  une  autre  efpece  de  cotonnier  qui 
donne  un  coton  blanc , & que  l’on  nomme  coton  dt 
Siam  à graine  verte. 

^ M.  de  Fréfontaine^  Maif.  Ruji.  de  Cayen.  obferve  que 
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le  coton  eft  de  toutes  les  denrées  d’Amérique  la  plus  fa- 
cile à cultiver , & qui  exige  le  moins  de  Negres  dans  une 
habitation.  Le  cotonnier  vient  de  graine  : tout  terrain 
convient  à ce  végétal  lorfqu’une  fois  il  eft  forti  de  terre. 
Qiiand  l’arbre  eft  parvenu  à la  hauteur  de  huit  pieds , 
on  lui  cafte  le  fommet  & il  s’arrondit  ; on  coupe  aufti 
la  branche  qui  a porté  fon  fruit  à maturité , afin  qu’il 
renaifte  des  principaux  troncs  de  nouveaux  rejetons  » 
fans  quoi  l’arbrifteau  périt  en  peu  de  tems  ; c’eft  pour 
la  même  raifon  qu’on  coupe  le  tronc  tous  les  trois 
ans  rez  terre , afin  que  les  nouveaux  jets  portent  un 
coton  plus  beau  & plus  abondant.  L’arbre  donne  du 
coton  au  bout  de  fix  mois.  Il  y a deux  récoltes , une 
d’été  & une  d’hiver.  La  première  eft  la  plus  abon- 
dante  & la  plus  belle  ; elle  fe  fait  en  Septembre  & - 

Octobre:  l’autre  qui  fe  fait  communément  en  Mars 
eft  encore  moins  avantageufe  par  rapport  aux  pluies 
qui  faliftent  le  coton , & aux  vents  qui  fatiguent  l’arbre. 
Pour  bien  cueillir  le  coton , un  Negre  ne  doit  fe  fervir 
que  de  trois  doigts  ; & pour  ce  travail  le  Negre  n’a 
befoin  que  d’un  panier  dans  lequel  U ijiet  le  coton, 
qu’on  expofe  aulTi-tôt  au  foleil  pendant  deux  ou  trois 
jours  , après  quoi  on  le  met  en  magafin  , prenant  garde 
que  les  rats  ne  l’endommagent  ; car  ils  en  font  fort 
friands  : on  fe  fert  enfuite  de  moulins  à une , deux  & 
quatre  paftes  pour  l’éplucher  & pour  en  féparer  la 
graine  ; puis  on  le  met  en  balle  dans  un  fac  de  toile 
forte  , bien  coufu  & mouillé , afin  que  le  coton  s’y  at- 
tache & qu’on  puifte  le  fouler  également.  Les  balles  de 
coton  pefent  depuis  deux  cent  foixante  & dix  livres 
jufqu’à  trois  cent;  vingt  livres. 

Quelques  Auteurs  parlent  d’une  efpece  de  cotonnier 
qui  rampe  comme  la  vigne  ; ils  difent  aufti  qu’il  croit  au 
Bréfil  un  autre  cotonnier  de  la  hauteur  des  plus  grands 
chênes  ; & que  dans  l’ile  de  Sainte-Catherine  il  y en  a 
une  efpece  dont  la  feuille  eft  large  & diyifée  en  cinq 
fegmens , & le  fruit  de  la  grofteur  d'un  petit  œuf  de 
poule.  Ce  font  nos  Iles  Franqoifes  de  l’Amérique  qui 
fournifient  les  meilleurs  cotons,  qui  font  employés 
dans  les  fabriques  de  Rouen  &deXroye.  Les  Etrangers" 
mêmes  tirent  les  leurs  delà  Guadeloupe,  de  Saint-Do- 
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mingue  & des  contrées  adjacentes.  On  cultive  aufH 
des  cotonniers  dans  la  Sicile , dans  la  Fouille , en  Syrie  , 
en  Chypre  & à JMalthe.  On  prétend  qu’en  Amérique 
les  cotonniers  font  vivaces , & que  ceux  des  Indes  & 
de  Malthe  font  annuels.  Dans  plufieurs  endroits  du 
Levant  on  cultive  le  cotonnier  commun  ou  herbacé. 
Sa  tige  velue,  ligneufe,  ne  s’élève  qu*à  trois  ou  quatre 
pieds;  fes  feuilles  font  femblables  à celles  du  petit  éra-? 
ble;  & fon  fruit  eft  de  la  grolTeur  d’une  petite  noix, 
C’eft  dans  l’emploi  de  cette  matière  reçue  toute  brute 
des  mains  de  la  Nature  que  brille  l’induftrie  humaine, 
foit  dans  la  récolte,  le  moulinage,  l’emballage,  le  fi-, 
lage;  foit  dans  la  manière  de  peigner  le  coton,  de 
l’etouper  , de  le  lullrer , d’en  mêler  diverfes  fortes  pour 
différens  ouvrages,  de  former  le  fil,  de  ledevider,  de 
l’ourdir,  &c.  Sous  combien  de  formes  différentes  & 
prefque  contraires  ne  voit-pn  pas  paroitre  cette  même 
matière!  Quelle  différence  de  la  mouffeline  à de-;  ta-, 
piflerics  ! des  couvertures  de  toile  de  coton  à du  veionrs 
de  coton  ! Cette  diverfite  dépend  du  choix  de  la  matière 
& de  la  maniéré  de  l’employer,  Voyez  le  Diciion.  des 
Arts  t-f  Métiers. 

Prefque  tous  les  ouvrages  faits  avec  le  coton  fo;it- 
mouffeux,  parce  que  les  bouts  des  filamens  paroifTent 
fur  les  toiles  ou  eftames  qui  en  font  faites  : c’eff  celte 
efpece  de  mouife  quia  fait  donner  le  nom  de  moitffdine 
à toutes  les  toiles  de  coton  fines  qui  nous  viennent  des 
Indes  , & qui  en  effet  ont  toutes  ce  duvet.  Pour  éviter 
ce  défaut  dans  les  mouffelines  très-fines , on  étoupe 
le  coton , c’eft-à-dire  qu’on  enleve  tous  les  filamens. 
courts.  Ces  belles  mouffelines  fines  font  les  ouvrage» 
les  plus  délicats  & les  plus  beaux  que  l’on  caffe  avec 
le  coton  filé.  Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
on  en  fait  encore  des  futaines , des  bafins , des  bas 
dont  la  beauté  & la  perfeélion  ell  quelquefois  telle 
qu’une  paire  de  baspefantune  once  & demie  ou  deux 
onces  vaut  depuis  trente  jufqu’à  foixante  & quatre- 
vingt  livres.  En  Amérique  on  mélange  les  diverfes 
fortes  de  cotons  pour  faire  des  rayures  dans  les  ouvra- 
ges : pour  cela  on  met  fur  la  carde  tant  de  fil  en  flocons 
(l’une  telle  qualité , & tant  d’qne  autre , fuiyant  l’ufag© 
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qu’on  en  veut  faire  : les  Indiens  ne  connoifTent  poin^ 
ces  mélanges.  La  diverlîté  des  cfpeces  que  la  Nature 
leur  fournit  les  met  en  état  de  fatisfaire  à toutes  les 
fantaifies  de  l’art  ; iS:  les  préparations  qu’ils  donnent 
à leurs  cotons  n’ont  nul  rapport  avec  les  nôtres.  Le 
coton  entre  aufli  dans  une  infinité  d’étolîes  où  il  fe 
trouve  tilTu  avec  la  foie , le  fil  & diverfes  autres  ma- 
tières. Enfin , c’eft  la  meche  ordinaire  des  matières 
propres  à éclairer. 

Outre  les  cotons  dont  nous  venons  de  parler,  il  y a 
auffi  en  Amérique  le  coton  du  fromager  celui  du 
maliot.  Voyez  pROiMAGER  ^ Mahot. 

A la  Chine  les  Laboureurs  fement  dans  leurs  champs , 
immédiatement  après  la  moilfon  ordinaire,  une  efpece 
de  cotonnier  herbacé , & ils  en  recueillent  le  coton  peu 
de  tems  après.  Les  Egyptiens  en  font  de  même  à 
l’égard  de  Vapocin  pour  en  retirer  la  houate.  Voyez 
Apocin.  On  croit  que  le  cotonnier  de  la  Chine  eft 
une  efpece  d’armoife  très-velue , appellée  rnoxa.  On 
en  féparc  le  duvet  ou  coton  ( qui  eft  une  forte  de 
bourre)  en  écrafant  les  feuilles  : les  Chinois , les  Ja- 
ponois  , & même  les  Anglois  , en  forment  des  meches 
grofles  comme  un  tuyau  de  plume,  dont  ils  fe  fervent 
pour  guérir  la  goutte  : ils  mettent  le  feu  à une  de  ces 
meches , & ils  en  brûlent  la  partie  affligée , d’une  ma- 
niéré à produire  peu  de  douleur.  Quoi  qu’il  en  foit 
de  ces  propriétés,  il  eft  fur  que  notre  coton  véritable 
mis  fur  les  plaies  en  forme  de  tente  y occafionne 
l’inflammation.  Leuwenoeck  attribue  cet  effet  à la  figure 
des  fibres  du  coton  qui , vues  au  microfcopc,  ont  deux 
cqtés  plats  comme  tranchans , fins  & roides. 

COTYLEDON. . Nombril  de  Vénus.  Oij 
donne  aulfi  le  nom  de  cotylédon  aux  feuilles  férainales 
des  plantes. 

COUCHE-COUCHE.  Voyez  CousSE-CoucHE. 

CpUCHES  DE  LA  TERRE,  telluris Jirata  aut Jia. 
tuniina.  Voyez  à l’article  Terre. 

COUCHES  LIGNEUSES.  Voyez  àP article  Bois. 

COUCOU,  en  latin  cuculus.  Genre  d’oifeau  dont 
on  diftingue  beaucoup  d’efpeces.  Tous  ont  deux  doigts 
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devant  & deux  derrîere.  Le  bec  cft  un  peu  convexe 
& comprimé  par  les  côtés. 

Le  nom  de  coucou  ou  de  coqu  a été  donné  à cet 
oifeau , du  cri  qu’il  forme  en  chantant.  Les  efpcces 
different  & pour  la  grandeur  & pour  la  couleur , ou 
la  longueur  de  la  queue.  Le  coucou  des  Indes  Orien- 
tales eft  d’un  noir  verdâtre  ; celui  de  Coromandel  a 
la  tête  & une  huppe  vertes,  leventre  &le  cou  blancs, 
le  dos  noirâtre,  les  ailes  comme  dorées,  & la  queue 
cendrée  ; celui  de  la  Chine  eft  tout  bleu.  Le  coucou  de 
Mindanao  eft  entièrement  moucheté  de  virgules  jaunâ- 
tres , vertes  & blanches.  Le  coucou  de  Saint-Domin- 
a le  bec  long,  cuculus  longirojier  ;le  coucou  cornu 
du  Bréfil  a une  crête  ou  une  huppe  qui  fe  divife  en  deux 
parties.  C’eft  une  efpece  d’o^èau  £fe/?/u/n«.  Voyez  ce 
mot.  Le  coucou  vulgaire  eft  de  la  grandeur  de  l’épervicr  ; 
il  n’a  point  le  bçc  li  crochu  ni  fi  fort  ; il  a des  plumes 
jufques  fur  les  pieds  ; fon  plumage  eft  cendré  , traverfç 
de  lignes  noires  ; celui  du  ventre  eft  d’un  blanc  fale  & 
ftrié  de  brun  ; les  pieds  font  fafranés.  Cet  oifeau  eft  car- 
nalfier  & vorace  ; il  fe  aourrit  de  chair  de  cadavres , de 
petits  oifeaux,  de  chenilles,  de  mouches,  de  fruits  tSk 
d’œufs  d’oifeaux.  On  n’apperqoit  dans  ce  climat  le  cou- 
cou que  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’à  1% 
fin  de  Juillet  : dans  tout  le  refte  de  l’annee  il  difparoit 
entièrement,  foit  qu’il  fe  retire  dans  les  pays  éloignés 
& chauds,  ce  que  fa  pefanteur  ne  permet  guère  do 
croire  ; foit  qu’il  fe  cache  dans  des  endroits  où  il  n’cft 
pas  pofÜble  de  le  trouver  ; foit  qu’U  refte  engourdi  dans 
des  arbres  creux , dans  des  trous  de  roche , dans  la  terre, 

La  femelle  de  cet  oifeau  a une  fingularité  qui  la  dit 
tingue  de  toutes  les  autres  ; c’ eft  de  ne  point  conftruirç 
de  nid  & d’aller  pondre  fon  œuf  C car  on  dit  qu’elle  n’eu 
pond  qu’un  feul  ) , dans  celui  de  quelque  petit  oifeau  , 
comme  fauvette  brune  y linorte , me  fange  ^ roitelet^ 
rouge-gorge , & de  laiffer  ainfi  à cette  nouvelle  mere  1© 
foin  de  le  couver.  Le  coucou  s’empare  aufti  du  nid  do 
y alouette,  du  pinson,  de  h bergeronette , &c.  & en 
écarte  quelquefois  çlufieurs  œufs  s’il  y en  trouve  trop  ' 
pour  mettre  le  ficn  a la  place  : après  quoi  il  abandotmo  - 
le  fruit  de  fes  ^purs  ; alors  l’oifeau  auquel  appartient 
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le  nid  coi^^e  l’œuf  du  coucou,  adopte  & foigne  le 
petit  lorfqu’il  eft  éclos , & le  nourrit  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  affez  fort  pour  prendre  l’eflor.  On  eft  frappé  d’une 
telle  indifférence , comparée  à cette  tendreffe  générale, 

4 ces  foins  qu’ont  les  autres  oifeaux  pour  leurs  petits. 
D’où  peut  venir  ce  défordre  apparent  dans  un  ouvrage 
de  la  Nature  où  tout  eft  fondé  fur  des  raifons  folides  ? 
La  bizarrerie  que  nous  croyons  quelquefois  y remar- 
quer n’eft  que  l’effet  de  notre  ignorance.  M.  Hérijfant^ 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences , obferve  dans  un 
Mémoire  qu’il  a donné  fur  le  coucou , que  dans  les  au- 
tres oifeaux  l’eftomac  eft  prefque  joint  au  dos  & totale- 
ment recouvert  par  les  inteftins  ; & qu’au  contraire  l’ef- 
tomac  du  coucou  eft  placé  d’une  maniéré  toute  diffé- 
rente, il  fe  trouve  dans  la  partie  inférieure  du  ventre, 
& recouvre  abfolument  les  inteftins.  De  cette  pofition 
de  l’eftomac , il  fuit  qu’il  eft  auffi  difficile  au  coucou  de 
couver  fes  œufs  & fes  petits , que  cette  opération  eft 
facile  aux  autres  oifeaux , dans  iefquels  les  parties  qui 
doivent  pofer  prefqu’imraédiatement  fur  les  œufs  ou 
fur  les  petits  font  molles  & capables  de  fe  prêter  fans 
danger  à la  comprefliion  qu’elles  doivent  éprouver.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  du  coucou  : les  membranes  de 
fon  eftomac  chargées  du  poids  de  fon  corps  & com- 
primées entre  les  alimens  qu’il  renferme  & des  corps 
durs,  éprouveroient  une  comprellion  doulourcufe  & 
contraire  à la  digeftion.  Il  fuit  encore  de  la  ftruélure  par- 
ticulière de  cet  animal  que  fes  petits  n’ont  pas  le  même  , 
befoin  d’être  couvés  que  ceux  des  autres  oifeaux , leur 
eftomac  étant  plus  à l’abri  du  froid  fous  la  maffe  des 
inteftins  ; & c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  le 
coucou  donne  toujours  fes  petits  à élever  à de  très- 
petits  oifeaux  : ils  xCy  perdent  rien  quant  à l’incubation 
qui  leur  eft  moins  neceffaire,  & y gagnent  par  la  faci- 
lité qu’ils  ont,  comme  les  plus  forts  dés  leur  naiffance, 
de  vivre  aux  dépens  des  petites  familles  qui  viennent 
d’éclore  avec  eux.  C’eft  ainfi  qu’ils  violent  les  droits 
de  l’hofpitalité.  Après  avoir  dévoré  leurs  freres  de  lait, 
leur  ingratitude  cruelle  & monftrueufe  les  porte  quel- 
quefois jufqu’à  attaquer  les  meres  qui  les  ont  couvés 
& élevés-  Heureufes  Ids  nourrices  d’un  autre  ordre 
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d’animaux,  quand  elles  ne  deviennent  pas  les  vidimes 
de  leurs  propres  cnfans  ! Au  refte  , d’après  l’obferva- 
tion  anatomique  ci-dcfTus,  on  peut  dire  que  plus  on 
étudie  la  Nature  , plus  on  voit  que  les  effets  les  plus 
oppofesfe  rapportent  précifément  aux  mêmes  plans  & 
aux  mêmes  vues  ; mais  il- faut  avouer  aufii  que  le  Poète 
a eu  raifon  de  dire  : Sic  vos  non  vobis^  nidijicatis  aves. 

COÜDOUNIER.  Voyez  Coignassier. 

COUDOUS  ou  6ÜNDOUS.  Quadrupède  à pied 
fourchu,  & qui  fe  trouve  dans  les  pays  les  plus  chauds 
de  l’Afie  , & en  Afrique  au  Cap  de  Bonne -Efpérance, 
chez  les  Hottentots.  La  tête  de  cet  animal  eft  garnie  de 
cornes  très-groffes  , prefque  droites , d’une  fubftance 
épaiife  & noire  , creufes , remplies  comme  celles  des 
bœufs  d’un  os  qui  leur  fert  de  noyau;  elles  ont  depuis  la 
bafe,  & dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur , une 
groffe  arête  épaiflé  6c  relevée  d’environ  un  pouce;  & 
quoique  la  corne  foit  droite , cette  arête  proéminente 
fait  un  tour  & demi  de  fpirale  dans  la  partie  inferieure , 
& s’efface  en  entier  dans  la  partie  fupérieure  de  la 
corne  qui  fe  termine  en  pointe;  elles  ne  different  de 
celles  des  bufles  que  parce  qu’elles  font  fondes  Sc 
droites,  au  lieu  que  celles  des  bufles  font  courtes  & 
aplaties  ; on  dit  que  cet  animal  eft  de  la  grandeur  d’un 
cheval , de  couleur  grifâtre , & a comme  le  cheval  une 
cfpece  de  crinière.  M.  de  Buffon  penfe  que  cet  animal 
peut  être  une  efpece  féparce  du  bufle,  ou  bien  fim- 
plement  une  variété  du  bufle.  C’eft  X antilope  oryx  de 
M.  Pallas,  il  le  range  dans  les  contorti-cornes.  Voyez, 
l’article  Gazelle.  On  voit  une  très-belle  peau  avec  les 
fabots , & tenant  au  maffacre  du  coudous , dans  l’un 
des  cabinets  de  Chantilly.  On  l’a  reque  fous  le  nom  de 
condoma.  Voyez  ce  mot.  t 

COUDRIER  OU-NOISETIER,  coryhts.  Arbriffeau 
dont  la  racine  eft  longue , groffe  & robufte , enfoncée 
profondément  dans  la  terre  & étendue  au  large , pouf, 
fant  de  greffes  tiges  qui  fe  partagent  en  plufieurs  bran- 
ches fortes,  & en  des  verges  pliantes , fans  nœuds  & 
flexibles , dont  le  bois  eft  blane  & tendre.  Ses  feuilles 
font  larges , un  peu  ridées  & dentelées , d’une  cou- 
leur verte , & pâlçs  en  deffous.  II  a pour  fleurs  des 
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chatons  oblongs  qui  portent  les  fleurs  mâles,  & des 
houppes  de  filets  rouges,  qui  font  les  piftils  des  fleurs 
femelles.  Les  chatons  font  d’abord  verdâtres  , enfuite 
jaunâtres,  écailleux,  & ne  laiflent  après  eux  aucun 
fruit.  Les  fruits  nailTent  fur  le  même  arbre,  mais  en 
des  endroits  fépares , unis  plufieurs  enfemble  : ce  font 
les  noijettes  que  tout  le  monde  connoit:  elles  font 
enveloppées  chacune  dans  une  coiffe  membraneufe  & 
frangée  par  les  bords.  Le  fruit  elt  ou  rond  ou  ovale  ; 
fon  écorce  eft  ligneufe,  jaune-rougeâtre;  elle  renfer- 
me une  amande  qui  donne  un  fuc  laiteux , recouverte 
d’une  pellicule  rougeâtre  dans  les  noifetiers  cultives , 
& roulîatre  dans  les  autres.  L’amande  elt  très-bonne 
à manger. 

Lenoifetier  croît  par  la  culture  dans  les  jardins,  les 
vignes  & les  vergers;  ceux  qui  font  fauvages  vien- 
nent par-tout,  dans  les  forêts  & le  long  des  chemins; 
mais  leur  accroiffement  elt  fort  lent.  M.  Daubsnton  dit 
en  avoir  vu  de  fort  vieux  à la  vérité,  qui  avoient  qua- 
rante pieds  de  haut,  & plus  de  deux  pieds  de  tour,  & 
qui  ne  dépériffoient  point  encore.  M.  Haller  dit  qu’il 
y avoit  en  1727  un  noifetier  de  cette  taille  dans  le  jar- 
din de  Leyde,  & qu’il  y avoit  été  mis  par  Charles 
DE  l’Ecluse  , c’étoit  une  variété  venue  du  Levant. 
Parmi  ceux  que  l’on  cultive  & dont  on  fe  fert  pour 
faire  des  haies  dans  les  jardins , les  uns  portent  des 
fruits  longs  cachés  dans  des  calices  de  même  figuré  , 
fermés , 'verts  Sc  franges  à leur  bord  ; d’autres  en  por- 
tent de  ronds  & dont  le  calice  eft  court  & plus  ouvert  : 
telles,  font  les  avelines.  Ce  font  les  meilleures  noifet- 
tes:  on  nous  les  apporte  du  Lyonnois  & d’Efpagne. 
Les  fruits  des  noii'etiers  fauvages  font  petits  & moins 
agréables  à manger. 

En  général  les  noifettes  nourriftent  plus  que  les 
noix:  on  les  couvre  de  fucre  chez  les  ConfifTeurs : on 
en  tire  , par  expreftion , une  huile  douce,  très-utile 
pour  la  toux  invétérée.  Le  bois  du  coudrier,  tout  dif- 
féremment de  celui  des  autres  arbres,  a plus  d’utilité 
quand  il  eft  d’un  petit  volume  que  lorfqu’il  a plus  de 
grofleur  : on  s’eft  auffi  alfuré  par  plufieurs  expérien- 
ces , qu’il  dure  trois  fois  davantLgelpifqu’il  a été  coupé 
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dans  le  tems  de  la  chute  des  feuilles , que  celui  qui  a 
été  abattu  pendant  l'hiver  ou  au  commencement  du 
printems.  Au  refte  le  bois  du  coudrier  n’eft  propre 
qu’à  de  petits  ufages.  On  l’emploie  fur-tout  à faire  des 
cerceaux  pour  les  futailles  , parce  qu’il  eft  drqit , fou- 
pie  & fans  nœuds  : on  fait  des  arcs  de  fléchés  avec  les 
branches  Couples  de  coudrier.  On  prétend  auflî  fe  fer- 
vir  de  ces  mêmes  branches  pour  découvrir  des  four- 
ces,  des  tréfors  cachés,  & des  mines;  mais  ces  vertus 
furnaturelles  font  des  propriétés  imaginaires  & fuperf. 
titieufes,  dont  des  fourbes  abufent  tous  les  jours  pour 
tromper  la  crédulité  des  gens  infatués  d’anciens  pré- 
jugés ; heureufement  que  les  dupes  en  ce  genre  font 
le  plus  petit  nombre  des  Citoyens.  Voyez  Baguette 
DIVINATOIRE. 

COUGUAR.  Animal  féroce  de  l’Amérique , que  l’on 
nomme  tigre  rouge  à la  Guiane.  Cet  animal  eft  aflez 
haut  fur  les  jambes , effilé , lévreté  ; il  a la  tête  pe- 
tite, la  queue  longue,  le  poil  court  & aflez  géné- 
ralement d’un  roux  vif;  il  n’eft  marqué  ni  de  bandes 
longues , comme  le  tigre  ; ni  de  taches  rondes  & plei- 
nes , comme  le  léopard  ; ni  de  taches  en  anneaux  ou 
en  rofes , comme  l’once  & la  panthère.  Cet  animal 
vorace  grimpe  fur  un  arbre  touffu  , s’y  cache  & s’é- 
lance de-là  fur  fa  proie.  Sa  légèreté  & la  longueur  de 
fes  jambes  le  rendent  très-propre  à grimper  aifément 
fur  les  arbres.  Cet  animal  eft  parefleux  & poltron 
lo^u’il  eft  raflafié. 

Le  couguar  eft  aflez  commun  à la  Guiane  ; autre- 
fois on  a vu  CCS  brigands  arriver  à la  nage  & en  nom- 
■ bre  dans  l’ilc  de  Cayenne , pour  dévafter  les  campa- 
gnes & égorger  les  troupeaux  ; c’etoit  dans  les  com- 
mencemens  un  fléau  pour  la  Colonie  ; mais  peu-à- 
peu  on  les  a chafles , détruits  ou  relégués  loin  des 
habitans. 

Lorfqu’on  étoit  obligé  de  paffer  la  nuit  dans  les 
bois , il  fuffifoit  d’allumer  du  feu  pour  lui  infpirer  de 
la  terreur  & le  faire  fuir. 

On  fait  de  la  peau  de  ces  animaux  des  bouffes  de 
cheval  ; leur  chair  eft  maigre , & a un  fumet  défa- 
gréable.  . _ . , . 
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' ' COÛT.  Nom  que  l’on  donne  dans  nos  Colonies 
Françoifes  au  Calebaffier  d’Amérique  : on  appelle 
couis , les  vaifTeaux  qui  font  faits  de  la  moitié  de  fon 
fruit  , & dont  les  Negres  fe  fervent  en  guife  de 
fébiles  de  bois  , &c.  Les  Caraïbes  ont  l’art  d’en  faire 
de  jolie  vailfelle.  Voyez  à rartide  Calebassier 
d’Américlüb. 

COULEUVRE  , coluber.  Efpece  de  ferpent , dont 
la  tête  eft  plate  & la  queue  pointue.  Le  Dictionnaire 
des  animaux  cite  plus  de  vingt  efpeces  de  couleuvres , 
d’après  MM.  Linnaus , Séba , les  A6ies  d' Upjal  & les 
Voyageurs  ,•  mais  la  plupart  font  des  vipères  ou  des 
ferpens  différens  de  la  couleuvre.  Nous  ne  parlerons 
que  des  couleuvres  les  plus  connues. 

La  couleuvre  ordinaire  eft  un  reptile  ovipare  que 
l’on  regarde  comme  la  plus  grande  efpece  de  nos  fer- 
pens ; c’eft,  pourainfi  dire , notre  ferpent  domeftique  : 
il  eft  long  ordinairement  de  quatre  à cinq  pieds , rond 
& gros  de  deux  pouces  : fa  tête  eft  plate  ; fa  bouche 
garnie  de  dents  aiguës  ; fa  langue  eft  noire  & fourchue 
a l’extrémité  ; étant  en  colere,  elle  lance  dehors. 
La  morfure  de  nos  groifes  couleuvres  peut  occafion- 
ner  , lorfqu’ elles  font  irritées  , des  inflammations  y 
mais  qui  n’ont  point  le  danger  de  celles  de  la  vipere. 
( Voyez  à T article  VIPERE  la  différence  des  dents  de 
ce  ferpent , avec  les  dents  & les  mâchoires  de  la  cou- 
leuvre . ) Cet  animal  habite  les  bois , les  lieux  déferts 
& pierreux  : il  change  de  peau  tous  les  ans  dans  l’été. 
Sa  chair,  fon  cœur  & fon  foie  paffent  pour  être  fudo- 
rifiques  ; fa  graiffe  eft  émolliente. 

La  couleuvre  des  Antilles  fc  nomme  coureffe , elle 
eft  longue  de  trois  à quatre  pieds , menue , mouchetée  , 
Tive , & ne  fait  point  de  mal.  Les  Negres  prétendait 
qu’elle  détruit  les  rats  & les  infeéles , aufli  la  lailfent- 
ils  venir  dans  leurs  cafés. 

La  couleuvre  d’eau  , appelée  auffi  ferpent  d’eau  , 
couleuvre  ferpentine  , anguille  de  haie  & ferpent  à 
collier , eft  décrite  à l’article  Charbonicr.  Voyez  ce  mot. 

La  couleuvre  cendrée  de  Suede , celle  qui  eft  noire 
dans  l’Angleterre , font  des  viperes  : celle  qui  eft  de 
deux  couleurs  dans  le  Malabar  n’eft  point  venimeufe  ; 
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les  Indiens  , chez  qui  elle  eft  commune  & familière  ) 
la  voient  avec  plaiiir:  ils  en  mettent  dans  leur  fein 
pour  l'c  rafraîchir  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’été. 
\ayc7.  Jèrpent  de  Malabar.  Les  couleuvres  de  Suri^ 
ram , dont  la  couleur  eil  bleue  ou  aurore , font  des 
ierpens  aflez  dangereux.  La  couleuvre  efculape  a des 
dents  dontlamorfure  n’eft  pas  plus  à craindre  que  celle 
dr.  ferpent  efculape.  La  couleuvre  cornue  des  Arabes 
(S  des  Egyptiens , quoique  privée  de  dents,  paüé  pour 
être  très^venimeufe  : celles  des  isles  françoifes  ne  font 
aucun  mal  ; les  habitans  du  pays  marchent  deflus  im- 
punément pieds  nuds , & les  prennent  à la  main  fans 
aucun  danger  ; on  y en  voit  dont  le  regard  eft  fi 
atfreux  que  , quoique  non  venimeufes  , elles  font 
quelquefois  rebroufler  chemin  aux  plus  hardis  ; la  peau 
de  celle-ci  fert  dans  le  pays  à faire  des  baudriers. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  couleuvres,  il  s’en 
trouve  qui , bien  loin  de  fuir , pourfuivent  opiniâtré- 
r ent  ceux  qui  ofentles  frapper.  On  en  voit  dans  l’isle 
de  jaii’t-bominique  une  efpece  groffe  comme  le  bras, 
ayant  douze  pieds  de  longueur;  & qui,  fans  mordre 
les  poules  , les  entortille  & les  ferre  comme  le  ferpent 
étouf'tur  avec  tant  de  force  qu’elle  les  fait  bientôt 
mourir.  La  couleuvre  des  Moluques  a jufqu’à  trente- 
deux  pieds  de  longueur;  elle  en  veut  particuliérement 
aux  1 o.rimes  ; mais  au  defaut  de  chair  humaine,  elle 
e , dit-on  , recours  à une  autre  nourriture  : elle  va 
r àc!  cr  des  herbes  fur  le  bord  de  la  mer,  après  quoi 
elle  monte  fur  les  arbres  qui  avancent  dans  l’eau , & 
elle  y dégorgé  ce  qu’elle  a mangé.  Auffi-tôt  divers 
poiffons  viennent  pour  avaler  cet  appât,  & àl’inftant 
la  couleuvre  qui  fe  tient  fufpendue  au  moyen  de  la 
oucue  fe  jette  fur  fa  proie.  Si  elle  la  manque,  elle 
la  fcnouve  bientôt  ; car  le  poilfon  qui  a avalé  de 
rhc.'be  degorgée  tombe  dans  une  forte  d’ivreffe  qui 
le  rend  comme  immobile  fur  la  furface  des  bords  de 
1 eau.  Cesrufes  fuppofent  un  inftinél  trop  réfléchi  pour 
paroitre  croyable  dans  un  animal  femblable.  Mais  que 
ij’a  pas  prévu  l’Auteur  de  la  Nature  ! 

Temtes  les  couleuvres  dont  la  peau  diverfement 
colorée  repréfente  un  tiffu  travaillé  au  métier , & ç^ut 


Digilized  by  Googl 


cou  ^3 

tint  ià  tête  comhie  cifelée  & ornée  de  perles  , font 
des  ferpens  ttès-lafcifs  , qui  fe  meuvent  moins  en  ram- 
pant que  par  lauts  avec  une  vîteife  allez  confidérable. 
Toutes  ces  fortes  de  reptiles  exhalent  une  odeur  delà- 
gréable  : ils  fc  nourrilTent  de  grenouilles , de  petits 
lézards , de  ravets , de  petits  oifeaux  , de  rats  & fouris. 
La  couleuvre  de  notre  pays  aime  palTionnément  le 
lait  ; on  en  a vu  entortillées  aux  jambes  des  vaches  » 
leur  fucer  le  pis  aux  heures  où  on  devoit  traire  ces 
animaux.  11  n’eft  pas  rare  d’en  voir  entrer  dans  les 
mafures , & même  dans  les  maifons  , & y habiter  en 
parafites.  Quelques-unes  ont  témoigné  de  l’affedion 
pour  ceux  qui  prenoient  foin  de  les  nourrir.  Voyez 
Serpent  familier.  Le  remede  contre  la  morfure 
des  couleuvres  venimeufes  font  les  mêmes  que  pour  la 
vipere , l’eau  de  luce  & tous  les  alkalis  volatils. 

ÇOULEUVREE  ou  VIGNE  BLANCHE.  Voyez 
Brionne. 

COULILAWAN.  C’eft  l'écorce  gommo  - réfineufe 
d’un  arbre  aromatique  , que  l’on  dit  être  différent 
de  celui  qui  porte  l’écorce  de  cannelle  girojle'e.  Voyez 
ce  mot. 

Le  coulilawan  croît  naturellement  aux  isles  Molu- 
ques  : fon  odeur  tient  de  celle  du  girofle  & de  la 
cannelle  : c’eft  une  nouvelle  efpece  d’épicerie  dont  on 
fait  ufage  aduellement  en  Hollande  : cette  écorce  eft 
cpaiffe  & compaêle,  brune  en  dehors  & d’une  cou- 
leur claire  en  dedans  , facile  à réduire  en  poudre  ; 
& alors  elle  exhale  une  odeur  fuave  & forte.  L’arbre 
qui  porte  cette  écorce  eft  grand  , & fouvent  fi  gros 
par  en  bas  qu’un  homme  ne  peMt  l’embraffer.  Sa 
cime  eft  ferrée  & peu  épaiffe.  Ses  feuilles  font  lar- 
ges vers  les  pédicules  & pointues  à l’extrémité  op-. 
pofée  ; elles  ont  trois  côtes  ou  nervures  qui  parcou- 
rent la  longueur  de  la  feuille  , ainfi  que  dans  les 
feuilles  du  malabathrum  & de  la  cannelle.  L’arbre  cou- 
lilawan femblc  n’être  pas  du  genre  de  ces  arbres, 
par  la  diflerence  de  fes  fleurs  & de  fes  fruits.  Al.  Car- 
theufer , dans  une  dillertation  inaugurale  de  Médecine 
fur  l’écorce  à odeur  de  girofle  d’Amboine , l’appelle 
Laurum  canelUferain  Amboinenfem  proceriorem , 
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folüs  longioribus  atque  trinervis , baccis  cahjcülatU 
ob/ongo-rotundis.  La  racine  de  cet  arbre  a le  goût  du 
faflafras , & lui  refTemble  quant  à la  dureté  & à la  cou- 
leur. Les  Chirurgiens  de  la  Compagnie  des  Indes 
Hollandoifes  s’en  fervent  depuis  1676  , tant  à Batavia 
que  fur  les  vaHTeaux  , à la  place  du  faffafras  ; & peut- 
être  fait-on  de  même  en  Hollande , puifqu’on  n’y 
trouve  aucune  différence. 

Au  moyen  de  la  diftillation  on  retire  de  l’écorce  du 
coulilawan  une  huile  effentieUe  , qui  paffe  dans  toute 
la  Hollande  pour  l’huile  de  girofle.  Les  Indiens  en  font 
entrer  l’écorce  dans  leur  bobori , qui  eft  une  elpece 
d’onguent  , fouvent  compofé  de  feuls  aromates.  Ds 
s’en  oignent  le  corps  , tant  pour  fe  parfumer  que  ipouf 
prévenir  ou  pour  diffiper les  douleurs  qu’ils  contradent 
par  l’air  froid  des  nuits  , auquel  ils  s’expofent  en  cou- 
, chant  à la  belle  étoile.  Une  demi-livre  de  cette  écorce 
ne  fournit  pas  un  demi-gros  d’huile.  Cette  huile  eft 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  les  fluxions  : on 
en  frotte  les  parties  affectées.  L’eau  qu’elle  diftille  eft 
laiteufe,  & répand  une  odeur  très-aromatique:  fon 
goût  eft  amer.  L’huile  en  eft  claire , tranfparente , & 
fumage  : on  la  diftingue  par  une  couleur  jaunâtre- 
Une  demi-once  d’écorce  pulvérifée  & extraite  avec 
l’efprit  de  vin  a donné  cinquante  grains  de  réfine  ; 
'l’eau  n’en  a tiré  que  quarante-huit  grains  de  gomme. 
L’eau-de-vie  de  France  n’a  procuré  que  trente-quatre 
grains  d’extrait,  qui  étoit  moins  aromatique  que  les 
précédons.  On  peut  préfumer  que  cette  écorce,  prife 
intérieurement , échauffe  le  fang , augmente  fon  mou- 
vement progreffif  & inteftin  , diffout  la  pituite  dans 
Feftomac  & dans  les  inteftins , favorife  la  digeftion  , 
arrête  les  vomiffemens , chafle  les  vents , dillipe  les 
douleurs  qui  dérivent  de  la  pituite , guérit  les  dévoîe- 
mens , défopile  le  méfentere  & les  autres  vifeeres  , 
amene  les  évacuations  périodiques  des  femmes  , aug- 
mente les  fécrétions  de  la  falive  & de  toutes  les  autres 
humeurs. 

COULOIR.  Voyez  Clonisse. 

COULON- CHAUD  , arenaria.  Genre  d’oifeau 
dont  on  diftingue  deux  efpeces , & dont  Ip  caraétere 

eft 
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£{l  d^avoir  quatre  doigte , trois  devant  & un  derrière  > 
fou  bec  eft  noir,  droit,"  mais  incliné  & un  peu  com- 

Îirimé.  Il  vit  furies  bords  de  la  mer,  & faitfon  nid  dans 
e fable  , d’où  luivierit  le  nom  d’arenana.  Edwards 
le  nomme  Tourne-pierre  de  la  baye  cTHudfon.  Lin~ 

Titeus  lui  donne  le  nom  ôi  interprête  : il  eft  à peu  près 
de  la  groffeur  d’un  merle  : des  plumes  noires  bordées 
de  blanc  forment  fa  coiffure  ; le  fmciput , les  tem- 
pes , le  menton , les  reins  , le  croupion  & la  plus  ^ 
grande  partie  du  delTous  du  corps  font  blancs , le  refte 
du  corps  en  defllis  eft  noir  , brun  & ferrugineux  ; 
une  partie  des  jambes  eft  dénuée  de  plumes.  Il  a les 
pieds  orangés  & les  ongles  noirs. 

Le  coulon-chaud  cendré , qui  eft  l’alouette  de  mer 
de  Catesby , a la  gorge  , le  ventre , le  bas  du  dos 
blancs  , avec  des  bords  de  cette  couleur  aux  ailes  & ^ 

a la  queue. 

COU  PAYA.  Grand  arbre  du  pays  'de  Cayenne  ; 
c’eft  un  faux  Jtniarouba  qu’on  a tort  d’employer  au 
lieu  du  véritable  : il  n’en  a pas  les  mêmes  qualités. 

Il  eft  aifé  de  les  diftinguer  par  leurs  facines  ; celle 
du  coupaya  eft  d’un  brun  fombre  & filandreufe  ; celle  . ' 
du  Jîniarouba  eft  jaune  & compaéte.  Voyez  SiMA- 
ROUBA« 

COUPE-BOURGEON.  Voyez  Lisette. 

COUPEROSE  NATURELLE.  Voyez  au  mot  Vl. 

TRIOL. 

COUPEUR  D’EAU , larus  rojlro  inaquali.  Oifeau 
aquatique  dont  le  bec  fort  tranchant  clt  tout  - à -fait 
irrrégulier , la  mâchoire  inférieure  étant  de  près  de 
deux  pouces  plus  longue  que  la  fupéricure.  Le  cou- 
peur d’eau  eft,  fuivant  quelques-uns  , une  efpece  de 
■mouette  , noire  depuis  le  milieu  de  la  tête  , par  le 
cou  & devant  le  bec , au  dos , aux  ailes  juft^u’à  la 
queue  : il  aies  pieds  & la  moitié  du  bec  rouges.  On 
doit  regarder  le  coupeur  d!eau  comme  un  bec  en  ci- 
Jeaux.  Voyez  ce  mot. 

COUPY,  coupy  arbor  hirfuto  folio  , BaRr.  Grand 
arbre  du  pays  de  Cayenne  qui  vient  gros , fort  droit , 

& fe  travaille  facilement  : fes  racines  & fes  branches 
font  tortueufes , on  y trouve  des  courbes  toutes  faite? 

Tome  ni.  E 
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pour  la  conftruftion.  Son  fruit  eft  un,  peu  plus  gros  que 
celui  du  faouary.  Voyez  ce  mot.  fh tombe  en  Mars: 
on  le  mange  aulli  comme  le  cerneau  ; il  a prefque  le 
même  goût  & eft  tout  auffi  agréable.  Son  bois  dure 
plus  & eft  plus  folide  que  le  chêne,  mais  on  ne  l’em- 
ploie guere  pour  bâtir,  à caufe  de  fa  pefanteur  , qui 
lui  a feit  donner  par  les  Sauvages  le  nom  de  coupy , 
c’eft-à-dire,  pefant.  11  eft  d’ailleurs  d’une  grande  uti- 
lité. On  en  tire  des  dalles  qui  ont  jufqu’à  cinquante 
pieds  de  longueur  , & que  les  Sucriers  peuvent  em- 
ployer. Les  Indigotiers  & les  Roucouycrs  fe  fervent 
des  éclats  de  fon  bois  par  préférence  à toute  autre  ma- 
tière, pour  faire  précipiter  la  fécule  de  ces  plantes. 
C’eft  une  de  fes  vertus  particulières.  Voyez  Indigo 
& Roucou. 

COUQUELOURDE  , COQUELOURDE  des  JAR- 
DINIERS, lychnis  coronaria  Diojioridis  , fativa.  11 
y aplufieurs  efpeces  de  cette  plante,  appelée  autrement 
pajfc-fleur  QM  œillet  de  Dieu.  Nous  ne  parlerons  que  de 
celle  qui  eft  cultivée  & de  la  faiivage.  La  première  pouffe 
beaucoup  de  tiges  lanugineufes , hautes  de  deux  pieds 
& rameufes.  Ses  feuilles  font  cotonneufes  , molles , un 
peu  femblables  à celles  de  la  faùge.  Ses  fleurs  naiffent 
aux  fommités  des  tiges , compofées  de  cinq  feuilles 
difpofées  en  œillet , d’un  rouge  fouvent  marbré , belles 
à la  vue,  garnies  intérieurement  d’une  efpece  de  cou- 
ronne. A cette  fleur  fuccede  un  fruit  de  figure  conique , 
qui  s’ouvre  par  la  pointe  , & laiffe  appercevoir  des  fe- 
mences  prefque  rondes  : fa  racine  eft  fibreufe. 

La  couquelourde  fauvage  en  diftere  par  fes  tiges 
rougeâtres  vers  la  bafe.  Ses  feuilles  font  nerveufes  6k 
oppofées.  Ses  fleurs  fortent  de  l’aiffelle  des  feuilles  : 
elles  font  d’ailleurs , ainfi  que  le  fruit , femblables  aux 
précédons.  Sa  racine  eft  groffe,  longue  & plongée 
profondément  en  terre.  Cette  plante  croît  dans  les 
champs  contre  les  haies  : fon  fuc  eft  une  puiffante 
errhine  : fes  femences  font  purgatives  & alexiphar- 
jnaques. 

COURANS.  Les  Navigateurs  donnent  ce  nom  à un 
mouvement  progreffif  que  l’eau  de  la  mer  a en  différens 
•ndroit^,  Si  qui  peut  accélérer  ou  retarder  la  viteffe- 
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du  vaifleau , febn  que  fa  direÆon  eft  la  même  que 
celle  du  vaifTeau , ou  lui  eft  contraire.  Les  courans 
font-ils  différens  de  ce  qu’on  appelle  Jiux  6?  reflux  ? 
tiennent-ils  au  même  fyftême , & à celui  des  vents  ? 
on  pourroit  le  foupqonner.  Voyez  les  articles  Vent  , 
Mer  & Gouffre.  Il  y aauffi  les  fouffles  ou  courans 
d’air  qui  fortent  des  glaciers.  Ces  vents  font  âpres  & 
pénétrans  ; ces  fouffles  annoncent  la  pluie  ou  l’orage. 

COURATARY.  Efpece  de  liane  qui  croit  à Cayen- 
ne , & plusgrofle  que  le  bois-puant  Guiane  : elle 
fe  fend  par  quartiers  : on  l’emploie  pour  faire  des  cer- 
cles de  barriques.  Les  feuilles  de  cet  arbre  qui  reflem- 
blent  à celles  de  noyer  font  aflfez  rudes  pour  fervit 
aux  Indiens  à polir  leurs  diffcrens  ouvrages.  Son  écor- 
ce , dit  M.  de  Prcfontaine , pourroit  être  bonne  à tan- 
ner les  cuirs  : le  couratary  eft  le  malpighiaaf per  rima  â? 
amplo  nucis  juglandis  folio  : Barr.  Voyez  Liane. 

COURBARIL.  Voyezà  rartideKksi^li  ANIMÉ.  . 

COÜRESSE.  On  nonidie  ainfi  la  couleuvre  des 
Antilles.  Voyez  à l'article  Couleuvre. 

COUREUR,  corrira.  Nom  donné  à un  genre  d’oi- 
feau  aquatique  plus  petit  & du  même  genre  que  I’üüo- 
cettt , mais  fon  bec  eft  plus  court  & plus  droit.  Cet 
oifeau  qui  fe^  trouve  en  Italie  court  très-rapidement 
Son  plumage  eft  couleur  de  rouille  fur  le  dos , & blanc 
au  ventre.  Son  bec  eft  jaune , excepté  par  le  bout  où 
il  eft  noir. 

COURGE  ou  CALEBASSE , cucurbita.  C’eft  une 
plante  qui  pouffe  plufieurs  tiges  farmenteufes , groffes 
comme  le  doigt , très-longues , rampantes  à terre  ou 
grimpant  à des  perches,  à l’aide  de  fcs  vrilles  ou  mains. 
On  diftingue  trois  efpeces  de  courges  : la  courge  longue^ 
Izgrojfe  & hcalebajfe.  Elles  font  annuelles  : elles  por- 
tent des  fleurs  en  cloche  de  deux  efpeces , toutes  fen-» 
dues  affez  profondément  en  cinq  parties , & portées 
par  un  calice  à cinq  dentelures.  Les  unes  font  ftériles 
ou  mâles  , & portent  trois  étamines  réunies  en  un  feul 
corps;  aux  autres  qui  ont  à leur  centre  un  piftil  refendu 
en  trois , fans  étamines  , fucccde  le  fruit  qui , dans  la 
première  efpece , a quelquefois  quatre  pieds  de  lonv  ‘ 
gueur  & plus  , l’écorçe  en  fédhant  jaunit  & durcit 
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' comme  du  bois.  La  chair  de  cette  efpece  eft  fongueufc 
& rafraîchiflante.  On  en  feit  aujourd’hui  uné  confiture 
aflez  eftimée.  La  fécondé  efpece  a la  figure  d’un  flacon 
rond,  ventru  : on  s’en  fert  au  même  ufage.  La  troi- 
lieme  efpece  eft  nommée  calcbajje  ou  façon , à caufe 
delà  figure  de  fon fruit,  qui  eft  fait  en  bouteille.  C’eft 
la  calebaflTe  d’herbe  des  Américains  : ciicurbita  lagena- 
ria.  Lorfque  ce  fmit  eft  bien  fec,  on  le  vide  , & il 
forme  d’excellentes  bouteilles  à pèlerin.  Voyez  Cale- 
baffe  dt  herbe. 

Les  graines  de  ces  fruits  font  mifes  au  nombre  des 
quatre  femences  froides  majeures.  On  dit  que  les  feuil- 
les vertes  de  courge , appliquées  fur  les  mamelles, 
font  perdre  le  lait.  La  chair  ou  pulpe  de  la  courge 
calebafte  eft  très-aqueufe  , un  peu  nourriftante  , fort 
rafraichiftante  , & par  conféquent  propre  dans  les  ar- 
deurs d’entrailles  & dans  les  conftipations  qui  dépen- 
dent de  cette  caufe  : elle  relâche  les  premières  voies 
ÿc.  eft  bientôt  évacuée  par  les  felles.  On  ne  la  mange 
point  crue,  à caufe  de  fon  goût  fade  & infipide,  majs 
on  l’emploie  dans  les  potages , fur-tout  dans  les  pays 
chauds  où  on  l’apprête  comme  tant  d’autres  légumes. 
Les  Médecins  de  Montpellier  ordonnent  la  décoélion 
ou  eau  de  courge  dans  les  mêmes  cas  où  l’on  emploie 
à Paris  l’eau  de  poulet , l’eau  de  veau  & le  petit  lait. 

COURLEROLES.  Nom  qu’on  donne  en  Dauphiné 
à la  courtilliere.  Voyez  Grillon  taupe. 

COüRLY  ou  COURLIS.  Voyez  Corlieü. 

COURONNE  DE  COULEURS.  Ce  font  ces  couron- 
nes ou  anneaux  lumineux  , tantôt  blanchâtres  , tan- 
tôt d’une  foible  couleur  d’arc-cn-ciel  , qu’on  obferve 
quelquefois  autour  du  foleil , des  étoiles,  des  planè- 
tes : on  les  appelle  autrement  & plus  communément 
halos.  Ces  anneaux  font  formés  par  des  nuages  min- 
ces , ou  un  brouillard  peu  épais.  Qiie  l’on  place  entre 
Ibn  œil  & une  lumière  un  vafe  plein  d’eau  chaude  , 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  feront  appercevoir  de  fem- 
blables  couronnes  ; aufll  lorfque  le  tems  eft  bien  fe- 
rein,  on  ne  voit  point  de  ces  anneaux  lumineux.  LorC- 
que  l’atmofphere  eft  chargée  de  vapeurs  , on  voit  fou- 
vent  la  lune  entourée  d’un  petit  cercle  lumineux  qui 
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"tire  un  peu  fur  le  jaune.  On  dit  aulïï  eourbhhe  boréale 
& couronne  méridionale  : la  première  eftune  conftella-' 
tion  de  rhémifphere  feptentrional  , où  il  y a huit' 
étoiles  félon  les  Catalégues  de  Ptolomée  & de  Tyçho- 
hralié  .•  la  fécondé  eft  une  conftcllatîonde  l’hémifphere  ‘ 
méridional , elle  efteompofée  de  treize  étoiles. 

COURONNE  D’ÉTHIOPIE.  Coquillage  univalve 
du  genre  des  conques fphériques  ou  tonnes.  Voyez  ce 
dernier  mot.  - 

COURONNE  liVlPÉRIALE  , corona  Imperialis. 
Plante  originaire  ;‘des  Pays  Orientaux,  qui  tire  Ton 
nom  de.  la  dilpofition  de  fes  fleurs  , du  genre  dela/ri- 
tîllaire  ^ qu’on  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  eft 
une  bùlbé  non  écailleufe  ou  iainîneufe , ebmme  celle  • 
des  lyfr;  mais  folide  comme  celle  de  l’oignon  , compoi* 
fée  de  tuniques  qui  s’emboîtent  les  unes  dans  les  au- 
tres , fibreufe  en  delfous , & d’une-odeur  d’ail.  Cet 
oignon  coupé  par  rouelles , ces  rouelles  jettent  en  leur 
circonférence  plufieurs  petits  oignons  femblablcs  à ’ 
cdui  qàîon  a üinfi  coupé.  Sa  tige  & fes  feuilles  font 
femblables  à celles  du  lys  fauvage  ; fes  fleurs  , qui  font' 
Tôinement  de  nos  jardins  printaniers , font  difpoféès 
comme- en  couronhe^,  Turmontées  d’un  bouquet  de" 
feuilles.  Chacune  'de  ces  fleurs  a fix  feuilles  difpoféès 
en  cloche,  de  couleur  purpurine-,  tirant  fur  le  jaune  ; ' 
à -cette  fleur  fuccede-ùn  fruit  oblong , cannelé , divifé" 
intérieurement  en<  trois  loges  remplies  de  femences 
plates  : cette  plante  eft  émolliente-&  fà  racine  digefti- 
ve^  mais  on  ne  la  cultive  auc  pour fon  agrément,  car 
on  prétend  qu’elle  eft  vertirtieufe  en  toutes  Tes  parties,, 
fur-tout  fa  racine  qiil,' félon  IVcpfer,  prife  intérieure-" 
ment;  produit  les  mêmes  effets  que  la  ciguë.  ' 

COURONNE  IMPÉRIALE.  Crtqüille  univalve  dont 
la  eburonne’  eft  dentée  en  manière  d’épines  : elle  eft 
du -genre  des  •yo/i/ter.  Voyez  ce  mot.  ’ ‘ 

COUROUCA.  Arbre  des  îles  de  l’Amérique  : il  eft 
gros,  haut  & droit-:  il' a l'écorce  noirâtre  ; l’aubier 
rouge  & le  bois' proprement  dit  d’un  violet 'fi  brun  ' 
qu’il  tire  fur  le  noir  de  l’ébene.  Son  ffuit  eft  en  grap-  ' 
pes  : ce  font  des  gouffes  arrondies  qui  contiennent  un 
finit  fphérique',  mohié  touge  & mcrftié  ' noir , de  la 
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crofTcur  d’une. aveline.  Les  perroquets  en  font  fort . 
friands  quand  il  eft  vert  ; lorfqu’il  eft  fec  , il  eft 
trop  dur. 

COUROUCOU  , trogon.  Nom  donné  à un  genre 
d’oifeaux  dont  M.  Brijjbn  compte  fept  efpeces.  Ces 
oifeaux  ont  deux  doigts  antérieurs  & deux  poftérieurs , 
le  bec  court,  un  peu  crochu,  & plus  large  qu’épais. 
Le  couroucou  du  Bréfil  eft  nommé  curucui  ,•  pour  la 
corpulence  il  approche  beaucoup  de  notre  pie  ordi- 
naire, fa  tête  & le  deflus  de  fon  corps  font  d’un  vert 
doré,  changeant  en  bleu  , & en  couleur  de  cuivre  de 
rofette.  On  en  voit  à Cayenne  de  cendres  , de  verts , 
& d’autres  à ventre  blanc , qui  font  de  la  grolfeur  d’un 
merle.  Le  Mexique  en  a qui  font  variés  de  blanc,  de 
noir  & de  fauve,  de  la  grolfeur  de  notre  étourneau, 
& d’autres  qui  font  variés  de  bleu,  de  jaune , de  vert, . 
de  noir , à-peu-près  gros  comme  un  pigeon, 

COURY.  Nom  donné  par  Edwards  au  gros  bec 

Tîivîi  ' 

COURTILLe’ ou  COURTILLIERE.  V.  Grillon  , 

TAUPE.  . ... 

COUSIN , ciilex.  Petit  infeéle , connu  dç  tout  le 
monde  par  fon  bruit  incommode  qui  trouble  quelque-  , 
fois  le  repos  de  la  nuit , & encore  plus  par  fes  piqû-  . 
res  cruelles.  Les,  nôtres  font  pacifiques , fi  on  les  com- 
pare à ceux  de  l’4fie,  de  l’Afrique  & de  l’Amérique, 
au  rapport  de  tous  les  Voyageurs,  qui  en  ont  été 
cruellement  tourmentés  ; on  les  nomme  dans  ces  pays 
maringouins.  Leur  piqûre  met  le  corps  tout  en  feu  : 
leurs  aiguillons  pénètrent  à travers  les  étoffes  les  plus 
ferrées.  Les  habitans  font  fouvent  obligés , pour  s’en 
' garantir,  de  s’envelopper  dans  des  nuages  de  fumée, 
dont  ils  remplilfent  leurs  cafés  ; d’autres  fe  renferment 
dans  des  tentes  , faites  de  lin  & d’pcorce  d’arbre.  Les 
Lapons  memes  font  incommodés. cruellement  de  ces 
infedles , qui  ne  font  pas  plus  gros- que  des pucei,  mais 
d^une  opiniâtreté  fans  égale.  .Comme  il  paroit  que  lu 
métamorphofe  de  ces  infetftes  eft  fentblablc  à celle  des  . 
coujtns^  i’hiftoire  de  ces  derniers  pourra  fervir  à faire  r 
connoitre  les  autre?.  , . 

-Le  coufin  eft  mon^é  fur  de  hautes  jambes , & habite'^ 
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de  préférence  le  long  des  eaux  & des^  marais.  On  peut 
quelquefois  le  confondre  avec  la  tipule  de  la^  petite 
cfpecc  appelée  ailiciforme,  infed:e  aflez  fetnblable; 
mais  celui-ci  en  diffère  parce  qu’il  eft  beaucoup  plus 
grand , monté  fur  des  jambes  très-hautes  & propor» 
tionnees  à lu  longueur  effilée  de  fon  corps.  La  diffé- 
rence la  plus  cffcntielle  pour  notre  repos  eft  que  la 
tipule  n’a  point,  comme  le  coufm  , la  tête  armée  d’un 
aiguillon.  Ce  caradere  diftingue  très-bien,  même  les 
petites  efpeces  de  tipules  d’avec  les.  confins. 

On  diftingue  aux  environs  de  Paris  trois  efpeces 
différentes  de  coufins;  mais  nous  ne  nous  arrêterons 
qu’à  ce  qu’il  y a *de  commun  à tous  les  coufins  en 
général , & qui  peut  intéjelfer  notre  curiofité. 

Le  corps  léger  des  coufins  eft  foutenu  p.ar  fix  lon- 
gues jambes  : leur  tête  eft  armée  d’un  aiguillon  dont  la 
nrudure  eft  des  plus  curieufes,  Sc  elle  eft  ornée  de 
belles  antennes  à panaches , qui , ainfi  que  dans  tous 
les  infedes,  font  plus  belles  & plus  touffues  chez  les 
mâles  que  chez  les  femelles  : ces  infedes  font  les  mieux 
empennachés  de  tous  les  animaux  connus.  Ils  ont  des 
yeux  à rçfcau  & quatre  Jîigmates , organes  de  la  refpi- 
ration.  Foyez  au  mot  INSECTE  la  defeription  intCw 
rejfante  de  ces  parties. 

Cet  infeefte  n’a  que  deux  ailes , Sc  derrière  ces  aile» 
deux  petits  balanciers.,  qui  lui  font  communs  avec 
toutes  les  mouches  à deux  ailes,  mais  que  n’ont  point 
les  mpuphes  à quatre  ailes  ; ce  qui  donneroit  lieu  de 
penfer  que  ces  balanciers  dans  celle-ci  ont  un  ufage 
qui  fupplée  à la  paire  d’ailes  qui  lui  manquent.  Les 
ailes  de  cet  infede , vues  au  microfcopc , paroiffent 
tranfparentes  comme  le  talc,  & recouvertes  de  peti- 
tes écailles  , dans  un  ordre  agréable  & régulier. 

La  trompe  ou  l’aiguillon  du  coufm  eft  compofée 
d’un  nombre  prodigieux  de  parties  d’une  délicateffc 
infinie,  & jouant  toutes  enfemble  pour  concourir  à 
l’ufage  dont  elles  font  à l’infcde.  Ce  que  l’on  apper- 
qoit  à l’œil  n’eft  que  le  tuyau  qui  contient  le  dard  ; 
ce  tuyau  eft  fendu  ; cette  fente  eft  ménagée,  pour  quç 
le  tuyau»  qui  eft  d'une  matière  ferme  & non  flexible, 
puilic  s’écarter  du  dard , & le  plier  plus  ou  moins , k 
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proportion  que  le  dard  fe  plonge  dans  la  plaie.  De  ée 
tuyau,  qui  eft  percé,  fort  un  aiguillon,  qui  a le  jeu 
d’une  pompe  d’une  ftruclure  bien  fimple , & par-là 
même  d’ alitant  plus  admirable.  Cet  aiguillon  eft  com- 
pofé  de  cinq  à fix petites  lames,  femblables  à des  lan* 
cettes  appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;les  unes  font 
dentelées  à leur  extrémité  en  forme  de  fer  de  fléché,  les 
autres  font  fimplcment  tranchantes.  Lorfque  le  faifccau 
de  ces  lames  eft  introduit  dans  la  veine , le  fang  s’élève 
dans  la  longueur  de  ces  lames , comme  dans  des  tuyaux 
capillaires  ; & il  s’élève  d’autant  plus  haut  que  ces 
diamètres  font  plus  petits.  Cette  mécanique  de  con& 
truiftion  & d’afcenfion  des  liqueurs  s’obferve  mieux 
dans  l’aiguillon  du  taon , qui  eft  plus  gros  , mais  pon& 
truit  fur  le  même  modèle.  VoyezTkO'S, 

Dans  l’inftant  que  le  couün  lance  fon  dard  dans  la. 
veine,  il  laHfe  écouler  quelques  gouttes  d’une  li- 
queur qui  nous  occafionne  enfuite  des  demangeaifon? 
infupportables.  On  penfe  que  cette  liqueur,  que  le 
coulin  darde  ainfi  dans  la  plaie , fert  à rendre  le  fang 
plus  fluide,  afin  qu’il  le  pompe  alors  plus  aifcment; 
fi  cela  eft,  nous  payons  cher  l’avantage  que  l’infeétc 
en  retire. 

11  y a des  perfonnes  que  ces  piqûres  réduifent  dans 
un  état  cruel.  La  peau  de  certaines  perfonnes  paroît 
être  plus  de  leur  goût.  Il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que 
ce  foit  à raifon  de  fa  fineffe , puifqu’on  voit  des  Dames 
dont  la  peau  , quoique  très-fine  & très-délicate , n’etx 
eft  point  attaquée.  M.  de  Re'aumur  croit  qu’on  pour* 
rdit  trouver  quelque  moyen  de  rendre  notre  peaa 
défagréable  aux  coufins , en  la  frottant , par  exemple  , 
de  l’infufion  de  quelques  plantes  qui  leur  fuffent  défa- 
gréables.  Si  on  pouvoit  en  remarquer  quelqu’une  for 
laquelle  les  coufins  n’aimaffent  pas  à fe  repofcr , çe 
feroit  un  moyen  d’abréger  les  êffais.  Un  remede  con- 
tre la  piqûre  de  ces-inféêtes  eft,  dit-on,  de  l’alkali 
volatil  ; à ce  défaut , de  gratter  un  peu  ferme  la  partie 
qui  vient  d’être  bleffée , & de  la  laver  avec  de  l’eau 
fraîche;  mais  il  eft  eifentiel  de  le  /aire  aulTi-tôt  aprè» 
que  l’on  a été  piqué  ; fi  on  ne  s’en  eft  point  apper- 
qu  ce  qui  arrive  très-fouvent , St  qu’on  ait  laiffé 
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ail*  poîfon  le  tems  de  fermenter , on  ne  fait  ie  plus 
communément  en  grattant  qu’augmenter  l’enflure  & 
ies  eurflonn.  Le  remede  alors  eft  d’humeéter  la  plaie 
avec  la  falive,  & de  rélifter,  s’il  eft  polfiblc , à la 
démangeaifon  de  gratter.  M.  Bourgeois  prétend  que 
les  meilleurs  remedes  contre  la  piqûre  des  coufins, 
des  guêpes , des  abeilles  & de  toute  forte  d’infectes , 
ce  font  les  huiles.  Si  l’on  applique  de  l’huile  d’aman- 
des ou  d’olives  , ou  même  de  l’huile  de  lin  ou  de  noix 
fur  la  piqûre  de  quelque  infeéte  dès  qu’on  s’-en  apper- 
qoit , il  ne  furvient  ni  inflammation,  ni  ampoules  , 
ni  démangeaifon,  * ' . 

Métamorphoje  du  Coupa. 

’ » 

< • • '> 

Le  coufm  eft  un  de  ces  infeétes  qui  jouilTcnt  fucceC* 
fivement  de  deux  genres  de  vie  qui  paroiflent  bien  op- 
pofés  ^ ils  naiflent  fous  la  figure  de  petits  poiflbns , & 
îiniflent  par  être  habitans  de  l’air.  Depuis  le  mois  da, 
Mai  jufqu’au  commencement  de  l’hiver,  les  eaux  dor- 
mantes des  marais  & celles  qu’on  laiffe  croupir  dans 
des  baquets  fourmillent  de  petits  vers  , qui , comme 
Ja  plupart  des  infeétes  , ont  trois  métamorphofes  à 
fubir.  Ces  vers  font  très-aifés  à reconnoitre  dans  l’eau , 
parce  qu’on  les  voit  prefque  toujours  fiifpendus , la 
partie  pofterieure  à la  furfacc  de  l’eau , & la  tète  en 
t>as.  De  la  partie  poftérieure  de  ces  vers,  il  part  d’un 
côté  une  efpece  de  petit  tuyau  ou  farbacane:,- s’éva- 
fant  à fon  extrémité  comme  un  entonnoir;  c’eft  là 
î’organe  de  leur  refpiration  : de  l’autre  côté  de  cette 
même  partie  poftérieure. font  quatre  petites  nageoires. 
Dès  qu’on  agite  l’eau , on  voit  ces  vers  fe  précipiter 
au  fond  avec  la  plus  grande  promtitude,  a l’aide 'de 
ces  nageoires;  mais  l’inftant  d’après  in  les  voit  reve- 
nir à la  furfece , parce  que  l’organe  de  leur  refpiration 
n’etant  point  propre  comme  les  ouïes  des  poifibns  à 
extraire  l’air  de  l’eau , ils  font  obligés  de  venir  à fa 
furface  pour  refpirer.  Ces  vers  font  longuets  : leur 
tête  eft  armée  de  crochets  qui  font  dans  un  : mouve- 
ment continuel,  & qui  leur  fervent  à attraper,  les 
infedes  imperceptibles , Ics;  petits  brins  - de  plantes 


« 


74  C O ’ U ' 

dont  ils  fc  hourrîffent.  Ces  infedes  ceftent  aînfi  dans 
l’état  de  ver  environ  quinze  jours  ou  trois  femaines, 
fuivant  que  la  faifbn  eft  plus  ou  moins  chaude  ; & 
pendant  ce  tems  ils  changent  trois  fois  de  peau. 

Au  bout  de  ce  tems,  ces  vers  fe  transforment  en 
une  nymphe^  qui  eft  le  coufin  même , mais  enveloppé 
d’une  membrane  très-fine , dcftinée  à tenir  en  brafliere 
tous  les  membres  de  l’infede,  qui  fe  forment  & fe 
fortifient  fous  cette  enveloppe,  où  il  refte  huit  à dix 
jours.  Pendant  ce  tems  la  nymphe  ne  prend  & n’a 
befoin  d’aucune  nourriture,  les  organes  de  la  refpi- 
ration  ont  changé  de  lieu  & de  forme;  elle  refpire  par 
deux  efpeces  de  cornets  qui  font  proche  de  la  tête, 
mais  qui,  lorfqu’elle  fera  palfée  à l’état  d’infede  ailé, 
deviendront  des  Jiigmates.  Elle  fe  tient , ainfi  que  le 
ver,  à la  furfàce  de  l’eau  pour  refpirer,  mais  roulée 
fur  elle-même.  Au  moindre  mouvement,  elle  defeend 
dans  l’eau  en  fe  déroulant , à l’aide  des  rames  dont 
elle  eft  munie  à la  partie  poftéricure.  L’agilité  & la 
maniéré  de  fe  mouvoir  de  çes  nymphes  eft  un  fpeda- 
clefingulier. 

■ Dans  les  jours  chauds  de  l’été  il  eft  très-facile  de 
voir  paffer  les  nymphes  à l’état  de  coufm  dans  un  ba- 
quet d’eau.  La  nymphe  fe  déroule  ; elle  éleve  une 
partie  'de  Ibn  corps  hors  de  l’eau;  elle  fe  gonfle  & 
fait  crever  fon  enveloppe  dans  cet  endroit.  On  voit 
paroitre  la  tête  du  coulin  hors  de  l’eau;  l’infcéte  con- 
tinue à fortir  de  fon  enveloppe  ; & ce  qui  lui  fervoit 
il  n’y  a qu’un  moment  de  robe  change  d’ufage,  & 
lui  tient  préfentement  lieu  de  bateau  : il  vogue  au 
gré  des  vents  : il  eft  lui-même  la  voile  & le  mât  du 
navire.  L’infeéle  eft  alors  en  danger  : pour'  peu  qu’il 
felfc  le  moindre  vent,  l’eau  entre  dans  le  bateau, 
le  fait  coulera  fond,  & l’infede  fe  noie.  Dans  les 
jours  où  le  vent  fouffie  avec  violence,  on  voit  parmi 
les  coüfins  une  image  terrible  des  effets  de  la  tempête; 
car  ces  infetftes,  qui  l’inftant  auparavant  feroient  péris 
fi  on  les  avoir  tenus  pendant  un  tems  affez  court  hors 
de  Peau  , n’ont  rien  alors  autant  à craindre  que  l’eau. 

Le  coufm  n’eft  pas  plutôt  devenu  ailé , qu’il  cherche 
fa  nourriture  dans  le  fang  des  animaux , & aufll , à ce 
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que  Ton  penfc  , dans  le  fuc  des  feuilles  fur  Icfquelles 
il  fe  tient  pendant  la  chaleur  du  jour.  L’accouplement 
de  CCS  infedes  , dont  il  n’y  avoit  cependant  point  lieu 
de  douter , avoit  échappé  à M.  de  Réaumur  & aux  plus 
înduftrkux  obfervateurs.  Il  ne  faut  pas  en  être  étonne, 
puiique  , fuivant  les  obfervations  de  M.  Godheu  , 
qu’on  lit  dans  le  tome  troifieme  de  la  partie  étran- 
gère des  Mémoires  de  l’Académie  , cette  feenefe  paiTc 
au  milieu  des  airs  & en  volant  ; on  ne  s’étoit  point 
avifé  de  lâ  chercher  là.  Peut-être  ces  infedes  ne  font- 
ils  pas  les  feuls  qui  s’accouplent  en  l’air  ; mais  il  eft 
bien  certain  qu’ils  s’y  accouplent , & que  cet  élément 
fait , comme  la  terre  & les  eaux  , partie  de  l’empiro 
de  l’amour. 

On  diftingue  facilement  le  coufin  d’avec  fa  femelle  : 
le  coufin  eft  plus  alongé  qu’elle , & il  a à la  partie 
poftérieuré  deux  crochets  , qui  lui  fervent , ainfi  que 
dans  plufieurs  infedes  , à retenir  la  femelle  ; celle-ci 
n’en  a point  ; mais  à leur  place  font  deux  palettes  qui 
lui  fervent  pour  arranger  fes  œufs  dans  le  tems  de  la 
ponte.  Le  mâle  fe  diltingue  de  plus  par  la  beauté  de 
Ces  panaches.  - , ' 

■ ( 

. Ponte  de  la  femelle  du  Coujîn. 

...  J 

Lorlque  la  femelle  a été  fécondée  , elle  va  dépofer 
fes  œufs  fur  la  furfece  de  i’êau , afin  que  le  ver  naif- 
fant  fc  trouve  dans  l’élément  qui  lui  fera  alors  nécclV 
faire.  Pour  cet  effet , elle  s’attache  fur  une  feuille  ou 
àquelqu’autre  corps  fur  la  furface'de  l’eau  ; elle  croife 
fes  jambes  de  derrière , & place  dans  l’angle  qu’elles 
forment  fon  premier  œuf , avec  le  bout  de  fon  anus , 
qui  dans'ccs  infedes  a une  flexibilité  merveilleufe  : 
elle  dépofe  fucceffiveraent  fes  autres  œufs  , qui  fe 
collent  les  uns  aux  autres  ; en  écartant  fes  pattes  , 
elle  donne  à cet  aflémblage  d’œufs  une  forme  de  ba- 
teau, qui  a fa  proue  & fa  pompe.  Cette  efpece  de  petit 
bâtiment  vogue  fur  les  eaux , à raifon  de  fa  légéreté;* 
mais  il  y eft  quelquefois  englouti  par  les  tempêtes. 
La  pointe  du-  coufin  eft  depuis  deux,  cent  jufqu’à  trois 
cent , cinquante-  oeuftj  d»  chacun 'delquels  fort  un* 
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ver  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  : comme  il  ne 'faut 
qu’ environ  un  mois  d’une  génération  à l’autre  , on  en 
peut  compter  fix  à fept  par  an  ; en  forte  que  nous  fe- 
rions certainement  enfevelis  dans  des  nuages  de  cou- 
fins  , s’ils  ne  devenoient  la  proie  des  oifeaux , & fur- 
tout  de  l’hirondelle  , & d’une  multitude  d’infeéles 
carnaffiers.  Nous  difons  que  les  coufins  dépofent  leurs 
œufs  dans  une  eau  ftagnante  & corrompue  , mais  les 
petits  infectes  , après  leur  développement,  fe  nouriC- 
îent  de  cette  corruption;  on  peut  s’en  aifurer  par 
l’expérience  fuivante.  Que  l’on  rempliffe  deux  vafes 
d’eau  corrompue , & que  l’on  lailfe  dans  l’un  tous  les 
petits  des  coufins  qui  s’y  trouvent , tandis  qu’on  tirera 
exaélement  de  l’autre  ceux  qui  y font , il  arrivera  que 
l’eau  pleine  d’infectes  fe  purifiera  en  peu  de  tems  & 
que  l’autre  répandra  une  mauvaife  odeur. 

COUSSECOUCHE  , ou  COUCHE-COUCHE.  Nom 
donné  à une  racine  potagère  des  isles  Antilles,  qui 
croit  ordinairement  de  la  grolTeur  & à-peu-près  de 
la  forme  d’un  gros  navet  : l’écorce  eneft  d’un  brun 
grifàtre,  rude  au  toucher  & garnie  défibrés.  La  chair 
delà  coulTecouche  a la  confiftance  de  celle  d’une  châ- 
taigne bouillie , mais  plus  caffante  ; la  couleur  en  eft 
blanche,  quelquefois  d’un  violet  foncé.  Cette  racine  , 
cuite  dans  l’eau  avec  un  peu  de  fel  , fe  mange  avec 
des  viandes  falées  ou  du  poiffon.  C’eft  un  mets  fort 
efii’Tié  des  Dames < Créoles  , quoiqu’il  foit  un  peu 
venteux.  1 , 

cuUbSINET  DES  MARAIS.  Voyez  Canneberge. 
COUTELIER  ou  AUNCHE  DE  COUTEAU  ,/o/cn. 
Genre  de  coquillage  bivalve,  de  la  famille  des  .feZ- 
lines , nommé  ainli  de  fa  forme  , & qui  fe  trouve 
abondamment  fur  le  bord  de  prefque  toutes  les  mers.' 
C’eft  le  cannolicJiio  des  Italiens , & le  pivot  des  An- 
glois.  On  nomme  aulTi  ces  coquilles  canaux  , 
gouttières  & Jeringues  : il  y en  a,  de  droits^  d’autres» 
courbés  en  fabre.ou  en  gouffes  de  feves , colorés  en  rofe- 
ou  en  violet  ou  en  gris , &c.  Les  deux  valves  du  cou-' 
telicr  font  convexe®  extérieurement  & concaves  inté-- 
rieurement  ; lorfqu’ellcs  font  réunies  elles  forment  un 
rouleau,  ouvert 'aux  deux  extrémités  , tranchant  par 
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un  bout  & à bourrelet  par  l’autre  ; elles  font  atta- 
chées près  de  l’extrémité  inférieure  par  un  ligament 
à reflbrt.  Depuis  ce  ligament  jufqu’à  l’autre  bout  delà 
coquille , il  y a fur  le  joint  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
pièces  , deux  membranes  coriaces  & élaftiques  qui  for- 
cent la  coquille  vivante  à n’être  jamais  béante  que  par 
les  deux  bouts. 

Ce  coquillage  vit  dans  le  fable,  où  il  s’enfonce  quel- 
quefois jufqu’à  deux  pieds  de  profondeur , & dans  une 
"pofition  verticale  : toute  fa  manœuvre , tout  fpn  mou- 
vement progreffif  confifte  alors  à remonter  du  fond  de 
fon  trou  jufqu’au  deflùs  du  fable,  & à rentrer  enfuite 
fous  le  fable.  Lorfque  la  mer  eft  retirée , on  reconnoît 
leur  domicile  par  ces  trous.  Pour  attirer  l’animal  fur 
la  furface  du  fol , le  Pécheur  jette  une  pincée  de  fel 
dans  chaque  trou  ; auffi-tôt  on  appercoit  du  mouve- 
ment dans  le  fable,  l’animalfort,  & le  Pécheur  le  faifit 
iromtement  ; car  s’il  rentre  dans  fon  trou  , il  ne  fe 
ailTe  plus  attrapper  à ce  piege  : on  a recours  alors  à de 
ongs  fers  pointus  que  l’on  appelle  dardillons,  pour 
! es  amener  fur  le  fol.  Lorfqu’on  a retiré  ce  coquillage 
de  fon  trou  & qu’on  l’étend  fur  le  fable  , on  lui  voit 
faire  des  mouvemens  qui  font  connoître  la  maniéré 
dont  il  defeend  dans  le  fable  & dont  il  remonte.  Voyez 
Mém.  de  V Acad,  des  Scienc.  ann.  1712. 

COUTOIRS.  Voyez  Clonisse. 

COUTURIERES.  Voyez  à r article  Tipule. 

COWALAM.  Eft  un  grand  arbre  de  l’île  de  Ceylan 
& de  Malabar  : fa  fleur  a , félon  M.  Limaiis , douze 
étamines  &un  piftil  ; la  corolle  eft  de  quatre  feuilles, 
& le  calice  divifé  en  quatre  quartiers  ; fon  fruit  rclfem- 
ble  à une. orange  dont  l’écorce  feroit  verdâtre  : fous 
cette  écorce  s’en  trouve  une  autre  dure,  ligneufe,  qui 
enveloppe  une  pulpe  vifqueufe , humide,  jaunâtre, 
acide,  laquelle  contient  nombre  de  graines  plates,  ob- 
longues  , blanches  & pleines  d’un  A'.c  tranfparent  & 
gommeux.  On  trouve  dans  Ray  & James  un  éloge 
pompeux  du  goût  & des  propriétés  médicinales  de  ce 
fruit. 

COUVERCLE  DE  COQUILLE.  On  donne  ce 
nomà  l’operc«/c.  Voyez  ce  mot.  Les  Apothicaires  fe 
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fervoient  autrefois  de  celui  quiétoit  cartilagineux , fous 
le  nom  de  blatta  Byzantia.  Voyez  Blatte  de  Conjlan- 
tinople. 

COXOLISSI.  Voyez  à l’article  Hocos. 

COYOLCOS.  La  couleur  dominante  de  deflus  le 
corps  de  cet  oifeau  du  Mexique  eft  le  fauve  mêlé  de 
blanc  ; le  deflbus  de  fon  corps  & fes  pieds  font  de 
couleur  fauve  ; le  fommet  de  fa  tête  eft  noir  & blanc  ; 
deux  bandes  de  même  couleur  defcendent  des  yeux  fur 
le  cou  : il  a tous  les  caractères  des  colins , même  gtoffeur, 
même  chant , même*  moeurs , même  maniéré  de  vivre. 

CRABE , cancer  oblongns.  Animal  du  genre  des  cru/I 
tace'es  , efpece  d’amphibie , d’une  forme  oblonguc,  ou 
à corps  large  & évafé  , & dont  on  diftingue  plufieurs 
efpcces.  Il  y a les  crabes  de  mer , ceux  d’eau  douce  , 
ceux  de  terre.  En  général , les  crabes  Ont  la  queue 
compofée  de  tables  , rabattue  en  deftbus , & appliquée 
fur  le  ventre  : la  tête  n’cft  pas  feparée  du  corps.  Ils 
ont  dix  jambes,  cinq  de  chaque  côté,  y compris  les 
bras.  Le  crabe  fait  ufage  des  ferres  noires  qui  font 
au  bout  de  fes  bras , avec  la  même  dextérité  que  le 
quadrupède  fe  fert  de  fes  pieds  de  devant.  On  nomme 
fes  ferres /orcer , pinces  ^ mordans  ou  tenailles.  Les 
Pécheurs  font  obligés  , avant  de  porter  ces  animaux  au 
marché,  de  leur  lier  étroitement  les  bras  dans  un  fac  : 
fans  cette  précaution  ils  s’entre-tueroient  & fe  cou- 
peroient  les  jambes.  C’eft  une  chofe  aflez  curieufe  que 
de  les  voir  marcher  avec  tout  leur  attirail  de  pieds.  Le 
crabe  a beaucoup  de  conformité  avec  le  cancre.  Voyez 
ce  mot.  Son  corps  eft  recouvert  d’une  croûte  dure , fort 
évafée  , fouvent  noirâtre  & plombée,  & quelquefois 
chargée  de  proéminences  ou  d’incruftations , ou  de 
corps  parafites.  Si  on  ouvre  la  bouche  d’un  crabe,  on  y 
remarque  plufieurs  dents , des  appendices  , des  pelli- 
cules, & tant  de  petits  détails , qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’y  admirer  l’artifice  de  la  Nature.  Scs  yeux  font 
noirs  , un  peu  éloignés  l’un  de  l’autre  : tantôt  l’animal 
les  fait  fortir  en  dehors  , tantôt  il  les  fait  rentrer  dans 
leur  orbite.  C’eft  à la  partie  inférieure  de  la  table  & 
proche  de  l’anus  que  fe  trouve  la  queue  articulée  , & 
velue  par  l’extrémité  : e’eft  en  cet  endroit  chez  la  fe-‘ 
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liielle  que  s’attachent  les  œufs  par  des  appendices , en 
forme  de  grappe  de  raiiîn.  La  femelle  a cette  partie  plus 
large  que  le  mâle  : chez  celui-ci  elle  finit  en  pointe; 
chez  la  femelle  au  contraire  cette  queue  eft  également 
large  dans  toute  fa  longueur , & fe  termine  en  arc  de 
cercle.  La  femelle  a deux  ovaires  & deux  ouvertures , 
le  mâle  a pareillement  deux  parties  qui  font  fituées  vers 
l’origine  de  fes  dernieres  pattes  ; ainfi  l’accouplement 
peut  être  double. 

Le  crabe  eft  un  animal  aflez  hideux  à voir  : il  n’ha- 
bite guere  que  les  bords  des  rochers  : fi  le  flot  s’en  re- 
tourne & qu’il  le  laifle  à fec,  il  retire  fes  jambes  à lui 
& demeure  immobile.  On  trouve  toujours  les  crabes 
par  bandes  : ils  marchent  tantôt  en  avant  ou  à recu- 
lons, tantôt  de  travers  ou  de  côté.  Quelques  perfon- 
nes  prétendent  en  avoir  confervé  un  à deux  mois  dans 
une  cave  fans  eau.  Les  combats  de  ces  animaux  font 
cruels , fur-tout  dans  le  tems  de  l’amour  où  ils  font 
furieux;  ils  s’entre- battent , frappent  leurs  pinces 
meurtrières  l’une  contre  l’autre , fe  heurtent  de  front  à 
diverfes  reprifes  à la  manière  des  beliers  : c’eft  ainfi  qu’ils 
fe  difputent  la  polTeifion  d’une  femelle  ; & lorfqu’il  s’a- 
git de  l’accouplement , le  mâle  vainqueur  renverfe  fur 
le  dos  fa  femelle;  leplaifir  lesemboite,.leslie  étroite- 
ment enfemble  ventre  à ventre  & queue  contre. queue , 
enfuite  le  mâle  aide  la  femelle  à fe  remettre  fur  fes  pat- 
tes. Les  crabes  , ainfi  que  tous  les  cruftacées  & les  fer- 
pens , ont  la  propriété  finguliére  de  fe  dépouiller  au 
printems  de  leur  vieille  robe  : dans  cet  état  on  les  ap- 
pelle croherhour/jm.  Ils  fe  tiennent  cachés  dans  le  fable 
jufqu’à  ce  qu’ils  aient  recouvré  un  habit  qui , en  les 
préfervant  des  injures  de  l’air , leur  permette  de  re- 
prendre des  forces  & leur  caraélere  courageux.  Ils  fe 
défendent  très-bien  contre  les  Jeches^  les  calmars  & 
les  polypes  ; ils  aiment  les  vers , lès  mouches  , les  fang- 
fues  & les  grenouilles.  La  chair  du  crabe  eft  un  peu 
difficile  à digérer.  Scs  œufs  font  meilleurs , ainfi  que 
letaumalin,  fubftance  verdâtre  & grenue  qui  fe  trouve 
fous  l’écaille  du  dos  , & dont  on  fait  la  fauce  pour  les 
manger.  On  le  fait  cuire  comme  l’écreviife.  Ses  pattes 
ou  bouts  noirs  appelées  apices  thdarum  cancrorum  ni- 


Digüized  by  Google 


80  CAR 

gricantes , fervent  en  Pharmacie  d*ns  la  poudre  alexl' 
pharmaque  de  la  comteffe  de  Kent. 

On  'voit  des  crabes  d’une  grandeur  démefuréc  dans 
Pile  des  Cancres  en  Amérique  : ce  fut  dans  cet  endroit 
& par  CCS  mêmes  animaux  qu’en  le  fameux  navi- 
gateur Anglois  , François  Brade , fut  afTailli  & périt 
n’.iiérablement  ; quoique  bien  armé , il  lui  fallut  fuc- 
comber  & devenir  la  proie  de  ces  crabes  monftrueux  ; 
fouvent  les  Pécheurs  de  nos  côtes  font  cruellement 
pincés  par  les  crabes  de  mer. 

Les  uübes  de  terre  ou  de  montagne  font  peu  gros. 
On  les  nomme  en  Amérique  tour/ot/rouar.  Leur  écaille 
eft  unie  & mince , fouvent  tachetée.  Ils  marchent: 
affez  vite,  par  bandes,  & égratignant  la  terre.  Ils  fui- 
vent  toujours  leur  route  par  la  ligne  la  plus  droite  j ils 
s’efforcent  même  d’efcalader  les  murailles  & tout  ce 
qui  s’oppofe  à leur  paffage  : c’eft  alors  qu’ils  s’eflro- 
pient , & qu’ils  deviennent  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Quand  ils  rencontrent  quelque  chofe  qui  leur  Fait 
peur , ils  frappent  leur  mordant  comme  s’ils'Vouloient 
épouvanter  à leur  tour  les  objets  qui  les  ont  épouvan- 
tes. Us  font  allez  délicats  ; mais  quand  ils  ont  mangé 
des  pommes  At  mancclinier  ou  des  feuilles  Acfenjîtive  , 
ils  s’empoifonnent  & empoifonnent  ceux  qui  les  man- 
gent : il  faut  cependar.t  convenir  que  ce  poifon  ne  fe 
manifefte  pas  airfi  dans  tous  les  pays  & dans  tous  les 
tems;  car  dans  l’ile  de  la  Grenade,  où  l’on  prend  com- 
munément les  crabes  fous  le  mancelinier,  onnes’eft 
jamais  apperqu  qu’ils  aient  incommodé  perfonne  : au 
refte  , on  prétend  que  le  fecret  pour  connoitre  s’ils 
font  fains  ou  non,  eft  de  regarder  le  taumalin  ; s’il  eft 
noir,  c’eft  une  marque  qu’ils  font  empoifonnés.  Si  on 
prend  les  petits  crabes  par  une  jambe  ou  par  un  mor- 
dant , ils  la  lailfent  à la  main  & s’enfuient  ; ( la  Nature  a 
accordé  aux  crabes  & à tous  les  cruftacces  la  propriété 
de  reproduire  leurs  pattes  & quelquefois  leurs  anten- 
nes quand  elles  ont  été  caffées.  ) On  les  trouve  com- 
munément dans  les  montagnes  & les  cannes  un  peu 
éloignées  delà  mer,  excepté  dans  le  mois  de  Juin,' 
tems  où  ils  fc  baignent.  Voyez  Tourlodrou. 

Les  crabes  blancs  habitent  les  lieux  marécageux  & 
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4cbofd  de  lamef.  Leur  couleur  n'eft  pas  précifément 
blanche  ; elle  eft  jaunâtre  ; ils  font  plus  gros  que  les 
crabes  violets. 

Les  crabes  violets  font  très-rares  à la  Martinique  de- 
puis qu’on  les  y a détruits.  Ce  font  les  Caraïbes  qui  en 
apportent  des  îles  voifines.  Ces  cruftacées,  dont  le 
nom  indique  la  couleur  de  leur  écaille , font  gros  com- 
me le  poing  & plus.  Sloane  en  donne  une  bonne  fi- 
gure , vol.  /,  tab^  Il  T fous  le  nom  de  land-crab. 

Les  crabes  honteux  fe  trouvent  au  Bréfil  & aux  An- 
tilles : ils  font  ainfi  nommés  à caufe  de  la  façon  dont  ils 
appliquent  leurs  raordans  contre  leur  corps , comme 
s’ils  vouloient  les  cacher. 

En  général  les  crabes  font  une  vraie  manne  dans 
bien  des  pays  maritimes.  Les  Caraïbes  ne  vivent  pref- 
que  d’autre  chofe.  Les  Negres  établis  aux  îles  s’en  nour* 
riflent  au  lieu  de  viande  falée.  Les  Blancs  favent  aufli 
les  accommoder  de  maniéré  qu’on  en  fert  fur  toutes  les 
tables. 

Le  crabe  de  vafe  ou  de  palétuviers  eft  une  efpece 
de  cruftacée  très-commun  à Cayenne , dont  les  et 
claves  & les  petites  gens  font  leur  nourriture  la  plus 
ordinaire.  Ces  crabes  font  plus  ou  moins  bons  , félon 
les  faifons  ; délicieux  en  Mars  ; difficiles  à fouiller  dans 
les  tems  de  pluies  : le  gonflenïent  des  rivières  remplit 
alors  d’eau  les  trous  où  ils  fe  réfugient  dès  qu’ils  apper- 
çoivent  les  Negres.  11  faut  de  l’adrefte  & une  forte  de 
précaution  pour  les  prendre  dans  leur  cellule.  Ils  n’y 
entrent  que  de  côté  ; c’eft  leur  façon  démarcher.  Dans 
cette  fituation  ils  préfentent  leurs  ferres  pour  leur  dé- 
fenfe.  Le  mal  qu’ils  font  eft  quelquefois  confidérable. 

Les  Negres , pour  n’en  être  point  pincés , fe  fervent  d’un 
bâton  crochu  pour  les  attraper.  Dans  de  certains  tems 
ces  crabes  couvrent  la  vafe  ; on  les  prend  alors  aifé- 
jnent;  mais  ils  font  moins  bons  à manger.  On  voit  aux 
Antilles  de  petits  crabes  femblables  à ceux  de  nos  côtes. 

Ds  font  toujours  en  vedette  pour  butiner , & l’on  pré- 
tend qu’ils  tiennent  la  plupart  dans  une  de  leurs  ferres 
tin  petit  caillou:  comme  ils  ont,  dit-on,  l’induftriQ  • 
d’épier  les  huîtres , les  moules , & ceux  des  coquillages 
bivalves  que  la  marée  amené , ils  attendent  qu’ils  o«- 
Temi  lU  F 
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vrent  leurs  deux  battans  , & y glîflent  un  petit  caillot* 
qui  les  empêche  de  fe  refermer;  par  ce  moyen  nos 
chafTeurs  les  attrapent  facilement  & en  font  une  bonne  , 
curée. 

De  toutes  les  différentes  efpeces  de  crabes  qu’on 
trouve  dans  les  Antilles , la  plupart  font  des  cancres. 
Voyez  ce  mot.  Celles  dont  on  feit  le  plus  d’ufage  font 
les  crabes  blancs , les  crabes  rouges , & les  crabes  ma- 
nicoux  ainfi  nommés  à la  Grenade , & connus  à la  Mar- 
tinique fous  le  nom  de/f'nçner  t/e  rimerc.  Les  crabes  & 
les  l'ériques  de  mer  tentent  un  peu  le  marécage,  & • 
n’ont  pas  tant  de  fubftance  que  les  autres.  , 

L’on, voit  dans  les  Cabinets  des  carapaces  de  crabes  • 
de  la  côte  de  Coromandel , ayant  fur  le  dos  une  croix, 
très  - bien  faite , avec  des  apparences  de  perfonnages 
de  chaque  côté.  Ces  crabes  font  rares , même  dans  le 
pays  : on  peut  voir  dans  le  P.  Kirker , China  illujirata  , 
p.  J ç , l’origine  merveilleufe  qu’il  attribue  à la  croix 
tiont  ces  crabes  font  décorés. 

On  trouve  dans  la  terre  prefque  tous  les  analogues 
des  crabes  devenus  folTiles.  On  les  appelle  exabites. 
Voyez  Gammarolite. 

CRABIER  , cancrophagus.  Nom  donné  à plufieurs 
efpeces  d’oifeaux  du  genre  de  la  grue , & que  l’on  re- 
garde comme  des  hérons.  On  les  trouve  en  Siléfie  , 

<&  en  Italie  prés  de  Bologne  ; ils  font  d’un  roux  brun 
ou  tachetés;  quelquefois  ils  font  jaunes.  Celui  du 
Bréfil  eft  de  couleur  d’acier  varié  de  Jaune.  Celui  de 
Bahama  eft  huppé.  On  en  trouve  dans  la  Jamaïque  & 
dans  la  Caroline  qui  font  bleus.  11  y a auffi  le  crabier 
vert  des  îles  Antilles.  On  a donné  à ces  oifeaux  le  non* 
de  crabier , parce  qu’ils  fe  nourriffent  de  crabes.  Ils^ 
mangent  aufli  des  grenouilles  & de  petits  poiffons. 
Voyez  à la  fuite  de  l'article  HÉRON. 

CRAIE,  creta.  C’eft  une  terre  calcaire,  friable, 
farineufe , privée  de  faveur  oc  d’odeur , communément 
bhnehutre  à peu  compacte,  calcinable,  attaquable 
jpar  les  acides,  tant  végétaux  que  minéraux,  s’éten- 
* dant  confriérablement  dans  l’eau;  attirant  ou  abfor- 
bant  beaucoup  l’huiuidite  de  l’atmofphere  , & s’atta- 
chant à la  langue.  On  trouve  ht  craie  primitive  d<ûi$-  > 
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des  montagnes  fecondaires,  en  mafles  très-confidéra- 
bles , remplies  de  caiUouxJîlex , (pierres  à fufil  noires ) 
qui  ÿ forment  un  banc  Ibuvent  continu  & toujours 
norizontal,  & de  coquilles  ou  de  madrépores  difperfés 
qà  & la , mais  communément  dans  un  état  de  fpatii , 
& plus  ou  moins  bien  confervés.  La  craie  qu’on  trou- 
ve autrement,  &,  privée  de  ces  corps  organifes,  eft 
une  terre  calcaire  de  tranfport. 

Les  divers  fentimens  fur  l’origine  de  la  craie  font 
peu  décifife  : eft-ce  une  terre  primitive  & de  toute  an- 
tiquité ? eft-elle  le  réfultat  de  la  décompofition  de  la 
pierre  àfufü?  ou  ne  feroit-eUe  pas  plutôt  une  terrifica-» 
tion  des  produélions  d’animaux  marins  , telles  que  les 
madrépores  & les  coquilles  ? Ce  qui  nous  feroit  adopter 
cette  derniere  opinion , c’eft  qu’on  ne  trouve  pas  de 
carrière  de  craie  primitive  qui  ne  contienne , ou  des  co- 
quilles , ou  des  madrépores  , qui  venant  à le  détruire , 
à fe  comminuer , forment  la  craie.  Ne  pourroit-on  pas 
expliquer  aufll  la  préfence  des  pierres  à fufil  qui  y fbr- 
tnent  des  bancs  horizontaux  j en  difant  que  toutes  les 
montagnes , où  l’on  trouve  la  craie  ainfi  mêlée  de  cail- 
loux , font  un  angle  avancé  : or  fur  le  bord  de  la  mer, 
les  montagnes  qui  y font  femblablement  un  angle 
Taillant,  font  des  rochers  qui  contiennent  beaucoup 
des  mafles  de  pétrofilex  & de  pierres  à fufil , lef- 
quelless’en  détachent  aux  flux  & reflux  des  deux  prin- 
cipales marées  de  l’année , & tombent  fur  le  fol  hori- 
zontal de  la  plage , qui  alors  eft  formé  de  coquilles  & 
d’autres  produétions  femHBles  que  la  mer  y a dé- 
laiffées  : par  ce  moyen  une  couche  de  cailloux  aura 
recouvert  le  fol  coquillier;  celui-ci,  à une  marée  fui- 
vante , aura  couvert  à fon  tour  le  banc  de  cailloux  ÿ 
qui  font  affez  durs  pour  fe  conferver , étant  privéa 
d’air  ; niais  les  coquilles  plus  tendres  fe  feront  en  partie 
terrifiées.  La  retraite  des  eaux  de  la  mer  aura  facilité  la 
formation  d’une  malfe  de  craie,  qui,  par  le  laps  du 
tems , aura  été  couverte  de  1‘ humus  ou  terre  végétale. 
Cela  pofé , la  craie  doit  fon  origine  à la  terre  des  par- 
ties folides  des  animaux,  ainfi  que  les  pierres  calcairess 
Voyez  ce  mot.  En  effets  cette  terre  a beaucoup  de  rapj 
port  avec  le  fulcrum,- ou  It  fouden  des  os,  ave»  14 
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terre  des  coquilles  d’œufs  & avec  celle  des  eoquilles, 
tant  fluviatiles  que  marines , meme  des  coraux , des 
perles  & des  madrépores , &c.  Auflî  la  craie  blanche 
eft-elle  un  abforbant  terreux  qu’on  peut  employer  en 
Médecine  pour  la  fubftituer  au  corail , aux  yeux  ou 
pierres  d’écreviffe , à la  corne  de  cerf  calcinée , &c. 
on  en  donne  trente  à quarante  grains  potir  abforljer  & 
détruire  les  levains  acides  de  l’eftomac , fur-tout  dans 
la  maladie  appellée,/bcfa , qui  caufe  un  fentiment  de 
brûlure  au  gofier.  M.  Bourgeois  dit  s’en  être  fervi  uti- 
lement dans  un  peu  de  lait,  matin  & foir  pour  chafler 
les  vers  des  enfans.  Ce  remede , dit  - il , eft  d’autant 
plus  eftimable  que  les  enfans  le  prennent  fans  le  fa- 
voir , en  y mêlant  un  peu  de  fucre  en  poudre  ou  du 
miel.  Des  Marchands  de  vin  fe  fervent  aufli  de  la  craie 
en  poudre  pour  détruire  l’aigreur  du  vin,  mais  c’eft  un 
affez  mauvais  remede , puifqu’elle  le  rend  fade  & foi- 
ble , d’ailleurs  il  faut  le  boire  auili-tôt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  craie,  quinecon- 
tenoit  point  de  corps  organifés,  étoit  communément 
une  craie  de  tranfport  ; en  effet  elle  eft  très-friable  , 
très-douce  au  toucher , d’un  grain  égal  ; ce  font  des 
eaux  fouterraines  qui  l’ont  entraînée  , chariée , dépo- 
fée  dans  les  lieux  où  on  la  trouve.  Celle-ci  eft  fou- 
vent  par  zones  colorées. 

En  réfléchilTant  fur  cet  expofé , on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  différence  dans  les  couleurs  , la  denfité  & 
le  degré  de  pureté  qu’on  obferve  dans  divers  mor- 
ceaux de  craie;  étant  f^bptible  de  s’étendre  dans 
l’eau,  la  craie  a pu  être  accidentellement  mélangée 
avec  des  terres  ou  des  débris  de  pierre  d’une  na- 
ture différente,  & former  en  fe  depofant  ce  qu’on 
nomme  agaric  minéral^  oJlc'ocoUe  ^gulir  de  craie.,  craie 
coulante^  craie  rouge,  craie  en poujfîere,  &c.  Voyez 
notre  MINÉRALOGIE , tome  I. 

On  trouve  de  la  craie  en  Champagne , en  Bourgo- 
gne , à Meudon  prés  de  Paris , & dans  plufieurs  au- 
tres endroits  du  Royaume.  Quoique  cette  fubftance 
n’ait  pas  beaucoup  de  folidité , on  ne  lailTe  point  que 
de  s’en  fervir  avec  fuccès  pour  bâtir,  & tout  le  monde 
fait  que  prefque  toute  la  ville  de  Rheims  en  Charapa- 
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gne  eft  bâtie  de  craie  uiTpeu  folide  à la  vérité.  A l’é- 
gard de  celle  qui  eft  très-tendre , très-&iable , on  s’en 
fert  pour  fertilifer  les  terres  trop  argileufes  ou  trop 
friables  ; on  s’en  fert  pour  tracer  au  cordeau  ; on  en^ 
fait  aufli  des  crayons  pour  le  deflein.  Le  blanc  de  Troie 
fl  utile  pour  blanchir  les  plafonds,  les  couvertures  de 
laine , & certains  gros  draps , n’eft  que  de  la  craie. 

CRAIE  DE  BRIANÇON  n’eft  point  une  craie  , 
mais  une  pierre  talqueulè  & réfraélaire  : voyez  au  mot 
Talc. 

CRAM.  Voyez  Raifort. 

CRAMPE  ou  TREMBLE.  Voyez  Torpille. 

- CRAN  ou  CRON.  Voyez  FaluN. 

CRANE , cranium.  On  exprime  par  ce  mot  la  boite 
ofTeufe  qui  renferme  le  cerveau  des  animaux , le  cer- 
velet & la  moelle  alongée  : c’eft  notamment  cette  partie 
fupérieure  qui  leur  fert  de  héaume.  Voyez  les  mots 
Homme,  Cerveau,  t article  SaustETTE  à la 

Suite  du  mot  Os. 

CRAPAUD  , bufo.  Eipece  particulière  d’animal  à 
quatre  pattes,  du  genre  & de  la  famille  des  grenouilles  g 
oependaot  différent  en^ce  qu’il  fe  traîne  par  terre , & 
que  la  grenouille  faute.  Voyez  au  mot  Grenouille 
les  autres  caraâeres  par  ISquels  il  en  différé  encore. 

Le  crapaud  eft  gros  environ  comme  le  poing , laid, 
hideux  : il  a la  tête  un  peu  grolfe  ; les  yeux  faillans  & 
pleins  de  feu  ; la  gueule  grande  ; les  gencives  fortes  , 
non  dentées , mais  raboteufes , & qui  ne  lâchent  pas 
prife  aifément;  les  pieds  de  devant  courts,  terminés 
chacun  par  une  main  fendue  à quatre  doigts  à-peu- 
}rès  égaux , & ceux  de  derrière  garnis  de  fix  doigts 
iés  enfemble  par  une  membrane  ; le  dos  large  & plat; 
e ventre  enflé  & tacheté } la  gorge  pâle-jaunâtre , & 
plus  ou  moins  changeante  ; la  peau  épaiffe , difficile-  à 
percer,  grife-brunètre,  hériffée  de  verrues  ou'de  taches 
noirâtres  & livides,  qui  femblent  autant  de  puftules. 
Le  crapaud  s’accouple  comme  les  grenouilles , c’eft- 
à-dire  que  le  mâle,, monté  fur  le  dos  de  la  femelle, 
l’embraffe  avec  fes  pattes  de  devant.  . 

Parmi  les  crapauds  il  y en  a d’aquatiques  j ranapa. 
kiftris  vèiieruUfii  k detejjellres , bujb  rubeta,  Ceu^ 
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ci  font  plus  grands.  On  divife  encore  ces  derniers  en 
grande  & petite  efpece  ; & quoique  nés  dans  l’eau , ils 
n’y  pafTent  que  les  premiers  jours  de  leur  vie.  C’eft 
dans  les  crapauds  terreftres  de  la  petite  efpece  que 
le  hafard  , auteur  de  prefque  toutes  les  découvertes , 
a fourni  à M.  Danours  l’occaiîon  d’examiner  l’accou- 
plement de  ces  animaux , Sc  d’obferver  deux  faits  fm- 
guliersqui  regardent  l’accouchement  de  la  femelle.  Le 
premier  eft  la  difficulté  extrême , pour  ne  pas  dire  l’im- 
poHibilité , qu’éprouve  la  femelle  à faire  fortir  fes  œufs 
de  fon  corps  fans  un  fecours  étranger.  Le  fécond  eft 
que  le  mâle  travaille  de  toute  fa  force  & avec  les  pattes 
de  derrière  à lui  arracher  fes  œufs.  Voici  la  méca- 
nique de  cet  accouchement , où  M.  Hemourr  préfida. 
C’eft  avec  les  doigts  de  fes  pieds  que  le  mâle , qui 
forme  une  efpece  d’équitation , tire  les  œufs  du  fon- 
dement de  fa  femelle,  parce  que  le  réceptacle  en  eft 
près  la  partie  inférieure  du  reâum.  Ces  œufs  forment 
une  efpece  de  chapelet , & font  renfermés  chacun  dans 
une  coque  membraneufe  qui  contient  l’embryon.  La 
tâche  de  la  femelle  eft  de  faire  fortir  le  premier  œuf; 
alors  le  mâle  commencé  à exercer  fa  fonÂion  d’ Accou- 
cheur ou  de  Matrone,  & il  s’en  acquitte  avec  une 
adreffe  qu’on  ne  foupçonneroit  pas  d’un  animal  qui 
paroît  fl  engourdi.  Ce  mâle  palTe  entre  deux  doigts , 
tantôt  du  pied  gauche  de  derrière,  tantôt  du  pied 
droit , le  cordon  du  chapelet  ; & en  alongeant  fa  patte 
vis-à-vis  le  fondement  de  fa  femelle , qui  demeure 
alors  immobile , il  continue  fon  ouvrage  avec  vigueur, 
■&  toujours  avec  de  nouveaux  fuccès , puifqu’à  chaque 
«ffort  ou  reprife  il  fait  fortir  autant  d’œufs.  Il  ne  quitte 
point  l’ouvrage  que  l’accouchement  ne  foit  entièrement 
fini.  Nous  le  répétons , fàn«  ce  bon  office , la  femelle 
périroit  en  travail. 

Le  crapaud  paroit  entrer  en  colere  pour  peu  qu’on  le 
touche  : alors  il  femble  gonfler  fa  peau  comme  un  ballon 
& réfifter  aux  coups  qu’on  lui  porte , tant  il  a la  vie 
dure.  Il  lâche  difficilement  ce  qu’il  a une  fois  faHi  entre 
fes  mâchoires , à moins  qu’on  ne  l’expofe  aux  rayons 
du  folcil  qu’il  ne  peut  fouffrir.  Cet  animal  marche  len- 
tement , parcs  qu’il  a le  ventre  gros , le  corps  lourd 


CRA  - 87 

Æ les  pattes  courtes,  "Quand  il  fe  fent  prefTé , il  lance 
par  derrière  au  vifage  de  celui  qui  le  pourfuit  une  li- 
- queur  limpide  qui  pafle  pour  être  plus  ou  moins  ve- 
nimeufe , & qu’on  prend  improprement  pour  fon  uri- 
ne. Cette  liqueur  virulente  & fluide  eft  contenue  dans 
une  bourfe  particulière,  analogue  à la  veifie.  Leur 
bave  eft  égdement  plus  ou  moins  venimeufe  ; il  eft 
arrivé  fouvent  que  des  champignons,  des  falades  & 
des  fruits  ont  caufé  des  indigeftions  nauféabondes , qui 
n’avoient  point  d^autre  caufe  que  la  virulence  de  ces 
animaux.  Ces  exemples  fuflifent  pour  blâmer  l’indif- 
crétion  de  ceux  qui  mangent  des  herbes  ou  des  fruits 
nouvellement  cueillis  à terre , fans  les  laver  auparavant. 
]VI.  Haller  dit  qu’il  y a des  efpeces  de  crapauds  qui 
rendent  une  liqueur  laiteufé  par  les  verrues  de  leur 
dos , & qu’il  n’y  a pas  de  poifon  dans  ce  lait.  Les 
crapauds' des  pays  chauds  font  les  plus  dangereux: 
on  en  trouve  en  Italie  près  d’Aquapendente  qui  font 
-gros  comme  la  tête  d’un-  homme,  & qui,  dit -on, 
portent  quelquefois  leurs  petits  fur  leur  dos.  On  lit, 
-dans  les  Secrets  Reniedes , par  M.  l’Abbé  Roujfeauy 
ci-devant  Capucin  , & foi-difant  Médecin  de  Louis- 
■‘XIV,  une  expérience  fur  le  crapaud,  d’après  Van^. 
hélmont.  Si  l’on  met , dit-U , un  crapaud  dans  un  vatè 
affez  profond  pour  qu’il  n’en  puiffe  fortir,  & qu’on  le 
^:egarde  fixement  pendant  qu’il  vous  regarde  aufli,  en 
.peu  de  tems  l’animal  tombe  mort.  Vanhelmont  attri- 
bue tet  effet  à une  idée  de  peur  que  cet  animal 
Conçoit  à la  vue  de  l’homme.  M.  l’Abbé  Rouffeaw 
dit  avoir  répété  quatre  fois  en  Egypte,  cette  expé- 
rience, & avoir  reconnu' que  Vanhelmont  styok  dit 
la  vérité.  Il  affure  ' avoir  pafle  pour  un  Saint  devant 
un  Turc , puifqu’il  avoit  tué  de  fa  vue  un  animal  aufli 
horrible;  mais  qu’ayant  voulu  faire  cette  mêpie  ex- 
périence en  fon  paflage  à Lyon , en  revenant  des  pays 
orientaux  ^ le  crapaud  n’en  mourut  point,  &ilaflure 
avoir  manqué  d’en  mourir  lui -même.  .L’animal  ne 
pouvant  fortir  de  fon  vafe  s’agita  , s’enfla  extraor- 
dinairement , s’éleva  fur Tes  quatre  pattes , foüffla.fans 
remuer  de  place , re^rda  fixement  M.  l’Abbé  Rouf^ 
Jeau  i les  yeux  de  l’animal  parurent  rouges , très- 
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enflammés,  Sc  à l’inftant  il  prît  une  foiblcflTe  uhiver- 
felle  à notre  Obfervateur , qui  alla  jufqu’à  l’évannuif- 
fement  accompagné  de  fucurs  froides  & d’un  relâ- 
chement par  les  Telles  & les  urines  : pour  fe  guérir 
il  fit  long-tems  ufage  de  la  thériaque  & de  la  pou- 
dre de  viperes.  Ne  pourroit-on  pas  dire  ici  qu’un  tel 
effet  étoit  produit  par  une  idée  de  peur  & de  pré- 
jugé que  notre  Obferrateur  avoit  conque  à la  vue  du 
crapaud  ? 

Le  crapaud  habite  pour  l’ordinaire  dans  des  foffés, 
des  cavernes , des  fumiers , des  décombres , dans  les 
haies  , fous  des  tas  de  pierres,  aux  lieux  ombrageux, 
humides  , folitaires  & puants.  On  a trouvé  de  ces  ani- 
maux renfermés  dans  des  troncs  d’arbres , & même 
dans  des  blocs  de  pierre , où  ils  devaient  avoir  pafTé 
nombre  d’années  fans  autre  aliment  que  l’eau  qui  pou- 
voit  fuinter  à travers  le  bois  ou  la  pierre.  Il  fe  cache 
pendant  le  jour,  à moins  que  la  pluie  ne  l’invite  à 
îbrtir.  11  eft  vorace  & fe  nourrit , comme  les  grenouil- 
les, d’infe(fles , de  mouches,  de  vers,  de  fearabées, 
de  petits  limaqons , de  fauge , de  ciguë  & de  camo- 
mille puante. 

Le  crapaud  eft  du  nombre  des  animaux  qui  n’ont 
qu’un  ventricule  au  cœur. 

On  afture  que  les  fymptômes  que  caufe  le  venin 
de  cet  animal  font  la  couleur  jaune  de  la  peau, 
l’enflure  , la  difficulté  de  refpirer , l’engourdiffement, 
le  vertige , les  convulfions,  la  défaillance,  les  Tueurs 
froides  & la  mort.  Les  émétiques,  les  lavemens  & la 
thériaque  en  font  les  antidotes. 

Outre  le  crapaud  terreftre  ou  commun  dont  nous 
avons  parlé , il  y a le  crapaud  d’eau  qui  n’eft  pas  moins 
horrible  que  le  précédent,  & qui  habite  dans  les  lieux 
remplis  d’eaux  croupies  : on  le  dit  moins  venimeux. 
Avant  fon  état  de  perfeeftion  il  paffe  à celui  de  têtard, 
comme  la  grenouille.  Son  cri  eft  femblable  au  chant 
du  coucou  : s’ils  croaffent  pluficurs  enfemble , l’on 
e oiroit  entendre  une  meute  de  chiens  courans  qui 
f mt  à la  chaffe.  On  regarde  le  crapaud  réduit  en 
poudre  comme  un  grand  fudorifique  & diurétique. 

On  prépare  avec  les  crapauds  vivans  une  huile 
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par  infufion  & décoftion.  Cette  huile  eft  anodine  & 
déterfive.  Les  crapauds  entrent  aulïi  dans  le  baume 
tranquille.  M.  Adanfon  dit  que  quand  les  Negres  d’A- 
frique font  incommodés  des  migraines,  ou  que  l’ar- 
deur du  foleil  leur  fait  mal  à la  tête , ils  fc  frottent  le 
front  avec  des  crapauds  vivans  ; ce  qui  les  foulage 
mcrveilleufement. 

On  trouve  dans  le  Bréfil  un  crapaud  nommé  aqua- 

Îma , dont  la  peau  eft  d’un  rouge  clair-grenelé , qui 
a fait  paroitre  comme  toute  couverte  de  perles.  Sa 
tête  eft  prefque  triangulaire  comme  un  bonnet  de 
Prêtre , ornée  de  franges  pointues  , & à-peu-près 
iemblable  à la  mitre  d’un  Evêque.  Ses  yeux  font  pleins 
de  feu  ; fa  peau  eft  d’un  brun  rouge  ; fes  pieds  font 
perlés  & fes  ongles  crénelés.  Le  crapaud  de  Virginie 
n’eft  pas  moins  remarquable  ; il  eft  inonftrueux , cornu 
& épineux  , & il  a les  pieds  frangés.  On  y trouve 
aufti  le  crapaud  acéphale  qui  eft  dangereux.  Sa  tête  eft 
prefque  Confondue  avec  fon  corps. 

Ceux  de  la  Côte  d’Or  & de  Surinam  font  d’une  grot 
feur  monftrueufe  : celui  qui  eft  appelé  par  les  Améri- 
cains , pipai  ou  ciiruru , eft  fort  célébré  chez  quelques 
Naturaliftes  , en  ce  que  fa  femelle  procrée  fes  petits 
dans  fa  propre  peau  & fur  le  dos  ; exemple  qui , s’il 
exifte , eft  prefque  contraire  au  cours  de  la  nature. 
Elle  porte  fur  le  dos  des  efpeces  d’yeux  qui  font  au- 
tant d’œufs  couverts  de  leur  coque  : ces  œufs  font  en- 
foncés profondément  dans  la  peau , & recouverts  d’une 
croûte  membraneufe  d’un  roux  jaunâtre  & luifant; 
l’intervalle  de  chaque  œuf  eft  rempli  de  petites  pullu- 
les qui  reflembient  à des  perles.  La  difficulté  eft  de 
concevoir  comment  l’incubation  fe  fait  en  cet  endroit, 
& comment  l’humeur  prolifique  du  mâle  peut  percer 
le  dos  offeux  de  fa  femelle  pour  la  féconder  ; ce  fait 
eft  digne  d’admiration , & tout-à-fàit  extraordinaire. 
Les  Negres  de  l’Amérique  font  leurs  délices  des  cuilfes 
du  pipai  mâle.  Sa  bave  & fon  efpece  d’urine  caufent 
des  inflammations  fuivies  de  fâcheux  accidens , ainft 
que  fon  fang , fa  graiffe  & fon  fiel , pris  intérieure- 
ment. Des  malheureux  empoifonnent  dans  le  pays 
avec  de  la  poudre  de  cette  efpece  de  crapaud  qui  eft  une 
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fois  aufTî  gros  que  les  crapauds  de  ce  pays-ci.  Cetani- 
mal  a aux  deux  cAtcs  de  la  tête  des  excroifTancesrfem- 
blables  à de  groffes  verrues. 

Le  crapaud  des  Antilles  n'eft  proprement  qu’une 
très-groffe  grenouille  grife , mouchetée  , ayant  la  peau 
fine  : elle  fe  tient  ordinairement  dans  les  coftieresfiir 
le  penchant  des  montagnes , & quelquefois  au  bord 
des  petits  ruilTeaux.  Sa  chair  cft  blanche  & délicate. 
On  la  prépare  en  fricaffée  de  poulet , & deux  de  ces 
grenouilles  fuffifent  pour  former  un  bon  plat. 

Tous  les  crapauds  different  entr’eux  par  leur  gran- 
deur & par  la  di.Tirence  de  leurs  couleurs , qui  varie 
encore  fuivant  les  différons  jours.  Les  crapauds  diffe- 
rent auffi  parla  forme  de  leurs  pieds,  parla  groffeur 
de  leurs  yeux  & la  durée  de  leur  vie , par  la  viteffe  de 
leur  marche , par  la  différence  des  lieux  où  ils  repai- 
rent,  & par  l’abondance  & la  force  virulente  de  leur 
liqueur.  Le  plus  dangereux  eft  le  crapaud  verdier ^ au 
refte  ils  font  tous  nuifibles  aux  fondemens  des  anciens 
mûrs  : ils  y font  des  trous  à la  maniéré  des  taupes  » 
notamment  dans  les  étables , dans  les  caves  & les 
celliers  : ils  ravagent  auffi  les  fraifiers  dans  les  jardins. 
Les  Jardiniers  les  chaffent  de  leurs  jardins  , en  y brû^ 
lant  du  vieux  cuir.  Ces  animaux  ont  la  vie  fort  dure. 
Voyez  à l’article  animal. 

CRAPAUD.  Nom  donné  à un  arbre  qui  crqit  dans 
les  Antilles,  principalement  à la  Grenade.  Son  bois 
eft  rouge  , dur  , très-pefant , d’un  fil  mêlé  & difficile 
à travailler.  M.  le  Romain  dit  qu’on  en  fait  des  plan- 
ches de  douze  à quatorze  pouces  de  large,  qui  ne  font 
borfoes  qu’employées  à couvert;  elles  fontfujettes  à 
fe  fendre  inégalement,  fur- tout  lorfqu’on  les  veut 
percer  à la  vrille , ou  qu’on  y enfonce  des  clous  ou 
des  chèvilles. 

CRAPAUJ)  DE  AÏER.  Nom  donné  par  quelques- 
uns  à une  efpece  de  petit j7o(/7bn  arme.  Voyez  ce  mot. 
CRAPAUD  VOLANT.  Voyez  Tette-chevre. 
CRAPAUDINE,  hufonites.  C’eft  une  dent  de  poiC- 
fon  pétrifiée  : on  l’a  nommée  crapaudine , parce  qu’on 
croyoit  qu’elle  droit  fon  origine  du  crapaud.  Une 
étdde  plus  exade  de  la  Nature  a appris  que  c’eft  une 
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vraie"  dent  molaite  de  dorade , ou  d’un  poiiTon  du  Bré- 
fil , nommé  le  grondeur  : on  en  tire  la  preuve  de  l’ana- 
logie de  la  forme.  Toute  la  furface  intérieure  des  deux 
mâchoires  du  grondeur  eft  comme  parée  de  tubercu- 
les inégaux  pofés  les  uns  à côté  des  autres,  & qui  fort 
autant  de  dents  ; les  plus  groffes  font  placées  dans  le 
milieu  d’un  bout  à l’autre , & les  plus  petites  fur  les 
côtés  ; elles  font  convexes  en  deifus  , concaves  en 
deffous  , & minces.  Lorfqu’ elles  font  pétrifiées  , ou 
foffiles , on  donne  aux  plus  groffes  le  nom  de  crapau- 
dines  , & aux  plus  petites  celui  à’yeux  de  ferpens. 
Voyez  Mém.  de  F Acad,  des  Sdenc.  ann.  172?. 

Les  crapaudines  font  liffes  en  dehors  ; on  en'  voit 
d’arrondies , la  plupart  font  hémifphériques  ; il  y en  a 
auffi  de  .longues.  Les  deux  premières  reffemblent  à de 
petites  calotes  , qui  ont  envirôn  cinq  à fix  lignes  de 
diamètre;  les  autres  font  alongées  comme  une  petite 
auge  en  deffous  & voûtées  en  deffus  ; elles  ont  quel- 
quefois un  pouce  de  longueur  fur  quatre  lignes  de 
largeur.  Au  refte  leur  grandeur  varie  de  même  que 
leurs  couleurs.  Il  y en  a de  grifes , de  rouffes , de 
brunes , de  blanches  , de  noires,  de  verdâtres  ; queL 
ques-imes  ont  des  taches  centrales  , & font  cerclées 
de  plulieurs  zones  de  différentes  couleurs  comme  l’o- 
nix  : c’eft  la  reffcmblance  de  ces  pierres  avec  la  pru- 
nelle d’un  oeil  qui  leur  a fait  donner  \&  nom  à' yeux  de 
ferpens.  On  trouve  beaucoup  de  ces  foffdes  dans  file 
de  Minorque  & ailleurs.  La  crapaudine  étoit  autrefois 
portée  en  amulette  ; mais  depuis  long-teras  on,  jn’a- 
joute  plus  de  fbi  à ces  prétendues  vertus. 

CRAPAUDINE  , Plante  qui  croit  fréquem- 

ment aux  lieux  arides , montagneux , fablonneux , & 
dans  les  champs  incultes.  Sa  racine  eft  ligneufe  & vf- 
vace  ; elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues  d’un  à deu;|^ 
pieds , carrées  , velüfes , jaunâtres , & communément 
couchées  par  terre  ; fes  feuilles  font  oppofées  le  long 
des  branches,  & reffemblent  à celles  de  la  fauge  ; fes 
fleurs  font  en  gueule , verticillées , & maculées  comme 
la  peau  du  crapaud  , d’où  vient  fon  nom.  Ces  fleurs 
éclofent  depuis  Juin  jufqu’en  automne  : il  leur  fuccede 
quatre  femences  oblongues , noirâtres , renfermées  dan^ 
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une  capfule  qui  a fervi  de  calice  à la  fleur.  Cette 
plante  a une  odeur  puante  approchant  de  celle  de 
V ortie  morte.  Voyez  ce  mot. 

Cette  plante  eft  vulnéraire , propre  pour  les  hernies 
appliquée  en  cataplafme , & pour  arrêter  les  fleurs 
blanches  , étant  prife  en  décoétion.  Les  Allemands  s’en 
fervent  communément  dans  les  bains  deftinés  à ouvrir 
les  pores  de  la  peau  : on  remarque  même  que  l’eau  du 
bain  faite  avec  fa  décoétion  devient  toute  trouble  & 
gélatineufe  après  qu’on  en  eft  forti , tant  elle  eft  char- 
gée  des  cralTes  qui  fermoient  l’ilTue  à la  tranfpiration. 
On  prétend  que  les  Juift  ont  été  les  premiers  qui  ont 
mis  cette  plante  en  ufage  dans  la  Médecine. 

CRAY  AN  ou  Crabran.  Oifeau  aquatique,  autre- 
ment nommé  OlE  nonette.  Voyez  ce  mot. 

CRAUPECHEROT  ou  CORBEAU  PECHEUR.  Nom 
fous  lequel  on  connoît  en  Bourgogne  le  balbuzard. 
Voyez  ce  mot. 

GRAVE.  Voyez  Craie. 

CRAYON.  Nom  générique  , par  lequel  on  défigne 
plufieurs  fubftances  terreufes , pierreuîes , minérales, 
colorées , & dont  on  Te  fert  pour  tracer  des  lignes  , def- 
finer , peindre  au  paftel.  Telles  font  la  craie , la^/t- 
guine , la  molybdène , la  pierre  noire , les  oçju'ts  : voyez 
ces  mots.  On  taille  & on  donne  une  forme  à ces  ma- 
tières propre  à les  mettre  dans  un  porte-crayon. 

CRAYON  NOIR  ou  MinE  de  Plo.mb  des  Pein- 
tres. Voyez  à la  fuite  des  mots  Talc  & Molybdène. 

CRAYON  NOIR  ou  Pierre  noire  , ampeZitij  ai/t 
pnigites.  C’eft  une  piferre  comme  fehifteufe  , noire  , 
tendre , friable  , dont  les  Charpentiers  & les  Dellina- 
teurs  fe  fervent  pour  tracer  des  lignes.  Du  tems  de 
Diofeoride  on  ne  rencontroit  cette  pierre  qu’aux  en- 
virons de  Seleuche  en  Sourie;  mais  aujourd’hui  on  en 
trouve  abondamment  à la  Ferriere-Bechet , entre  Sécz 
& Alençon  en  Normandie  , où  nous  avons  obfervé 
qu’elle  eft  entremêlée  de  pyrites  qui  la  vitriolifent. 
Le  pierre  noire  a une  faveur  âcre,  ftiptique  , &une 
odeur  bitumineufe  ; elle  fe  décompofe  facilement  à 
Pair,  à la  maniéré  des  pyrites  fulfureufes  t alors  die 
produit  du  vitriol  martial , & peut  noircir  la  teinture 
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de  noix  de  galle  : expofée  au  feu , elle  brûle  un  peu , 
& l’on  voit  fa  couleur  noire  fe  changer  en  rouge  ; quel- 
quefois cette  pierre  contient  de  l’alun , ou  a la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  avec  les  acides  ; cette 
derniere , par  la  vertu  de  fa  bafe , convient  fmguliére- 
ment  aux  engrais  des  terres  à vignobles.  Il  y a mêm© 
un  pays  en  Allemagne  ( Baccarach  ) où  les  habitans 
amaffent  de  la  pierre  noire  atramentaire , la  mettent 
en  tas , & la  laiffent  décompofer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
réduite  en  une  efpece  d’argile  ; ils  la  difperlént  enfuite 
en  maniéré  de  fumier  fur  la  terre  à vigne  qu’ils  veu- 
lent fertilifer  ; & par  cette  opération  ils  font  périr  les 
vers  qui  montent  auxfarmens,  améliorent  le  fol;  & 
lefruitde  la  vigne  prend  alors  un  goût  d’ardoife,  tel 
qu’on  le  remarque  dans  le  vin  delaMofelle.  On  trouve 
encore  deux  carrières  de  cette  pierre  noire  en  Weft- 
phalie  , dans  l’Evêché  d’Ofnabruck  près  d’ElTen.  On 
en  tranfporte  une  grande  quantité  en  Hollande,  f feroit- 
cç  pour  y contre-laire  l’encre  de  la  Chine  ? ) Il  paffe 
près  de  ces  carrières  une  riviere  dont  quelquefois  les 
eaux  font  entièrement  noires.  Voy.  Bruckmann,EpiJ^ 
toi.  itiner.  centur.  III.  epiji.  ij.  On  fe  fert  encore  en 
quelques  pays  de  cette  pierre  pour  teindre  les  cheveux 
en  noir  & les  fourcils.  On  en  fait  aufli  des  dépilatoires. 
On  nomme  encore  cette  pierre  terre  àvigne  & ampe'- 
lite.  Ellefe  diflbut  dans  l’huile  après  avoir  été  broyée. 

CRAYON  ROUGE  ou  SANGUINE  DES  PEIN- 
TRES , Rubrica.  C’eft  une  terre  «indiircie  , ou  une 
pierre  friable , d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé  , fa- 
cile à tailler  en  crayons  pour  l’ufage  des  DeflTinateurs  ; 
on  nous  l’envoie  de  Cappadoce  , d’Angleterre  & de 
Saxe. 

L’on  n’eft  pas  encore  certain  de  l’origine  de  cette 
pierre  : on  croit  que  c’eft  une  efpece  d’oc/ire  de  fer  pré- 
cipitée dans  une  terje  argileufe , ou  une  ftéatite  ten- 
dre , mêlée  à une  hématite  décompofée.  Le  crayon 
rouge  pulvérifé  avec  l’eau  forme  une  maffe  qu’on 
peut  pétrir;  fi  on  l’expofe  en  cet  état  à un  degré  de 
feu  affez  fort  & gradué  , il  fe  durcira  au  point  de  re- 
cevoir le  poli , Üi  de  donner  des  étincelles  avec  le 
kriquet. 
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CREME.  Dans  l’économie  ruftique  on  t^onne  cé 
- nom  à la  partie  la  plus  delicace  & la  plus  grali’e  du  lait. 
Voyez  à l’article  Lait. 

( REME  DE  TARTRE.  Voyez  z l’article  Tartre. 

CRÉOLE.  On  donne  ce  nom  à toute  perfonne  nee 
à l’Amérique.  Voyez  à l’article  Homme. 

CRÉPUSCULE.  C’ell  cette  lumière  qui  augmente 
ou  qui  diminue  par  degrés  infenfibles , depuis  la  pointe 
du  jour  jufqu’au  lever  du  foleil , & depuis  le  coucher 
du  foleil  jufqu’à  la  nuit  fermée.  Cependant  on  donne 
vulgairement  le  nom  d’üurorcàla  lumière  qui  précédé 
le  lever  du  foleil , & celui  de  créptifcule  à celle  qui  fuit 
fon  coucher.  On  fuppofe  ordinairement  que  le  crépuC- 
cule  commence  & finit  quand  le  foleil  eft  à dix-huit 
degrés  au-deffous  de  l’horizon.  Il  dure  plus  long-tems 
dans  les  folftices  que  dans  les  équinoxes,  & dans  la 
fphere  oblique  que  dans  la  fphere  droite.  Peut-on  ré- 
fléchir fans  admiration  à cet  effet  merveilleux  produit 
par  l’atmofphere , dans  lequel  fe  réfradent  les  rayons 
de  lumière,  & par  le  moyen  duquel  nouspaflbns  de  là 
nuit  au  jour,  &dujouràla  nuitpar  degrés  infenfibles? 
Que  d’avantages  n’en  réfulte-t-il  pas  ? Le  commence-r 
ment  du  crépufcule  arrive  lorfque  les  étoiles  de  la 
fixieme  grandeur  difparoilfent  le  matin  ; mais  il  finit 
quand  elles  commencent  à paroitre  fur  le  foir  , la  lu- 
mière du  foleil  dont  l’air  eft  pénétré  étant  le  feul  obC» 
tacle  qui  les  empêchoit  de  paroitre.  Les  crépufcules 
d’hiver  font  moins»  longs  que  ceux  d’été,  parce  qu’en 
hiver  l’air  étant  plus  condenfé  doit  avoir  moins  de 
hauteur,  & par  conféquent  les  crépufcules  finiifent 
plutôt  ; c’eft  le  contrairé  en  été.  Ajoutons  à cette  caufe, 
qu’en  hiver  le  foleil  arrive  plutôt  à dix-huit  degrés  fous 
l’horizon  qu’en  été.  Déplus , les  crépufcules  du  matin 
font  plus  courts  que  ceux  du  foir  : car  l’air  eft  plus  denfe 
& plus  bas  le  matin  que  le  loir  , parce  que  la  chaleur 
du  jour  le  dilate  & le  raréfie , & par  confequent  aug- 
mente fon  volume  &fa  hauteur.  Cet  effet  fuit  néceffai- 
rement , puifque  la  réfradion  de  la  lumière  eft  pro- 
portionnelle au  volume  & à la  hauteur  du  milieu  dans 
lequel  elle  fe  fait., 
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CRESSERELLE.  Voyez  QuercerellE.  ■ 

CRESSON  ALENOIS.  Voyez  CreJJ'on  des  jardins. 

CRESSON  DORÉ  ou  de  ROCHE.  Voyez  Saxi- 
frage dorée. 

CRESSON  DE  FONTAINE , najlurtium  aquaticum. 
Plante  aquatique , crucifere  & qu’on  nomme  auüi  crejl 
fon  de  ruijjeau  ou  d'eau,  parce  qu’elle  croit  dans  les  ma- 
riis  & les  ruid’eaux.  Elle  a une  racine  blanche  , fila- 
menteufe;  fes tiges  font  longues  d’environ  un  pied, 
grolTes  , courbées,  creufes,  cannelées,  d’un  vert  ti- 
rant fur  le  rougeâtre  ; fes  feuilles  font  fucculentes , 
prefque  rondes , toujours  vertes  obfcures  , rangées  plu- 
îieursfur  uncôté,  comme  empennées  , odorantes,  & 
d’un  goût  piquant  & agréable  ; fes  fleurs  font  petites , 
blanches , compofées  chacune  de  quatre  feuilles  difpo- 
fées  en  croix , avec  plufleurs  étamines  à fommets  jau- 
nes ; elles  naiffent  aux  fommités  des  tiges  & des  bran- 
ches : leurs  épis  font  fort  courts  quand  la  plante  eft 
jeune , ils  s’étendent  dans  la  fuite  : il  leur  fuccededes 
Cliques  un  peu  courbées,  qui  fe  divifent  en  deux  lo- 
ges , remplies  de  petites  femences  arrondies , & âcres 
au  goût. 

Cette  plante  fleurit  en  Juillet  & en  Août  ; elle  eft 
toujours  verdâtre , aufl'i  peut-on  enuferdans  lesfalades 
pendant  toute  l’année.  Celle  qu’on  nomme  cailli  à 
Rouen  eft  un  creflbn  cultivé  , fort  tendre,  d’un  goût 
exquis , & préférable  à tout  autre  ; le  crelTon  préféré 
les  ruiffeaux  dont  l’eau  eft  claire.  On  en  fait  avec  les 
écrevifles  d’excellens  bouillons  propres  à purifier  la 
maffe  du  fangdes  feorbutiques.  On  doit  cependant  ob- 
ferver  de  ne  pas  employer  le  creffon  en  toutes  circonf. 
tances  dans  le  fcor but  J mais  feulement  lorfque  fon  ca- 
raâere  eft  acide , & non  pas  lorfqu’il  y a apparence  de 
gangrené  ou  de  dilfolution  des  vailfeaux  , & de  putré- 
faction. Plufieurs  grands  Praticiens  recommandent  l’u- 
&ge  du  lait  au  creflbn  dans  les  maladies  de  la  peau , 
dans  les  embarras  des  reins  & de  la  veifie  ; il  eft  ençore 
recommandé  dans  la  phthifie  & les  maladies  chroni- 
ques du  poumon.  Le  crclfon  , ainfi  quelafcmence  de 
moutarde  , le  cochléaria  , le  beeçabunga  , & toutes  les 
plantes  crucitçres , contiennent  beaucoup  de  ièl  vol^ 
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til.  Nous  le  répétons , le  crefTon  d'eau  eft  une  des  plart^ 
tes  antifcorbiitiques  des  plusadives,  elle  contient  un 
efptit  alkali  volatil  affez  fenfible  , qui  s’élève  dans  la 
diftillation  à un  très-léger  degré  de  feu  : c’en  pourquoi 
les  Médecins  inftruits  ne  doivent  point  le  prefcrirc  en 
forme  de  décodion  ; aufli  en  ordonne-t-on  le  fuc  à la 
dofe  de  trois  à quatre  onces.  On  peut  exprimerce  fuc 
commodément  de  la  plante  fraîche  dans  tous  les  tems 
de  l’année  ; & quand  on  veut  faire  entrer  cette  plante 
dans  les  bouillons  , il  faut  néceflairement  ou  fe  conten- 
ter de  l’infufion  de  la  plante  au  bain  marie  , & dans  de» 
vaifTeaux,  foit  de  terre  , foit  d’étain,  foit  de  verre  , 
cxadement  fermés  , ou  en  introduire  le  fuc  dans  le 
bouillon  à demi  refroidi.  On  fait  avec  le  fuc  de  creflbn 
& le  miel  cru  , ou  encore  mieux  avec  le  miel  rofat , 
un  gargarifmc  très-fpécifique  pour  toutes  les  efpece» 
d’efquinancies  & pour  les  ulcères  delà  gorge,  du  palais 
& de  la  langue.  M.  Bourgeois  affure  s’en  étrefervi  avec 
le  plus  grand  fuccès  dans  les  efquinancies  foit  pituiteu- 
fes  , foit  accompagnées  d’ulceres  gangréneux.  On  pré- 
pare dans  les  boutiques  une  eau  diftÙée , un  firop  & 
un  extrait  de  creflbn  ; un  vin  pour  les  gencives  : on 
préparoit  aufli  un  fel  lixiviel , lorfqu’on  n’avoit  pas  en- 
core découvert  que  ces  fortes  de  fels  ne  retenoient 
rien  des  vertus  particulières  des  plantes  dont  ils  avoient 
été  tirés.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  fel  alkali 
que  l’on  tire  du  creflbn  par  la  combuftion  eft  foulé 
d’acide. 

Le  creflbn  d’eau  mangé  cru  avec  les  volailles  & 
fous  quelqu’autres  viandes  rôties  , en  eft  un  aflaifon- 
nement  très-falutaire  , il  excite  l’appétit  : il  produit  les 
mêmes  bons  effets  mangé  en  falade , foit  feul , foit 
avec  quelques  autres  herbes , dont  il  corrige  la  cru- 
dité. Son  üfage  diététique  eft  fort  analogue  à celui  de 
la  moutarde.  C’eft  un  fuccédané  ducochléaria. 

CRESSON  DES  JARDINS  ou  Cresson  Ale- 
NOIS  , ou  Nasitor  , najiurtium  hortenje.  On  cultive 
oe  creflbn  dans  les  jardins  , pour  l’employer,  au  défaut 
du  précédent  , dans  les  falades.  Sa  tige  rameufe  eft; 
couverte  d’une  efpece  de  poufTiere  bleuâtre  ; fes  feuil- 
les fontoblongues  , très-découpées  & âcres  j fes  fleurs 
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font  en  croix,  de  couleur  blanche  purpurine,  aux- 
quelles fuccedeat  de  petits  fruits  , lefquels  fe  parta- 
gent en  deux  loges,  qui  contiennent  chacune  une 
femence  âcre  & rougeâtre.  On  feme  ce  creffbn  au 
printeras  ; il  fleurit  en  Mai  & Juin , & refte  égale- 
ment vert  dans  l’hiver  : fon  ufage  eft  familier  dans 
nos  alimens  ; mais  il  eft  très  - peu  employé  en  Mé- 
decine. 

CRESSON  DES  PRES  ou  Cardamine  ou  Passe- 
rage  SAUVAGE  , najiurtium  pratenfe  fyhejire.  Les 
feuilles  de  cette  plante  qui  croit  dans  les  prés  & aur 
très  lieux  humides  font  attachées  à de  longues  queues, 
& empennées  : les  inférieures  font  arrondies  ; celles 
de  la  tige  font  étroites.  Il  s’élève  de  leur  milieu  une 
tige  haute  de  dix  pouces;  fes  fleurs,  compofées  de 
quatre  feuilles  en  croix , font  blanches , un  peu  pur- 
purines ; à ces  fleurs  fuccedent  de  petites  flliques  di- 
vifées  en*deux  loges  , contenant  de  petites  femènees 
arrondies.  Sa  racine  eft  menue  & fibreufe  : toutes 
les  parties  de  cette  plante  font  apéritives  & antifeor- 
butiques. 

CRESSON  SAUVAGE  ou  Corne  de  Cerf  ' 
d’eau  , najiurtium  verrucarium.  Cette  efpece  de  cret 
fon  appellée  quelquefois  ambroijie  Jauvage  rampante 
ou  pied  de  corneille  de  Ruel,  vient  le  long  des  chemins 
& dans  les  endroits  humides  ; fa  racine  eft  groffe , & 
pouffe  des  tiges  rampantes  ; fes  feuilles  font  décou- 
pées , reffemblantes  à la  corne  de  cerf  & au  creflbn  ; 
fes  fleurs  petites  , également  difpofées  en  croix  ; fes 
fhiits  font  autant  de  verrues  , groffes  comme  un 
petit  pois , renfermant  entre  deux  panneaux  des  fe- 
mences  noirâtres  , pareilles  à peu  près  à un  pépin  de 
raifm.  Ce  crelTon  eft  en  vigueur  dans  tout  l’été  : on 
le  confit  comme  le  pourpier  au  fel  ou  au  vinaigre, 
pour  l’ufage  de  la  falade  : on  frotte  les  poireaux  des 
mains  avec  la  feuille  de  cette  plante  pour  les  faire 
paffer. 

M.  Haller  rapporte  que  Mademoifelle  Stephens  a 
donné  de  la  réputation  à cette  plante , en  la  feifant 
entrer  dans  fon  reraede  contre  la  pierre. 

^ On  donne  le  nom  de  crclTon  d’Inde  à la  capucine. 
Tome  UL  G 
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Voyez  ce  mot.  Il  y a aulfi  le  crefTon  à feuilles  de  rai- 
fort , le  crelTon  à feuilles  laciniées , & le  faux  crefTon 
à fleur  jaune. 

CRÉTACÉ.  Se  dit  d’un  corps  qui  participe  de  la 
craie.  Voyez  ce  mot. 

CRETE  DE  COQ.»  crijîa  galli.  C’efï  une  cfpece 
de  plante  pédiculaire  qu’on  diftingue  en  mâle  & fe- 
melle ; mais  cette  diftinélion , dit  M.  Deleuze , porte 
fur  des  dénominations  vulgaires,  & ne  défignc  que 
des  variétés.  Ce  genre  de  plante,  que  M.  Linrueus 
appelle  rhinanthus , rcITemble  beaucoup  à celui  des 
pédiculaires.  La  principale  différence  confifte  en  ce 
que  le  calice  n’a  que  quatre  pointes , & que  la  cap- 
fule  des  graines  eft  obtufe.  La  première  efpece  de, 
crête  de  coq  pouffe  des  tiges  carrées  , vides  & hautes 
d’un  pied  & demi  ; Tes  feuilles  naiffent  fans  queue , 
crenelées  de  maniéré  à imiter  la  crête  du  coq  ; fes 
fleurs  font  des  efpeces  de  tuyaux  jaunes  «Jüi  fortent 
de  l’aiffelle  des  feuilles  : il  leur  fuccede  un  petit  fruit 
membraneux , rempli  de  femences  oblongues  de  cou- 
leur obfcure.  La  deuxieme  cfpece  n’en  différé  que  par 
la  petiteffe  de  toutes  fes  parties  : l’une  & l’autre 
croiffent  dans  les  champs  & dans  les  prés.  On  pré- 
tend que  les  animaux  qui  mangent  de  cette  plante- 
ront auffi-tôt  attaqués  d’une  grande  quantité  de  poux. 
On  place  cependant  la  crête  de  coq  au  nombre  des 
plantes  vulnéraires , & on  la  dit  excellente  pour  guérir 
les  fiftules. 

CRETE  DE  COQ.  On  donne  ce  nom  à des  coquil- 
les bivalves,  du  genre  des  huîtres  ; la  robe  eft  ou 
marron  clair  ou  violette  , granulcufe  & comme  cha- 
grinée, de  forme  arrondie , à larges  plis  , difpofés  de 
maniéré  que  les  angles  faillans  d’une  valve  s’enclavent 
dans  les  angles  rentrans  de  l’autre.  La  charnière  eft 
un  ligament.  On  donne  aufll  à ces  fortes  de  coquilles 
le  nom  oreille  de  cochon. 

CREVETTE.  Voyez  Chevrette. 

CRIARD.  Nom  que  les  Brafiliens  donnent  à une 
efpece  de  corneille  ou  de  corbeaux  du  pays  , & dont 
tout  le  plumage  eft  d’un  beau  bleu  tendre. 

CRIN.  Voyez'ioii..  . 
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CRIN  DE  MER.  Voyez  GordiuS. 

CRINONS  ou  DRAGONNEAUX  , comedones  aut 
crinones.  C’eft  un  de  ces  animaux  gloutons  qui  affli- 
gent l’humanité  : ils  mangent  les  alimens  que  les  en- 
fans  ont  pris , & ne  font  pas  plus  gros  que  des  che- 
▼eux  ou  poils  courts:  ce  font  de  petits  vers  capillaires 
ou  filiformes  qui  nailfent  de  préférence  fous  la  peau 
des  enfans  maigres  & délicats,  & leur  caufent  une 
maladie  nommée  par  plufieurs  Auteurs  impropre- 
ment, morbus  pilaris,  qui  eft  un  autre  genre  de  ma- 
ladie. Il  ne  faut  pas  confondre  les  crinons  avec  les 
cirons.  Voyez  ce  mot.  A l’aide  du  microfpoce  on  dii^ 
tingue  ces  animaux  de  couleur  cendrée , ayant  deux 
cornes  , les  yeux  ronds  , la  queue  longue  , fourchue 
& velue  par  les  bouts  qui  font  relevés.  Ces  vers  font 
horribles  à voir.  Ils  occupent  ordinairement  les  par-' 
tics  mufculeufes  du  dos , des  épaules , du  gras  des 
cuifles , de  la^'ambe  & du  bras,  fous  l’épiderme,  & 
caufent  une  demangeaifon  continuelle  & facheufe  qui 
cft  très-fenfible , aiM  que  des  inquiétudes  , des  cris  ^ 
des  infomnies  qui  maigriffent  les  enfans  & les  font 
tomber  en  langueur , quoiqu’ils  tettent  bien  ^ qu’ils 
mangent  avec  aj^pétit.  Cette  maladie  eft  fort  connue 
dans  les  pays  chauds. 

Horftius , lib.  4.  obf.  ç î , foupqonne  avec  fonde- 
ment que  la  caufe  des  crinons  eft  le  défaut  de  tranfj 
piration  infenfible:  la  matière  retenue  dans  les  pores 
cutanés  s*altere , s’échauffe  & fait  éclore  les  œufs  de 
ces  petits  animaux.  Dans  ces  cas  on  met  l’enfant  datis 
un  nain  où  on  le  frotte  avec  du  miel;  les  crinons- 
fortent  avec  la  fueur  , & il  eft  facile  de  les  racler  avee 
line  croûte  de  pain  tranchante , lorfqu’ils  montrent 
là  tête.  D’autres  mettent  l’enfànt  jufqu’au  cou  dans 
une  leffive  où  ils  ont  fait  bouillir  dans  un  fachet  de 
la  fiente  de  poule , l’y  laiffent  fuer , & excitent  les 
crinons  à fortir  avec  leurs  mains  enduites  de  miel 
ils  les  raclent  enfuite  comme  nous  venons  de  le  dire  ; 
il  faut  continuer  cette  opération  jufqu’à  ce  qu’on  na 
▼oie  plus  fortir  de  ces  infeéles.  Malgré  ces  remedes, 
ü les  dracuncules  ou  crinons  font  trop  abondans,  ou 
qu’ils  fe  légénerenS  trop  aiféraent,  alors  vil  faut  em-'. 
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ployer  la  méthode  de  Timæiis , qui  confifte  à donner 
intérieurement  de  la  teinture  d’antimoine,  ou  de  la 
poudre  de  vipere  ; à baigner  les  malades  comme  il  eft 
dit  ci-deflus , & les  laver  enfuite  avec  une  pinte  d’eau 
d’abfmthe , dans  laquelle  on  a fait  diflbudre  deux  on- 
ces d’aloès  hépatique.  Le  rcmcde  que  les  femmes 
Portugaifes  emploient  en  pareil  cas  n’eft  pas  moins 
fpécifique  : c’eft  un  compofé  de  miel , de  lait  & de 
fuie  de  cheminée  : on  peut  aulîi  fe  fervir  avec  fuccès 
de  la  pommade  mercurielle  dont  on  fait  ufage  con- 
tre la  gale  , pourvu  que  le  mercure  y entre  à moin- 
dre dofe. 

On  donne  improprement  le  nom  de  chiques  aux 
dracuncules  qui  attaquent  les  enfans  de  la  Mifnie. 
F^ot/e2CHiQ,UES.  Amatus  Lu/îtanus , cur.  64  , cent.^, 
dit  avoir  vu  une  fubftance  en  forme  de  ver  de  trois 
coudées  de  longueur  , tirée  peu  à peu  pendant  plu- 
fieurs  jours  du  talon  d’un  jeune  Ethyopien , qui  lui 
caufoit  de  grandes  douleurs.  Le  fait  s’étant  paffé  à 
Theffalonique , il  vit  à cette  occafion  un  Médecin 
Arabe , qui  lui  dit  que  cette  maladie  étoit  fort  com- 
mune & très-dangercufe  dans  l’Egypte , dans  l’Inde 
& dans  tous  les  pays  voifins  : elle  eft  appellée  par 
Avicenne , vena  Médina  ,•  & par  Galien , dracunculus. 
Mais  il  n’y  a pas  apparence  que  ce  foit  la  même  ma- 
ladie qui  eft  défignée  fous  ces  noms  différons , parce 
que  la  veine  de  Médine  , telle  que  l’obfervation  àîA- 
matus  en  donne  l’idée , eft  autre  chofe  que  les  dracun- 
cules, tels  qa’EtmuUer  les  décrit:  ceux-ci  font  très- 
courts  refpeéti veinent,  ils  peuvent  être  tirés  par  mor- 
ceaux fans  conféquence;  ceux-là  font  très  - longs , 
plus  folîdes  ; & fi  on  vient  à les  rompre  en  les  tirant , 
il  s’enfuit  des  douleurs  beaucoup  plus  violentes  qu’au- 
paravant. 

Comme  le  ténia  n’eft  autre  chofe  qu’un  polype  , & 
qu’il  fe  reproduit  par  végétation , n’y  auroit-il  pas  lieu 
de  croire  que  les  dragonneaux  font  aulîi  de  vrais  vers 
polypeux  , puifque  les  portions  qui  relient  fous  les 
tégumens  après  la  rupture  de  celles  qui  en  ont  été  ti- 
rées ne  font  pas  privées  de  mouvement,  & font  aulîi 
nuifibles  que  lorfque  les  vers  font  encore  entiers.  Dans 
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les  Obfervations  de  Médecine  de  la  Société  dEdimb. 
vol.  6,  art.  7> , on  lit  que  les  dragonneaux  de  Guinée 
caufent  quelquefois  des  ulcérés  dans  les  parties  qu’ils 
affedent , qui  peuvent  avoir  des  fuites  très-fâcheufes  » 
<5^  que  l’on  a tiré  de  plufieurs  endroits  de  la  jambe  d'un 
jeune  homme , dans  l’ile  Bermade , des  portions  de  ces 
vers  jutqu’à  la  longueur  de  quatre-vingt  dix  pieds.  Voilà 
un  fait  qui  femble  bien  propre  à confirmer  l’analogie  des 
dracuncules  avec  le  ténia.  Ruifch  fait  mention , T/ie- 
Jaur.  anat.  lib.  ? , 14,  d’un  ver  de  Guinée,  de  ceux 

qui  affedent  les  pieds  des  habitans  de  ce  pays  avec  de 
très-grandes  douleurs.  Voyez  Ver  de  Guinée. 

CRIOCERE  ou  PORTE-CROIX,  crioceris.  Genre 
d’infede  coléoptère , dont  les  antennes  compofées  d’ar- 
ticles globuleux,  reffemblentà  une  efpcce  de  cordon- 
net. Son  corcelet  eft  cylindrique;  fa  larve  eft  groffe 
& courte  ; elle  fe  trouve  fur  différentes  fleurs  & autres 
parties  de  plantes;  mais  c’eft  en  terre,  au  pied  des 
végétaux  qu’elle  a dévorés , qu’elle  fe  métamorphofe. 
Elle  y forme  une  coque  dont  l’intérieur  eft  tapiffé  d’une 
efpcce  de  bave  luftrée  : le  dehors  reffemble  à une  petite 
motte  de  terre , & ce  nouvel  habit  eft  en  général  plus 
propre  & plus  folide  que  le  premier  ; par  exemple , la 
larve  du  criocere  qui  fe  trouve  fur  les  lis , a à la  queue 
deux  mamelons  membraneux  qui  l’aident  à marcher; 
fes  ftigmates  font  noirs,  & fa  peau  qui  eft  très -fine  & 
délicate  fe  trouve  toujours  couverte  par  fes  excré* 
mens  mêmes  qui  fortent  de  fon  anus , placé  fur  fon 
dos.  Ce  toit  les  met  à l’abri  de_  la  pluie  & du  foleil.  La 
larve  du  criocere  a au  contraire  tout  le  corps  hérilTé  de 
pointes  fou  vent  fourchues.  On  l’appelle  la  châtaigne 
noire.  Voyez  Teigne  des  lis  & Ver  Hottentot. 

CRIQUET.  Voyez  Grillon. 

CRISTAL  , cryjiallus.  En  Hiftoire  Naturelle  on 
donne  ce  nom  à toutes  les  fubllances  minérales  qui 
prennent  d’elles-mémes  une  figure  confiante  & déter- 
minée. Il  y a donc  autant  de  différentes  efpeces  de 
criftaux  qu’il  y a de  fubftances  qui  afl'ectent  une  figure 
régulière;  un  grand  nombre  de  pierres  calcaires,  gyp- 
feufes , vitrifiables  , réfradaires , de  métaux , de  demi- 
métaux  , les  pyrites , le  Ibufre , font  dans  ce  cas , §c 
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i)rennent  une  forme  diftinftive  à laquelle  il  eft  aifé  de 
es  connoître.  Mais  cette  figure  déterminée  ne  change 
rien  aux  qualités  ou  propriétés  eifentielles. 

La  criftallifation  dans  ces  corps  naturels  paroît  fc 
faire  fuivant  les  mêmes  lois  que  la  criftallifation  dès 
fels  dans  le.  laboratoire  du  Chimifte.  L’aggrégation, 
lente  des  parties  homogènes  & conftituantes  des  corps, 
accompagnée  de  certaines  circonftances , les  fait  pafler 
de  l’état  de  fluides  à celui  de  folides.  La  preuve  incon- 
teftable  que  les  criftaux,  même  ceux  de  roche,  ont 
d’abord  été  dans  un  état  de  fluidité , fc  tire  des  corps 
étrangers , tels  que  des  gouttes  d’eau,  des  infeétes , des 
plantes , des  métaux , d’autres  corps  etrangers , &ç, 
qui  s*y  trouvent  fouvent  renfermés.  Ce  font  particu- 
liérement ces  morceaux  dûs  au  hafard , dont  les  Cu- 
rieux ornent  leurs  cabinets.  Mais  combien  de  criftaux 
paroiflent  renfermer  des  corps  étrangers , fans  en  con- 
tenir effedivement  ? L’on  croit  voir  dans  les  uns  do 
l’amiante,  dans  d’autres  de  l’argent  qui  végété,  ou  des 
moufles,  des  iris  & quantité  d’accidens  que  des  Ama- 
teurs du  merveilleux  fe  plaifent  à y trouver,  & qui 
ne  font  dûs  qu’à  des  points  glaceux , &c.  produits  par 
le  choc  d’une  autre  pierre , ou  par  l’arrangement  des 
molécules  criftallines  ; en  un  mot  qui  ne  font  commu- 
nément que  l'effet  de  la  réfradion  des  rayons  lumineux 
différemment  modifiés.  Quelques-uns  donnent  le  nom 
de  fluorés  à tous  les  crijlaux  colores , de  quelque  na- 
ture qu’ils  foient  ; mais  on  appelle  plus  particuliérement 
les  criftaux  de  fpath  fufibles  avec  ou  fans  couleur  , 
Jiuores  Jpathici.  Voyez  FlüORS.  Il  eft  démontré  que 
les  criftaux  font  colorés  par  des  fubftances  métalliques, 
qui  ont  été  mifes  en  diflblution  dans  le  fein  de  la  terre  , 
& entraînées  par  les  eaux , ou  élevées  fous  la  forme  de 
vapeurs , qui  font  venus  fe  joindre  à la  matière  encore 
liquide,  dont  les  criftaux  dévoient  être  formés.  La  cou- 
leur indique  fouvent  la  nature  des  métaux  colorans; 
le  cuivre  donne  du  vert  & du  bleu;  le  plomb  donne 
du  jaune,  & le  fer  donne  du  rouge  & quelquefois  aufli 
du  bleu  : on  reconnoît  encore  autrement  les  criftaux  la- 

Ïidifiques , & les  criftallifations  formées  par  des  in- 
ucnces  métalliques  j c’eft  à la  forme.  Ceux  du  plomb 
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font  cubiques  comme  le  fpath  vitreux,  fia  marcaflitc 
vulgaire  & le  fcl  marin  ; ceux  de  l’étain  font  pyrami- 
daux  comme  le  criftal  de  roche  & de  quartz.  Ces  der- 
niers font  auffi prifmatiques  hexagones,  ainfi  que  la 
plupart  des  fpaths  calcaires , la  mipe  de  plomb  verte , 
la  mine  d’argent  rouge.  La  forme  rhomboïdale  eft  par- 
ticuliérement affeétée  à la  félénite,  au  criftal  d’Iftande  ; 
l’odtaëdre , aux  pyrites , au  fer , à l’alun-,  au  rubi$,*&c. 

La  Nature  qui  travaille  avec  lenteur,  mais  qui  tra- 
vaille inceftamment , forme  tous  les  jours  dans  le  fein 
de  la  terre , à l’aide  des  veinules  d’eau  qui  y font  ré- 
pandues , ces  çriftaux , ces  minéraux  : elle  altéré  & 
change  la  forme  des  foffiles  répandus  dans  fon  fein  ; 
c’eft  ainfi  qu’elle  nous  fait  voir  des  cornes  d’Ammon , 
& les  creux  de  quelques  pierres  tapilTés  de  çriftaux  , 
ou  recouverts  en  tout  ou  en  partie  d’un  éclat  métalli- 
que ou  pyriteux. 

CRISTAL  D’ISLANDE,  cryJiaUus  Islandica  fieu 
thica.  Ce  criftal  tire  fon  nom  de  l’ile  où  il  fe  trouve  : on 
le  rencontre  fur-tout  au  pied  d’une  montagne  de  Roer- 
Floerde.  Erqjhie  Bartholin  eft  le  jiremier  qui  a fait  con- 
noitre  cette  forte  de  criftal , en  en  donnant  un  Traité 
particulier.  C’eft  à tort  que  M.  de  la  Hire  l’a  confondu 
avec  le  talc.  C’eft  une  efpece  de  fiath  calcaire,  de  fi- 
gure rhomboïdale  jufques  dans  fes  plus  petites  parties  , 
jtranfparent  comme  du  crijial  de  roche , dilToluble  dans 
les  acides.  Quand  on  le  calcine  dans  un  creufet , il  y 
devient  d’abord  feuilleté,  puis  il  pétillé,  fe  divife 
en  rhomboïdes,  répand  une  odeur  urineufe  ou  de 
foie  de  foufre , & acquiert,  pour  lors  la  propriété  de 

• luire  dans  l’obfcurité.  Mais  la  propriété  la  plus  dit 
tinftive  & la  plus  remarquable  de  ce  criJlal  dislande 
eft  celle  de  feire  parpître  doubles  les  objets  qu’on  voit 
à travers.  Melfieurs  Hayghcns  & Newton  ont  expliqué 

• la  réfradion  extraordinaire  de  ce  criftal  fpathique  ; cet 
effet  fingulier  vient , difent-ils,  de  ce  que  le  rayon  de 
lumière  qui  traverfe  cette  pierre  y fouffre  une  double 
réfradion  tout-à-fait  particulière.  Dans  les  autres  corps 
traqfparens  il  ne  fe  fait  qu’une  réfradion , parce,  que 
les  rayons  qui  tombent  perpendiculairement  fur  leur 
fuiiace  palTenc  tout  droit  fans  fouffrir  de  réfradion  ; 
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les  rayons  obliques  fe  rompent  toujours.  Au  lieu  que 
dans  le  criftal  d’Iflande  les  rayons  perpendiculaires 
foufFrent  réfradtion , parce  qu’il  eft  compofé  tranfver- 
falement  & horizontalement  de  diverfes  furfaces  qui  fe 
touchent  différemnient  j ainfi'  on  voit  néceüairement 
doubles  les  objets  qu’on  regarde  au  travers  de  ce  fpath 
diaphane.  On  peut  obferver  ce  phénomène  en  lifant 
l’étiquette  du  cri^û/  dislande,  qui  fe  trouve  dans  l’ar- 
moire des  pierres  précieufes  du  Cabinet  du  Roi. 

CRISTAL  DE  MADAGASCAR.  Voyez  fon  article  à 
la  fuite  du  mot  Quartz. 

CRISTAL  DE  MINE.  Nous  donnons  ce  nom^  à 
des  criftallilations  plus  ou  moins  tranfparentes , très- 
dures  , & fouvent  colorées , qui  fe  trouvent  dans  des 
cavités  ou  fentes  de  mines.  Ces  criftaux  forment  rare- 
ment des  quilles  ifolées  dès  leur  bafe , mais  toujours 
confondues  enfemble,  excepté  par  la  pointe  qui  com- 
munément eft  hexaèdre , il  y en  a aufli  fous  d’autres 
formes.  On  peut  les  regarder  comme  des  criftallifations 
quartzeufes  : voyez  Quartz.  Quantité  de  ces  criftaux 
font  fouvent  recouverts  de  fpath  fufible  en  petites 
écailles  & de  marcaft'ites.  Ces  matières  groupées  en- 
femble fur  des  bafes  ou  blanches  ou  colorées , & de 
différentes  figures,  font  autant  de  drufens  fort  communs 
dans  les  mines  de  Saxe , &c. 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  La  plupart  des  Na- 
turaliftes  donnent  ce  nom , tantôt  au  criftal  de  roche , 
tantôt  à une  criftallifation  affez  tranfparcnte  fort  dure , 
femblable  à une  maffe  de  verre  fondu , & non  en 
quilles.  Tel  font  les  criftaux  des  mines  & celui  de 
Madagafcar. 

CRISTAL  DE  ROCHE , criflaüus  rupea.  On  don- 
ne ce  nom , ou  celui  de  crijial  par  excellence , à une 
pierre  tranfparente  , avec  ou  fans  couleur  ; qui  fait 
feu  avec  l’aciér , qui  a la  forme  d’un  prifnic  à fix  côtés , 
plus  ou  moins  long , terminé  à fes  deux  extrémités 
par  une  pyramide  hexagone  , quand  fa  conformation 
eft  parfaite  ; alors  les  quilles  ou  canons  font  la  plupart 
couchés  trîuifverfalement  fe  croifent  les  uns  les  au- 
tres. Cependant  cette  réglé  fouffre  des  exceptions , car 
on  voit  des. quiHcs  de  criftal  de  roche  n’offrir, que  la 
r ‘J 
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pyramide  fupérîeure,  plus  ou  moins  régulière , l’infé- 
rieure étant  fouyent  cachee  ou  confonduè  dans  la 
pierre  qui  lui  fert  de  matrice  ou  de  bafe , & les  quilles 
ou  canons  font  debout  éi  à-peu-près  parallèles  les  uns 
aux  autres.  Quand  on  remarque  dans  le  criftal  de  ro- 
che  une  autre  figure  que  celle  d’un  canon  en  prifme 
hexagone  , il  y a lieu  de  croire  que  cela  vient  de  ce 
que  deux  ou  plufieurs  quilles  de  criftaux  font  venues  à 
fe  joindre  de  differentes  manières , & fefont  confon- 
dues en  quelque  forte  dans  leur  formation.  Tout  eft 
dû  à l’équilibre  ou  au  dérangement  que  les  parties  ont 
éprouvé  à l’inftant  de  la  criftallifation,  &c.  Voyez  ci- 
dejfus  à l'article  Cristal.  On  peut  remarquer  dans 
certains  crijlaux  déroché^  qu’ils  ne  font  compofésque 
de  lames  extrêmement  fines appliquées  les  unes  fur 
les  autres.  On  a obfervé  que  c’eft  toujours  le  quartz 
qui  fert  de  bafe  ou  de  matrice  au  criftal  de  roche , & 
c’eft  dans  cette  pierre  qu’il  fe  forme  conftamment  : 
d’où  l’on  pourroit  conjcéiurer  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance  que  le  criftal  de  roche  pur  & parfait  n’eft 
autre  chofe  qu’un  quartz  plus  épuré  , dont  les  parties 
font  homogènes  , fimilaires , petites , ténues , d’abord 
fufpendues  dans  un  fluide , & enfuite  rapprochées  len- 
tement par  l’évaporation  du  même  fluide.  Les  Anciens 
faifoient  differens  vafes  de  criftal  de  roche , dont  le 
prix  étoit  très-confidéraWe  : on  admire  encore  aujour- 
d’hui les  beaux  luftres  de  crijîal  de  roche , les  girando- 
les , &c.  mais  ordinairement  on  les  imite  en  verre  de 
Boheme. 

On  trouve  le  criftal  de  roche  dans  toutes  les  parties 
du  monde  , où  il  y a des  montagnes  en  chaîne , & 
ordinairement  dans  des  grottes'ou  des  cavernes , com- 
munément abreuvées  d’eau.  Ils  pendent  aux  voûtes 
fupérieures  ; ils  tapiffent  auffi  les  parois  des  cavernes  ; 
il  en  vient  des  Indes  , du  Bréfil.  En  Europe,  c’eft  le 
Mont  Saint -Gothard  qui  en  fournit  la  plus  grande 
quantité.  En  1719  on  découvrit  dans  le  Tlinkéglet- 
cher  , faifant  partie  du  Grimfelberg , en  Suifle  , des 
pièces  de  criftal  de  roche  pures  & fans  défauts  , le# 
unes  pefoient  cinq  cent  livres,  & d’autres  huit  cent 
livres , elles  furent  eftimées  à plus  de  trente  mille 
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écus,  on  en  a même  trié  dans  l’ile  de  Madagafcar  des 
morceaux  de  fix  pieds  de  long , & de  quatre  de  large , 
fur  autant  d epailïeur.  La  mine  de  Fifchbach  au  Wal- 
lais  fournit  aujourd  hui  les  nialTes  les  plus  groffes  & 
les  plus  parfaites  de  criftal  déroché.  On  vient  d’y  en 
découvrir  une  magnifique  piece  : c’eft  une  quille  ou 
canon  qu  on  dit  être  du  poids  de  douze  quintaux  ; il 
a fept  pieds  de  contour , & deux  pieds  & demi  de 
hâuccur.  • 

Scheuchzer  obferve  que  plus  le  lieu  d’où  on  le  tire 
cft  eleve , plus  le  criftal  eft  parfait.  M.  Bertrand  dit 
que  ceux  qui  cherchent  des  criftaux  ont  quelques  indi- 
ces , auxquels  ils  prennent  garde  avant  de  travailler 

percer  les  rochers  pour  entrer  dans  les  cavernes. 
I . Les  couches  de  quartz  blanc  qu’ils  appellent  crijial 
bande ,•  jamais  ils  ne  s’attachent  à la  pierre  calcaire  « 
mais  a des  rochers  blancs  très-durs  ; ils  cherchent  quel- 
ques fiflures  qui  conduifent  à une  grotte  , & ils  ou- 
vrent le  rocher.  2“.  Ils  s’attachent  fur-tout  aux  lieux 
ou  les  lits  du  rocher  font  relevés , & offrent  une  ap- 
parence de  convexité.  9®.  Les  ouvriers  frappent  qà  Sc 
la  avec  des  inftrumens  de  fer  : lorfqu’ils  entendent  un. 
fon  comme  celui  d’une  caverne  prochaine , ils  tra- 
vaillent. S’ils  entendent  le  fon  d’une  malfe  de  rocher 
folide  & fans  cavités  , ils  vont  ailleurs.  4“.  Une  eau 
limpide  qui  fort  de  quelque  filTure  du  rocher  ; une 
terre  fine  jaunâtre,  quia  percé  quelque  part;  des 
crlftallifations  imparfaites , adhérentes  aux  environs 
dans  quelque  cavité  ; tout  cela  font  autant  d’indices 
d’une  grotte  ou  caverne  , & d’une  mine  de  criftal  qui 
n’eft  pas  éloignée.  Quand  on  eft  arrivé  & defeendu 
dans  la  mine  , alors  un  ouvrier  fufpendu  à une  corde 
fonde  & choifit  à la  forme  & à l’œil  , les  morceaux 
les  plus  durs  & les  plus  purs  , qu’il  détache  aifément. 
Les  degrés  de  perfeétion  dans  les  criftaux  de  roche 
confiftent  en  ce  qu’ils  foient  d’une  blancheur  parfaite , 
clairs,  tranfparcns  comme  de  l’eau,  très-nets  & fans 
taches  , très-durs  & fufceptibles  du  poli  le  plus  vif; 
en  un  mot  que  dans  leur  couleur  ils  foient  de  la  plus 
grande  tranfparèncc  & qu’ils  imitent  le  diamant. 

Nous  avons  une  fuite  de  criftaux  de  roche,  dont  les 
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eanons  des  uns  font  comme  opaques , d’autres  font  lai- 
teux par  la  bafe  : il  y en  a d’enfumés  & de  toutes  les 
couleurs  ; il  y en  a aulTi  qui  ne  font  colorés  qu’çxté- 
rieurement  par  une  vapeur  métallique , & la  bafe  eft 
ordinairement  plus  large  , la  pyramide  hexagone  eft 
quelquefois  tronquée. 

On  trouve  quelquefois  en  pleine  campagne  , & dans 
des  rivières , des  morceaux  de  criftal  qui  ont  été  trânt 
portés  & arrondis  par  le  roulement  des  eaux;  les  cail- 
loux appelés  diamans  de  Médoc , du  Rhin , de  Dau- 
phiné , de  Brouage , deRoyan  , de  Canada,  paroiffent 
être  dans  ce  cas.  Ceux  d’Alençon  qu’on  rencontre 
dans  le  granit  font  des  criftaux  à pans  & d’une  cou- 
leur enfumée.  Les  diamans  de  Cornouailles  ne  font 
aufli  que  des  criftaux  de  roche  très-durs  & fans 
couleur. 

On  foupçonne  avec  affez  de  vraifemblance  , que  le 
crijîal  de  rocJie  eft  la  bafe  Ats pierres precieufes  (voyez 
ce  mot  ) ; car  réellement  il  n’en  diffère  que  par  la  du- 
reté. Aufli  lorfqu’il  eft  coloré  , on  l’appelle  du  nom 
de  la  pierre  précieufe  à laquelle  il  reffemble  par  la 
couleur,  en  y ajoutant  l’éphithetc  de  faux.  C’eftainfî 
qu’on  nomme  faux  rubis  le  criftal  de  roche  rouge  ; 
faux  faphir , celui  qui  eft  bleu  ; faujfe  cmeraude , celui 
qui  eft  vert  : fauJTe  topaze , celui  qui  eft  jaune , &c. 
L’art  fait  ufage  du  criftal  de  roche  pour  imiter  les 
pierres  précieufes.  On  le  fait  fondre  à l’aide  d’un  alkali 
fixe  & du  plomb  , & on  y mêle  les  matières  coloran- 
tes propres  à chaque  pierre  prédeufe  que  l’on  veut 
imiter.  C’eft  dans  Y art  de  la  Verrerie  de  Nérî,  com- 
menté par  Kunckel , qu’on|peut  apprendre  la  méthode 
de  faire  en  ce  genre  marcher  l’art  preftjue  de  pair  avec 
la  nature  : ces  fortes  de  pierreries  artificielles  fe  nom- 
ment crijlallins , ou  e'maux  clairs  : on  colore  aufli  les 
criftaux  à froid  ou  à chaud  par  les  fucs  des  végétaux 
étendus  dans  des  liqueurs  éthérées  : ces  criftaux  fe 
nomment  rubajfes,  étc. 

On  trouvera  plulicurs  détails  intéreflans  fur  l’article 
Cristal  dans  notre  Minéralogie  , tome  I. 

On  a attribué  dans  la  Alédecine  de  grandes  vertus 
criftaux  de  roche , foitfufpendus  au  cou  pour  cloi- 
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gncr  les  fonges  inquiets , foit  pris  intérieurement  en 
poudre  pour  guérir  la  dyflfenteric , les  fleurs  blanches  , 
augmenter  le  lait  aux  Nourrices , &c.  brifer  la  pierre. 
Cette  prétention  eft  fi  abfurde  que  nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à la  réfuter.  Mais  on  devroit  bannir  abfo- 
îument  de  tels  remedes  qui  n’ont  que  des  propriétés 
imaginaires  , pour  ne  pas  dire  dangereufes  ; en  un 
mot , qui  ne  peuvent  pas  faire  plus  de  bien  en  Mé- 
decine que  du  caijlou  ou  du  verre  pilés.  Il  n^y  a que 
la  calcination  de  ces  corps  ignefeens  qui  en  peut  alté- 
rer la  nature  & les  rendre  moins  mal-faifans  : M.  le 
Dodleur  Bourgeois , l’un  des  commentateurs  de  notre 
Diêlionnaire  imprimé  à Yverdon  , prétend  même  que 
le  criftal , calciné  & porphyrifé , eft  un  très-bon  aftrin- 
gent  contre  les  diarrhées  les  plus  opiniâtres  ; il  feroit 
curieux  de  connoitre  la  nature  de  l’acide  dans  le  criftal 
déroché  &fon  état  de  combinaifon. 

CRISTE-MARINE.  Voyez  Passepierre. 

CROCODILE,  crocorfi/uj.  Animal  ovipare , efpece 
d’amphibie , l’un  des  plus  gros  d’entre  les  lézards  , 
très-commun  en  Egypte  , dans  une  partie  de  l’Inde  & 
dans  plufieurs  contjrées  chaudes  de  l’Amérique.  On 
croit  que  c’eft  lui  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecri- 
ture Sainte,  fous  le  nom  de  Icviathan.  Voyez  ce  mot. 

Le  crocodile  eft  un  monftre  d’une  voracité  dange- 
reufe  , qui  différé  des  autres  lézards  par  Tes  dents  nom- 
breufes , qui  font  longues  , très  - pointues , rangées 
comme  celles  d’un  peigne  : celles  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  s’emboîtent  dans  l’intervalle  de  celles  d’en 
bas,  & celles-ci  dans  l’intervalle  des  fupérieures.  Sa 
langue  eft  fi  courte  , à proportion  de  celle  des  lézards , 
qu’on  a dit  du  crocodile  qu’il  n’avoit  point  de  langue. 

Il  y a une  autre  différence  effenticlle  entre  le  crocodile 
& le  cayman  dont  nous  avons  parlé  : celui-ci  a le 
corps  plus  ramaffé , la  tête  élevée  , le  mufeau  abaiffé 
& court,  formant  un  angle  à fa  racine;  & au  con- 
traire le  crocodile , fur-tout  celui  du  Nil  , a le  corps 
étroit , le  mufeau  en  ligne  égale  & très  alongé , l’ou- 
verture de  la  gueule  beaucoup  plus  ample  : il  différé 
encore  du  cayman  par  les  écailles  , les  anneaux  de  la  , 

queue,  la  dureté  des  os,  la  couleur  du  corps  , & par  j 
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plufieurs  autres  particularités  qu’on  reconnoîtra  dans 
la  defeription  que  nous  en  allons  donner. 

Le  crocodile  eft,  ainfi  que  le  cayman,  le  plus  fort 
& le  plus  grand  de  tous  les  lézards  ; lorfque  fa  crue  eft 
faite,  il  a au-delà  de  vingt  pieds  de  longueur  : il  eft 
couvert  d’une  peau  fort  dure , écaillcufe , couleur  de 
bronze  ou  d’un  brun  jaunâtre  , marquetée  de  blanc  & 
de  vert  : fa  tête  eft  large;  il  a un  mufeaude  cochon  : 
fa  gueule  s’ouvre  jufqu’aux  oreilles  ; fon  gofier  eft  fort 
ample  ; fes  mâchoires  font  garnies  d’un  nombre  de 
dents  canines , longues  & rondes , blanches  & poin- 
tues , qui  paftent  les  unes  entre  les  autres  exa«ftement: 
les  racines  de  fes  dents  font  creufes  & plus  longues 
que  les  dents  même.  On  prétend  que  chez  cet  animal 
la  mâchoire  fupérieure  eft  la  feule  mobile  ; elle  s’arti- 
cule à la  nuque  du  cou  : il  a deux  petits  trous  en 
forme  de  croilTant,  qui  font  fes  narines  ; les  ouvertures 
des  oreilles  font  au-delTus  des  yeux.  La  mâchoire  in- 
férieure eft  immobile , attachée  à l’os  du flernum  pour 
augmenter  fa  force  ; fon  immobilité  fait  que  le  cro- 
codile va  toujours  en  regardant  en  avant , portant  la 
tête  droite  & direétement  alongée.  (Nous  avons  ce- 
pendant obfervé  deux  crocodiles  vivans  ; l’un  à Lon- 
dres , & l’autre  à Paris  ; & il  nous  a paru , lorfqu’ii 
mangeoit  le  poiffon  que  nous  lui  donnions,  que  fa 
mâchoire  inférieure  étoit  infiniment  plus  mobile  que 
la  fupérieure.  ) Ses  yeux  font  femblables  à ceux  du 
cochon,  quelquefois étincelans,  fortanthort delatête, 
placés  en  fureté  dans  leur  orbite  ofleux  , mais  immo- 
biles : fes  cuifles  fe  plient  de  côté  ; fes  pieds  de  de- 
vant font  armés  de  cinq  griffes  fort  crochues  & aiguës  j 
Ceux  de  derrière  de  quatre:  fa  queue  eft  ronde  & auflî 
longue  que  le  refte  du  corps. 

Les  écailles  du  crocodile  font  de  trois  fortes’;  celles 
qui  couvrent  les  flancs,  les  bras , les  jambes  & une 
partie  du  cou  font  à-peu-près  rondes  ; celles  du  dos  , 
du  milieu  du  cou  & de  deflus  la  queue  font  par  bandes  , 
gravées,  & non tuilées  comme  celles  du  ventre:  fur 
le  dos , au  milieu  de  chaque  écaille , il  y a une  crête 
dont  l’élévation  diminue  infenfiblemcnt  vers  les  flancs  : 
la  queue  qui  commence  au-delà  des  pieds  de  derrière 
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a aufTi  deux  de  ces  rangs  de  crêtes  fort  élevés , qui 
s’uniflent  pour  ne  former  qu’un  feul  rang  à un  piecf 
du  bout  de  la  queue:  cette  difpofition  de  queue  aide 
beaucoup  à l’animal  pour  nager  ; les  écailles  qui  gar- 
niffe5''-  le  ventre , le  deflbus  de  la  queue  , du  cou  & 
de  la’mâchoire , même  des  pattes  & le  dedans  des  jam- 
bes, font  minces , flexibles,  fans  crêtes  , non  tuilées  , 
prefque  carrées  , moins  dures  que  celles  du  dos  : fous 
le  ventre,  un  peu  au-delà  des  pieds  de  derrière,  eft 
tine  ouverture  large , qui  probablement  eft  l'anus. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  trouve  des  crocodiles 
dans  le  Gange,  dans  le  Nil  & le  Niger,  en  Afie  , en 
Afrique  & dans  plufieurs  grands  fleuves  en  Amérique; 
la  plupart  de  ceux  que  nous  voyons  en  France  vien- 
nent du  Nil  en  Egypte  , où  il  y en  a une  grande  quan- 
tité : ils  habitent  dans  les  rivières  & dans  la  vafe  des 
rivages  chauds  ; ils  y font  comme  immobiles  : c’eft 
ainfi  qu’ils  fe  tiennent  à l’affût  pour  furprendre  leur 
proie.  Ils  mangent  beaucoup  de  poifTons , des  lima- 
qons , & font  fort  friands  de  chair  humaine  : ceux  du 
Nil  dévorent  le  menu  bétail  qui  vient  boire  , ils  com- 
mencent par  l’afTommer  de  leur  queue  ; ils  mangent 
aufli  des  enfâns  ; ceux  de  l’Amérique  dévorent  les 
hommes  qu’ils  peuvent  attraper.  De  même  que  les  tor- 
tues , ils  pondent  depuis  vingt  jufqu’à  cinquante  & 
foixante  œuft  dans  le  fable  fur  les  rivages  , & ils  éclo- 
fcnt  auffi  fans  incubation  par  la  chaleur  du  foleil.  Ces 
œufs  font  gros  comme  ceux  des  oies  : leur  goût  n’eft 
point  défagréable  ; le  peuple  en  Amérique  & les  Nè- 
gres en  mangent,  ainfi  que  de  la  chair  du  crocodile. 

L’ichneumon  eft  aufli  très-friand  des  œufs  & de  la 
ehair  des  jeunes  crocodiles  ; c’eft  même  l’ennemi  dé- 
claré de  cette  race  de  lézards.  Dans  l’ile  de  Boutan 
on  apprivoife  quelques-uns  de  ces  animaux;  on  les 
cngrailTe  & on  les  tue  pour  en  faire  un  mets  très- 
eftimé.  En  Amérique  on  les  mange  comme  viande  de 
Carême. 

On  ne  peut  prendre  les  crocodiles  qu’avec  des  ha- 
meçons de  fer  ; car  leur  peau , excepté  le  ventre  , eft 
une  cuiraflTe  fi  dure  qu’elle  eft  impénétrable  aux  traits  , * 
aux_fleches  &_  à toute  efpece  d’arquebufade.  A Siam, 
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pour  prendre  ces  animaux , on  tend  au  travers  des  ri- 
vières trois  ou  quatre  rangs  de  filets  deftinés  à cet 
ufage  ; on  les  place  de  diftanceen  diftance;  lecroco- 
dile  épuife  fes  forces  au  premier  & au  fécond  filet  : 
puis  des  Mercenaires  accourent  dans  leurs  balons  , 
achèvent  de  l’épuifer  par  plufieurs  coups  donnés  à 
propos  , & de  l’alïoiblir  entièrement  par  la  perte  de 
fon  fang;  évitant  avec  grand  foin  fes  coups  de  dents 
& fa  queue:  enfuite  ils  lui  ferrent  fortement  la  gueule, 
& avec  la  même  corde  ils  attachent  la  tête  à la  queue , 
& lient  les  pattes  enfemble  fur  le  dos;  toutes  ces  pré- 
cautions ne  font  pas  inutiles  , car  cet  animal  reprenant 
bientôt  fes  forces  feroit  d’étranges  ravages. 

On  prétend  que  cet  animal  craint  la  vue  & l’odeur 
du  fafran  , & que  fes  entrailles  ont  une  odeur  muf- 
quée  : il  a cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  eC- 
peces  de  crocodiles  dont  nous  ferons  mention  ci-après. 
La  plus  grande  force  du  crocodile  confifte  dans  fa 
gueule,  fon  dos,  fes  griffes  & fa  queue:  c’eft  avec» 
ces  terribles  armes  qu’il  faifit , renverfe  & déchire  la 
proie;  il  eft  plus  dangereux  dans  l’eau  que  fur  terre, 
parce  qu’il  fe  meut  facilement  dans  ce  fluide;  fur 
terre  il  fe  retourne  difficilement  ; mais  quoiqu’il  foit 
d’une  lourde  maffe,  il  ne  laiffe  pas  de  marcher  fort 
vite  dans  un  terrcin  uni.  Malgré  tant  de  dangers  d’ap- 
procher cet  anthropophage ,.  les  Negres  n’en  ont  pas 
peur  ; ils  font  fouvent  luter  leur  adreffe  contre  la  force 
du  crocodile  : pour  cela  ils  tâchent  de  furprendre  cet 
animal  dans  un  endroit  où  il  ne  peut  pas  fe  foutenir 
fans  nager,  & ils  vont  à lui  hardiment  avec  un  cuir 
de  bœuf  entortillé  au  bras  gauche  , & une  baïonnette 
dans  la  main  droite  ; ils  lui  mettent  le  bras  garni  de 
cuir  dans  la  gueule , la  lui  tiennent  ouverte  ; i'k  comme 
il  n’a  qu’une  très-petite  langue  , il  s’emplit  d’eau  & 
fe  noie  : pour  le  faire  mourir  plutôt , ils  lui  donnent 
des  coups  de  baïonnette  dans  la  gorge  & lui  crevent 
les  yeux. 

Le  crocodile  eft  plus  gros  & plus  grand  dans  cer- 
taines contrées  que  dans  d’autres;  celui  qu’aux  Antil- 
les l’on  appelle  cayman  eft,  dit-on,  le  plus  grand:' 
^oyez  ce  mot.  Cependant  on  voit  des  crocodiles  dans  la 
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Guinée , dans  le  Sénégal  & la  Gambra , meme  dans  le 
fleuve  des  Amazones  , qui  ont  depuis  vingt  jufqu’à 
trente  & trente-trois  pieds  de  longueur  : M.  de  la  Con- 
datvine  (Voyage  de  la  riviere  des  Amazones)  en  a 
vu  un  grand  nombre  fur  la  riviere  de  Guayaquil  ; ils 
reftent  pendant  des  journées  entières  fur  la  vafe  éten- 
dus au  foleil.  Il  n’y  a pas  d’animal  qui  après  être  né  fi 
petit  devienne  fi  grand  ; l’efpecc  de  crocodile , nom- 
mée alligator , a depuis  huit  jufqu’à  douze  & quinze 
pieds  de  longueur.  Près  le  palais  royal  à Saba  fur  la 
côte  des  efclaves  , le  Roi  de  cette  contrée  tient  à hon- 
neur, comme  une  magnificence  extraordinaire,  d’avoir 
deux  étangs  remplis  A' alligators } (le  Roi  de  Siam  met 
fa  magnificence  à pofféder  beaucoup  d’eléphans.  ) Les 
crocodiles  des  Aloluques , au  contraire  de  ceux  des 
autres  pays,  font  voraces  & dangereux  fur  terre;  & 
dans  la  mer  ils  font  fi  lâches  & fi  engourdis  qu’ils  fe 
laifient  prendre  aifément,  parce  que  leurs  doigts  des 
pieds  de  derrière  n’étant  attachés  par  aucune  mem- 
brane , ils  ne  peuvent  nager  avec  facilité.  Quand  le 
mâle  veut  féconder  fa  femelle,  il  la  renverfe  furie  dos 
( car  on  prétend  que  leur  accouplement  fe  fait  ventre 
à ventre):  enfuite  il  lui  aide  à reprendre  fa  première 
pofture.  Le  crocodile  de  Ceylan  ell  nommé  künbula 
par  les  habitans  du  pays;  il  eft  marqué  de  taches  noi- 
râtres. Celui  du  Gange  a le  mufeau  fort  long  & fort 
effile. 

Partout  on  rencontre  le  tableau  de  la  fuperftition 
humaine:  le  crocodile  a été  autrefois  adoré,  appri- 
voifé  & nourri  par  crainte  dans  la  ville  d’Arfinoë , J 
autrement  ville  des  crocodiles , voifme  du  lac  Mœris , où  ' 
il  y en  avoit  une  grande  quantité.  On  l’attachoit  par  1 

les  pattes  de  devant;  on  lui  mettoit  aux  oreilles  des  | 

pierres  précieufes  & on  lui  donnoit  des  viandes  con- 
facrées  à manger  jufqu’à  ce  qu’il  mourût.  Alors  on  1 
l’embaumoit,  enfuite  on  le  brûloit , & on  renfermoit  ' 
fa  cendre  dans  des  urnes,  & on  la  portoit  dans  le  ca-  ] 
veau , lieu  de  la  fépulture  des  Rois.  [ 

Ce  qui  fait  honte  à l’humanité , tout  a été  déifié,  ‘!J 
fans  en  excepter  les  chofes  les  plus  viles.  L’homme 
s’eft  dégradé  jufqu’à  dreffer  des  autels  à un  Dieu  Ster~ 

culus, 
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«ufoj,  à une  Déefle  caca,  au  Dieu  crepitus,  {Dieu 
pet).  G’eft  chez  les  Anciens  que  les  Dieux  fe  font  mul- 
tipliés à l’infini  par  le  caprice  de  leurs  adorateurs.  Ils 
avoient  des  Dieüx  criminels  & débauchés , des  Dieux 
i'.ijuftes  & violens , des  Dieux  avares  & voleurs , des 
Dieux  ivrognes , des  Dieux  impudiques  , des  Dieux 
cruels  & fanguinaires , &c.  Le  Dieu  vagitanus  préfi- 
doit  aux  cris  des  enfans.  Mais  il  y a eu  un  tems  où 
les  Egyptiens  , dont  l’imagination  ingénieufe  favoit , en 
amufant  les  yeux , enfeigner  la  Morale  & la  Philufo- 
plue,  mettoient  des  figures  idéales  aux  portes  des  tem- 
ples pour  défigner  qu’on  devoit  aimer  & craindre  les 
Dieux.  Par  exemple,  h fphinx,  ec  monftre  partie 
femme  & partie  lion  ou  oifeau  , n’a  jamais  exifté  dans 
la  Nature;  ils  i’avoient  formé  pour  indiquer  les  mois 
où  le  Nil  fe  déborde,  c’eft-à-dire,  lorfque  le  foleil 
entre  dans  les  lignes  du  lion  & de  la  viergev  Ils  don- 
noient  encore  une  autre  explication  à cette  figure  fym- 
bolique:  félon  eux  , c’étoit  l’emblème  de  notre  ame  ; 
la  figure  humaine  fignifie  la  relfemblance  de  l’homme 
avec  Dieu  , Its  ailes  lui  fervent  pour  fe  porter  vers  le 
ciel , & la  flamme  qu’on  voit  fur  la  tête  du  fphinx 
ftgnific  que  l’ame  eft  toujours  agiflante  comme  le  feu. 
On  voit  à Ste.  Genevieve  de  Paris  un  fphinx  , la  do- 
rure y eft  appliquée  fur  des  couches  de  plâtre  ; ce  qui 
luppofe  que  Part  d’appliquer  ainli  l’or  eft  connu  depuis 
long-tems.  Voyez  maintenant  Amulette.  A l’égard 
des  Fétiches  , ce  font  des  Dieux  tutélaires  d’un  autre 
ordre.  En  voici  des  exemples  : le  ferpent  appelé  fm- 
pereur  a été  & eft  encore  regardé  comme  un  devin 
ou  Prophète  chez  les  Mexicains  : le  fearabée  ondueux 
& le  crocodile  ont  été  adorés  chez  les  Egyptiens  : les. 
Kegres  n’ont  ceiféde  mettre  au  rang  de  leurs  Fétiches 
( Dieux)  la  defenfe  del’efpadon,  le  poiflbn  appelle 
fétiche  , & notamment  le  dabouë  ou  Jerpent fétiche. 
Voyez  ces  mots. 

CROCUTA.  Les  Anciens  ont  défigné  fous  ce  non» 
Thyènc.  Voyez  ce  mot. 

CROISETTE,  cruciMa.  Cette  plante  vient  abon- 
damment dans  les  haies'  dans  les  buiifons , aux  bords 
des  foffés  & des  luilfeaux.  Sa  racine  eft  noueufe, 

Tome  III.  H 


Digitized  by  Coogle 


II4  ' C R O 

fibreufe,  jaunâtre  & rampante  ; fes  tiges  font  haute» 
d’environ  un  pied,  grêles,  carrées,  velues  & fort 
noueufes  : il  fort  de  chaque  nœud  quatre  feuilles,  diC- 
pofées  en  croix , velues , moufles  & fans  queue.  Ses 
fleurs  font  verticillées , de  couleur  jaune;  leur  calice 
fe  change  en  un  fruit  fec  , compofé  de  deux  graines 
arrondies.  Cette  plante  eft  un  bon  vulnéraire  aftrin- 
gent , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur  ; on  la  recom- 
mande fur-tout  dans  les  cas  où  Ic/crotum  eft  gonflé  par 
la  defoente  de  l’inteftin.  La  croij'ette  de  Portugal  a des 
racines  qu’on  pourroit  fubftituer  , fuivant  l’expérience 
ùeM.Dambournay , à cellesdelagarencepour  teindre 
en  rouge.  Cette  croifette  a l’avantage  de  réuflir  par- 
faitement fans  prefqu’aucuns  foins  de  culture  , même 
dans  les  terres  les  plus  mauvaifes. 
i CROISETTE  ou  CROISADE.  Eft  le  nom  qu’on 
a donné  à une  conftellation  de  l’hémifphere  auftral, 
compofée  de  quatre  étoiles  en  forme  de  croix.  C’eft 
par  le  fecours  de  ces  quatre  étoiles  qioe  les  Navigateurs 
peuvent  trouver  le  pôle  antardique. 

CROIX  DE  CHEVALIER.  Voyez  Tribüle  ter- 
restre. 

CROIX  DE  JÉRUSALEM  ou  de  Malte,  ou  fleur 
DE  Constantinople  , lychnis  Chalcedonica.  Cette 
plante , nommée  ainfi  de  la  Ville  d’où  elle  a été  ap- 
portée, & de  la  reflemblance  de  fa  fleur  avec  la  Croix 
de  l’Ordre  de  Malte  , eft  une  efpecc  de  lychnis  qu’on 
ne  cultive  dans  les  jardins  que  pour  l’agrément  : fa 
racine  pouffe  plulieurs  tiges  , hautes  de  trois  pieds  , 
velues,  menues  & vides:  fes  feuilles  font  oblongiies, 
vertes  , vdues  , 8c  embraflent  leur  tige  par  la  bafe  : fes 
fleurs  font  difpofées  en  ombelles , d’un  bel  afpeél  , 
quelquefois  blanches  , variées  d’incarnat,  d’une  odeur 
agréable  ; chacune  de  ces  fleurs  eft  compofée  ordi- 
nairement de  cinq  feuilles,  rangées  en  œillet,  fen- 
dues en  deux  parties  égales , & garnies  le  plus  fou- 
vent  au-delà  de  leur  moitié  de  deux  ou  trois  pointes  , 
qui  jointes  à celles  des  autres  feuilles  forment  une 
couronne.  Ortr  en  voit  dont  lafl^ur  eft  double  , &dans 
Icfquclles  la  petite  croix  de  Malte  eft  environ  de  la 
moitié  plus  bafle.  U fuccede  à cette  fleur  un  petit  ’ 
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fruit  velu , de  figure  conique , qui  renferme  un  tas 
de  feroencesrouflfes  hémifphériqueSi 

CRÔN  ou  CRAN.  Voyez  Falun. 

, CRONE.  On  appelle  ainfi  des  endroits  au  fond  de 
l’eau  , remplis  de  racines  d’arbres  , de  grands  herbages, 
&c.  C’eft;ordinairement  où  fe  retire  le  poiffon. 

CROPAL.  Nom  donné  par  quelques-uns  à h.  Coda* 
§a-pale.  Voyez  ce  mot. 

CROPIOT.  Petit  fruit  ridé  de  l’Amérique,  qui 
contient  une  femence  femblablc  au  poivre  noir  d’Ethio- 
pie, d’un  goût  très-àcre:  les  Indiens  en  mêlent  dans 
leur  tabac  quand  ils  veulent  fumer  ; ils  prétendent 
que  c’dl  un  remede  propre  à foulager  le  mal  de  tête. 

CROS-DE-CHIEN.  A la  Martinique  & à Plie  do 
Sainte-Lucie  on  donne  ce  nom  à une  efpece  deferpent 
qùin’eftpas  venimeux.  Sa  longueur  eft  d’environ  fis 
pieds , & fa  grolTeur  eft  comme  celle  du  poignet  d’un 
hommerobufte.  Voyez  [article  S'B.kÿeut, 

. CROTALAIRE , crotalaria  yljîatica  -,  folio Jirtgulari 
verrucojo , floribus  caruleis.  Plante  étrangère  dont  lo 
genre  eft  fort  nombreux.  On  la  cultive  en  Europe 
Hans  quelques  jardins  ; fa  racine  eft  lignêufe  & fibreu- 
fe;  fa  tige  haute  de  deux  pieds,  noueufe,  & jetant 
beaucoup  de  rameaux  difpofés  en  rond;  fes  feuilles 
font  obtufes , vertes  en-deffus , blanchâtres  en  deflbus  , 
parfemées  de  verrues  , & ondées  en  leurs  bords  : feS 
fleurs  font  difpofées  en  épis , légumîneufes  & de  cou- 
leur bleue  ; les  étamines  font  toutes  réunies  en  gaine , 

& le  calice  divifé  en  trois  pointes:  il  leurfuccede  des 
goulfes  enflées , noirâtres , Velues , contenant  de  pe- 
tites feniences  jaunâtres  , âcres  au  goût , & qui  ont 
la  figure  d’un  petit  rein. 

CROTIN.  Dans  l’économie  ruftique  ort- donne  ce 
nom  a la  fiente  fraîche  du  cheval  & au  fumier  de  mou- 
ton. Ce  font  d’cxcellcns  engrais.  Voyez  les  mots  Ex- 
crément & Fumier.  On  appelle  eroffwla  fiente  de 
Iqpin  , de  chevre , de  lievre , de  brebis  , &c.  . . 

; CROUPION,  uropygius.  Voyez  à l’article  Oiseaü»- 
, CROWN-VOGEL.  L’oifeau  nommé  de  ce  nomi^ 
p§^  les  Hollandois  elÿ  colui  que  M^.BfiffonnosajpSi' 
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faifan  LÔuronnc  des  /mc/m.  Quoique  cet  oiTeaufoitaùlS 
gros  qu’un  lUndon,  il  parois  certain  qu’il  appartient 
au  genre  du  pigeon  ; il  en  a le  bec  , la  tête  i le  cou  ^ 
toute  la  forme  du  corps  , les  jambes,  les  pieds,  les 
ongles , la  voix  , le  roucoulement , les  mœurs.  Les 
mâles  & les  femelles  fe  reflemblent  parfaitement:  ils 
ne  pondent  point  ici , non  plus  qu’en  Hollande  ; c’eft 
dans  les  Indes  un  oifeau  de  ball'e*-cour. 

CKUCIl'  ERES  , cntdfera.  On  a donné  ce  nom  à 
une  tattiille  de  plantes  dont  les  quatre  pétales  des  fletirs 
font  ordinairement  difpofees  en  croix.  Telles  font  la 
rave  , le  navet  ^ le  creflbn  , le  thaliclron,  le  chou,  la 
roquette,  la  moutarde,  le  thlafpi,  le  velar,  le  giro- 
flier, la  dentaire,  &c.  Ces  plantes  fcfnt  prefque  tou- 
tes herbacées  , quoique  lu  plupart  foient  bîfannuelles 
ou  vivaces  , par  leurs  racines  ; leur  forme  ell  commu- 
nément ramaflee  & plus  ou  moins  régulière.  Les 
racines  font  od  rameufes , tortueufes  & fibreiifes  , ou 
charnues  en  navet.  Les  tiges  & les  jeunes  branches’ 
font  cylindriques,  les  feuilles  de  la  tige  alternes.  Le 
feuillage  ell  difpofé  citculairement , fur-tout  dans  le 
bas  des  tiges  où  les  feuilles  s’étendent  circulairement 
comme  autant  de  rayons  fur  la  terre.  Les  fleurs  font 
bermaphrodites , difpofées  la  plupart  en  épi  au  bout 
des  branches  : elles  ont  fix  étamines  dont  les  deux 
latérales  font  plus  courtes  que  les  quatre  du  milieu. 
Les  fleurs  doublent  facilement  par  la  culture.  Leur 
couleur  entre  pour  beaucoup  dans  le  caraêtere  des:  , 
feéHons  qu’on  en  fait  quelquefois.  Le  fruit  ell  fili- 
queux  , les  graines  font  afiez  petites  &.  attachées 
pendantes  au  placenta.  Les  plantes  erneiferes  ont  un 
goût  àcre  & font  chargées  de  fel  alkali  fixe  qu’on  en 
retire  par  la  nombuftion  : ces  fcls  donnent  au  contraire 
par  la  diftiliation  de  l’alkali  volatil.  La  plupart  ont  une 
odeur  fetide  & des  graines  huileufes.  Ces  plantes 
nouvellement  cueillies  font  antifeorbutiques,  & fe- 
ches  elles  n’ont  plus  de  vertu.  Il  faut  éviter  Tufage  dès 
crucifères  dans  les  maladies  aiguës , car  il  mené  à la  ' 
putréfaéüon.  Voyez-en  des  exemples  aux  articles  CreJ^ 
^on  & Velar.  L’alkali  volatil  des  cniciferes  guérit  du 
venin,  des  lUQifures  venimeufes,  delà  rage,  de  hi 
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gale  & de  la  lepre  : pour  cela  il  faut  en  ufcr  intérieu- 
rement & en  appliquer  fur  les  plaies. 

■ CRüSTACÉES  , cntftacca  animalia.  On  entend 
par  ce  mot  des  animaux  couv'erts  d’une  croûte  dure 
par  elle-même,  mais  molle  en  comparaifon  des  écailles 
ou  coqallles  pierreufes  des  lejfac''ts  : voyez  ce  mot. 
On  met  au  nombre  des  cruftacées,  le  cancre,  IVcrrv 
v{ffc , le  lH>mar , Xt^  crevettes  oa  _pjuifies  & toutes  les 
fortes  de  arabes  dont  les  enveloppes  tiennent  le  milieu 
entre  pelles  des  tejiacécs  & des  animaux  mous.  Des  Mé- 
thodifies  moclérnes  rangent  les  ciuliacéesdans  la  clalTe 
desinfbétes.  Ils  on  ont  en  effet  quelques  caraéleres  efl'en- 
tiels  , même  les  principaux , fi  au  lieu  de  l’idée  peut- 
être  trop  vague  , attachée  auparavant  au  mot  d'injecle, 
on  la  détermine  comme  a- fait  M.  Ltnnaus.  On  divife 
les  crufiace'es  en  trois  genres,  dont  le  premier  comprend 
ceux  qui  ont  le  corps  alongé , tels  que  les  tkreviffes,  les 
langoujles,  les Xes'  frjtiiUet,  &é.'  Lç  fécond 
renferme  ceux  dont  le  corps  eft  large  & évafé , tels 
que  les  crabes  ; 6c  lé  troifieftie  .ceux  dont  le  corps  eft 
arrondi  oct  eft  forrne  dé  cœur , tels  font  îeseancrer. 

Les  cruftacées  n’ont  point  de  fang  ni  d’bs  : on  leur 
diftingue  une  tète,' un  eftomac,  un  «'entre  & des  in- 
teftins.  La  tête  & le  ventre  de  ceS  anîmaux  fi>rrt  itnmo- 
biles  & tiennent  avec  tout  le  corps  î les  deux  premières 
dents  quils  ont  font  extérieures,  & doivent êt'xrrega'N 
dées  comme  des  molaires  •deftrnces.  à broyer  la  nour- 
riture qifils  prcnflcnt  ; entre  CeS  deux  dents  ils  oiit 
une  elbece  de  larwjue.  Leurs  yeux  font  fitués  au-deffus 
de  la  bouche:  ils ji’ont point  de  paupières;  leur  tête 
eft  armée  de^  deux  petites  cornes , qui  leur  fervent 
peut  être  moins  à fe  défendre  contre  leurs  ennemis, 
qu’à  fonder  leur  route:  ils  onC  huit  pieds  & deux  et 
peces  de  bras  : leur  chah  çft  rougeâtre.  ' 

' Les  cruftacées  habiténe  le»  étangs  marins,  rembou- 
efaure  des  rivferes , les  lieux  limoneux  & les  fentes 
des  rochers  : ils  vivent  de  bourbe , d’ordure  éfc  de  chair  ; 
le  mâle  eft  plus  gros  & plus  grand  que  la  femelle  ; 
(c’eft  l’oppofé  de  ce  qu’on  remarque  dans  les  infectes.  ) 
Ils  s’accouplent  dans  le  printems  & reftent  très-long- 
tems  dans  cet  état:  la  femelle  produit  de  petits  œi^ 
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touges,  couverts  d’une  légère  membrane , & qui 
attachés  au  ventre  : les  œufs  qui  font  . en  dehors  font 
imparfaits  , & prennent  avec  le  tems  leur  accroiffe- 
ment.  Leur  chair  eft  plus  ou  moins  agréable  au  goût , 
mais  difficile  à digérer.  Tous  les  crultacées  changent 
tous  les  ans  de  peau,  ffoyez  le  detail  de  cette  mécanique 
é.  la  fuite  de  H article  Ecrevisse.  » 

Lorfque  ces  animaux  perdent  quelques  membrçs , il 
en  revient  d’autres , & les  parties  tronquées  fe  repro-» 
duifent  quelquefois  doubles , ainii  qu’aux  étoiles  marû 
nés,  Quand  les  Curieux  veulent  çpnferver  en  entier  de^ 
crultacées  avec  leurs  couleurs,  naturelles , on  fait  trera^ 
per  dans  l’eau  douce  ceux  qui  ont  été  pris  dans  la  mer , 
enfuite  on  fait  fécher  à l’ombre  ceux  qui  font  petits:  U 
s’introduit  dans  la  chair  de  ces  animaux  morts  des  vers 
qui  la  mangent  à mefure  qu’elle  fe  corrompt,  ce  qui  ne 
les  rend  pas  fujets  à fentir  mauvais  par  la  fuite  des 
tems.  Si  le  volume  de  ces  animaux  ell  trop  confid» 
table , il  faut  faire  en  forte  d’en  vider  les  chairs  fansen-f 
domniager  leur  croûte  pi  défunir  leurs  articulations. 

CRUSTACITES.  Nom  donné  aux  différentes  efpe^ 
ces  de  crultacées  folliles  , pétrifiés  ou  empreintsTur  la 
pierre , tels  font  les  ajfacolites , les  §amnig.rolites  & 
les  cancrites.  Voyez  ces  mots. 

, CUBEBES  ou  QUABEBES,  cubeba.  Plufieurs  pré, 
tendent  que  les.  cpbebes  font  des  fruits  très-ancienne, 
ment  connus;  ce  qu’on  en  dit  elt  fort  incertain. 

. Les  cubebes  des  boutiques  font  de  petits  fruits  fecs  , 
fphériques,  à,peu-près  de  la  grolfeur  du.poivre,  grk 
fatres , ridés  , garnis  d’une  petite  queüe  & d’une  odeur 
aromatique  : fes  grains  font  fragiles  , d’un  goût  for€ 
âcre,  qui  attire  beaucoup  de  falive.  . 

On  nous  apporte  les  cubebes  des  Indes:  elles  croiÇ, 
fent  abondamment  aux  îles  de  Java  à un  arbrilfeau  ram* 
pant , & qui  s’attache  aux  arbres  voifms , comme  le 
lierre.  Cet  arbrilfeau  approche  du  fmïlax  cifpera-  P. 
ifor/nan  l’appelle  curone;  fes  feuilles  font  petites  , fes 
fleurs  odorantes,  11  leur  fuccede  des  grappes  chargées 
de  baies  rondes  , qui  font  les  cubebes  : on  les  met  fé, 
cher  au  foleil  pour  les  tranfporter  : les  habitans  du  pays 
font  fort  jaloux  de  leur  culture,  : 
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Les  habitans  de  Mafcaraigne  (ile  de  Bourbon  ) ap' 
pellent  cubebes , poivre  à queues  un  poivre  aromatique 
qui  n’eft  guère  plus, gros  qu’un  grain  de  millet.  11  vient 
"cn  bouquet  à l’extrémité  des  branches  d’une  plante  far- 
menteufe  qui  croit  dans  les  bois  ; ces  petits  fruits  s’ap- 
4)ellent  cubcbes  de  Bourbon. 

, Les  cubebes  corrigeht  la  mauvaife  odeur  de  la  bou- 
che & le  dégoût,  conviennent  dans  l’apoplexie,  for- 
-tifient  l’eftomac;  étant  mâchées  long-tcms  avec  du 
maftic  en  larmes , elles  excitent  aux  plaifirs  de  l’amour  ; 
auffi  les  Indiens  font-ils  un  grand  ufage  des^  cubebes 
macérées  dans  le  vin.pour  s’exciter  à l’aéte  vénérien. 
Les  peuples  de  l’ile  Java' s’en  fervent  pour  échauffer 
i’eftomac  & procurer  de  l’appétit.  On  prétend  que  les 
Indiens  font  bouillir  les  cubebes  avant ^ue  de  les  ven- 
•dre , afin  qu’on  ne  puiffe  les  feraer  : nous  h’ en  croyons 
rien.  . 

eUGL  Fruit  délicieux,  d’un  goût  doux  & agréable, 
lond  & oblong , gros  & vde  la  couleur  d’une  petite 
orange , renfermant  un  gros  noyau  très-dur , quadrari- 
gulaire,  & revêtu  d’unè'coque  de  couleur  rouffàtre.  Ce 
fruit  cordial  & reftaurant.  croît»  dans  les' Indes -Orien- 
tales «&  en  Ethiopie  ‘fur  une  efpece  de  palmier  ‘ap- 
pelé cuciqfera  palmæfacie^  Cét  arbre  pàïôlt  être  le 
métne  que  le  cuciophoron  de  The'op/trajie  : orti  doute 
même  fl  cet.arbre  ett  un  vrai  palmier  ; car  à peine  s’eft- 
il  élevé  de' terre,  qu’il  fe  partage  en  plufieurs  Corps  ou 
troncs,  & chaque  corps  a plufieurs  branches  J De  plus 
le  fruit  cüoi  n’eft  point  en  grappes  ; & peut-être'  que 
le  nux  indicà  de  Cordus  eft  notre*  ct/c/,  ou  du  moins 
le  coco;  Quoi  qu’il  ep' foit,  la  tunique  du  bézoard  de 
Bomet  • que  cet  Auteur  foutenoit  être  une  des  plus 
grandes  curiofites  qu’on  eût» vues,  cette  enveloppe  fi 
finguliere  dont  il  prétendoit  avoir  fait  la  découverte , 
qu’il-a  décrite  & repréfentéeùlaris  fon  Traité  des  Drog. 
pas.  loç  106., fig- 1 S i-volé  ^.,'édit.  de  17^  ? ^ comme 

fàifant  partie  de  l’animal  d’Orient  qui  porte  le  bezoard , 
n’étoit  autre  chofeque  notre  fruit  exotique  cuci , dans 
lequel,  ou  Pomet  lui- ihémo  ou  quelque  Charlatan 
par  qui  il  .s’étoit  laiffé  tromper , avoic  enchâfféun  b^- 
zoard  fort  adroitement  : on  en  voit  la  preuve  dans  un 
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■ Mémoire  de  M.  Geoffroi  lejeune  fur  les  bezoards.  Méirt^ 
de  l’Acad.  des  Scienc.  1712. 

CüCUJÜ  ou  COCOJUS.  Infedle  coleoptcre  d’un 
vert  doré  : il  eft  defigne  fous  le  nom  de  buprejie.  C’eft 
le  richard  de  ÏHiJh  ^reg.  des  InfeHes  de  M.  Geoffroi. 
On  diftingue  plufieurs  fortes  de  cucujus , dont  les  an- 
tennes font  .courtes  & en  fcte.  Les  pays  étrangers  four- 
niffent  beaucoup  de  ces  infeéles.  Fopez  Acuoia. 

CüCULLE  , notoxus.  M.  Geoffroi , ( Hiji.  des  Ith- 
JeSfes  des  environs  de  Paris  ) donne  ce  nom  à un  înfcéle 
qui  portera  la,  partie  antérieure  de  fon  corfclet  une 
appendice  en  forme  de  cuculle  ou  de  coqueluchon  ; fcs 
antennes  font  Amples,  filiformes  & de  la  longueur  de 
la  moitié  de  ifon  corps.  La  couleur  de  ce  rare  infecte 
eft  jaunâtre;  ,fes  yeux  font  noirs  & fort  gros;  les  étuis 
font  ornés  de. quatre  taches  noires  , outre  cela  la  future 
des  étuis  eft  noire  & s’unit  aux  taches  inférieures, 
en  formant  une  large  bande  tranfverlàle  fur  les  étuis 
même.  La  cuculle  fe  rencontre  fur  les  plantes  ombei* 
liferes. 

CUCURUCU.  Serpent  du  Bréfil,  plus  gros  que  le 
ferpent  à fonnettes , quelquefois  long  de  douze  pieds  , 
couvert  d’écailles  jaunâtres  tachetées  de  noir.  Sa  tête 
eft  très-.venimcufe  : les  Sauvages  la  coupent  & la  jet- 
tent pouï  pouvoir  manger  la  chair  de  ce  ferpent.  Ceux 
qui  en  font  mordus  font  pris  d’un  vertige  & attaqués 
d’une  fievre  tremblante  ; une  fueur  froide  s’empare  de 
tout  leur  corps,  & ils  meurent  en  moins  d’un  jour. 
Le  venin  de  ce  ferpent  produit  le  même  effet  que  le 
poKon  de  Vaimorrhoi^:  il  ronge  les  veinés  & caufè 
une  fl  grande  inflammation , que  le  fang  fort  par  les 
narines,  par  les  oreilles,  & par  l.e  deffus  des  ongles^ 
tant  des  mains  que  des  pieds. 

CÜGELIER.  Pbj/ez  Alouette. 

CüGUACü  - APARA.  Cet  animal  du  Bréfil  ne  pa- 
Toit  être  qu’une  variété  du  chevreuil  d’Europe.  Voye» 
ce  mot. 

CUICEX-  Voyez  Veurtide  Marmotte. 

CUIETE.  Voyez  à f article  Calebassier  o’AMi- 
tUOUE. 
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CUILLER,  (la)  codüearius.  Genre  d’eîfeau  ainli 
nommé  de  la  forme  de  Ton  bec.  La  mâchoire  rnpérieure 
eil  onguiculée  pat  le  bout  & rclTemble  en  total  à une 
cuiller , ce  qui  a fait  dire  bec  à cuiller.  La  aiiller  a 
quatre  doigts  , favoir,  trois  devarft  & un  derrière , le 
bec  eft  épais  , gros  & court.  Le  plumage  du  dos  eft 
d’un  blanc  cendré  en  délTus , & d’un  roux  brun  en 
delTous  ; le  delTus  de  la  tête  eft  noir  ; le  cou  eft  blanc. 
Cotoifeau  qui  eft  de  la  grofleur  du  courly  fe  trouve 
dans  La  Guiane  & au  BréOl  ; on  diftingue  la  cuiller  ta^ 
chetéc  ; l’efpece  brune  qui  eftle  tamatia  dcMarcgrave. 
CUIR.  Fo^ez  Ÿ'E'AV.  • ^ ’ 

CUIR  FOSSILE  ou  de  MontaonE  , aluta  montana^ 
aüt  coriumfôjjtle.  G’eft  une-eCpèce  d’amiante  à filets 
très-flexibies , & entrelacés  de  maniéré  qu’ils  forment 
des  efpeces  de  feuillets.  La' couleur  en  eft  grifàtre.  On 
trouve  cette  fubftanoe  dans  la  vallée  de  Campan  aux 
-Pyrénées , & dans'la  miric  de  Sahlberg  en  Weftmanîe. 
.11  y a encore  une  efpece  qui  rcffenible  à du  papier 
gris  ,'ce  qui  l’a  fait  nommer  auffi  papier  fojjtle.  Voyea 
•Amiante.  r 

CUISSE  ou  ËQ.UERRE.  Les  amateurs  ont  donné  ce 
nom  à une  coquille  bivalve  , du  genre  des  huîtres  , 
violette  en  delTus , nacrée  en  dedans.  I.es  deux  valves 
font  à*peu-près  d’équerre  l’une  fur  l’autre  ; l’une  eft 
courte , étroite  & finit  en  pointe  , l’autre  eft  large , 
longue  & arrondie  à fon  extrémité  , arquée  dans  Ton 
milieu.  La  chamiere  a une  rangée  de  quantité  de  dents 
ou  entailles  qui  régnent  dans  toute  la  largeur  du  fom> 
met  de  chaque  valve.'  ' i 
CUIVRE  V cuprum.  C’eftdetous  les  métaux  impar- 
faits celui  qui  approche  le  plus  de  l’or  & de  l’argent 
pour  les  quîilltés.  Il  eft  d’une  couleur  rougeâtre , écla- 
tante ; il  eft  très  fonore , très-dur , duétile  & malléable, 
& fl  facile  à rouiller  , que  tous  les  diflblvans  , tels 
' que  l’eau  , les  huiles  , les  acides  agÜTent  fur  lui , & le 
colorent  ert  vert.  C’eft  à cette  couleur  verte  nommée 
arugo , qu’il  eft  facile  de  reconnoitre  la  préfence  du 
cuivre.  Les  àlkalis  volatils  changent  cette  couleur 
verte  en  bleu.  Rien  n’eft  plus  propre  que  cet  alkali 
jPQUtdéçowviirfi  une  ligueur  contient  des  parties  cui. 
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vreufes.  Quelque  petite  que  foit  la  portion  de  ce  métal 
contenue  dans  une-  liqueur  , dès  qu’on  y verfe  de  l’al- 
kali  volatil , il  la  fait  voir  à l’inftant  en  développant 
la  couleur  bleue,  j . 

- Le  cuivre  fe  trouve  dans  la  terre  fous  diverfes  for- 
mes & fous  un  nombre  infini  de  couleurs  , & mêlé 
ou  combiné  avec  différentes  matières  ; & l’on  peut 
dire  que  le  cqivçc,  eft  de  tous  les  métaux , celui  dont 
les  mines  font  les  plus  variées.  On  le  rencontre  rare- 
ment fous  fa  véritable  forme  niéta.llique  ÿ mais  cepen- 
dant plus  fréquemment  que  le  fer.,-  Les  mines  de  cuivre 
font  communément  chargées  de  ibufre  » d’arfeniç,  de 
parties  ferrugineufes  & d’qne  portion  d’argent,  fans 
compter  les  terre?  .&  Içs.  pjeïres  qui  Im  fervent  de  ma- 
trice ou  de  minière,.  & qui,  font  oq'fcHifteufes  ou 
qùartzcufes  , &c.  Le  cuivr.e  a été  le  premier  métal  con- 
nu des  Anciens.,  Les  Romains  onteul’art  de  }e  durcir 
& de  l’amener  prefque  à l’état  d,e  l’acier  » , à l’aide  de  la 
trennpe..&  du.marteam  Us  faifoien-t  avec  çè. métal  les 
inftruments  de  première  nécellité  , tels  ,qpp  des  char- 
rues , des  couteaux^  des  haches,  des  épées  , des  fers 
de  lances , &c.  . - ' 

Il  y a des  niines  de>  cuivre  dans  toute?  les  parties  du 
inonde  connu  : elles  font  difpofées  parfilqns  qui  pénè- 
trent la  terre  à des,  ptofendeyrs  extrêmes.  La  Suede,  le 
Dannemarck  & l’Allemagne  font,aujourd’huj  les  pays 
qui  en  fourniflent  le  plus.  Le  cuivre  du  Japon  eft  fort 
eftimé  à caufe  de  fa  dureté  :- il  eft  en- petits  lingots  aflez 
minces.  Son  mérite:  confifte  à être, extrêmement  pur. 
Celui  de  Coquimbo  dans  le  Chüi  eft  peu  recherché. 
Celui  de  Caftamboul  dans  la  Natolie  eft  aufii  bon.que 
celui  du  Japon.  I ,i.  l..  ' f 

• Le  cuivre  natif  & malléable,  quoiqu’il  ne  foit  pas  aufli 
pur  que  Xecuivre  de  rojitte , ne  fe  trouve  point  ordinui- 
rcment  en  greffes  maffes , mais  par  petits  grains , par 
petits  feuillets  minces,  ou  par  paillettes  ^ Ou  par  petits 
rameaux  dans  les  fentes  des  rochers  en  Sibérie , en  Hon- 
grie , en  Saxe , en  Suede  & en  France,  t . 

Le  cuivre  précipité pur  offre  une  efpece  de  réfeau  ; 
c’eft  une  mine  de  fécondé  formation,  On  la  trouve  à 
S.  Bel , en  Suède,  &c.  , .r 
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,,  Lzmine  de  çuivrp  crijlallifce  eft  communément  oâaë- 
dre  & jaunâtre  , & fe  trouve  en  Suedé  & en  Saxe. 

Le  vert  de  montagne  ou  diryfocolc  verte  eft  une  mine 
de  cuivre  qui  a été  mife  en  diftblution  dans  lefein  de 
la  terre , peut-être  par  l’acide  marin  , & qui  en  fe  pré- 
cipitant s’éft  unie  à diverfes  efpeces  de  terrés  ou  de 
pierres  : on  ia  trouve  ou  en  globules , ou  en  criftalli- 
fations,  en  bouquets , ou  en  houppes  foyeufes.  La  minç 
'de  cuivré  verte  de  la  Chine,  qui  eftlr  recherchée  dés 
jpurieux,  eft  de  cette  nature.  QaV'à'Çi^ûlc  mine  de  anvre 
JpyciiJc , ou Jatinée , ou  mine  d’atlas^  Elle  eft  chatoyaa- 
le , liriée  ou  eh  aiguilles  difpofées  par  éaifceaux  conimç 
J’amiante,  communément  friable  poreufe;,il  y. enq 
deTplide  qui  peut  recevoir  le  poli  i alors  c’eft  unç 
efpece  dé  malachite  chatoyante  ou  veloutée  , dorit  oij 
trouve  de  ,beat(x  morceaux  en  Sibérie. 

,[''I^ù.chryJç>colc  bieueqiibleude rnontagne , fi  commun 
jdans  le  Duché  de  Wirtemberg, , eft  la  mine  diflbüte 
par  l’alkali  ’ÿolatjl,  : l’acide,  vitriolique  en  forme  une 
pchre  bleue  ; eHe,cft  aufli  cornmpne  en.  Saxe. 

La  rni'^e  de  cuivre  apurée  eît  d’un  filTu,  qui  la  fait  refi 
fem'bler  a 'dû  verre  dans  l’endroit  où  elle  a été  rompue, 
JElle  eft  d’^ne  belle., ppuleur  bleue  : elle  . ne  pefe  pas 
beaucoup  ,,'&.élle  aun^  confilîance  peu  Iblide.  On 
prétend  qu’elle  de  toutes  les  mines  de  cuivre  celle 
qui  contient  le  moins  de  fer,  d’arfenjc&  de  foufre 
qp’on  en  tire  une. grande  quantité  dîexcellent  cuivre  , 
!qpi  entre  en  fûfiçn  très-aifémént  ; on  en  trouve  en 
Saxe,  . ,, 

La  m/ne  r/e  cniure.u/fren/è  proprement  dite  eft  grife, 
Tp’u  purpurine,  ou  violette,  ou  noirâtre  & eft  fort  riche, 
fur-tout  celles  de  Smolande  & de  Freyberg,  *EUe  eft 
jtrès-pefantc  , médiocrement  dure  ; elle  rend  depuis 
.cinquante  jufqu’à  foixante  & dix  livres  de  cuivre  par 
quintal.  Elle  contient  un  peu  de  fer , mais  plus  de  foufrp 
& d’arfenic. 

La  mine  de  cuivre  hepatique  eftunpeuferrugineufe, 
fur-tout  à la  fuperficie  , & eft  communément  chargée 
d’efBorefcences  bleues  ou  vertes  , ou  travetfée  d’un  cui- 
vre jaune.  Le  Tillot  en  Lorraine  , Freyperg  en  Saxe, 
,Ste.  Çathcrinc  en  Boheme , offrent  de  cette  forte  de 
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mine , couleur  de  foie , & qui  prend  le  rtom  de  mine  de 
cuivre  tigrée^  lorfqu’elle  eft  parfetnée  de  taches  jaunes 
& entre-coupée  de  veines  fpatheufes  ; s’il  n’y  avoit  que 
du  jaune,  onia  nommeroit /m'nc  de  brique. 

11  y a d’autres  mines  de  cuivre  , grifes  , blanches , 
noirâtres  , & fouvent  alliées  à l’argent  gris  & à la 
blende.  Elles  font  dures , pefantes  & unies  dans  leur 
fraélure.  La  mine  de  cuivre  la  plus  commune  & peut- 
être  la  moins  riche  eft  ou  d’un  jaune  d’or  très-éclatant, 
entremêlé  de  différentes  couleurs  très-brillantes  , nuéeS 
de  rouge , de  bleu  & de  violet , qui  jouent  l’iris  : on 
Fappelle  mine  de  cuivre  gorge  de  pigeon  ,•  elle  eft  com- 
mune au  Tillot  en  Lorraine.  Enfin  il  y en  a qui  font 
ou  d’un  jaune  verdâtre,  ou  d’un  jaune  pâle  : telle  eft 
la  pyrite  cuivreufe  ou  mine  jaune  de  cuivre;  elle  con- 
tient outre  le  cuivre  , du  fer,  du  fouffe,  del’arfenic, 
&c.  Les  couleurs  vertes  & bleuet  donnent'  lieu  de 
foupçonner  la  préfence  du  cuivre  ; cependant  le  fer  en 
raifon  de  la  différence  des  menftrues  ou  diffolvans  , 
donne  aufti  quelquefois  les  mêmes  couleurs.  Voyez  les 
articles  MALACHITE  i BlEÜ  DE  MONTAGNE,  LaPIS 
LAZÜLI,  &C. 

A l’égard  des  mines  de  cuivre  figurées , ce  ne  font  quç 
desardoifes  , avec  empreintes  de  poiffons’  minéralifées 
par  le  cuivre  , & qu’on  trouve  fréquemment  à Ume- 
nauV  à Eifleben  & à Mansfeld. 

Que  de  travaux,  rjuc  d’induftrie  n’emploie- 1- on 
point  pour  féparcr  le  cuivre  des  diverfes  fubftances 
avec  Icfquellcs  il  eft  combiné  ! il  n’y  a que  le  fer  mi- 
néralifé  qui  fuit  plus  difficile  à fondre.  Le  aiivre  rou- 
git longtems  au  feu  avant  que  d’entrer  en  fufion  : fl 
donner  la  flamme  une  couleur  qui  tient  du  bleu  du 
Vert.  U eft  auiïi  un  des  métaux  les  plus  difficiles  à le- 
parcr  de  la  mine  : & les  opérations  qu’on  lui  fait  fubîr 
ne  font  pas  abfoluinent  les  mêmes  par-tout  : elles  va- 
rient fuivant  la  qualité  des  mines.  Au  refte  il  faut  pref- 
que  toujours  celle  du  triage , du  bocard , du  criblage  , 
du  lavage,  du  grillage,  de  la  fonte,  du  raffinage.  En 
un  mot,  le  travail  des  mines  de  cuivre  eft  le  chef, 
d’œuvre  de  la  métallurgie.  Le  cuivre  bien  dégagé  de 
toutes  matières  étrangères  & bien  pur  fe  nomme 
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mhre  de  rofette , & a pour  lors  toutes  les  qualités  qui 
conftituent  lé  cuivre. 

Le  cuivre  par  fon  mélange  3vec  diverfes  autres  fubt 
tances  donne  naiflance  en  quelque  forte  à de  nou- 
veaux métaux  qui  acquièrent  de  nouvelles  propriétés, 
& dont  quelques-uns  font  d’une  grande  beauté.  Si  on 
le  fond  avec  le  zinc,  il  donne  le  tombac,  \tpinchebtcky 
\cJimilor&.  le  métal  de  prince:  avec  la  calamine,  il 
forme  \t  cuivre  jaune  ou  laiton , ou  airain.  Par  ce  der- 
nier alliage,  le  cuivre  perd  fa  grande  dudilité,  mais  il 
devient  capable  de  fe  bien  mouler  : étant  fondu , il 
coule  aifement  dans  les  moules  qu’on  lui  préfente,  & 
prend  plus  fidèlement  tous  les  traits  qu’on  veut  lui  im- 
primer. Le  laiton  étant  poli  prend  l’éclat  de  l’or  ; on 
en  garnît  des  armoires , des  commodes , des  pendules 
fous  mille  formes  gracieufes.  On  en  fait  des  lampes , 
des  luftres , des  flambeaux , des  candélabres  de  toute 
efpece,  & diverfes  pièces  d’une ferrurerie  délicate, 
plus  connue  chez  nos  voifins  que  parmi  nous , telles 
que  des  penturcs  de  tableaux , des  targettes,  des  char- 
nières , des  compas , des  alhidades  de  Géométrie , les 
înftrumens  des  Aftronomes,  & tout  le  rouage  de  l’Hor- 
logerie , &c.  On  préféré  pour  ces  ouvrages  l’airain  ou . 
cuivre  jaune  au  cuivre  rouge  qui  eft  plus  fujet  à ver- 
dir: l’airain  eft  en  revanche  plus  dur;  & on  s’en  eft 
même  fervi  pour  exprimer  la  dureté.  On  dit  unjtecle 
d’airain,  un  front  (T  airain.  Si  on  mêle  le  cuivre  avec 
de  l’orpiment  & de  l’étain , on  aura  une  compofition 

f>ropre  à faire  des  miroirs  métalliques  : uni  avec  de  ' 
’arfenic , il  devient  blanc , fragile  & caiTant  ; on  le 
nomme  alors  cuivre  blanc.  Le  cuivre  allié  avec  de  l’é- 
tain fait  une  compofition  très- fonnante,  connue  fous 
le  nom  de  bronze.  Cette  compofition  fc  jette  en  fonte 
pour  faire  des  cloches , & fur-tout  pour  faire  ces  fta- 
tues  coloffales  deftinées  à immortaiifer  les  grands 
hommes , & à conferver  les  époques  des  événemens 
mémorables.  On  en  fait  des  monnoies , des  médailles , 
& tout  l’attirail  meurtrier  de  la  guerre.  Une  petite 
quantité  de  cuivre  que  l’on  allie  à l’or  & à l’argent 
donne  à ces  métaux  une  dureté  qu’ils  n’anroient  point 
Ikns  cela:  elle  les  rend  plus  faciles  à travailler,  leur 
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confer'^e  leur  duclllîté,  & les  perfeâîonne  en  qtief- 
que  forte.  Le  cuivre  privé  de  fon  pKlogiftlque  & ré- 
duit en  chaux  métallique  fe  nomme  fafran  ik  Vénus, 
écailles  de  cuivre  au  as  ujlum  ( cuivre  brûlé)  alors  il 
eft  propre  à colorer  en  vert  les  verres , les  émaux , & 
à peindre  la  faïence  & la  porcelaine. 

Le  cuivre  diffous  par  l’acide  vitriolique  donne  des 
criftaux  bleus.  Lorfqu’il  eft  diflbus  par  Laclde  marin, 
11  produit  des  criftaux  foyeux  & par  bouquets,  qui 
font  d’un  beau  vert.  Ce  fel  neutre  eft  propre  à don- 
ner cette  couleur  aux  feux  d’artifice  : pour  peu  qu’on 
en  mette  dans  un  brafier,  la  flamme  conferve  Jong- 
tems  une  couleur  d’arc-en-ciel  très-vive.  Une  diftblu- 
liion  de  cuivre  dans  laquelle  on  fait  tremper  une  lame  de 
fer  peut  en  impofer  à des  yeux  ignorans  , & prefenter 
l’image  deh  tranfmutation  du  fer  en  cuivre.  Lorfqu’on 
plonge  la  lame  , l’acide  diflbut  le  fer , & le  cuivre  fe 
dépofe  fur  la  lame  de  fer , dont  la  fuperficie  recouverte 
des  parties  cuivreufes  prend  un  coup  d’œil  de  cuivre. 
La  nature  opéré  quelquefois  cette  tranfniutation  dans 
les  lieux  fouterrains  ; & le  cuivre  précipité  ainfi  fe 
nomme  cuivre  de  cémentation  ou  cuivre  précipité.  On 
en  prépare  ainfi  à Neufol  en  Hongrie. 

Le  cuivre , comme  il  eft  dit  ci-deflus , eft  un  des 
niétaux  les  plus  employés  dans  les  arts  6c  métiers , 
parce  qu’il  a beaucoup  de  malléabilité , de  flexibilité , 
de  ducftüité , de  dureté  & d’élafticité.  Le  cuivre  du 

Japon  & celui  du  Tyrol  font  les  meilleurs  de  tous , & 
CS  moins  fujets  à la  rouille  & à noircir  à l’air.  On  en  fait 
mille uftenfiles ; des  cordes  de  clavecin,  des  feuilles 
pour  les  faux  galons  d’or  ; c’eft  ce  que  l’on  appelle 
oripeau  ou  clinquant.  Les  feuilles  plus  battues  s’appel- 
lent or  d' Allemagne  ; réduites  en  poudre , elles  produi- 
fent  ce  qu’on  appelle  or  en  coquilles &c.  Le  cuivre  - 
entre  dans  les  caraéleres  d’imprimerie.  Par  fa  propriété 
de  fe  diffoudre  dans  les  acides , tant  végétaux  que  mi- 
néraux, on  enferme  du  vert-de-gris  avec  les  rafles 
du  raifm  de  la  vinafie  ( gros  vin  ) , préparées  exprès  ; 
matière  d’un  fi  grand  ufage  en  peinture , en  teinture  & 
dans  la  pelleterie.  Voyez  la  Théorie  qu'en  a donnée  . 
M.  Montet  dans  les  Mémoires  de  r Académie  Royale 
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des  Scîen'cés.  M.  Bourgeois  dit  que  le  veft-de-gris  dli^ 
fous  dans  le  vinaigre  & pafle  par  le  tamis  de  crin  pour 
le  réparer  des  rafles  du  raifin  & autres  impuretés , en- 
fuite  broyé  fur  un  marbre  avec  un  tiers  détartré  blanc, 
fait  un  vert  de  couleur  de  rofe  très-éclatant , & qui  s 
prefque  le  brillant  & la  folidité  de  la  peinture  à l’huile  , 
îi  on  fe  fert  de  bon  vinaigre  pour  l’employer  au  lieu 
d’eau.  Le  vert-de-gris  fert  aufli  en  Médecine  pour  con- 
fumer  les  chairs , on  ne  l’emploie  qu’cxtérieuremcnti 

Si  on  fe  contente  de  diffoudre  le  verdet  dans  du  vi- 
naigre diftillé , & de  faire  évaporer  cette  diffblution  fil- 
trée , on  en  obtiendra  par  la  voie  de  la  criftallifation 
le  verdet  diftillé  dont  on  fe  fert  en  miniature  pour  pein- 
dre en  vert.  Si  l’on  veut  un  détail  plus  circonftancié  fur 
les  mines  de  cuivre  & les  travaux  ou  opérations  qu’on 
leur  fait  fubir , &c.  on  peut  confulter  ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  fécond  volume  de  notre  Miriéralogie , & dans 
le  Diétionnaire  des  Arts  & Métiers. 

Quoique  tout  le  monde  foit  inftruit  des  dangereux 
& terribles  effets  du  cuivre  pris  intérieurement,  & 
qu’on  ait  établi  par-tout  des  fabriques  de  porcelaine  , 
de  faïence  & des  vafes  de  fer  battu  , l’ufage  du  cuivre 
ne  tombe  point  ; il  eft  la  matière  ordinaire  des  fontai- 
nes , des  cuvettes  & de  toute  la  batterie  de  nos  cuifi- 
ncs , dont  il  réfulte  journellement  tant  d’inconvéniens 
fâcheux.  Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  fécurité  ou 
quel  aveuglement  impardonnable  on  prépare  encore 
un  grand  nombre  de  nos  alimens , & fouvent  avec 
combien  peu  de  précaudon  on  met  la  boiftbn  dans  des 
vafes  qui  portent  dans  leur  fein  un  poifon  dont  nous 
ne  fommes  garantis  que  par  une  légère  lame  d’étain, 
d’ailleurs  fi  facile  à fe  fondre  ou  à être  pénétrée,  aufli 
par  des  acides.  La  Suede  nous  préfente  un  exemple  de 
générofité  & de  fageffe  à fuivre  ; quoique  le  cuivre 
loit  un  préfent  que  la  n^re  a fait  à cette  contrée , & 
qu’il  foit  un  des  Ajets^Bplus  confidérables  de  fon 
commerce , le  GoOTern^jpit  en  a défendu  l’ufage  dans 
tous  les  Hôpitaux  & dans  tous  les  autres  établiflemens 
qui  font  de  fon  reflbrt.  On  a même  obfervé  que  les 
ouvriers  qui  travaillent  ce  métal  font  fouvent  atta- 
qués de  diarrhées , & éprouvent  qudlquefois  le&fymp« 
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tôines  les  i^lus  violens  ; ce  qui  eft  vrairemblablemenC 
occafionné  par  les  particules  corrolives  de  ce  métal  qui 
agiflènt  fur  les  poumons  & l’eftomac.  Dans  les  atteliers  ■ 
en  grand  on  y refpire  une  forte  odeur  de  cuivre  ; les 
travailleurs  ont  leurs  cheveux , la  peau  du  vifage , des 
mains  & les  ongles  Colorés  en  vert.  Si  l’on  avale  par 
malheur  du  vert-de-gris , on  reflcnt  à l’inftant  de  terri- 
bles douleurs  dans  l’eftomac,  dans  les  inteftins,  des 
raufées,  des  vomilTemens  horribles,  des  envies  fré- 
quentes, & fouvent  inutiles,  d’aller  à la  fclle;  une 

frande  difticulté  de  refpirer,  un  defféchement  dans  la 
ouche , des  infomnies , des  contradlions  fpafmodiques 
des  membres,  c’eft-à-dire  furies  nerfs,  des  vertiges: 
voila  les  fuites  de  ce  poifon  ; fouvent  la  mort  fuc- 
cede , & fl  on  fait  l’ouverture  du  cadavre , on  trouve 
l’eftomac  & les  inteftins  corrodés  & délabrés.  Les  faf- 
tes  de  la  Medecine  font  remplis  d’exemples  funeftes 
des  malheurs  caufés  par  ce  poifon  métallique  : il  y a 
peu  de  famille  particulière  qui  n’ait  quelque  récit  à 
faire  fur  les  dangereux  effets  de  ce  métal , contre  Icf- 
quels  on  peut  ufer  avec  fuccès  du  lait , de  l’huile  & 
des  corps  gras,  pris  en  boiffon  & en  lavement,  & en 
abondance.  11  faut  avoir  recours  encore  aux  émétiques. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  fur  les  redouta-  | 
blés  effets  du  vert-de-gris.  Le  favant  M.  Bourgeois^  l’un, 
des  Commentateurs  de  notre  Didionnaire  imprimé  à 
Yverdon , difant  que  ce  poifon  n’eft  pas  fi  dangereux  & 
fl  violent  que  nous  le  croyons,  & que  tous  les  acciden.<t 
qu’il  caufe  fe  dillîpent  fans  remede  au  bout  de  quel- 
ques jours , je  voudrois  que  tout  le  monde  n’eût  pas 
plus  lieu  de  s’en  plaindre.  Voi/ez  la  T/ieJe  fur  le  danger 
des  vaijjeaux  de  cuivre  dans  la  préparation  des  ali- 
mens  ^foutenue  dans  les  Ecoles  de  Médecine  de  Paris^ 
CU1\TIE  DE  CORINTHE , as  Corint/iiacum.  C’eft  ; 
cette  fameufe  & précieufecnmpofition  métallique  fî 
vantée  pour  fa  beauté,  fa  ^Hté,^ rareté , & qu’on 
préferoità  l’or  même,  maH^nt  le  fecret  eft  perdu 
depuis  plufieurs  fiecles.  Ce  cuivre  étoit  compofé  d’un, 
mélange  de  cuivre , d’or  & d’argent,  fait  par  art , & non 
pas  uu  alliage  fortuitement  arrivé  lors  de  l’embrafe- 
Keift  de  Corinthe , comme  le  dit  florus.  L’oricJial- 

que 
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<7ue  fadice  des  Anciens , auri-chalaun  ^ étoît  vraîfein-* 
Diablement] une  efpece  de  cuivre  de  Corinthe.  L’In- 
terprete  Syriaque  de  la  Bible  prétend  que  les  v.ifes 
^ue  Hiram  donna  à Salomon  pour  le  temple  ctoient 
de  cuivre  Corinthien.  Sa  rareté  femble  avoir  été  la 
principale  caufe  de  ce  que  fon  prix  devint  exorbitant. 
On  en  feifoit  un  fi  grand  cas  qu’il  pafTa  en  proverbe 
que  ceux  qui  vouloient  paroître  plus  habiles  que  les 
autres  fur  les  Arts  flairoient  la  pureté  du  cuivre  de 
Corinthe.  C’eft  le  fujet  d’une  des  jolies  épigrammes  de 
Martial  : 

Confuluit  nâreS  an  olerent  xra  Corlnthuiti  « 

Culpavit  ftatuas , & Pelyclcte  • tuas. 

»,  Mon  cher  Polyclete,  il  a condamné  vos  ftatues , 
„ parce  qu’elles  n’ont  point  à fon  nez  l’odeur  du  cuivre 
„ de  Corinthe.  ” 

CUL-BLANC  ou  VI'tREC,  vitifora.  Petit  oifeau 
du  genre  du  bec-figue,  & dpntily  aplufieurs  efpeces 
qui  different  par  la  grolTeur,  la  couleur  & le  lieu  qu’ils 
habitent.  Le  cul-blanc  eft  ordinairement  gris  par  delTus , 
mais  il  a le  ventre  blanc , ainfi  que  les  plumes  du  crou- 
pion ; ce  qui  l’a  fait  appeUer  cul-blanc  ; d’autres  font 
cendrés , & ont  le  croupion  également  blanc , &c. 

Le  cul-blanc  eft  grand  comme  le  moineau , & gros 
comme  la  méfange  : fon  bec  noir  relfemble  à celui  du 
pluvier:  fes  jambes  & l’extrémité  de  fa  queue  font  noi- 
res : fon  vol  n’ eft  pas  long;  il  fait  un  petit  cri  en  partant 
& vole  à fleur  d'eau  : il  n’a  aucun  chant  fuivi.  Cet  oifeau 
ne  vit  ni  en  cage  ni  en  voliere  ; fa  chair  eft  peu  délicate. 
Il  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  amas  de  pierres  ou  des 
vieilles  mafures.  Il  pond  cinq  ou  fix  œufs.  On  le  voit 
fuivre  les  Laboureurs  pour  manger  les  vers  & tous  les 
înfeéles  que  la  charrue  découvre. 

Celui  d’Angleterre  fait  fes  petits  dans  de  vieux  ter- 
riers de  lapins;  on  l’appelle  nioteux.  On  prend  beau- 
coup de  ces  oifeaux  aux  gluaux , à l’aide  d’un  appeau 
qui  les  attire.  On  mange  le  cul-blanc,  mais  il  n’eft  pas 
abfolument  délicat.  Le  cul-blanc  roux  s’appelle  rouf- 
Jeau  : on  le  trouve  à Gibraltar  & en  Italie.  On  donne 
Tome  III.  I. 
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aiiflilenom  de  cul-blanc  au  bécadeau  commun.  Voyez 
Bécaffeau. 

CUL-D’ANE.  On  donne  ce  nom,  ou  celui  de  cul-de- 
chevaux,  à l’cfpece  de  zoophyte  appellé  ortie  de  mer. 
Voyez  ce  mot. 

CUL-JAUNE  eft  le  pie-vert  de  Cayenne. 

CUL-ROUGE  eft  le  nom  qu’on  donne  à Vc'peiclie , 
cfpecc  de  pic.  Voyez  Pic.’ 

CUMIN,  cuminum.  Cette  plante  que  l’on  cultive 
à Malthe  fous  le  nom  d’anis  âcre  eft  ombellîfere, 
annuelle,  haute  d’un  pied,  & divifée  en  plufieurs 
branches:  fa  racine  eft  petite , blanche  & fibrée;  elle 
périt  quand  la  femence  eft  mûre:  fes  feuilles  font  peu 
nombreufes  & capillaires:  fes  fleurs  naident  aux  fom- 
mets  des  rameaux , & font  difpofécs  en  parafol  arrondi. 

Il  leur  fuccede  des  graines  oblongues , d’un  gris-brun , ‘ 

jointes  deux  à deux , cannelées  comme  celles  du  fe- 
nouil, pointues  par  les  deux  bouts,  convexes  d’un 
côté,  applaties  de  l’autre , d’une  faveur  un  peu  araere  , 
aromatique , âcre , défagréable,  d’une  odeur  forte , que 
les  pigeons  aiment  beaucoup. 

Ses  graines  font  d’ufage  chez  les  Hollahdois  , qui  en 
mettent  dans  leurs  fromages  : & chez  les  Allemands  , 
qui  en  mêlent  avec  du  gros  fel  dans  la  pâte  du  pain  pour 
s’exciter  à boire.  Quoique  moins  carminative  que  la 
graine  du  carvi , elle  convient  fort  dans  la  colique  ven- 
teufe  ; c’eft  une  des  quatre  grandes  feraences  chaudes. 

11  y a des  Provinces  où , pour  attirer  beaucoup  de 
pigeons  dans  les  colombiers  , on  y met  une  pâte  faite 
avec  de  la  terre  imbibée  d’huile  d’afpic  , & lardée  de 
graine  de  cumin. 

CUMIN  CORNU,  hypecoon.  Plante  qui  croît  aux 
pays  chauds.  Sa  racine  eft  longue  & rougeâtre.  Ses 
tiges  font  longues  d’un  pied  & rameufes.  Ses  feuilles 
font  femblables  à celles  de  la  rue  fauvage.  Sa  fleur  eft 
jaunâtre , petite , à quatre  étamines , compofée  de  qua- 
tre feuilles  difpofées  en  croix  , à trois  dentelures  , & 
dont  les  deux  extérieures  font  plus  grandes  que  les 
autres.  Le  calice  eft  de  deux  pièces.  A la  fleur  fuccede 
une  gouife  plate,  formée  en  maniéré  de  faulx  & compo- 
fée de  plufieurs  pièces  jointes  enfemble  bout  à bout , 
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renfermant  des  graines  noirâtres  & en  forme  de  rein. 
Cette  plante  eft  narcotique. 

CUMIN  DES  PRES.  Des  Herboriftes  donnent  ce 
nom  au  carvL  Voyez  ce  mot. 

CUMRAH.  Shaw  rapporte  qu'il  fe  trouve  dans  la 
Barbarie , dans  les  environs  d’Alger , un  animal  connu 
fous  le  nom  de  cumrah , & dont  on  fe  fert  dans  ces  pays 
avec  un  grand  avantage.  Cette  race  d'animaux  provient 
de  l’un  ion  d’un  âne  avec  une  vache.  FoyczFart.  Jumart. 

CUNOLITE.  C’eft  un  foflile  à bafe  elliptique , ap- 
plati  d’un  côté  , arrondi  de  l’autre,  orné  d’une  fente 
longitudinale  qui  repréfente  les  parties  génitales  de  la 
femme;  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  Barrere , cunnolites  ^ 
(àjtmilitudine  cum  viilva  muLiebriJwe  cu/mo.)La  partie 
inférieure  eft  chargée  de  cercles  concentriques  & fine- 
ment ftriée  du  centre  à la  circonférence  , ainfi  qu’en 
la  fuperficie.  Par  l’examen  de  ceux  de  ces  folfiles  que 
nous  avons  eu  occafion  de  voir , nous  croyons  que  la 
cunolite  eft  une  forte'  de  madrépore  fongite , analogue 
àl’efpeceappelléecÆamp/^non  de  mer.  En  effet,  fi  on 
met  tremper  ce  toffile  pendant  quelque  tems  dans  de 
l’eau  forte  affoiblic , on  y découvrira  à la  partie  fupé- 
rieure  les  feuilles  cellulaires , qui  s’étendent  d’un  centre 
commun  à la  circonférence , comme  dans  les  champi- 
gnons de  mer.  M.  Guerfara’ place  la  cunolite  parmi  les 
porpites.  Voyez  ce  mot. 

CUNTUR  ou  CONTOUR.  Voyez  Condor. 

CURAGE.  Voyez  Persicaire  acre. 

CURBMA  eft  le  taon-curcas , ou  plutôt  une  et 
peced’oeftre,  qui  s’attache  au  renne.  Voyez  à t article 
Taon. 

CURCÜMA.  Voyez  Terre  mérite. 

CURUCU.  Voyez  CURüRU. 

CURUCUCU.  Serpent  du  pays  des  Incas  , long 
de  dix  à douze  pieds , grifâtre  & tacheté  de  noir  fur  le 
dos , & de  jaune  fous  le  ventre.  Sa  tête  eft  plus  étroite 
& fes  dents  plus  longues  que  dans  les  autres  ferpens. 
11  eft  très-vénimeux  & redoutable.  Cependant  les  In- 
diens en  mangent  la  chair.  H ne  fait  aucun  màl , fi  on 
ne  l’irrite  ; mais  quand  il  eft  attaqué  il  arrondit  tout  fon 
corps , il  s’élance  fur  fon  ennemi  : le  venin  de  fa  mort 
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fure  eft  fi  violent  qu’il  caufe  en  vingt  heures  des  ver- 
tiges, des  tremblemens,  des  tranchées,  la  fievre  ar- 
dente, la  fucur  froide,  & enfin  la  mort.  Mais  ce  qui 
eft  fingulier , fon  venin  ne  coagule  point  le  fang  ; il  le 
xnet  tellement  en  cffervcfcence  qu’il  l’oblige  à fortir 
par  le  nez , par  les  yeux , par  les  oreilles , & même 
fous  les  ongles. 

Le  ferpent  appelle  curucu-tinga  eft  une  fois  plus 
long  & plus  gros  que  le  curuci/cu.  Ses  écailles  font  ti- 
quetées  de  noir  & de  blanc , & le  bout  de  fa  queue 
eft  pointu  comme  une’alêne.  Sa  gueule , qui  eft  garnie 
de  deux  rangs  de  dents  recourbées  à chaque  mâchoire, 
rend  ce  reptile  fort  redoutable. 

CURUPA..  C’eft  le  nom  que  les  Omaguas  , nation 
de  l’Amérique , donnent  à une  plante , au  moyen  de 
laquelle  ils  fe  procurent  une  ivrefte  qui  dure  vingt-qua- 
tre heures  , pendant  laquelle  ils  ont  des  vifions  les  plus 
agréables.  Us  prennent  aufti  cette  plante  réduite  en 
poudre , comme  nous  prenons  le  tabac , mais  avec  plus 
d’appareil.  Us  fe  fervent  pour  cela  d’un  tuyau  de  tofeau 
terminé  en  fourche  ; ils  font  entrer  chaque  branche  dans 
une  narine  : cette  opération , fuivie  d’une  afpiration 
violente , leur  fait  faire  une  grimace  fort  ridicule  aux 
yeux  d’un  Européen , mais  qui  pafle  pour  agrément 
dans  leur  pays.  Voyez  le  Voyage  de  M.  de  la  Con- 
damine. 

CÜRURÜ  ou  ÇURUCU  eft  le  crapaud  pipai  de 
Surinam  & du  Brefil , dont  la  bave , l’urine  & le  fiel 
fervent  à quelques  malheureux  endurcis  aux  crimes, 
pour  faire  un  poifon  lent  qu’il  eft  difficile  de  détruire. 
Voyez  à la  fuite  du  mot  Crapaud. 

CUSCUTE,  eufeuta.  Plante  parafite  d’une  efpece 
bien  finguliere  , puifqu’elle  ne  le  devient  qu’après 
avoir  tiré  là  première  nourriture  de  la  terre  par  un  filet 
qui  lui  fert  de  racine  , & qui  fe  deffeche  bientôt.  Cette 
plante  n’a  point  de  feuilles  &ine  pouffe  que  des  filets 
ou  cheveux  rougeâtres.  Ces  cheveux , au  moyen  de 
certains  tubercules  qui  font  l’office  de  racines , s’in- 
ferent  dans  l’écorce  des  autres  plantes,  auxquelles  ils 
peuvent  atteindre,  de  telle  forte  qu’ils  rompent  les 
yailfeaux  qui  y diftribuent  le  fuc  nourricier , & de* 
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viennent  autant  de  fuçoirs  qui  portent  la  nourriture 
à la  plante  parafite , aux  dépens  de  celle  à laquelle  elle  ' 
s’attache.  La  eufeute  s’accommode  d e toutes  les  plantes 
qui  font  pour  elle  ce  que  la  terre  eft  pour  celles  qui  y 
jettent  leurs  racines.  Le  fuc  doux  & mucilagineux  des 
plantes  papilionacées  & labiées  lui  convient  aufli  bien 
que  le  fuc  acre  & cauftique  des  plantes  crucifères.  Elle 
pouffe  avec  la  derniere  vigueur  fur  l’ortie , & parti- 
culiérement fur  la  vigne  , où  elle  croit  en  11  grande 
abondance  qu’elle  forme  ce  qu’on  appelle  le  raifîa 
barbu.  Voyez  Farticle  YlGfSE. 

Les  fleurs  de  cette  plante  naiffent  en  petites  têtes  dit 
tribuées  de  côté  & d’autre  fur  les  fllamens  capillaires; 
elles  font  en  cloches , blanchâtres  ou  rougeâtres  ; il 
kur  fuccede  un  fruit  arrondi , qui  contient  de  petites 
graines.  On  obferve  que  la  graine  de  la  eufeute  n’» 
qu’une  enveloppe  membraneufe  , & reffcmble  fort  à 
celle  des  liliacées,  en  ce  qu’elle  confifte  en  un  corps 
ferineux  ou  charnu  qui  contient  un  embryon  affez 
petit , cylindrique , à un  feul  cotilédon , & qui  le  perce 
horizontalement  par  un  feul  côté- pour  végéter;  à fa 
fortie  il  paroit  comme  un  long  filet , qui  fe  courbe 
comme  un  crochet  ; dès  qu’il  a acquis  deux  pouces  de 
longueur , on  apperqoit  vers  fon  extrémité  un  petit 
tubercule  , c’eft  la  première  de  fes  feuilles  qui  reffem- 
blent  à de  petites  écailles.'  La  eufeute  fe  renouvelle 
tous  les  ans  par  le  moyen  de  fa  graine.  Si  l’on  feme 
cette  graine  , dans  des  pots  de  terre  , elle  leve'  très- 
bien  , mais  elle  périt  bientôt  entièrement , quand  elle 
ne  trouve  pas  prés  d’elle  des  plantes  fur  kfi]uelles  elle, 
puiffe  grimper  pour  en  tirer  le  fuc  nourricier. 

Les  différentes  plantes  auxquelles  s’attache  la  cu& 
cute  , & dont  elle  doit  prendre  en  partie  les  propriétés  , 
par  le  fuc  qu’elle  en  pompe  , lui  ont  fait  donner  les 
noms  à’épithyme,  à’épithymbre^  d'angoiirede  lin,  d’e- 
pi  marrube , d’épi  lavande.  Au  relie  la  eufeute  ne  vient 
pas  feulement  fur  les  plantes  dont  elle  a emprunté  le 
nom;  ces  noms  marquent  feulement  qu’elle  ferencontre 
plus  communément  fur  ces  plantes  ; mais  on  la  trouve 
fur  un  fi  grand  nombre  d’autres  , qu’on  pourrait  peut- 
être  aoire  qu’cllç  peut  s’attacher  îndiftinétement  fur 


134  C Y G 

toutes  fortes  déplantés.  En  un  mot  » la  cufcute  pouffe 
également  fes  tiges  en  tous  fens  ; toute  direction  lui  eff: 
bonne,  cependant  la  plante  eft  contournée  dans  le  fens 
' de  la  courbure  de  la  graine,  & laplantule. eft  tournée 
en  fpiralc  dans  la  femence. 

La  cufcute  croit  dans  tous  les  pays  chauds  , froids  , 
tempérés.  Elle  vient  en  Suede , dans  les  Alpes , ea 
Suifle , en  Angleterre  , par  toute  la  France  , en  Italie,  & 
en  Egypte  ; & nous  devons  à M.  de  Tourne  fort , dans 
fes  voyages  du  Levant , une  belle  defcription  de  celle 
d’Arménie  : mais  en  quelque  pays  qu’elle  végété  j on  ne 
la  rencontre  ordinairement  que  dans  les  lieux  frais  & à 
l’abri  du  foleil.  On  en  trouve  dans  les  boutiques  de  deux 
fortes , celle  de  Candie  & de  Venife.  L’une  eft  rougeâ- 
tre & l’autre  eft  jaunâtre  : mais  ces  couleurs  ne  peu- 
vent former  des  efpeces.  Si  l’on  met  les  branches  de 
l’une  & l’autre  couleur  fur  une  plante  qui  foit  à l’om-r 
bre , alors  elles  perdent  cette  couleur  & deviennent 
blanchâtres.  Cettè  plante  eft  plus  curieufe  qu’utile  : car 
elle  nepoffede  qu’à  un  degré  trèsifbible  les  ' propriétés 
des  plantes  fur  lefquelles  elle  croit.  Voyez  Plantes. 
PARASITES. 

CYGNE,  Oilèau  le  plus  grand  de  tous  les 

palmipèdes  du  genre  de  l’oie  , & l’un  des  plus  beaux 
des  oifeaux  aquatiques  : il  pefe  jufqu’à  vingt  livres  , 
quand  il  eft  un  peu  avance  en  âge.  Il  nage  avec  une 
noblefle , une  aifance  & une  grâce  finguliere.  Son  plu- 
mage eft  cendré  avec  quelques  nuances  de  jaune  dans 
fa  première  année  î mais' au  bout  d’un  an  il  devient 
d’une  blancheur  qui  a paffe  en  proverbe.  Le  cygne  a 
quatre  pieds  & plus  de  longueur , & plus  de  fept  pieds 
d’envergure:  tout  fon  corps  eft  recouvert  d’un  plu- 
mage mollet  & délicat , fur  lequel  les  riches  cherchent 
quelquefois  en  vain  le  fommeil:  on  en  fait  auffi  des 
houpes  à poudrer.  Le  bec  du  cygne  eft  terminé  par  un 
appendice  en  forme  d’ongle  , rond  à la  pointe  ; il  y a 
une  raie  noire  de  chaque  côté  depuis  les  narines  jufqu’à 
la  tête  ; il  eft  d’abord  de  couleur  livide  ou  plombée , & 
devient  rougeâtre  lorfque  l’oifeau  n’eft  plus  dans  la 
première  jeunefle.  Ce  bec  eft  large,  pour  que  le  cygne 
puiffe  prendre  à la  fois  une  plus  grande  quantité  de  li- 
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mon , & y faifir  ce  qui  s’y  trouve  de  vermiiTeaux  , en 
éparpillant  le  refte.  Le  defllis  eft  percé,  ainliquedaps 
l’oie  & le  canard , pour  que  l’animal  puilTe  rejeter  l’eau 
par  cette  ouverture,  & avaler  feulement  les  herbes 
aquatiques , les  graines , ou  les  ceuft  de  poilTon  qu’il  a 
pris;  L’ongle  du  bout  refte  toujours  noirâtre  , tandis 
qu’à  la  bafe  du  bec  il  s’élève  une  tubérofité  charnue  , 
un  peu  grande,  noire,  remarquable , réfléchie  en  bas 
ou  en  devant.  La  nature  a pourvu  ces  oifeauxd’un  long 
cou,compofé  de  vingt-huit  vertébrés  , parce  que  ne 
pouvant  s’enfoncer , ils  atteignent  par  fon  moyeri  pro- 
fondément dans  l’eau  , en  nageant  de  côté  & d’autre  ; 
pour  chercher  leur' nourriture.  Ajoutons  que  leur  lan- 
gue cft  comme  hérilTée  de  petites  dents. 

L’Anatomie  a obfervé , que  l’âpre-artere  de  cet  oi- 
feaii  cft  réfléchie  en  maniéré  de  trompe  , ce  qui  contri- 
bue à donner  de  la  force  à fa  voix  ; mais  on  n’en  doit 
pas^  moins  regarder  comme  fabuleux  ce  que  les  An- 
ciens ont  dit  de  la  mélodie  du  cygne  mourant-  La  tra- 
chée de  la  grue  cft  dans  le  même  cas , '&  cependant  cet 
oifeau  n’eftguere  vanté  pour  fon  chant  & pour  fa  mé- 
lodie.On  peut  foupqonncr  avec  AldrovandCy  que  quand 
le  cygne  fauvage  tient  pendant  près  d’une  demi-heure 
toute  la  tête  & le  cou  plongés  au  fond  de  l’eau , pour  y 
chercher  fa  nourriture  , ayant  les  pieds  éleyés  vers  le 
ciel , cette  partie  de  la  trachée-artere  , qui  éft  renfer- 
mée dans  la  capfule  du  fternum , lui  peutfervir  de  réfer- 
voir  , d’où  il  tire  aflfez  d’air  pour  refpirer.  Confultez  le 
détail  anatomique  de  cette  merveille , inféré  dans  la 
Théologie  phyfique  de  Derliain , in-8°.  pag.  479.  Ce 
détail  eft  d’après  Bartholin.  11  paroit  que  tous  les  ani- 
maux aquatiques  en  général  qui  fe  plongent  long-' 
tems  dans  l’eau  ont  la  trachée-artere  formée  dans  le 
même  plan  à-peu-près. 

On  a dit  que  le  cygne  avoit  fervi  de  modèle  pour 
perfeélionner  la  fabri(^ue  des  navires  ; les  premiers  fa- 
bricateurs  ayant  forme  fur  le  cou  & la  poitrine  la  proue 
& la  quille  ; fur  le  vçntre  & la  queue  , la  poupe  & le 
gouvernail  ; fur  les  ailes  , les  voiles , & furies  pieds,  les 
rames.  On  nefauroitvoir,  il  eft  vrai , de  fpedacle  plus 
agréable  & plus  élégant  que  celui  d’une  troupe  de 
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cygnes  au  milieu  des  eaux , lorfqu’ayant  foulevc  leurs 
ailes  avec  grâce , en  forme  de  voiles  , le  vent  les  enfle  P 
&■  fait  voguer  avec  rapidité  cette  flotte  emplumée , fans 
rifque  d’être  fubmergée,  . 

On  prétend  que  le  cygne  vit  très-long-tems.  La 
femelle  pond  cinq  à fix  œufs  , & elle  les  couve  pen- 
dant près  de  deux  mois.  On  peut  croire  en  effet  que  la 
vie  de  ces  animaux  eft  longue  , fi  fuivant  la  remarque 
de  Pline,  les  animaux  qui  font  portés  plus  long-tems 
dans  le  ventre  delamcre  ont  une  vie  déplus  longue 
durée  ; car  l’incubation  répond  en  général  au  féjour  du 
fœtus  dans  la  matrice. 

La  femelle  aime  éperdument  fes  petits , & les  défend 
vigoureufement.  Après  l’accouplement,  le  mâle  & la 
femelle  fe  plongent  dans  l’eau  à diverfes  reprifes , Sc 
courent  l’un  après  l’autre  en  fe  jouant,  comme  font  le» 
oies  , les  canards , & les  autres  animaux  aquatiques. 

Le  Cygne  SAU  VAGE , cygnusferus , efl  moins  grand 
& moins  pefant  que  le  cygne  domeftique  ; la  bafe  du 
bec  de  cet  oifeau  eft  recouverte  par  une  peau  jaune  , 

& toutes  fes  plumes  ne  font  pas  blanches  comme  celles 
du  cygne  domeftique.  On  prétend  que  le  féjour  ordi- 
naire de  ces  cygnes  eft  la  Scanie. 

Le  cygne  étoit  autrefois  plus  à la  mode  en  France 
qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  : on  en  voyoit  par-tout  fur  la 
riviere.  de  Seine;  on  en  élevoit  autrefois  beaucoup 
dans  Pile  dê?  Cygnes  , appelée  aujourd’hui  Ile  Maque- 
Tclle.  Quelques  perfonnes  riches  fe  font  encore  un  plai- 
fir  d’en  avoir  dans  leurs  bafiins.  Ceux  que  l’on  voit 
fur  la  Tamife  font  très- beaux,  ainli  que  ceux  qui 
voguent  fur  les  magnifiques  canaux  de  Chantilly. 
Quand  ces  animaux  volent , c’eft:  ordinairement  par 
troupes:  ils  ont,  dit-on,  chacun  le  bec  appuyé  furie 
cygne  qui  précédé,  & fi  celui  qui  va  à la  tête  fe  trouve 
fatigué,  il  vafe  placer  à la  queue  de  la  troupe. 

La  chair  du  cygne  eft  de  difficile  digeftion;  les  jeu- 
nes cygnes  , tendres  & délicats  , font  cependant  aftez 
bons  à manger.  La  graifte  de  cet  oifeau,  mêlée  avec 
du  vin , diftipe  , dit-on,  les  taches  de  rouffeur.  La  peau 
du  cygne,  étant  recouverte  d’une  grande  quantité  de 
duvet , eft  d’ufage  contrôles  rhumatifnies , parce  qu’elle 
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occafionne  une  douce  tranfpiration , propre  à difTipcr 
les  humeurs  arrêtées  dans  les  parties  fur  lefquelles  on 
l’applique.  Son  duvet  fert  à remplir  des  coufTms  & des 
oreillers.  On  fait  ufage  des  plumes  de  cygne'  pour 
écrire , & l’on  a obfervé  que  les  tuyaux  des  grandes 
plumes  des  ailes  font  plus  gros  dans  le  cygne  privé  que 
dans  le  fauvage.  Cet  oifeau  eft  la  nourriture  commune 
des  Kamtfchadales  : dans  le  tems  de  la  mue  on  le  ' 
chaffe  avec  des  chiens,  & on  l’afTomme  avec  des  maf- 
fues;  en  hiver  on  le  prend  dans  les  rivières  qui  ne  gè- 
lent pas. 

On  dit  qu’il  y a en  Amérique  une  efpece  de  cygne 
dont  le  pied  droit  eft  comme  les  ferres  d’un  oifeau  de 
proie , & le  pied  gauche  comme  celui  des  autres  cy- 
gnes : il  fe  fcrt  du  premier  pour  faifir  fa  proie  en  plon- 
geant , & il  emploie  l’autre  pour  nager  ; mais  ceci  mé- 
rite d’être  confirmé.  A l’égard  de  l’oie  à duvet,  voyez 
Canard  à duvet  à l’article  Canard. 

CYGNE  CAPUCHONNÉ,  cygnus  cucullatus.'  On 
voit  aux  Indes  Orientales,  dans  l’ile  Maurice,  une  efpece 
de  cygne  qui  tient  du  coq  dinde , & de  V autruche , 

& dont  la  bafe  du  bec  eft  couverte  d’une  peau  emplu- 
mée faite  en  forme  de  coqueluchon.  On  dit  qu’il  eft 
très-ftupide , & qu’il  fe  lailfe  prendre  aifément.  C’eft 
le  dronte  : voyez  ce  mot. 

CYLINDRES  ou  ROULEAUX,  rhombi.  Genre  de 
coquUlages  univalvcs , arrondis , nommé  ainfi  de  leur 
figure,  & dont  la  bouche  eft  toujours  alongée  & oper- 
culée. Les  Conchyliophiles  recherchent  dans  cette 
femille  de  coquilles , celles  que  l’on  appelle  le  drap 
dor,  le  drap  d argent,  la  brunette,  le  brocard  de 
Joie , la  moire , le  cylindre  porphyre , Votive  de  Pana- 
ma , Ve'corchce.  La  robe  de  ces  coquilles  eft  une  des 
plus  fujettes  à être  altérée  par  ceux  qui  les  vendent 
aux  curieux.  Les  fpires  de  ce  coquillage  font  plates , 

& comme  roulées  les  unes  fur  les  autres. 

CYLINDRITES  font  les  coquilles  précédentes  de- 
venues foftiles. 

CYMBALAIRE , cymbalaria  vulgaris.  Plante  qui 
croit  contre  les  murailles  humides  dans  les  pays  chauds. 
Scs  tiges  font  fort  déliées  & pendantes  : fes  feuilles  font 
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angulcufes  comme  celles  du  lierre,  vertes-brun  en  deC- . 
fus  , purpurines  en  defTous , fucculentes  & d’un  goût 
amer.  Du  pied  de  ces  feuilles  s’élèvent  des  pédicules 
qui  portent  chacun  une  fleur  purpurine,  reffemblante 
à celle  du  muffle  de  veau , mais  terminée  en  bas  par  un 
éperon.  Aux  fleurs  fuccedeht  des  coques  partagées  en 
deux  loges  remplies  de  petites  femences  plates  & ai- 
lées. La  cymbalaire  convient  pour  arrêter  les  pertes 
de  fang. 

CYNIPS.  Voyez  Cinips. 

CYNOCÉPHALE,  cynocephalus.  Efpece  de  linge, 
plus  grand  & plus  fkrouche  que  les  finges  ordinaires, 
qui  a la  tête  d’un  chien,  & qui  n’a  point  de  queue. 
Singe. 

CYNOGLOSSE  ou  LANGUE  DE  CHIEN,  cyno- 
gloffum.  Cette  plante  croît  aux  lieux  arides.  Sa  racine 
eft  droite , noirâtre  en  dehors , blanche  en  dedans , fem- 
blable  à une  rave , d’une  odeur  forte,  & d’un  goût  fade  , 
mucilagineux.  Scs  tiges  font  rameufes , lanugineufes  , 
hautes  de  deux  pieds  : fes  feuilles  longues  , étroites , 
pointes , lanugineufes  & d’une  odeur  forte.  Ses  fleurs  ' 
nailTent  le  long  des  branches,  & font  à peu  près  fem- 
blables  à celles  de  la  buglolTe  d’une  couleur  rouge 
fale.  A CCS  fleurs  fuccede  un  fruit  à quatre  capfules 
hérilfées  de  poils  piquans  qui  s’attachent  aux  habits. 
Chaque  capfule  contient  une  femence  aplatie.  Sa  racine 
& fes  feuilles  font  d’ufage  pour  arrêter  les  flux  de  toute 
clpecc  : on  les  cltime  encore  narcotiques  & anodines. 

On  donne  aulTi  le  nom  de  cynoglojfc  à une  efpece  de 
petite  foie  qui  fe  trouve  dans  la  Àiéditerranéc  & dans 
l’Océan. 

CYPRES,  cuprejjus.  C’eft  un  grand  arbre  toujours 
vert , dont  il  y a plufieurs  efpeces  : l’une  s’élève  en  pyra- 
mide & eft  nommée  improprement  cyprès  femelle  , 
l’autre  efpece  qui  étend  fes  branches  de  tous  côtés  eft 
nomméeauffi  improprement  cyprès  mâle  ; car  les  fleurs 
mâles  & les  fleurs  femelles  des  cyprès  croiffent  fur  le 
même  individu , mais  fur  différentes  parties  du  même 
arbre.  Les  fleurs  mâles  font  de  petits  chatons  ovales 
d’où  Portent  des  étamines  qui  répandent  en  certains 
jours  de  printems  une  fi  grande  quantité  de  pouf- 
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fiere  fécondante,  que  l’on  croiroit  voir  de  la  fumée  , 

s’élever  des  gros  cyprès.  Cette  poufliere  féconde  les  1 

fleurs  femelles  qui  fortent  d’un  petit  cône  écailleux.  ' 

Les  feuilles  du  cyprès  font  toujours  vertes  & d’un  i 

vert  obfcur  , d’une  odeur  pénétrante  & affez  agréable  J 

lorfqu’on  les  écrafe , comme  articulées  les  unes  dans  • 

les  autres , & difpofées  en  rameaux  qui  femblent  tout 
couverts  d’écailles  très,  fines.  Aux  fleurs  femelles  fuc- 
cedent  des  fruits  ronds , raboteux,  d’une  faveur  acerbe , j: 

que  l’on  nomme  Xoûc  de  cyprès , nuces  cuprejji.  On 
s’en  fert  comme  aftringens.  Ces  fruits  fe  delTechent,  1 

fe  crevafTent , & lailTent  échapper  des  graines  aplaties 
& anguleufes  dont  les  fourmis  font  fort  friandes.  Lorf- 
qu’on veut  faire  germer  ces  graines  avec  fuccès,  il 
ftut  cueillir  au  mois  de  Mars  & d’Avril  les  fruits  qui  t 

commencent  à fe  fendre , les  mettre  au  grenier  dans 
une  boite  expofée  au  foleil , & ne  femer  que  la  graine 
qui  tombe  au  fond  de  la  boite.  Cette  graine  ne  de- 
mande qu’à  être  légèrement  recouverte  de  terre.  Com- 
me cet  arbre  eft  originaire  des  pays  orientaux  , il  vaut 
mieux  en  tirer  la  graine  de  nos  Provinces  méridiona- 
les, delà  Provence  & du  Languedoc.  Le  bois  de  cy- 
près dont  le  tronc  devient  droit  & gros  eft  dur,  pâle,, 
ou  d’un  jaune  rougeâtre,  parfemé  de  veines  foncées, 
d’une  odeur  agréable:  il  fe  corrompt  difficilement. 

Thcophrqfie  dit  que  les  portes  du  Temple  d’Ephefe 
ctoient  faites  de  ce  bois  incorruptible.  L’hiftoire  rap-  f 

For;e  aufli  que  les  portes  de  S.  Pierre  à Rome,  qui 
en  etoient,  ont  duré  depuis  Conjlantiti  le  grand  jut  !j 

qu’au  tems  du  Pape  Eugene  IF,  c’eft-à-dire  pendant 
l’efpace  de  1100  ans;  & ces  portes  étoient  encore  i; 

très- bonnes  lorfque  ce  Pontife  les  fit  remplacer  par 
des  portes  d’airain.  Les  caifles  où  l’on  enferme  les  mo- 
mies en  Egypte  font  aulTi  de  bois  de  cyprès.  Ce 
bois  peut  être  fubftitué  au  cedre  : il  réfifte  mieux  aux 
injures  de  l’air  que  le  chêne.  On  pourroit  l’employer 
avantageufement  pour  faire  des  palifTades , des  échalats 
&dcs  treillages.  11  feroit  à défirer,  ditM.  Duhamel, 
qu’on  en  multipliât  les  plantations.  On  fait  en  Orient 
ufage  de  fon  bois  pour  la  charpente.  On  appelloit 
autrefois  dans. Pile  de  Candie,  dos  filût , les  planta. 
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tions  de  cyprès , parce  que  les  Candiots  les  donnoient 
pour  dot  à leurs  filles.  Les  jeunes  cyprès  font  un  peu 
délicats;  mais  lorfqu’ils  ont  bien  pris  racine , ils  refit 
tent  très-bien  aux  hivers  ordinaires.  Ces  arbres  four- 
nilfent  de  la  réfine  par  incilion,  dans  les  pays  chauds  ; 
mris  nullement  dans  ce  pays -ci:  on  voit  feulement 
tranfpircr  de  l’écorce  des  jeunes  cyprès  une  fubftance 
blanche  qui  relTemble  à la  gomme  adragante.  M.  Duha- 
mel a vu  des  abeilles  fe  donner  bien  de  la  peine  pour 
la  détacher;  apparemment  qu’elles  emploient  cette  ma- 
tière dans  leur  propolis.  Les  fruits  appelles  galbules 
ou  noix  de  cyprès  font  eftimés  aftringcns  & fébrifuges 
à la  dofe  d’une  dragme  en  poudre. 

Le  cyprès  pyramidal  fe  garnit  de  branches  prefquc 
depuis  le  pied  : & comme  les  plus  baffes  , contre  l’or- 
dinaire , font  celles  qui  prennent  le  moins  d’accroiffe- 
ment , & que  les  unes  & les  autres  s’approchent  na- 
turellement de  la  principale  tige  en  s’élevant  perpen- 
diculairement ; cet  arbre  prend  de  lui  - meme  une 
forme,  d’autant  plus  régulière  que  l’art  n’y  a point 
de  part  ; & il  eft  très  - propre  à border  des  terraffes , 
à former  des  allées , à terminer  des  points  de  vue 
dans  de  grands  jardins , où  fur-tout  il  fait  une  belle 
décoration  lorfqu’on  l’emploie  dans  des  places  difpo- 
Ices  en  demi-cercle.  Cependant  cet  arbre  a déplu, 
& on  l’a  exclu  des  jardins,  parce  qu’on  a prétendu 
qu’il  portoit  l’ennui  par-tout  où  il  étoit,  & qu’U  annon- 
qqit  la  triftelTe  : mais  c’eft  une  idée  bizarre  qu’on  ne 
s^eft  faîte  qu’à  force  d’avoir  vu  dans  les  Poètes , que 
les  Romains  qui  ont  confacré  le  cyprès  à Platon  fai- 
foient  planter  ces  arbres  comme  le  fymbolc  de  la  trit 
teffe  , autour  de  leurs  tombeaux , fans  faire  attention 
qu’on  ne  le  préféroit  pour  cet  ufage  que  parce  qu’il  fait 
naturellement  décoration.  Les  maifons  de  campagne 
des  Italiens  doivent  une  partie  de  leurs  agrémens  à ces 
arbres.  Le  cyprès  de  Portugal  eft  plus  petit , moins  ro- 
bufte  & plus  lent  à croître  que  ceux  de  nos  contrées. 
Ses  fruits  font  d’une  couleur  bleuâtre  & tout  au  plus 
de  la  groffeur  d’une  cerife  ordinaire.  Les  Portugais  don- 
nent à cet  arbre  le  nom  de  Cedre  de  BuJJaco , parce 
qu'on  a commencé  à le  cultiver  à Buffaco , qui  eft  un 
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grand  Couvent  de  Carmes  à quatre  lieues  de  Coimbre 
en  Portugal.  Le  a les  feuilles  de  l’aca- 

cia. Ce  cyprès  d Amérique  porte  le  nom  de  cedre  blanc , 
CLipreJJlis  foliis  acacia  décidais.  Cet  arbre  croît  dans 
les  lieux  gras&  aquatiques  decethemifphere,  où  il  par- 
vient à une  hauteur  & grofleur  confidérables.  Cette 
cfpece  quitte  fes  feuilles. 

CYTISE,  cytifus.  Il  y ena  deplufieurs  efpeces  : les 
uns  font  de  très-jolis  arbuftes  cultivés  dans  les  jardins 
par  les  Fleuriftes  ; & les  autres  de  grands  arbres  qui 
’eroiflent  naturellement  fur  les  Alpes.  Les  cytifes  por- 
tent" des  fleurs  Icgumineufes  , dont  le  calice  eft  divifé 
en  deux  levres  : la  fupéricure  a deux  pointes , l’infé- 
rieure en  a trois.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  com- 
pofés  de  deux  coffes  liffes  , aplaties , étroites  par  le 
bas , longues  de  deux  pouces  au  moins , fur  trois  lignes 
de  largeur , & qui  renferment  des  femences  dures  , 
taillées  en  cœur.  Les  feuilles  de  tous  les  cytifes  font 
difpofées  en  trefle , ou  compofées  de  trois  folioles  , 
foutenues  fur  une  même  queue,  & placées  alternati- 
vement fur  les  branches  : la  grandeur  & la  figure  font 
très-dilTérentes  , fuivant  les  efpeces.  Les  petits  cytifes 
font  un  effet  charmant  dans  les  bofquets  printaniers  par 
la  multitude  de  leurs  feuilles  & de  leurs  fleurs  jaunes. 
On  les  taille  en  boule. 

Le  trifolium  des  jardiniers  eft  un  petit  cytife  à feuilles 
liffes  & arrondies. 

Les  grands  cytifes  des  Alpes  font  également  un  très- 
bel  effet  par  leurs  belles  grappes  de  flêurs  jaunes  pen- 
dantes. Le  bois  de  ces  arbres  eft  très  dur , & d’une  cou- 
leur d’ébene  verte  ou  jaunâtre  avec  des  veines  brunes, 
ce  qui  le  faitreffembler  au  bois  des  lies  , c’eft  pourquoi 
on  le  nomme  Yébenier  des  Alpes  on  faujfe  ébene.  On  le 
nomme  aufli  aubours.  On  fait  avec  fon  bois  , qui  fe 
noircit  dans  le  cœur  en  vicilliffant , des  manches  de 
couteaux.  On  dit  qu’il  eft  affez  liant  pour  en  faire  des 
brancards  de  chaife.  Sa  dureté  le  rend  encore  très- 
utile  : on  en  fait  des  flûtes,  des  clous  de  bois  & d’au- 
tres petits  ouvrages.  Les  fleurs  & la  femence  de  cytife 
font  eftimées  apéritives  : on  en  confit  les  boutons  au 
vinaigre.  Les  feuilles  de  cytife  font  réfolutives. 
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To’":  les  cytifes  craignent  le  trop  grand  froid;  aüffl* 
n’en  voit  - on  prefque  point  dans  les  pays  du  Norit 
Tous , excepté  celui  des  Alpes , ne  font  cultivés  qa# 
pour  l’agrément  : ils  croiflent  aflez  promtement  cha- 
cun dans  leur  efpece.  Voici  en  peu  de  mots  la  lifte 
des  cytifes  connus. 

i“.  Le  cytife-genet , cytifo-genijîa.  ' 

z°.  Le  cytife  des  jardins , que  l’on  taille  en  boule  & 
en  paliifade. 

5°.  Le  cytife  vert  fonce'.  Ses  fleurs  font  jaunes  & 
droites.' 

4°.  Le  cytife  velu.  Ses  feuilles  font  couvertes  d’une 
efpece  de  duvet  rouflatre.  Ce  petit  arbriifeau  a'pris 
faveur  en  Angleterre.  Quelquefois  fes  fleurs  font  jaunes 
& pourprées. 

Le  cytife  rampant.  On  le  trouve  communément 
en  Bourgogne , fur  les  montagnes  au  couchant  de  la 
ville  de  Dijon.  Ses  branches  s’inclinent  naturellement 
& rampent, 

6®.  Le  cytife  des  Canaries  eft  toujours  vert  ; cepen- 
dant fa  feuille  eft  blanchâtre.  11  ne  peut  pafler  l’hiver 
chez  nous  que  dans  l’orangerie  dont  il  fait  l’ornement 
en  Mars  & en  Avril,  qui  eft  le  tems  de  fes  fleurs. 

7°.  Le  cytife  épineux  n’eft  délicat  que  dans,  fon  en- 
fance, 

8*.  Le  cytife  de  Montpellier  fleurit  en  Mai  : il  s’élève 
à huit  pieds. 

9°.  Le  cytife  de  Portugal.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  la  luzerne  : fes  fleurs  naiflent  aux  aiffclles 
des  feuilles.  11  y en  a dont  les  fleurs  font  blanches  ou 
argentées  , ainfi  que  les  feuilles , & plus  ou  moins 
grandes. 

io°.  Le  cytife  du  Levant  à grandes  feuilles  blarim 
châtres  en  dejfcus.  On  n’en  fait  pas  grand  cas. 

II®.  Le  cytife  cTjifrique.  Sa  feuiUe  eft  étroite  & un 
peu  velue. 

12®.  Le  cytife  (T Amérique.  Son  écorce  eft  garnie 
d’une  efpece  de  duvet  qui  la  fait  paroître  foyeufe.  Cet 
arbrifleau  eft  fort  délicat.  , 

IJ®.  Le  cytife  à fruit  blanc.  On  le  cultive  dans  les 
Indes  Occidentales  à caufe  de  l’abondance  du  fruit  qu’il 
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tapporte , & dont  on  fait  ufage  dans  les  dimens  du 
pays  ; mais  on  s’en  fert  plus  communément  pour  nour- 
rir les  pigeons  , ce  qui4’a  fait  nommer  le  pois  des 
pigeons. 

14®.  Le  cytife  • indigo.  Ses  feuilles  n’ont  prefque 

£oint  de  pédicule.  On  fe  fèrt  de  cette  plante  dans  la 
ouifiane  pour  faire  une  fubftance  bleue  qui  imite  l’in- 
digo. On  pourroit  la  cultiver  dans  nos  Provinces  mé- 
ridionales. 

iS®.  Le  cytife  à feuilles  ovales.  Il  ne  s’élève  qu’à 
trois  pieds.  Il  eft  très  robufte  , mais  fort  rare. 

16®.  Le  cytife  de  Sibérie.  Sa  feuille  eft  blanchâtre  & 
droite  , & fes  fleurs  viennent  en  bouquets  au  bout  des 
branches. 

CZIGITHAIS  ou  Mulets  de  Dauric.  Ces  ani- 
maux, ainfi  nommés  parles  TartaresMongoux,  font 
probablement  le  même  animal  que  l’onagre  des  autres 
provinces  de  l’Afie  : ils  n’en  different  que  par  la  lon- 
gueur & la  couleur  du  poÜ , qui , félon  M.  Bell,  paroît 
ondé  de  brun  & de  blanc.  Ces  onagres  czigithais  fe 
trouvent  dans  les  forêts  de  la  Tartarie , jufqu’au  cin- 
quante-unieme  & cinquante -deuxieme  degré.  Il  ne 
feut  pas  les  confondre  avec  les  zébrés , dont  les  cou- 
leurs font  plus  vives  , & bien  autrement  tranchées  , 
& qui  d’ailleurs  forment  une  efpece  particulière  preC- 
que  aufll  différente  de  celle  de  l’âne  que  de  celle  du 
cheval.  Voyez  l’article  Onagre  à la  fin  du  mot  Ane , 
& le  mot  Zebre* 
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X^AROUÉ."  Voyez  Serpent  fétiche. 

DABUH  ou  DABACH.  Voyez  Hyène, 

DACTYLE  , daciylus  Idaus.  Pluficurs  Naturaliftes 
expriment  par  ce  nom  Mm  bélemnite.  Voyez  ce  mot. 

Quelques  Auteurs  ont  donné  encore  ce  nom  de  dac~ 
fy/e  à Tantale  , à la  dentale  fofTiles,  & a tous  les  tuyaux 
cloifonnés  ou  non  concamérés , &c.  On  appelle  dacîy- 
lites  des  moules  de  mer  cylindriques , connues  fouâ 
le  nom  de  dattes  de  mer  & devenues  fofliles.  Voyesi 
dattes  de  mer. 

DACTYLOBE.  Voyez  à Fartide  Oiseau. 

DAGUET.  Voyez  Cerf. 

DAILS.  Voyez  à la JUite  du  mot  Pholade. 

DAIM  , dama  recentiorum  , feu  cervus  palmatus. 
L’animal  auquel  nous  donnons  le  nom  de  daim  ref- 
femble  beaucoup  au  cerf  ; mais  il  eft  plus  petit , & il  en 
diffère  fur-tout  en  ce  que  fes  cornes  font  larges  & plates 
par  le  bout  : on  a comparé  cette  partie  à la  paume  de 
la  main , parce  qu’elle  eft  entourée  de  petits  andouil- 
1ers  en  forme  de  doigts.  La  tête  de  la  femelle  du  daim 
n’eft  point  ornée  de  bois. 

Quoiqu’aucune  efpece  ne  foit  plus  voifine  d’une  au- 
tre que  Tefpccedu  daim  Teft  de  celle  du  cerf,  ces  ani- 
maux qui  fe  reftemblent  à tant  d’égards  , dit  M.  de 
Buffon , ne  vont  point  enfemblc , fe  fuient , ne  fe  mê- 
lent jamais  , & ne  forment  par  conféquent  aucune  race 
intermédiaire.  La  nature  a établi  entre  ces  deux  cfpeces 
une  antipatie  mutuelle  qui  s’oppofe  à leur  alliance. 

Les  daims  paroiffent  être  d’une  nature  moins  robofte 
& moins  agrefte  que  celle  du  cerf;  ils  font  auftl  beau- 
coup moins  communs  dans  les  forêts.  On  en  éleve 
dans  des  parcs  où  ils  font , pour  ainfi  dire , à demi- 
domeftiques.  L’Angleterre  eft  l’endroit  de  l’Europe  où 
il  y en  a le  plus  dans  les  parcs , & où  Ton  fait  le  plus 
de  cas  de  cette  venaifon.  11  y a des  daims  aux  environs 
de  Paris  & dans  quelques  Provinces  de  France  ; il  y en 

a 
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a ■€»  Efpagne  8c  en  Allemagne  ; il  y en  aaulH  enAmé**- 
rique  qui  peut-être  y ont  ete  tranfportés  d’Europe.  Il 
lemble  que  ce  foit  un  animal  des  climats  temperes  ; car 
on  n’en  trouve  point,  ou  que  très-rarement , dans  les 
forêts  du  Nord.  Comme  le  daim  eft  moins  fauvage, 
plus  délicat,  & pour  ainfi  dire  , plus  domeftique  que 
le  cerf,  il  eft  aulfi  fujet  à un  plus  grand  nombre  de 
variétés. 

La  tête  de  tous  les  daims  mue  comme  celle  des  cerfs  ; 
mais  elle  tombe  plus  tard  : ils  font  à-peu-près  le  même 
tems  à la  refaire.  Les  daims  raient  comme  le  cerf,  dans 
le  tems  du  rut,  mais  d’une  voix  baffe  & entre-coupée. 
Ils  ne  s’excedent  pas  autant  que  le  cerf,  & ne  s’epui- 
fent  point  par  le  rut.  Ils  ne  s’écartent  pas  de  leur  pays 
pour  aller  chercher  des  femelles;  cependant  ils  fe  les 
difputent  & fe  battent  à toute  outrance;  ainli  ils  jouit 
fent  par  droit  de  conquête  éé  prennent  leurs  plaifirs 
avec  ménagement.  Plus  fociables  que  les  cerfs,  ils  font 
portés  à demeurer  enfemble  : ils  fe  mettent  en  hardes  > 
& relient  prefque  toujours  les  uns  avec  les  autres." 
Dans  les  parcs , àicM.  de  Bu  ffbri , lorfqu’ilsfe  trouvent, 
en  grand  nombre , ils  forment  ordinairement  deux  trour. 
pes  qui  font  bien  diftinêles , bien  feparées  , & qui  bien-, 
tôt  deviennent  ennemies,  parce  qu’ils  veulent  égale- 
ment occuper  le  même  endroit  du  parc.  Chacune  de 
ces  troupes  ou  hardes  a fon  chef  qui  marche  le  pre^. 
mier , & c’eft  le  plus  fort  & le  plus  âgé  ; les  autres  fui- 
vent,  & tous  fe  difpofent  à combattre  pour  chaffer, 
l’autre  troupe.  Ces  combats  font  fmguliers  par  la  diC; 
polition  qui  paro'it  y régner  ; ils  s’attaquent  avec  ordre, , 
îe  battent  avec  courage , fc  foutiennent  les  uns  les  au- 
tres , & ne  fe  croient  pas  vaincus  par  un  feul  échec  j 
car  ils  reviennent  à la  charge  le  lendemain,  le  com-' 
bat  fe  renouvelle  même  tous  les  jours,  jufqu’à  ce  quç. 
les  plus  forts  chaffent  les  plus  foibles  & les  relèguent 
dans  le  ^mauvais  pays.  Le  terrain  difputé  refte  à la 
poffelfion  du  vainqueur,  lis  aiment  les  terrains  elevéç , 
& les  collines.  La  chaffe  du  daim  & celle  du  cerf  n’ont . 
e.ntr’elles  aucune  différence  effentielle. 

Le  daim  fe  nourrit , de  même  que  le  cerf,  de  grain9 
& de  bois  : comme  ü broute  de  plus  près  que  le  cerf,' 
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le  bois  coupé  par  la  dent  du  daim  repoufle  plus  dîffi-»' 
dlement  qt;e  celui  qui  l’a  été  parla  dent  du  cerf.  Le$ 
daims  ruminent:  ils  recherchent  les  femelles  dès  la  fé- 
condé année  de  leur  vie.  Inconftans  dans  leurs  amours» 
ils  ne  s’attachent  pas  à la  niême  femelle , comme  le  che- 
vreuil , mais  ils  en  changent  comme  le  cetf  Ces  ani- 
maux s’appj-ivoifetit  aifément. 

La  daine  porte  huit  mois  & quelques  jours , comme 
la  biche  : elle  produit  de  même  ordinairement  an  faon  » 
quelquefois  deux,  & très-rarement  trois.  Ils  font  en: 
état  ^d’engendrer  & de  produire  dès  l’âge  de  deux  ans , 
jufqu’à  quinze  ou  feize  ans  : enfin  ils  refl'em.blent  aü 
cerf  par  prefque  toutes  les  habitudes  naturelles  ; & la 
plus  grande  différence  qu’il  y ait  entre  ces  animaux 
eft  dans  la  durée  de  la  vie.  Voyez  CeRF. 

I,es  cerfs  vh'ent  vingt -cinq  à trente  arts  , & les' 
daims  ne  vivent  qu^environ  vingt  ans.  Comme  ils  font 
plus  petits , il  y a apparence , dit  IVl.  de  Buffon , que' 
leur  accroilTement  eft  encore  plus  promt  que  celui  dtt 
cerf;  cardans  tous  les  apimaux,  la  durée  de  la  vie  elt 
proportionnée  à celle  de  rnccrciffement , & non  pas" 
au  tems  de  la  geftation , comme  on  pourroit  le  croi-’ 
re , puifqu’ici  le  tems  de  la  geftation  eft  le  même  ; & 
que  dans  d’autres  efpeces,  comme  celle  du  bœuf^  on 
trouve  que , quoique  le  tems  de  la  geftation  foit  fort 
long,  la  vie  n’en  eft  pas  moins  courre. 

Le  daim  fournit  dans  le  commerce  les  mêmes  mar- 
chandifes  que  le  cerf  Sa  peau  efteftimée,  après  qu’elle 
a été  paflèe  en  huile  chez  les  Chanioifeurs , ou  en  mégie. 
On  en  fait  des  gants , des  culottes , 6cc. 

DAIM  DE  BENGALE.  C'ell  l’axis  de  Pline.  Voyez 
Axis. 

DAINTIERS.  En  Vénerie  l’on  donne  ce  nom  aux 
tefticules  du  cerf  Voyez  Cerf. 

DALE.  On  appelle  ainfi  une  pierre  dure  commer 
celle  de  liais , débitée  par  tranches  de  peu  d’épaifleur  , ' 
& do.it  on  couvre  les  tenalfes,  les  balcons:  on  en  fait 
auffi  du  carreau. 

DAMAN  ISR.AEL.  Eft  une  grande  efpece  de  ger- 
boife.  Voyez  Gtrboife. 

‘DAlÛIE  D’ONZE  MEURES.  Voyez  Ornitha^aUc^ 
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Î)AME  DES  SERPENS.  Efpece  de  boicininguaoxx 
de  ferpent  à fonnettes , dont  les  couleurs  imitent  les 
lafFetas  flambés.  Voyez  Joiciningua. 

DAMIER.  Coquille  univalve , du  genre  des  cornets , 
B fommet  aplati , ornée  de  taches  noires , quelquefois 
jaunes,  fur  un  fond  blanc,  ou  de  taches  blanches  trian- 
gulaires fur  un  fond  noir.  Voyez  Carnets. 

DAMIER.  Voyez  à l’article  PctreL 

DANTALE.  Voyez  Dentale. 

D ANTE  & DANTA.  On  a donné  ces  noms  à deux 
animaux  très-dixFérens  ; l’un  d’Afrique  connu  fous  le 
ro  n de  y ebrei  & l’autre  fe  trouve  en  Amérique  Tous 
le  no.n  de  tapir.  Voyez  ces  mots. 

D \lxT) , jaculatrix.  Efpece  de  ferpent  acontias  qui 
fe  t'ouve  aux  iles  de  Barlovento  dans  la  nouvelle  Ef- 
pagne.  Ses  écailles  font  jaunes-rouffàtres , lofangées 
«ffe  coupées  par  un  cordon  qui  régné  depuis  la  tête  juf* 
qu  au  laout  de  la  queue.  Toutes  les  jointures  des  écail- 
les font  orangées.  Voyez  kcotiTIkS. 

DARD  ou  VANDOISE , jaculus.  Petit  poilïbn  de 
rivière  de  la  longueur  d*un  hareng , qui  va  fort  vite 
dans  l’eau:  ilfemble  qu’il  s’y  élance  comme  un  dard, 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Ce  poiflbn  eft  de  l’efpece 
des  poiflbns  blancs  & de  la  famille  des  muges.  Il  eft 
lo.ng  de  neuf  doigts  ; il  a le  corps  large  & le  mufeau 
pointu  , il  eft  couvert  d’écailles  moyennes  &depetHtes 
lignes.  La  nageoire  de  l’anus  eft  compofée  de  dix  arê- 
tes : fa  couleur  eft  entre  le  brun  , le  vert  & le  jaune.  Il 
a l’eftomac  petit  & le  foie  blanc , où  eft  attachée  ta 
bourfe  du  fiel.  Il  devient  fort  gras.  Sa  chair  eft  molle  , 
mais  bonne , agréable  au  goût , & meilleure  que  celle 
de  tous  les  autres  muges.  Cette  chair  eft  très-eftiraée, 
& fi  faine, qu’on  dit  en  proverbe:  Jain  comme  dard. 

DARRY  ou  DERRY.  Nom  qu’on  donne  en  Hollande 
& en  Zélande  à un  bois  & à toutes  fortes  de  parties  de 
végétaux , ufés , comme  dénaturés  & prefque  réduits  à 
J’état  & à la  confiftance  d’une  tourbe  charbonneufe. 

DATTES , duâyli.  Ce  font  des  fruits  oblongs , gros, 
comme  le  pouce , longs  d’un  pouce  & demi , compo- 
les  d’une  pellicule  niince  , rouflâtre , dont  la  pulpe  ou, 
la  chair  eft  jaunâtre,  grafle,  ferme,  bonne  à manger , 
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douce  ♦ d’un  goût  vineux  & fucré.  Cette  chair  envî- 
tonne  un  gros  noyau  alongé,  grifàtre , cylindrique, 
dur  & creufé  d’un  fillon  dans  fa  longueur.  Ces  fruits 
nailfent  en  Barbarie,  dans  l’ile de Goree , près  de  celle 
du  Sénégal  & en  Efpagne  ; il  en  croit  auili  en  Pro- 
vence , mais  qui  font  maigres  & fe  corrompent  très- 
fecilemcnt.  Nous  donnerons  la  maniéré  d’en  faire  la  ré- 
colte & leur  ufage , après  avoir  décrit  l’dpece  de  pal- 
mier qui  les  produit. 

Hifloire  du  Palmier  Dattier. 

" Le  palmier  dattier  eft  un  arbre  de  la  grande  efpece 
des  palmiers.  Il  y en  a de  fauvages  & de  cultivés.  'Il 
pouffe  une  racine  qui  fouvent  eft  fimple  , & toujours 
épailfe  & ligneufe  : elle  eft  environnée  vers  fon  collet 
de  menues  branches  , un  peu  tortueufes  , nues  & fer- 
pentantes.  Le  bois  & l’écorce  de  ces  premières  bran- 
ches font  fibrés  , flexibles , rouflatrcs  & d’un  goût 
acerbe.  Le  tronc  de  l’arbre  n’eft  pas  trop  gros , il  eft 
droit  , cylindrique  &.  fans  branches  : avec  le  tems  fa^ 
hauteur  furpaffe  huit  bralTes.  Il  a pour  écorce  les  queues 
ou  chicots  {poüex)  des  branches  feuillées  qui  reftent 
après  qu’on  les  a coupées , & qui  font  placées  fy- 
métriquement , y en  ayant  toujours  fix  autour  du  tronc  ; 
de  forte  que  les  fix  qui  font  au-deifus  repondent  à 
l’endroit  des  interftices  qui  fe  trouvent  entre  les  queues 
des  branches  inférieures.  Cette  efpece  d’écorce  eft  d’ail- 
leurs épaiffe  & chargée  d’ecaiiles , ce  qui  facilite  pour 
monter  à l’arbre.  Quand  la  fuperficie  du  tronc  eft  nue  , 
elle  eft  de  couleur  fauve.  La  fubftance  intérieure  du 
tronc  efteompofee  de  fibres  longitudinales,  épaiffes, 
ligneufes  , cependant  légères , étant  unies  par  une  ma- 
tière fongueufe.  Le  peu  de  folidité  de  ce  bois  le  rend 
très-difficile  à travailler.  Le  jeune  palmier  dattier  a 
dans  le  milieu  de  fon  tronc  une  efpece  de  nerf  ligneux  i 
au  bout  d’un  an  il  contient  une  moelle  bonnes  manger;^ 
avancé  en  âge , le  tronc  s’endurcit , il  n’y  a que  le  fpm^ 
met  de  bpn  à manger;  plus  vieux  encore,  il  n'y  a que 
les  boutons  du  fommet  où  fe  trouve  cette  moelle  mol- 
le , blanche , tendre , charnue , caflantc , douceâtre  éi; 
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ferourcufc.  Les  Perfans  & les  Arabes  en  font  fort 
friands  : mais  comme  cette  moelle  cft  le  germe  productif 
des  branches  qui  doivent  naître , l’arbre  meurt  loti* 
qu’on  la  coupe. 

Le  palmier  dattier  eft  communément  terminé  par  une 
feule  tête  conique , qui  eft  compofee  au  moins  de  qua* 
rame  branches  feuillies,  & de  quatre-vingt  au  plus, 
placées  en  rond  : les  plus  anciennes  fe  courbent  bien» 
tôt  en  arc  vers  l’horizon , & enfin  fe  fanent.  Des  aifteL 
les  des  branches  feuillées  fortent  des  grappes  bran- 
ehues  ( J'padix  ) qui  ont  chacune  leur  enveloppe  , 
{fpatha  ) &qui  portent  des  fleurs  dans  le  palmier  mâle, 
& des  fruits  dans  le  palmier  femelle-  La  côte  de  la 
branche  feuillée  eft  très -grande,  longue  d’enviroiL 
trois  braftes,  verdâtre,  lifte;  étant  jeune,  luifante  & 
jaunâtre  ; étant  vieille , courbée  & creufee  en  gout- 
tière; d’une  fubftance  fibreufe  & analogue  à celle  du 
tronc.  Cette  côte  eft  compofee  vers  fon  extrémité 
de  feuilles  femblables  à celles  du  rofeau  : elles  durent 
toujours  ; elles  font  ailées  & en  très-grand  nombre , 
foutenucs  fur  des  efpcces  de  queues  ligneufes,  fi  for* 
tement  attachées  à la  côte  qu’on  ne  peut  les  en  arra* 
cher  qu’avec  peine.  Ces  feuilles  font  fituées  oblique- 
ment & alternativement,  larges  de  deux  pouces , ôt 
longues  d’une  coudee,  fort  pointues,  d’un  vert  pâle ^ 
& pliées  parle  milieu,  fort  dures,  feches  & pleinet 
de  nervures. 

Au  fommet  du  palmier  dattier  & à la  bafe  des  côtes , 
fe  trouvent  trois  Ou  quatre  fortes  d’enveloppes  à réfc 
feau,  femblables  à de  l’étoupe  ou  au  gros  chanvtc  , 
repréfentant  par  leur  figure  une  nafle  dont  les  fils  fe. 
toient  collés  & appliqués  en  croix,  & non  pis  entrer 
lacés.  Ces  enveloppes  plus  ou  moins  larges , & colo- 
tées  en  jaune  félon  la  Vétufté  de  l’arbre , fervent  à 
affermir  un  nombre  de  branches , ét  mettre  à couvert 
des  injures  extérieures  non- feulethent  les  branches 
feuillées  , mais  encore  principàlenient  celles  des  jèu- 
ties  grappes.  Nous  confervons  dans  notre  cabinet  unfc 
de  ces  enveloppes  à féfeau  : hoUs  la  devons , arnfi  que 
tilufidurs  autres  fubftances  curieufes , à la  générofifé  dè 
pi.  de  Bowrgtss  digne  ckgyen  & négociaiit  de  Pati^ 

K J- 


Digitized  by  Google 


1^0  î)  A T 

Les  fleurs  du  palmier  dattier  naiflent  enclofes  dan? 
Ijne  autre  groflc  enveloppe , qu’on  appelle  élaté.  Cette 
enveloppe  s’ouvre  quand  elle  a atteint  une  certaine 
grofleur,  & elle  laiffe  paroitre  des  fleurs  blanches» 
difpofees  en  grappes.  A ces  fleurs  placées  au  haut  du 
tronc  & aux  aiflelles  des  branches  feuillées , fuccedent; 
furie  même  rameau  en  grappe,  appelé  régime^  cent 
quatre-vingt  à deux  cent  dattes  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , & qui  étant  mûres  fervent  de  nourriture 
à un  grand  nombre  de  perfonnés  dans  les  Indes , éa 
Perfe,  en  Syrie,  en  Afrique,  en  Egypte  & en  Judée, 
Celles  qu’on  nous  envoie  ne  font  employées  que  pour 
la  Médecine.  Voyg»  la  maniéré  de  les  conjerver  y à la 
fin  de  cet  article. 

Culture  du  Palmier  Dattier^ 

Le  palmier  qui  naît  de  lui-même  des  racines  d’un 
autre  commence  à donner  des  fruits  après  quatre  an- 
nées de  tranfplantation  dans  un  terroir  fertile  ; dans  un 
terrain  ftérile  il  ne  rapporteroit  qu’au  bout  de  fix  à fept 
ans  : mais  celui  qui  vient  d’un  noyau  eft  bien  plus  long- 
tems  à donner  du  fruit. 

Voici  l’ordre  dans  lequel  les  palmiers,  foit  mâles  » 
foit  femelles , produifent  leurs  différentes  fleurs.  Vers 
le  mois  de  Février  ces  arbres  pouffent  leurs  boutons 
dans  les  aiflélles  des  branches  feuillées  ; il  en  réfulte 
des fiathes  chargées  de  duvet,  qui  croiffent  peu-à-peu, 
& groffiffent  au  point  que  le  mois  fuivant  elles  s’en- 
tr’ouvrent  dans  leur  longueur , & laiffent  paroitre  un 
corps  femblablc  à une  truffe.  Ce  corps  ainfi  dégagé 
prend  bientôt  la  fi^iue  d’une  grappe  compofée  d’un 
grand  nombre  de  pédicules  qui  foutiennent  de  petites 
fleurs  dans  les  mâles , & des  efpeces  de  petites  prunes 
dans  le  palmier  femelle  : les  fleurs  fécondent  ces  fruits 
naiffans , qui  mûriifent  dans  l’efpace  de  cinq  mois.  Les 
palmiers  les  plus  vigoureux  portent  huit  ou  dix  grappes, 
La  grappe  mâle  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  de 
petites  fleurs  oblongues , à trois  pétales  & à étamines 
velues.  Elle  porte  deux  cent  pédicules , dont  les  plus 
courts  fupportent  quarante  petites  fleurs , les  moyens 
Soixante , & les  plus  longs  quatre-vingt.  Au  çoi^en* 
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«ement  de  Mars  les  Ipathes  fe  rompent  ; les  grappes 
femelles  paroifl’eut  d’abord,  & peu  de  jours  après 
.elles font  nues  , & portent  un  très-j,cand  nombre  d’em- 
bryons gros  & ronds  comme  un  grain  de  poivre  , 
luifans  & d’un  goût  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai  ces 
fruits  font  déjà  gros  comme  nos  cerifes  : leur  couleur 
ell  verte.  En  Juin  leur  oflelet  ou  noyau  grolTit , leur 
chair  devientpiusfolide  , & ilsmùriftent  d. ans  le  mois 
d’Août,  fansquela  chair  pulpeufe  continue  d’étre  ad- 
hérente à fon  noyau. 

Le  palmier  fe  plaît  dans  les  terrains  fa’olonneux  des 
pays  chauds.  On  le  cultive  dans  h Grece , dans  l’Itctli® 
& un  peu  en  France.  Lorfqu’onfeme  des  noyaux  il  en 

• mit  des  palmiers  mâles  & femcllca;  mais  lorfqifon 
plante  des  racines,  les  palmiers  qui  nailTcnt-fuivcit  le 
fexedeleur  niere  racine.  Quand  bn  a planté  clans  la 
terre  les  jeunes  pouffes  de  deux  ou  trois  ans on  a foin, 
de  les  arrofer  pendant  l’été:  on  extirpe  celles  qui  pul- 
lulent autour  du  palmier , ainfi  que  tous  les  infectes 
qui  pourroient  nuire  à l’arbre.  Lorfqiie  les  palmiers 
font  en  état  de  porter  des  fleurs  Sc  des  Sruits  , on  prend 
foin  d’en  multiplier  & accélérer  la  fécondité.  Pour  y 

'réuflir,  on  cueille  fur  la  fin  de  Février,  aulbmmetde 
l’arbre , les  Ipathes  mâles  remplies  de  fleurs  fécondan- 
tes ; on  retire  les  grappes  dont  les  fleurs  ne  font  pas 
encore  épanouies  : on  partage  ces  grappes  en  petites 
•baguettes  fourchues  , & on  les  fixe  tranfverfalement 
. fur  le  milieu  des  grappes  femelles , jufqu’à  ce  que  les 

• jeunes  embryons  ayent  acquis  de  la  vigueur  , étant 
couverts  de  la  matière  feminale  des  petites  fleurs  mâ- 
les. C’eft  ainfi  que  la  pouffiere  des  étamines  s’inlinue 
dans  le  fruit  à l’inftant  du  développement.  Mais  dans 
les  pays  déferts  la  nature  fupplée  à l’incluflrie  humai- 
ne ; les  zéphyrs  légers  s’emparent  des  pouiTieres  fécon- 

• dantes  du  palmier  mâle , les  tranfportent  & en  fàvoi  i- 
•fent  les  p^miers  femelles  qui  n’en  font  pas  éloignés  , 
& qui  fe  trouvent  fur  la  direftion  de  la  courfe  du  zé- 

. phyr.  Nous, apprenons  que  dans  le  Jardin  de  l’Académie 
de  Berlin  il  y a un  dattier  femelle  d'environ  feize  pieds 
dohaut,  fur  neuf  pouces  de  diamètre:  il  fleurit  depuis 

• plus  de  quarante  ansj  en  1749  on  y.fufpendit  uns 
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fleur  mâle  de  dattier , & dans  le  mois  d'Avril  17Ç0  Oïi 
y cueillit  de  très-belles  & excellentes  dattes,  dont  les 
noyaux  plantés  dans  le  mois  de  Janvier  fuivant  ont 
produit  une  pepiniere  de  palmiers  dattiers.  ^ ^ 

Lorfqu’on  obferve  la  co  iftancc  & Tuniformite  de  la 
nature  dans  fes  produélions , & qu’on  remarque  qu’elle 
a donné  les  germes  propres  à chaque  individu  , on  nfe 
peut  fe  réfoudre  à croire  cequ’On  lit  dans  un  Mémoire 
lu  à l’Academie  dé  Gottingue,  que  fi  l’on  plante  le 
noyau  du paLnuer  dattier , de  maniéré  que  le  coté  ou 
il  y a une  incifion  pioionde  foit  tourne  vers  le  ciel  , 
*il  en  vient  un pa/mier  femelle.,  mais  que  quand  on  a place 
■ en  haut  la  furfaceur.ie  , & qui  n’a  qu’une  légère  inci- 
Con  , il  en  vient  un  palmier  mâle.  Oh  y lit  auflique  le 
moyen  d’avoir  des  palmiers  qui  donnent  des  dattes  de 
très-bonne  heure , ( lors  même  qu’ils  n’ont  que  üx  cm 
fept  pieds  ) c’eft  d’arrofer  les  noyaux  qu  on  a femes 
avec  de  l’eau  falée,  ainfi  qu’on  le  pratique  au  village 
d’Elchc,  tandis  qu’au  village  de  Murcie  ou  on  ne  les 
arrofe  qu’avec  de  l’eau  commune,  les  dattiers  n y por- 
tent du  fruit  que  très-tard. 

Maniéré  de  récolter  , de  cenjerver  les  Dattes.,  Êf 
I qiCon  en  fait. 

Lorfque  les  dattes  font  mûres,  on  en  diftingue  trois 
fortes,  félon  les  trois  degrés  de  maturité:  la  première 
eft  de  celles  qui  ne  font  mûres  qu’à  l'extrémite  ; la  dc^ 
vieille  ) clç  ceiles  font  niùrcs  juf^u  à environ  h 
^moitié  , & la  troifieme  eft  de  celles  qui  font  entierç- 
ment  mûres.  On  les  récolte  fouvent  en  même  tems, 
"^pareeque  trois  jours  d’intervalle  achèvent  le  degrc  de 
maturité  dans  ceiles  qui  ne  le  font  pas  ; & comme  elles 
tomibent  d’elles-mêmes  étant  mûres  1,  on  eft  oblige,  de 
-peur  quelles  ne  fe  meurtriftent  en  tombant,  de  les 
xueillir  à la  main  fur  les  grands  palmiers  , ou  de  fecouer 
«les  grappes  des  petits  palmiers  dans  uft  nlet.  Cette 
xolte  de  dattes  fe  fait  en  automne , en  deXix  ou  trois 
fois,  jufqu’à  ce  qu’ôn  les  ait  toutes  recueillies  dans 
l’efpace  de  trois  mois.  , ^ J 

' Pour  achever  de  mûrir  lécher  CeS  ttols  clanes  dç 
^fruits  -,  on  leâ  cxpolè  au  foleil  fut  deà  «attOfc 
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" viennent  d’abord  molles  , & fe  changent  en  pulpe  ; 
«nfin  elles  s’épaiinnenc  & fe  bonifient  au  point  den’étre 
que  peu  ou  point  fujettes  à fe  pourrir.  Les  dattes  étant 
deflochees , on  les  met  au  preÏÏbir  pour  en  tirer  le  fuc 
mielleux,  & on  les  renferme  dans  des  peaux  de  chè- 
vres , de  veaux  , de  moutons  , ou  dans  de  longs  pa- 
niers faits  de  feuilles  de  palmiers  fauvages , en  fortne 
defacs;  ces  fortes  de  dattes  font  la  nourriture  la  plus 
ordinaire  du  peuple  du  pays  : ou  bien  après  en  avoir 
tiré  le  fuc , on  les  arrofe  de  nouveau  avec  le  même  fuc 
avant  que  de  les  renfermer  : ou  enfin  on  ne  les  exprime 
point,  & on  les  renferme  dans  des  cruches  avec  une 
grande  quantité  de  firop;  celles-ci  ne  font  deftinécs 
quepourles  riches  : on  appelle  ces  dattes  , ainfi  pré- 
parées , caryotes , caryoU. 

Celles  qu’on  nous  envoie  dans  le  commerce  , de 
Syrie  & d’Egypte  en  Europe  , font  en  partie  fechées 
,fur  l’arbre  même;  ou  plus  communément,  lorfqu’elles 
‘étoient  prêtesà  mûrir,  on  les  a cueillies,  enfuiteper- 
cées  , enfilées  & fufpendues , pour  les  faire  fecher. 

’ On  tire  par  cxprefïion  de  ces  dattes  récoltées  ic 
' defféchées  en  la  derniere maniéré,  une  forte  de  firop, 

, qui  tient  lieu  de  beurre , étant  gras  & doux , & qui  fert 
^defauce  & d’aftaifounement  dans  les  alimens.  Le  peu- 
' pie  du  pay  s fe  fert  effedivement  de  ce  firop  en  guife  de 
beurre,  pourlapâtifferie,  pouralTaifonnerle  riz  & la 
.fine  farine , -Jorfqu’on  veutfe  régaler  dans  les  feftins& 
les  jours  de  fêtes.  Pour  retirer  ce  fuc  , les  uns  mettent 
une  claie  d’ofier  fur  une  table  de  pierre  ou  de  bois  in- 
clinée , en  plein  air,  &font  un  creux  au  plancher  , 
'pour  y placer  un  vafe  de  terre  , propre  à recevoir  le 
firop.  Enfuite  ils  chargent  ces  claies  d’autant  de  dattes 
] léchés  qu’elles  en  peuvent  contenir.  Les  dattes  venant  ' 
à fermenter , & étant  prefféés  par  leur  propre  poids  , 
laiffent échapper  leur  liqueur,  qui  coule  dans  le  vafe 
'deterte;  quelquefois  on  ferre  les  claies  avec  des  cor- 
des, & on  les  charge  de  groffes  pierres  : on  réitéré 
cette  opération  jufqu’à  ce  qu’on  ait  exprimé  à-peu-près 
‘tout  !è  fuc  des  dattes;  lefquelles  étant  confervees 
^fervent  comme  nous  l’avons  dit  à la  nourriture  jdm 

^uple.  - - ......  ...J 
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Kæmpfer , Amœnit.  exot.  fqfciciil.  v.  dît  que  les  Batf 
réens  & les  Arabes , qui  ont  une  grande  quantité  de 
puliniers , emploient  en  place  de  preifoir,  une  chambre 
a double  plancher  , & dont  les  murailles  font  tapiffées 
4e  rameaux.  Le  plancher  fupcrieur  eft  mobile  : ils  jet- 
tent fur  l’inférieur  une  certaine  quantité  de  dattes , qui 
font  devenues  aifez  molles  en  feféchant;  quelquefois 
aulli  ils  jettent  de  l'eau  bouillante  ; enfuite  ils  lailfent 
tomber  le  plancher  mobile  qu’ils  chargent  à volonté. 
Lefirop,  extrait  de  cette  maniéré,  eltplus  liquide  que 
le  précédent  ; mais  moins  fluide  que  celui  des  payfans 
qui  habitent  les  montagnes  voifines , où  il  n’y  a que 
peu  ou  point  de  palmiers  dattiers  : ces  payfans  achè- 
tent le  marc  des  dattes  pafTces  au  preifoir  , & les  font 
bouillir  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en  une  bouil- 
lie très-claire , mais  qui  eft  peu  agréable  & eft  peu  nour- 
riflante. 

Le  bois  du  tronc  de  palmier  dattier  fert  en  Afrique 
en  place  de  bois  de  charpente;  on  en  fait  des  pieux 
qui  reûttentlong-tems  dans  l’eau.  Ses  feuilles  , ouïes 
branches  feuillées  fervent  à couvrir  les  cabanes  des 
payfans  : ils  en  font  aulTi  des  fagots  : ils  font  des  ba- 
lais avec  les  grappes , des  vafes  & des  plats  avec  les 
fpathes  ou  enveloppes,  auxquelles  ils  donnent  la  figure 
qu’ils  veulent  ; ils  emploient  les  hampes  des  grappes  à 
feire  des  chaulfures  & d’excellentes  cordes  pour  leur 
marine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  moelle  du  fommet  de  ce 
palmier  & fes  tendres  branches  feuillées  , qui  font  en 
forme  de  cône , fourniflent  aulfr  une  nourriture  déli- 
cate. On  prétend  que  les  jeunes  g'^appes  mâles  & fe- 
melles fontanfïi  très-bonnes  ; on  peut  manger  toutes 
ces  parties  crues,  ou  cuites  avec  la  viande  de  mou- 
ton. Les  dattes  elles-mêmes  fourmffcnt  naturellement 
•&par  les  préparations  de  fart  une  diverfité  de  mets 
fort  agréables.  Les  dattes,  comme  nous  avons  dît  ci- 
deffus,  étant  récentes,  font  un  aliment  falutaire  aux 
Egyptiens  , aux  Africains , & fur-tout  pour  ceux  qui  ne 
boivent  que  de  l’eau  : defféchées,  elles  font  plus  diffi-, 

. ciles  à digérer.  On  fait  bouillir  les  noyaux  pour  Iqa 
amollir,  & ils  fervent  de  nourriture  aux  bœufs  quo 
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l’on  fiiit  repofer.  A la  Chine  on  fait  bniler  ces  oflelets, 
& on  les  fi<it  fouvent  entrer  dans  la  compofition  de 
ï encre  de  la  Chine,  En  Efpagne  on  les  brûle  pour  faire 
une  poudre  propre  à nettoyer  les  dents  : on  en  fait 
auflilefiaux  ivoire  brûlé.  EnNatolie  oneftdans  l’ufagc 
de  jetter  de  l’eau  fur  les  dattes  pour  les  faire  fermenter  > 
& en  tirer  du  vin  qui  peut  fc  changer  en  vinaigre.  Sou- 
vent on  tire  de  ce  vin  par  la  diftillation  un  efprit,  & 
comme  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  cft  fevérement 
défendu  par  la  religion  de  Mahomet , on  le  fait  pafler 
fous le  nom  derenicde,  pour  foulager  les  crudités  & les 
coliques  d’eftomac  : afin  de  mieux  guérir  ces  maux  » 
les  gens  riches  ajoutent , avant  la  diftillation  , de  la 
fquine , de  Y ombre  & des  aromates  ; mais  le  commun  du 
peuple  y met  de  la  racine  de  re'glijje  & de  Xabjtnthe  de 
Perlé,,  ou  de  la  peti te  racine  de urû/./onc  otforanf  , ou 
de  h fementine  de  Turquie  ou  de  Perfe.  Le  nectar  de 
datées  que  boivent  les  Souverains  du  Congo  eftlaliqueux 
Ipirjtueufe  pure  des  dattes  fermentées. 

Le  palmier  renferme  fes  vertus  alimentaires  dans  la 
moelle  de  fon  tronc  & dans  fes  fruits  : on  trouve  encore 
dans  ces  derniers  une  vertu  médicinale.  L’expérience 
a appris  que  les  fruits  du  dattier  font  légèrement  aftrin- 
gens , & mpderent  les  cours  de  ventre;  qu’ils  fortifient 
Peftomac , adouciffent  la  poitrine  & tous  les  organes  du 
poumon , même  les  douleurs  des  reins  & de  la  velfie  ; 
mais  U faut  en  ufer  modérément  : autrement  elles  eau* 
fent  le  mal  de  tête  & l’affoiblinement  de  la  vue  , pro- 
duifent  des  obftrudions  & la  mélancolie. 

DATTES  DE  AIER.  On  donne  ce  nom  quelquefois 
à des  corps  mous,  quc  M.  Cç/?oni,  habile  Pharmacien 
de  Livourne , dit  être  les  véritables  fruits  de  l’a/gue  à 
feuilles  e'troites  des  Verriers.  On  en  trouve  la  figure 
dans  un  livre  intitulé  , la  Gallerie  de  Minerve. 

On  donne  aufli  le  nom  de  datte  de  mer  à une  coquille 
bivalve  , cylindrique , épaifle  & dp  genre  des  moules. 
Ses  valves  font  revêtues  d’un  périofte  brun  ou  de  cou- 
leur roulTe  ou  marron  , & fe  joignent  exadement.  On 
y diftingue  quelques  ftries  très-fines  ; l’intérieur  elb 
nacré.  Ce  coquillage  qui  fe  trouve  à Toulon  & fur  les 
fûpçs  d’Italie,  d’Afrique,  même  en  Amérique , eften* 
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fermé  vivant  dans  une  pierre  qu’il  a crcuféc,  quoique 
très-dure , difficile  à cafler,  même  à coups  de  maflue  , 
& formant  une  partie  des  rochers  de  marbre  qui  avan^ 
cent  dans  la  mer  & en  font  baignés. 

Voici  un  fait  qui  prouve  inconteftablement  que  ce 
coquillage  bivalve  perce  la  pierre , & qu’il  n’y  eft  point 
tenferme  par  la  pétrification  du  terrain , comme  l’ont 
penfe  quelques  Naturaliftes  à l’égard  des  daüs  du  Poi- 
tou : voyez  l’article  Pholade.  On  trouve  des  dattes  dans 
les  moellons  qui  ont  été  employés  aux  anciennes  for- 
tifications maritimes  & quais  de  Toulon  ; ces  moellons 
ont  été  apportés  de  lieux  élevés  & éloignés  de  la  mer  ; 
Néanmoins  en  calTantces  pierres  ou  blocs  nouvellement 
tirés  de  la  mer,  on  trouve  dans  leur  intérieur  beaucoup 
de  Jattes  fraîches,  bonnes  à manger,  car  la  chair  de 
te  coquillage  a un  goût  fort  agréable  & eft  regardee 
comme  un  mets  délicat.  Les  Anciens  connoilfoient 
déjà  fa  bonté  ainfi  que  la  fingularité  qu’il  offre  à ceux 
qui  le  mangent  dans  l’obfcurité  ; la  lumière  phofpho- 
lique  que  donne  ce  teftacée  eft  fi  vive  qu’elle  fait  pa- 
rokre  leur  bouche  enflammée.  Voici  ce  qu’en  dit  Miîm 
bus  Marinas  : 

DuUylui  iUuftrat  radianti  lumint  pHram  ; 

^PP'ifitus  menfæ,  luvtine  inenfa  nitet. 

I Cette  lumière  fe  trouve  auffi  dans  la  pholade  dû 
ïoitou.  En  examinant  l’extérieur  des  pierres  qui  ren- 
ferment des  dattes  de  mer,  on  n’y  découvre  que  quel- 
ques trous  de  figure  irrégulière  ; les  uns  affez  petits 
pour  qu’on  n’y  puiffe  introduire  qu’une  paille  ; d’au- 
tres gros  comme  le  bout  du  doigt,  mais  toujours  beau- 
toup  trop  petits , pour  qu’on  en  puiffe  tirer  la  coquille 
fans  la  brifer  î ce  n’eft  donc  qu’en  caffant  les  pierres 
qu’on  fe  peut  mettre  en  état  de  bien  examiner  les  dat- 
tes & leurs  loges.  Ces  coquilles  n’ont  point  d’articula- 
tion à charnières  comme  les  huîtres , mais  les  deux  pan- 
neaux font  joints  par  un  ligament  qui  s’étend  depuis 
le  bout  le  plus  menu  dç  la  coquille  jufqu’a  fon  milieu. 

II  y a de  ces  coquilles  qui  ont  plus  de  trois  pouces  de 
longueur,  & un  pouce  de  diamètre.  Ces  efpeces  dé 
tnoules  fork  pourvues  de  quelques  fils  : elles  font  étant 
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Jeunes  des  trous  dans  la  pierre  dure  & augmentent  la 
^capacité  de  ces  loges  fuivant  leur  crue  : elles  n’ont 
qu’un  très-petit  jeu  dans  ces  prifons  , qui  réprefentent' 
exaèlcment  en  creux  la  forme  extérieure  de  la  coquille; 
l’ouverture , depuis  la  furface  de  la  pierre , forme  un  etv 
tonnoir  jufqu’à  la  demeure  du  coquillage,  qui  étant 
proportionné  à fa  grandeur  & à fa  configuration  , ne 
lui  permet  pas  de  s’y  retourner;  la  tête  de  l’animal 
étant  toujours  oppofée  à cette  ouverture , il  eft  à pré- 
fumer  qu’il  l’introduit  la  première,  &que  par  confé* 
quent  elle  a dû  fervir  dan:  fon  travail.  Au  refte,  ces  dat- 
tes de  mer  n’affeétent  point  dans  les  pierres  une  pofi- 
tion  uniforme;  il  y en  a de  plus  parallèlement  à l’ho- 
rizon , d’autres  font  en  pofition  verticale,  & la  plus 
grande  partie  font  inclinées  fous  diîFerens  angles;  c* 
qui  fait  quefouvent  la  loge  d’un  ancien  fe  trouve  dans 
le  chemin  d’un  fécond  , & dans  ce  cas  il  en  coûte  la  vie 
au  voifm  : ce  nouvel  ouvrier  forme  fa  loge  aux  dépeins 
de  la  fienne,  il  la  traverfe  & détruit  la  coquille  juC- 
qu’au  niveau  de  l’augmentation  qu’il  défire  faire  à fon 
habitation.  Ceci  prouve  encore  que  les  dattes  de  mer 
creufent  & augmentent  leurs  loges  peu  à peu.  . 

Ces  animaux , quoique  renfermes  dans  une  pierre 
dure  , puifque  c’eft  une  forte  de  marbre , ne  font  pas  à 
l’abri  de  quelques  ennemis  qui  leur  font  la  guerre  ; il 
y a des  efpeces  de  fcolopendres,  longues  depuis  un 
pouce  jufqu’à  cinq,  fort  menues,  qui  parviennent  k 
leurs  loges  par  leurs  communications , & qui  dévorent 
les  dattes.  M.  de  Fougeroux , , qui  a donné  on  Mémoire 
fur  ces  coquillages  , inféré  dans  le  cinquième  volumer 
des  Savans  étrangers  , dit  avoir  encore  trouvé  dans  cca 
trous  des  efpcces  de  cloportes  de  mer  & une  puce  de 
mer.  Mais  comment  ces  dattes  dans  l’état  de  leur  en- 
fance fe  creufent -elles  leur  domicile  ? U faut  croire: 
qu’elles  s’attachent  avec  leurs  fils  à la  pierre  qu’ellea 
veulent  tarauder , & que  les  dçnts  ou  afpérités  qui  font 
fur  leur  coquille  creufent  peu-à-pcuurje  demeure  pro- 
portionnée à leur  volume  : l’on  fait  que  l’unique  occa-ù 
pation  de  ce  teftaçée  fe  réduit  à prendre  la  notirriture 
que  la  mer  lui  apporte  , à multiplier  fon  elpeçe  (,il  eft. 
hermaphrodite  ) & à creufer  Jà  detqeure.  ; 
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DATURA.  Fôÿéz  à rartide  Pomme  épineusÈ. 

DAUCUS  DE  CANDIE  , daucus  Creticus.  Cette 
plante  , qui  vient  communément  fur  les  endroits  pier- 
reux & montagneux , dans  l’ile  de  Crete  , aujourd’hui 
de  Candie,  & dans  les  Alpes,  a une  racine  longue  , 
grofTe  comme  le  doigt , fibree  & d’un  goût  de  panais. 
Satigeeft  haute  d’un  pied  , cannelée  & Velue.  Ses  feuil- 
les font  cotonneufes,'  cendrées  & découpées  comme 
celles  du  fenouil.  Les fommets  de fes  branches foutien- 
nent  des  ombelles  lanugineufes,  blanchâtres,  d’une 
odeur  agréable  & d’un  goût  piquant  ; elleÿ  font  com- 
pofécs  de  petite.s  flcuts  en  rofe,  à cinq  pétales  blancs , 
dont  le  calice  fe  change  en  un  fruit  formé  de  deux  fe- 
mences  oblollgues , cannelées,  velues,  convexes d’utl 
côté  & applaties  de  l’autre. 

On  donne  aüfli  le  nom  de  Daucus  à la  carotte  fau- 
vage  , autrement  appelée  chirouis  ou  faux  cJiervi. 
Voyez  aux  mots  Carotte  , Sec. 

La  femence  du  daucus  de  Candie  eft%ftîmée  lithon- 
triptique  , hyftérique  & carminative  : elle  cft  la  pre- 
mière des  quatre  femences  chaudes  mineures  , qui  font 
celles  à’ammi , d’oeûe,  dçperJU  & Aq  daucus.  On  fubf- 
titue  fouvent  la  femence  du  chirouis  à celle  du  daucus 
de  Candie  , qui  eft  l’un  des  ingrédiens  de  la  grande 
thériaque.  Les  daucus  font  des  efpeccs  de  panais  fau- 
vages.  Dans  le  Levant , on  fait  un  vin  de  daucus  pour 
réfifter  au  venin  & pour  provoquer  les  réglés. 

DAUPHIN.  Voyez  àla fuite  du  mot  Baleine. 

DAUPHIN.  On  donne  encore  ce  nom  à une  coquille 
univalve , qui  eft  du  genre  des  limaqons  à bouche  ron- 
de. Foye»  Limaçon  de  mer.  Les  contours  de  cette 
coquille  font  armés  de  pointes  déchiquetées.  Les  Aftro- 
jiomes  ont  aufli  donné  le  nom  de  dauphin  à une  conf- 
tellation  de  l’hémifphere  boréal  : elle  eft  compofée  de 
dix  étoiles  , félon  Ptoloméc  & Tycho. 

DAURADE.  Voyez  Ceterach. 

DEEB.  Nom  que  l’on  donne  en  Barbarie  au  cAa- 
cxil.  Voyez  ce  mot. 

DEGEL.  On  entend  par  ce  mot  le  relâchement  du 
grand  froid , cet  adoucHTement  de  l’air  qui  réfout  les 
neiges  dans  tout  un  pays  ; en  un  mot  la  fonte  de  1» 
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gkce  quî  pour  lors  reprend  fon  premier  état  âe  fluidité* 
La  glace  fe  fond  beaucoup  plus  lentement  qu’elle  ne 
s’eft  formée  ; elle  commence  à fe  fondre  par  la  furface  ; 
mais  au  lieu  que  l’eau  Te  gele  du  centre  à la  cirron- 
férence , elle  fe  dégeie  de  la  circonférence  au  centre. 

Glace. 

DÉGRAS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce  nom  à 
l’huile  de  poilTqn  qui  a fervi  à palTcr  des  peaux  en 
chamois.  Cette  même  huile  fert  enfuite  aux  conoyeurs 
pour  pafl'er  principalement  les  cuirs  blancs,  rayez  le 
DiHipnnaire  des  Arts  ^ Mc'tiers. 

DÉLr/RE.  rayez  Arriere-FAIX. 

DRLTA.  rayez  Double  C. 

DÉLUGE , diluvium.  Ce  mot  exprime  la  plus  grande 
alluvion  qui  ait  jamais  couvert  la  terre  ; celle  qui  a 
dérange  l’harmonie  première  , ou  plutôt  la  Itructure 
de  l’ancien  monde;  celle  qui,  par  une  cayfe  extraor- 
dinaire des  plus  violentes  ^ a produit  les  effets  les 
plus  terribles , en  bouleverfant  la  terre,  foulevant  ou 
applaniflant  des  montagnes , difperfant  les  habitans  des 
mers , couche  par  couche  fm  la  terre  ; celle  enfin  qui 
a femé  jufques  dans  les  entrailles  du  globe  terreftre 
les  monumens  étrangers  que  nous  y tiouvons  , & qui 
doit  être  la  plus  grande , h plus  ancienne  & la  plus 
générale  cataftrophe  dont  il  foitfait  mention  dans  l’hiC. 
toire  , en  un  mot  la  plus  grande  époque  de  la  Chro- 
nologie. 

M.  Jralch  , dans  fa  Thefe  fur  le  déluge  des  An- 
ciens , dit  que  la  mémoire  du  déluge  univerfel  s’eft, 
confervée  chez  toutes  les  nations  ; les  Grecs , & fur- 
tout  les  Egyptiens  & les  Affyricns  en  ont  eu  des  opi- 
nions différentes.  Le  meme  Auteur  dit  encore  qu’il 
régné  une  contradidion  entre  ceux  des  Grecs  qui  en 
ont  écrit.  Les  uns  foutiennent  qu'il  y a eu  deux  dé- 
luges , d’autres  font  mention  de  trois , quelques-uns 
de  quatre,  & d’autres  en  ajoutent  encore  un  cinquième. 
M.  Walch  rapporte  tous  ces  déluges  différens  de» 
Païens  à celui  de  Moë  d’où  ils  prennent  leur  fource.» 
puifque  tous  les  Ecrivains  profanes  en  racontent  les 
mêmes  cîrconftances.  Enfin  il  s’étonne  que  tandis  qucj 
les  paroles  de  Aloil'e  font  fi  claires , on  puiife  dif^u- 
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ter  du  dtiluge  , de  l’année  , du  tems-  & des  autre», 
circonfta.ices.  Telle  fut  cette  inondation  générale  , 
qu’elle  detruifit  tout  ce  qui  avoit  vie  fur  la  furiace  de  la 
terre  , excepté  Noë,  fa  famille,  les  poilTons  & tout 
ce  qui  fut  renferme  dans  l’arche  avec  Noë.  Mol/è  nous- 
en  donne  l’hiftoire  dans  la  Genefe,  chap.  VI  & VIL 
Les  meilleurs  Chronologiftes  la  fixent  à l’an  de  la  créa- 
tion i6ç6,  229?  ans  avant  J.  C.  Le  deluge  a fàit^  fait 
encore  le  plus  grand  fiijet  des  recherches  & des  réfle- 
xions des  Naturaliftes  &c.  Les  points  principalement 
conteftes  peuvent  être  réduits  à trois;  1°.  fon  étendue, 
c’eft-à-clire  , s’il  a cte  abfolument  général  ou  feulement 
pour  certains  pays  ; 2".  fa  caufe  ; y".  & fes  effets.  II  nous 
fuffirade  dire  qu'on  a regardé  comme  unp  preuve  phy- 
lîque  de  runiverfaliré  du  deluge  & des  grands  change-., 
mens  qu’il  a opères  fur  toute  la  furface  du  monde , cette 
multitude  etonnante  de  corps  marins  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus , tant  fur  la  furfirce  de  la  terre  que  dans  l’inté- 
tieur  même  de  tous  les  continens;  mais  la  difficulté  eft 
d’expliquer  cette  difperfion  d’une  manière  conforme  à 
la  difpolition,  à la  fituution  des  bancs,  des  couches  & 
des  contrées  où  un  les  trouve.  M.  Fluche,  ( SpeÛ.  de 
la  hat.  r,  8 , 9 î ) en  parlant  du  deluge , dit  que  les 

légions  du  Tigre  & de  l'Eu;  hratc  n’ont  point  été  tou- 
jours comprifes  dans  cette  terrible  fubmerfion  , & 
qu’elles  feules , parmi  toutes  celles  de  l’ancien  monde , 
furent  les  premières  decouvertes , & habitues  par  les 
defeendans  de  Noë:  aulfiles  appelle-t-il  le ùerceatr  r/w 
genre  hunuiin.  I\l.  de  Kéralio  prétend  qu’il  y a eu  des 
Savans  très -pieux  & très -orthodoxes,  qui  ont  penfé 
que  Moife,  fe  conformant  au  ftyle  oriental,  avoit  dé- 
figne  par  le  mot  terre  la  feule  portion  du  globe  (,  la 
Paleftine  & quelques  cantons  voifins  ) qui  avoit  été 
habitue  par  les  Ifraèlites  & leurs  ancêtres.  M.  Grouner 
penfe  que  Dieu  ayant  réfolu  de  toute  eternitc  de  noyer 
les  hommes  lStc.  de  cet  âge,  avoit  dil’pofe  pour  cet 
effet  les  lois  de  la  Nature.  M.  l Abb.  ie  B/ un  , fr<;cei>. 
'teur  des  Pages  de  la  Reine,  a voulu  , il  y a quelques 
années,  retracer  fous  nos  yeux  ce  tui.leau  du  dofuus 
de  nos  pères  & du  deuil  général  de  la  N...  ure.  M.  l’Aoui 
lê  £/u/ifeDfyit  qt^el’élevaUon  dçs  eaux  qyi  ont  couvert; 
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lutréfoîs  la  terre , n’étoit  peut-être  qu'un  fimple  effet 
de  la  force  centrifuge  portée  à un  certain  degré , & 
que  ce  feul  mouvement  de  turbination  , imprimé  au 
globe , l’ayant  fait  pirouetter  avec  une  vitefîe  accélé- 
rée, les  eaux  ont  dû  fortir  des  réfervolrs  du  grand 
abîme , & monter  contre  leur  propre  pefanteur.  Ça 
été  d’après  ce  fyftême  que  notre  ingénieux  Phyficien 
a voulu  nous  donner  au  Louvre  une  image  du  déluge  j 
& pour  démontrer  les  caufes  de  ce  phénomène , voici 
l’expérience  qui  a été  faite  & que  nous  avons  vue.  On 
a pris  un  globe  terreftre  armé  de  foupapes  , & en- 
fermé concentriquement  dans  un  globe  de  verre.  Oii 
a commencé  par  remplir  d’eau  le  globe  terreftre  ; on 
en  a fermé  l’ouverture  pratiquée  dans  le  globe  de  verre  y 
enfuite  par  le  moyen  d’une  manivelle  , on  a donné 
au  globe  intérieur  un  léger  mouvement  de  rotation  j 
l’eau  n’a  point  franchi  fes  barrières } mais  l’a-t-on  fait 
mouvoir  avec  une  vitefle  accélérée,  bientôt  la  mafle 
d’eau  a forcé  les  foupapes  attachées  à la  furface  exté» 
tieurc  de  ce  globe  terreftre  , & a rempli  toute  la  capa- 
cité du  globe  de  verre  en  s’échappant  avec  force  ÿ ainft 
le  globe  terreftre  a été  entièrement  couvert  de  fes 
propres  eaux.  On  a cefTé,  d’agiter  le  globe , l’eau  eft 
rentrée  dans  les  réfervoirs  à-peu-près  jufqu’à  l’horizon 
du  globe , & s’eft  mife  en  équilibre  avec  elle-même. 
VoUà  donc , fuivant  M.  l’Abbé  le  Brun , une  efquiffe 
de  la  caufe  du  déluge  ; voilà  une  démonftration  de  la 
conformité  du  fyftême  de  Moife  avec  les  lois  de  la  Na- 
ture, & une  réfutation  des  erreurs  évidentes  de  Burnet, 
de  U^iijion , de  JVoodward,  del’illuftre  Bojfuet  & de 
M.  P lue  fie.  Cette  expérience  fait  honneur  au  génie  de 
M.  l’Abbé /e  Brun.  Elle  annonce  une  grande  connoif- 
fance  'de  la  théorie  des  forces  centrales.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  Sciences  plufieurs 
belles  machines  de  cette  efpece , & l’on  a fn  mettre 
à profit  la  force  centrifuge  pour  l’élévation  des  eauxÿ 
mais  celle-ci  nous  démontre-t-elle  le  déluge  univerfeî 
d’une  maniéré  bien  conforme  au  récit  de  l’Hiftorien 
làcré  ? D’ailleurs , fi  par  un  mouvement  de  turbination, 
imprimé  à notre  globe  & mû  enfuite  avec  une  vi- 
tefie  accélérée , les  eaux  ont  morité  contre  leur  propré 
Tome  JIL  L 
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pefantcur , îl  faudra  admettre  que  les  anîmaoii 
auront  été  projetés,  en  raifon  de  leur  propre  maiTc 
& pefantcur , à des  élévations  & des  diftanccs  beau-' 
coup  plus  conlîdérables....  C’eft  aux  Phyficiens  qu’il 
apeartient  de  s’expliquer  là-deflus....  Nos  Leâeurs 
n’exigeront  pas  de  nous  de  plus  grandes  réflexions; 
mais  avant  de  terminer  cet  article,  il  convient  de  dire 
encore  que  M.  Flac/ie  prétend  que  les  dépouilles  de 
l’Océan  parlent  à tous  les  yeux  ; que  le  langage  des 
pétrifications  eft  entendu  du  peuple  le  plus  greffier  ; 
que  ce  font  des  monumens  dûs  au  plus  mémorable 
de  tous  les  événemens,  & que  ces  reliques  du  monde 
ancien  <bnt  à côte  de  rbiftoire  de  Moïfe  , ce  que  font 
les  médailles  à côté  de  THiftoire  Romaine. Nous  aurons 
occafion  de  dire  en  partie  notre  fentiment  fur  l’origine' 
des  foffiles , à l’article  Fossiles  &au  mot  Terre  dans 
cet  Ouvrage. 

DFMI-MÉtAUX,/cm  i-metaOa.  On  donne  ce  nom 
à des  {bbftances  pefantes , plus  ou  moins  folides  & 
opaques  , ‘qui  ont  un  grand  rapport  avec  les  métaux  par 
leu’'  afped: , fades  nietallica , par  leur  éclat  & par  la  fu- 
fibilitc  dont  ils  font  fufccptiblcs  , qui  fe  purifient  au 
feu  presque  tous  par  iiibliination  , & qui  prennent  en 
fe  refroidi HTant  une  furfacc  convexe;  en  un  mot,  qui 
pofiédent  les  propriétés  métalliques,  à Texception  de 
la  fixité,  de  la  malléabilité  & delà  duéiilité.Ainfi  toute 
fubilaiice  qui  a la  pefaafceur,  l’cclat  métalliques,  qui  ne 
peut  fe  purifier  fànsfefublimer , ou  qui  fe  détruit  au 
feu  , ou  uui  s’y  réduit  en  vapeurs  ou  en  flammes  , ( ex- 
cepté le  ccoalt')  ét  qui  febrife  fous  le  marteau  , eft  un 
derri- métal.  Il  faut  auffi  en  excepter  les  pyrites  pro- 
prement dites;  elles  ont  bien  l’éclat  & la  pefantcur 
métaliic^ues , mais  elles  fe  vitriolifent. 

Cecietsnt,  les  demi -métaux  different  eflentielle- 
meiit  des  minéraux  proprement  dits , qui  ne  font  qu’un 
affemblagc  de  matières  terreufes  ou  pîerreufes , entre- 
niéhes  de  fcls,  de  bitumes  de  portions  métallique» 

ochracées  , le  tout  fufceptible  d’étre  réduit  en  pierre, 
en  feories,  en  verre,  & de  ne  contracter  que  peu  ou 
point  d’union  avec  les  demi-métaux. 

Toutes  ces  propriétés  fi  elTentielics  pour  la  diftribu* 
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tîoti  cîes  êtres  ^ui  compofent  le  régné  minéral , nou3 
font  reconrroitre  fix  demi-mctaux  , dont  cinq  font  fo- 
Udes,  & le  fl xiemeeft  fluide. 

Les  demi-métaux  folides  , purifiés  par  la  Nature  ou 

Îiar  l’Art^  (.  ce  qui  s’entend  de  leur  état  de  régule)  font 
'arfenic  à face  métallique  ^ le  cobalt-,  le  b f math.  , 
Vantimoine  & le  zinc. 

Le  demi-métal  fluide  , ( qu’il  foit  vierge  ou  revivi- 
fié du  cinabre  ) eft  le  mercure. 

Les  demi-métaux , tels  que  la  Nature  les  préfentë  , 
font , ainfi  que  les  métaux  , rarement  dans  leur  état  de 
pureté  ou  de  régule;  ils  font  toujours  allies  à d’autres 
fubftances  métalliques,  ou  adultérés,  c’eft-à-dire , dé- 
guifés  par  des  matières  minéralifantes , qui  font  le 
Jbufre  ScVarfenic.  Voyez  ces  mots  ^ les  articles  M.l-> 
NES,  Minéraux  &f Métaux. 

A l’égard  du  mercure  , les  Chhniftes  font  auifi  era-  ' 
barraifés  que  les  Naturaliftes,  fur  le  rang  qu’il  dôit  tenit 
parmi  les  minéraux  ; il  n’a  pas  la  malléabilité  naturelle, 
ni  la  fixité,  ni  la  folidité  des  métaux  : le  défaut  de  ces 
propriétés  le  rapproche  des  demi-métaux.  II  eft,  comme 
eux  , fufceptible  de  la  plus  grande  volatilité  : d’un  autre 
côté  il  n’eft  point  combuftible  , il  eft  fluide  habituel- 
lement : ce  n’eft  que  par  le  mélange  qu’on  le  rend  fo- 
lide,  ou  par  un  froid  exceflif  & artificiel  qu’il  devient 
malléable  : d’où  l’on  peut  déduire  que  le  mercure  eft 
tinique  de  fon  efpcce. 

On  cite  tous  les  jours  la  defeription  d’un  nouveau 
demi-métal  trouvé  dans  la  mine  de  cobalt  de  Fœrila 
cnHelfingie,  & dontM.  Cronjledtz  fait  mention  fous 
le  nom  de  Nickel  dans  les  Mémoires  des  Savans  de 
Suedeen  iq<ii,  tomé  XIII;  & en  i^ç4,  tome  XVT, 
Voyez  NickelT  Depuis  cetems  on  a encore  fait  men- 
tion d’un  autre  nouveau  minéral , qui  fe  trouve  aux  en- 
VîrÔns  de  Géra,  dans  le  Voigtland  , Province  delà 
Saxe  ; on  l’y  voit  en  forme  d'une  veine  paflablement 
forte  & couchée  contre  une  montagne.  Perfonne  ne 
l'a  encore  défini , ni  nommé , parce  que  fes  propriété» 
font  des  plus  étranges  : c’eft  une  matière  fort  pou- 
dreufe , extrêmement  blanche  & prefque  femblable  à 
de  la  craie  de  Brianqon,  ondiroit  d’un  guhr  d'argent 
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des  plus  onftueux  au  toucher.  Voici  les  principales  pro- 
priétés qu’on  a déjà  reconnues  à ce  minéral  ; i°.  il  eft 
très-propre  à polir  & luftrer  l’or  & l’argent  ; 2°.  il  ne 
xhange  pas  au  feu , & l’on  n’a  pu  le  mettre  en  fufion  ÿ 
3°.  il  eft  très-bon  pour  nettoyer  & adoucir  la  peau  des 
mains  & du  vifage  ; 4®.  étant  mis  dans  l’eau  il  fc  divife 
au  point  qu’on  peut  en  vernifTer  des  figures  de  plâtre  , 
gui  paroilTent  enfuite  argentées  ; on  peut  en  faire  des 

crayons  pour  dediner  fur  le  papier  en  guifc  de  molib- 
dæne  : fes  traits  font  doux , moelleux  & luifans , & 
fur-tout  très-propres  à deffiner  des  fleurs  que  l’on  veut 
enfuite  enluminer  ou  peindre;  6°.  on  en  tire  un  magijler 
infiniment  fupérieur  à celui  qu’on  tire  du  bifmuth  ; 

il  peut  fervir  aux  Fadeurs  d’orgues  pour  enduire 
la  futaine  de  leurs  moules , qui  fe  conferve  par-là  dans 
les  fontes,  &ne  brûle  pasfi-tôt  qu’à  l’ordinaire:  ajou- 
tez qu’il  donne  aux  tuyaux  d’orgues  le  poli  de  l’argent  : 
ce  nouveau  minéral  ne  fcroit-ù  point  unemolybdæne 
blanche?  Voyez  Molybdæne. 

DEMI-RENARD.  Nom  que  les  Franqoîs  de  l’A- 
mérique donnent  au  didelphe  ou  philandre.  Voyez  Dl- 

DELPHE. 

DEMOISELLES  {mouches').  Sous  ce  nom  vulgaire 
on  comprend , i®  les  demoifeUes  qui  ont  été  des  for- 
mica-leo  : 2°.  ces  jolies  petites  mouches , qui  dans  leur 
premier  âge  ont  été  des  vers  à fix  pieds  nommés  petits 
lions  ou  lions  de  pucerons , parce  qu’ils  fe  nourrilTent 
principalement  de  ces  infectes , fi  tranquilles  & fi  peu 
capables  de  fe  défendre  contre  eux  : 3®.  les  demoifeUes 
plus  généralement  coruiues  de  ceux  qui  n’ont  pas  fait 
une  étude  particulière  de  ces  petits  animaux.  Comme 
ces  mouches  naiffent  & croiffent  dans  des  lieux  très-dit 
^érens,  qu’elles  font  aufli  de  genres  différens  , malgré 
quelques  rapports  extérieurs , & que  leur  hiftoire  peut 
întéreUer  la  curiofité  & l'inftruélion  du  Leéleur  , nous 
ferons  des  articles  féparés  de  chaque  efpece  de  ces  ani- 
maux , & nous  les  ferons  paffer  en  revue  chacun  dan* 
leurs  trois  états  différens , celui  de  ver , celui  de  nym- 
phe & celui  de  mouche. 

DEMOISELLES  AQUATIQUES  , UbelU  , aut 
per  U , put  /nordeüa.  C’eft  l’efpece  de  mouches  coo- 
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nue  dans  prefqufe  toute  la  France , même  par  les  enfans* 
fous  le  feul  nom  de  dcmoifeU.es  : on  prétend  qu’elleS 
doivent  ce  nom  à la  longueur  de  leur  corps  & à leur 
taille  fine  ; car  l’on  ne  connoit  point  de  mouches  qui 
ayent  le  corps  plus  long  & plus  délié  que  celui  de  plu- 
ficurs  efpeces  de  ces  demoifelles  aquatiques  : on  y 
compte  ordinairement  onze  anneaux.  M.  de  Re'aimiur 
en  diftingue  trois  genres  : favoir , demoifeUes  à corps 
court  & aplati , demoifeUes  à tête  grolTe  & fphérique  ^ 
Jemo//èüej  à tête  petite  & large,  M.  LinnausXts  divifé 
en  moyennes  , petites  & grandes  demoifelles  : ce  qui 
revient  à la  diftin<fb‘on  de  M.  de  Re'aumur.  Le  Naturaw 
lifte  du  Nord  en  compte  quatre  efpcces  dans  les  moyen* 
nés , autant  dans  les  petites , & huit  dans  les  grandes  : 
toutes  ont  les  antennes  courtes , la  -queue  fourchue  oü 
garnie  de  pinces , mais  feulement  dans  les  mâles , & 
la  bouche  garnie  de  mâchoires;  elles  ont  de  plus,  trois 
petits  yeux  liftes  entre  les  grands  yeux  à réfeau  au-de* 
vant , & trois  articulations  aux  tarfes.. 

Origine  des  DemoifeUes  aquatiques , leur  état  de  nym- 
phes , leur  métamorphofe  ^ leur  accouplement. 

Cette  mouche  naît  dans  l’eau  , & y prend  un  accrois 
fement  complet.  Elle  commence  par  être  un  ver  hexav 
pode  ou  à fix  pieds  ; ce  ver  eft  encore  jeune  & très* 
petit  quand  ü devient  nymphe  ; il  a déjà  la  même  pro- 
portion dans  toutes  fes  parties , qu’il  aura  étant  trans- 
formé : ainfi  les  demoifelles  à corps  court  viennent  des 
tiymphes  les  plus  courtes , &c. 

Les  nymphes  des  trois  genres  de  demoifelles  aquati- 
ques font  pour  la  plupart  d’un  vert -brun,  fou  vent 
falies  par  la  boue  qui  s’çft  attachée  à leur  corps  : celles 
de  quelques  autres  efpeces  qui  fe  tiennent  dans  l’eau 
claire  montrent  des  taches  blanchâtres  ou  verdâtres 
très-joliment  diftribuées.  M.  de  Re'aumur  leur  a trouvé 
à toutes , une  tête , un  cou , un  corfelet , un  corps  com- 
pofé  de  dix  à onze  anneaux  , & fix  jambes  attachées  au 
corfelet;  ces  nymphes  vivent  dans  l’eau,  y nagent 
avec  leurs  jambes',  & la  refpirent.  M.  Poupart  croit 
«voir  remarqué , qu’en  cet  état  elles  tiennent  beaucoup 
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dë  la  nature  des  vrais  poiflbns , & qu’elles  font  pour^ 
vues  d’ouies. 

Chaque  efpece  de  nymphe  porte  un  mafque  dont  la 
forme  eft  differente  : l’une  porte  un  cafque;  l’autre 
un  mafque  aplati , & la  troifieme  un  mafque  plat  & 
effilé  : cçt  organe  fingulicr , place  au  devant  d’une  bou-' 
che  garnie  de  bonnes  dents,  eft,  dit  M.  De/euze , mo^ 
bile  au  gré  de  rinfeéte  fur  l’extrémité  d’une  efpece  de 
manche  par  lequel  il  eft  attaché  à fon  cou  , & lui  fert 
à faifir  les  petits  infeétes  aquatiques  dont  il  fe  nourrit 
& qu’il  furprend  en  relevant  fon  mafque  qu’il  tenoit 
auparavant  baiffé.  Toutes  ces  nymphes  vivent  dix  à 
onze  mois  fous  l’eau,  avant  que  d’étre  en  état  de  fe 
transformer  en  demoifellcs.  Les  tems  les  plus  favo- 
rables à Içiir  metamorphofe  & à leur  accroiffemenfe 
font  depuis  le  mois  d’Avril  jufques  & compris  celui 
d’Oftohre  ; c’eft  hors  de  l’eau  que  doit  s’accomplir  la 
grande  opération , qui  fait  paffer  l’infede  de  l’état  de 
poiffon  à celui  d’habitant  de  l’air.  Après  être  refté  au 
bord  de  l’eau  d’où  il  eft  forti , pendant  le  tems  nécef- 
faire  pour  fe  bien  fécher  , il  fe  met  en  marche , & 
cherche  un  lieu  où  fa  transformation  puilfe  fe  faire 
commodément  ; fouvent  là  nymphe  fe  détermine  pour 
une  plante  fur  laquelle  elle  grimpe,  Après  l’avoir  par- 
courue, elle  fe  fixe , la  tête  en  haut,  foit  çontre  la 
tige , foit  contre  une  branche  , ou  contre  une  feuille  ; 
.quelquefois  elle  s’attache  contre  un  brin  de  bois  fec. 
La  métainorphofe  de  cette  nymphe  en  demoifelle  eft 
la  même  que  celle  des  autres  nymphes  en  mouches  , 
foit  à deux  ou  à quatre  ailes  : c’eft  auffi  la  même  quç 
celle  des  chryfalides  en  papillons. 

Les  demoifellcs  aquatiques  ont  quatre  ailes  très-tranf 
parentes , femblables  à la  gaze  la  plus  fine  & la  plus 
éclatante,  ou  à du  talc  ouvragé.  Cette  efpece  de  petite 
étoffe  eft  argentée  ou  dorée  dans  les  unes , ornée  dç 
t.iches  colorées  dans  d’autres  : ces  ailes  font  moins 
grandes  que  celles  des  demoifellcs  terreftres  ; cepen- 
dant les  demoifellcs  aquatiques  volent  beaucoup  plus  , 
& avec  plus  de  grâce  : on  diroit  qu’elles  planent  com- 
me un  oifeau , en  un  mot  elles  ne  font  pas  obligées  dç 
lever  leur;  ailes  auj(U  haut , ni  de  les  faire  defcendiç 
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anlTi  bas  que  les  demoifelles  tcrreftres  , dont  le  vol  eft 
lourd,  & fembie  n’avancer  qu’au  moyen  de  grands 
battemens  d’ailes. 

L’accouplerr.cnt  de  ccs  infectes  eft  fort  fingulier, 
leurs  amours  fe  décident  par  un  enlèvement. 

Depuis  le  printems  jufques  vers  le  milieu  de  l’au-* 
tomne,  on  les  voit  dans  les  prairies  bordées  par  une 
liviere  ou  par  un  ruiffeau  , les  unes  potées  fur  des  plan- 
tes , les  autres  volant  en  l’air:  iS:  parmi  ces  dernieres  , 
on  en  remarque  qui  volent  par  paires  finguliérement 
difpofées.  Le  bout  du  corps  de  cellqquî  eil  antérieure 
eft  pofé  fur  le  cou  de  la  poltérieure  : toutes  deux  éga- 
lement amoureufes  & animées  des  mêmes  défirs  vo- 
lent de  concert , & elles  ont  alors  le  corps  étendu  en 
ligne  droite.  L’antérieure  eft  le  mâle , qui , avec  les 
crochets  qu’il  a au  bout  du  derrière,  tient  fa  femelle 
faifie  par  le  cou , & la  conduit  en  raviffeur  où  il  lui 
plait  d’aller.  Celle-ci  paroit  fe  lailTer  conduire  volon- 
, tiers , puifqu’elle  agite  fes  ailes  pour  aller  en  avant  > 
^comme  elle  feroit  11  elle  étoit  entièrement  libre. 

Telle  eft  la  maniéré  dont  ces  infeétes  commencent  à 
fe  faire  l’amour.  Lorfque  le  mâle  qui  plane  tient  ainli 
fa  femelle , il  la  ferre  & ne  la  laifle  plus  échapper  : ce 
rnvifleur  n’eftpas  cependant  encore  fort  avancé.  II  lui 
eft  impoflible  de  porter  fa  partie  vers  celle  de  fa  femelle 
qu’il  tient  par  l’extrémite  de  fon  corps.  Tant  que  la 
femelle  ne  fe  prête  point  à fes  défirs , l’accouplement 
jie  peut  fe  faire  : aufli  le  mâle  tient-il  quelquefois  fort 
long-tems  fa  femelle  ; il  l’emporte  en  traverfant  les 
airs , fufpcndue  à fa  queue , jufqu’à  ce  qu’enfin  celle-ci 
©U  fetiguée , ou  mife  en  aétion , fe  rende  à les  impor- 
tunités: pour  lors  la  femelle  qui  cede  à la  force  ou  au 
penchant  fait  de  fon  corps  un  cercle.  Son  ventre  ainfi 
replié  palTe  entre  fes  jambes  & par  devant  fa  tête , & elle 
porte  elle-même  l’extrémité  de  fon  ventre  contre  la  par- 
tie du  mâle  qui  s’accouple  avec  elle  fans  lâcher  la  tête 
de  fa  femelle.  Pendant  cet  accouplement , ces  inlèdcs 
font  dans  une  attitude  finguîiere  : ils  forment  une  cfpece 
d’anneau.  La  tête  de  la  femelle  eft  accrochée  par  la 
queue  du  mâle , tandis  que  l’extrémité  de  fon  ventre 
qui  faitle  cerde  eft  açcouplée  avec  la  partie  fupérieutQ 
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du  ventre  de  ce  même  mâle.  Ces  infeétes  volent  dan» 
cette  attitude  forcée , & ne  fe  féparent  que  lorfque 
l’accouplement  eft  tout-à-fait  fini.  Si  ces  fortes  d’enlé- 
vemens  font  fort  communs , il  n’en  eil:  pas  moins  vrai 
que  ces  bizarres  accouplemens  nous  font  voir  combien 
la  Nature  eft  féconde  & inépuifable  en  inventions 
pour  parvenir  à fes  fins. 

Les  parties  propres  aux  mâles  font  tout  autrement 
placées  dans  le  corps  des  demoifelles  , que  dans  celui 
des  autres  mouches.  M.  de  Re'aumur  a reconnu  cette 
partie  mafeuline  fous  le  corps , près  de  fa  jonétion 
avec  le  corfelet , c’eft-à-dire  aux  premiers  anneaux. 

Les  demoifelles  font  des  infeétes  fort  vifs:  les  cou- 
leurs dont  elles  font  ornées  fervent  à diftinguer  Ib 
caraétere  dominant  du  fexe.  L^s  plus  petites  font  ordi- 
nairement les  mâles  : celles  qui  habitent  les  prairies  & 
qui  s’y  font  remarquer  par  leur  belle  couleur  bleue 
s’accouplent  avec  des  demoifelles  d’un  verdâtre  doré,  & 
avec  d’autres  purement  grifâtres.  Les  femelles  pondent 
leurs  œufs  réunis  en  grappes  ; quelquefois  elles  les 
dépofent  un  à un,  Foyez  les  Mémoires fur  les  InfeÜes^ 
de  M,  de  Réaumur  ^ Tom.  VI. 

DEMOISÈLLE  DU  Formica-Ieo,  libella  gracilii, 
Mouche  qui  a été  formica -ko.,  & qui  eft  d’un  genre 
différent  de  celui  des  demoifelles  qui  aiment  à voler 
Je  long  des  rivières.  Quoiqu’elle  ait  des  ailes  plus  lon- 
gues & plus  larges  que  fon  corps , fon  vol  a quelque 
chofe  de  pefant , & le  cede  beaucoup  en  agilité  au  vol 
des  demoifelles  les  plus  communes.  Mais  avant  de  par- 
ler de  cette  jolie  mouche  , confidérons-la  au  berceau  Sç. 
pvçç  fon  raafque , c’eft-àrdire  dans  J’ état  àeformiu^leù, 

Defeription  du  fourmi-Lion  ou  Formica-Leo, 

Il  n’y  a guère  plus  de  foixante  qns  qu’on  a obfervé^ 
cet  infeéle , & les  particularités  qui  l’ont  rendu  célébré. 
L’on  croyoit  du  tems  Albert  le  Grand  que  le  fourmi, 
lion  avoit  été  réellement  une  fourmi , qui  après  avoir 
changé  de  nature  & d’inclination  , devenoit  formidà- 
blc  à ceux  qui  lui  avoient  donné  l’étre  & les  dévô- 
rolt.  - On  connoit  à préfent  le  tidipidt  de  cette  oplnioA. 
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Le  nom  ücformtca^Ieo  ( lion  des  fourmis  ) , qui  lui  a été 
donné  d’abord  par  les  François,  a été  généralement 
adopté  , & ce  nom  lui  convient  d’autant  mieux , que 
malgré  la  nife  dont  cet  animal  fe  fert  pour  détruire 
les  infedles,  il  paroit  fe  plaire  davantage  à attraper 
des  fourmis;  il  en  efl;  le  lion  & l’ennemi  le  plus*' 
redoutable,  . 

Le  fourmi-lion  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Jbrmica’Vulpes , voyez  ce  mot,  eftun  ver  ou  larve  he- 
xapode , & de  ceux  qui  doivent  fe  transformer  en  une 
ftiouche  à quatre  ailes.  U eft  de  la  longueur  d’un  clo- 
porte commun , mais  plus  large  ; fa  tête  eft  aftez  lon- 
gue , & fon  corps  arrondi  en  s’alongeantversla  queue  j 
îa  couleur  eft  d’une  efpece  de  gris  fale  marqueté  de 
points  noirs  ; les  fix  jambes  qui  fouciennent  le  corps 
i’ëlcvcnt  peu  : on  remarque  trois  parties  diftindes  dans 
■la  longueur  de  cet  animal,  le  corps ^ le  corJcLet-,  & la 
tête.  Le  corps  eft  la  partie  la  plus  confiderable  : on  y 
compte  onze  petits  anneaux  membraneux:  avec  la 
loupe  , on  y apperqoit  un  nombre  de  poils  noirs  & 
■courts , & des  houpes  difpofées  en  fils  qui  font  les 
organes  de  la  refpiration  de  l’infedc.  Son  corfelet  eft 
court  & étroit:  la  première  paire  de  jambes  y eft 
attachée , les  deux  autres  paires  le  font  aux  deux  pre- 
miers anneaux  du  corps  ; au-deftus  de  fa  tête  eft  une 
efpece  de  cou,  dont  la  pofition  la  lui  fait  remuer  en 
tous  fens.  Sa  tête  différé  du  commun  des  infedes; 
elle  eft  plate  & plus  large  à fon  bout  extérieur  que 
par-tout  ailleurs.  M.  de  Rcaumur  y a remarqué  deux 
bouches  ou  trompes  placées  aux  deux  extrémités  en 
maniéré  de  cornes  : elles  font  deftinées  à pomper  lè 
fuc  du  corps  des  infedes  dont  le  formica-leo  fe  nourrit. 

Ces  trompes  liftes  en  apparence  font  écailleufés , mo- 
biles, dures,  longues  de  deux  lignes  & peuvent  aller 
à la  rencontre  l’une  de  l’autre , comme  font  les  dents 
des  chenilles  & de  plufieurs  autres  infedes.  Le  formica- 
Ico  a vers  la  bafe  de  fes  cornes  deux  petits  yeux  noirs , 
très-vifs,  qui  lui  font  appercevoir  le  moindre  objet. 

Les  autres  animaux  ont  reçu  des  ailes  ou  du  moins  des 
pieds  pour  s’avancer  fut  leur  proie;  celui-ci  ne  faîF  * 
^uir  ou  marcher  à reculons  par  petites  fecouftès  { 
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il  ne  court  point  après  fa  proie,  il  mbarroît  plut6t  de 
fai  n que  de  faire  un  pas  vers  elle , il  faut  que  fa  proie 
vienne  le  trouver  ; il  ale  fecret  de  la. faire  tomber  dans 
une  enibufcade  qu’il  lui  drefle:  c’eft  Punique  rtioyea 
qui  lui  ait  été  donné  pour  vivre  : c’eft  toute  fa  fcience , 
mais  elle  lui  fuÆt. 

Dejeription  de  la  fojje  du  Formica-Leo , ^ rufes  de 
cet  injecie  pour  fe  nourrir. 

Lorfque  le  formica-leo  veut  attraper  les  infeéles , U 
fe  place  ordinairement  fous  le  pied  d’une  vieille  mu- 
TaUIe , pour  être  à couvert  de  la  pluie , dans  des  ter- 
rains fccs  & compofés  de  grains  fins.  Quelquefois  il 
fait  .'es  trous  fous  un  arbre  planté  dans  un  fol  aride  & 
grenelé  ; alors  le  pied  de  l’arbre  lui  fert  de  mur,  & la 
pluie  ne  peut  renverfer  fon  ouvrage  : il  eft  effentiel  que 
le  terrain  foie  un  fable  fec  ét  mobile  pour  obéir  à fes 
efforts.  Quand  il  veut  creui'er  la  foffe  où  il  prend  fou 
gibier,  il  commence  par  courber  fon  derrière  qui  eft  en 
pointe,  & il  l’e-ifonce  comme  un  foc  de  charrue  en 
labourant  le  fable  à reculons  : c’eft  ainfi  qu’il  trace  à 
plufieurs  reprifes  & à petites  fecoulTes  un  fillon  circu- 
laire , dont  le  diamètre  fe  trouve  toujours  égal  à Tà  pro- 
fondeur qu’il  veut  donner  à fa  folié.  Sur  le  bord  de  ce 
dernier  fillon , il  en  creufe  un  fécond , ppis  un  troifieme, 
& enfin  d’autres  toujours  plus  petits  que  les  précédents; 
il  s’enfonce  de  plus  en  plus  dans  le  fable  qu’il  jette  avec 
fes  cornes  fur  les  bords  , & même  beaucoup  plus  loin , 
en  marchant  toujours  en  arriéré  fur  une  ligne  fpirale  : 
à mefure  qu’il  s’enfonce , fes  coups  de  tête  réitérés 
jettent  le  fable  hors  du  cercle , & en  vident  peu-à-peu 
le  dedans.  Sur  dans  fes  opérations , il  décrit  un  cercle 
parfait,  & trace  une  volute  fans  compas.  Il  donne  à la 
pente  du  terrain  qu’il  creufe  la  plus  grande  roideur 
qu’il  eft  pofiible , fans  en  attirer  l’éboulement.  Sa  foffe 
yefTcmble  affez  bien  à un  cône  renverfé,  ou  plutôt  au 
dedans  d’un  entonnoir. 

Quand  le  fourmi-lion  eft  nouvellement  éclos,  la 
foffe  qu'il  fait  eft  fort  petite  ; mais  il  l’agrandit  en  pro- 
pprtioude  fon  accroiffement,  jufqu’à  lui  donner  plut 
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de  deux  pouces  de  diamètre  à fon  ouverture,  fur  autant 
de  profondeur.  Lorfquefon  ouvrage  eftfinijil  fe  met 
en  embufeade  en  fc  cachant  tout  en  bas  fous  le  fable , 
de  maniéré  que  fes  deux  cornes  embraffent  juftement  le 
point  qui  termine  le  fond  de  l’entonnoir.  Le  voilà  jour 
& nuit  en  vedette;  & pour  lors  malheur  au  cloporte, 
au  puceron,  à la  fourmi,  & à tout  infedle  mal-avifé, 
qui  vient  roder  fur  les  bords  de  ce  précipice , que 
le  fourmi-lion  n’a  fait  en  pente  & dans  le  fable  que  pour 
faire  rouler  en  bas  tous  ceux  qui  s’y  préfenteroient. 

C’eft  principalement  fur  la  fourmi  que  le  formica» 
leo  fonde  fa  cuifine  : elle  n’a  point  d’ailes  pour  fe  tirer 
de  ce  trou  ; des  infectes  ailés  y périlTent  aulfi  par  l’a- 
drefle  du  chalTeur.  Dès  qu’il  eft  averti  par  la  chute  de 
quelques  grains  de  fable  dans  la  trémie,  qu'il  y a une 
capture  à faire,  il  fe  retire  quelque  peu  & ébranle,  par 
fon  mouvement,  le  pied  de  l’architedlure  en  fable , 
qui  s’éboule  aulTi-tôt  & roule  jufqu’au  fond,  en  en- 
traînant fa  proie  dans  les  décombres.  Si  cette  proie  eft 
agile,  fi  elle  remonte  vite,  & fur -tout  fi  elle  a des 
ailes , le  fourmi  - lion  fait  partir , à diverfes  reprifes , 
quantité  de  fable  qu’il  lance  plus  haut  qu’elle;  c’eft 
une  grêle  de  pierres  pour  un  animal  tel  qu’un  mou- 
cheron ou  qu’une  fourmi.  Aveuglé  & accablé  de  la 
forte  par  un  déluge  des  pierre  qui  pieu  vent  de  toutes 
parts , & entraîné  par  la  mobilité  du  fable  qui  s’écroule 
fous  fes  pieds , l’imprudent  & malheureux  infeéte , quel 
qu’il  foit , eft  enfeveli  dans  les  ruines  & tombe  entre 
les  deux  ferre,s  de  fon  ennemi , qui  les  lui  plonge  dans 
le  corps , l’attire  violemment  fous  le  fable  & en  fait  foa 
repas  çn  le  fuqant.  Il  n’y  a que  les  infeéles  trop  gros  , 
& ceux  dont  la  peau  eft  trop^dure  pour  être  percée  avec 
fes  cornes  qu’il  lailfe  en  liberté.  Quand  il  ne  relie  plus 
que  le  cadavre , il  fe  garde  bien  de  le  lailTcr  chez  lui  : 
un  tel  afpeél  cauferoit  la  terreur , & pourroit  empê- 
cher de  nouvelles  vifites.  Pour  s’en  débarrafler , il  l’é- 
.tend  fur  fes  cornes , & d’un  mouvement  brufque  il  le 
jette  adroitement  à plus  d’un  demi-pied  du  bord  de  fon 
embufeade.  Si  fa  fofle  eft  un  peu  dérangée  par  cette 
expédition  ; fi  elle  s’eft  remplie,  & que  l’ouverture  d© 
l’édifiçç  étant  devenue  trop  grande  pour  la  profon* 
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deur , il  n'y  ait  pas  aflez  de  pente , il  faut  le  réparer  : 
nouveaux  travaux;  il  arrondit,  il  creufe,  il  évacue,  & 
enfin  fe  remet  tranquillement  à l’affût  pour  une  fécon- 
dé capture. 

Le  fourmi  - lion  fait  voir  combien  la  patience  & la 
rufe  font  néccffaires  dans  le  métier  de  Chaffeur,  Cet 
animal  paffe  quelquefois  les  femaines  & les  mois  en- 
tiers fans  remuer;  & ce  qui  eft  plus  étonnant,  fans 
manger. 

Sa  fobrîete  eft  telle  qu’on  en  a vu  vivre  plus  de  fix 
mois  dans  une  boite  exadlement  fermée , où  il  n’y  avoit 
que  du  fable  : néanmoins  , pour  ne  pas  être  cxpofés  à 
un  jeûne  trop  rigoureux , ils  favent  placer  leur  trou 
dans  des  lieux  fréquentés  par  les  infeétes. 

Métamorphofe  du  Formica~Leo  en  nymphe. 

Lesjbrmica-leo  naiffent  en  été  ou  en  automne , & fe 
transforment  une  ou  deux  années  après  ; quelquefois 
plutôt,  d’autrefois  plus  tard.  Quoi  qu’il  en  foit,  quand 
le  fourmi-lion  eft  parvenu  à un  certain  âge,  & que  là 
nature  veut  le  renouveller  pour  paroitre  fous  fa  der- 
nière forme , alors  il  ne  fait  plus  de  foffe  ; mais  il  fe  met 
à labourer  le  fable,  & à y tracer  une  multitude  de 
routes  irrégulières  : ce  qu’il  fait  apparemment  pour  fe 
mettre  en  fueur;  après  quoi  il  fe  cache  fous  le  fable, 
comme  dans  Ibn  tombeau.  La  fueur  qui  lui  fort  de  tout 
le  corps  réunit  peut-être  tous  les  grains  qu’elle  tou- 
che. Peut-être  aufli  le  fourmi-lion  attache-t-il  tous  ces 
grains  avec  un  fil  gluant,  & qu’il  s’en  forme  ainfi  une 
croûte  qui  le  couvre  de  toutes  parts.  Qu’on  fe  figure 
«ne  petite  boule  de  cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre,  fous 
laquelle  l’ânimal  conferve  encore  la  liberté  de  fe  mou- 
voir. Mais  il  ne  fe  contente  pas  d’une  muraille  touto 
nue , qui  le  morfondroit , il  fait  un  autre  ufage  de  fon 
fil , qui  eft  beaucoup  plus  délié  que  celui  du  ver  à foie , 

qü’il  file  à-peu-près  comme  fait  l’araignée.  Il  atta- 
che ce  fil  à an  endroit;  puis  le  mene  à un  autre , & cela 
fen  tous  fens  : fesfils  fbntCroifés  & recroifés , de  même 
Collés  les  uns  fur  lès  autres  : il  tapifle  de  drape  tout  Tinté- 
■rieur  de  f«  retraite  d’«ne  très<d)eUe  ctoflFe  de  foie , qui  eft 
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comme  fatînée  & de  couleur  perlée.  Dans  cet  ouvrage 
toute  la  propreté  & la  commodité  font  pour  le  dedans  ; 
il  ne  paroit  au-dehors  qu’un  peu  de  fable.  On  confond 
le  logis  du  fourmi-lion  avec  la  terre  voifmc;  par-là  il 
fe  met  à couvert  de  la  recherche  des  oifeaux  mal-inten- 
tionnés : il  gagne  à être  oublié;  il  vit  en  repos  ; au  lieu 
qu’il  feroit  perdu  li  des  dehors  plus  éclatans  attiroient 
les  yeux  fur  lui. 

Il  demeure  enfermé  de  la  forte  fix  femaines  ou  deux 
mois,  quelquefois  plus:  dans  ce  tems  de  repos , fa  tête 
eft  entre  fes  jambes.  Quand  il  eft  tems  de  changer  de 
figure  , il  fc  défait  de  Tes  yeux,  de  fei  poils , de  fes 
pattes , de  fes  cornes , & de  fa  première  peau.  Toute  fa 
dépouille  fe  retire  au  fond  de  la  boule  comme  un  chif- 
fon. 11  refte  de  lui  une  nymphe  ou  une  forme  de  ver- 
miffeau  , qui  a d’autres  yeux , d’autres  pattes , d’autres 
entrailles , & quatre  ailes  membraneufes  ; le  tout  em- 
paqueté fous  une  pellicule  qui  paroit  n’être  autre  chofe 
qu’une  liqueur  defféchée , comme  il  arrive  à tous  les 
papillons  , loffqu’ils  fe  défont  de  la  dépouille  de  che- 
nille pour  devenir  chryfalide. 

Métamorphoje  du  Formica-Leo  nymphe , en  Mouche 
ou  Demoifelle. 

Dans  l’état  de  nymphe  ou  de  vermilfeau , l’animal  n’a 
pas  plus  de  trois  lignes  de  long.  11  paroit  alors  avoir , 
comme  nous  venons  de  le  dire , quatre  ailes  membra- 
neufes , fix  pieds , deux  groifes  cornes  ou  antennes  mol- 
les & creufes,  deux  yeux  noirs  & deux  tenailles  en 
forme  de  feie  , qui  lui  fervent  de  dents.  Ce  vermilfeau 
refte  encore  quelque  tems  dans  fa  petite  retraite  avant 
que  de  paroitre  fous  une  nouvelle  & dernicre  forme. 
Le  tems  de  l’entiere  métamorphofe  étant  arrivé , les 
membres  du  nouvel  animal  ont  acquis  la  confiftance  & 
la  vigueur  nécelfaires  : il  veut  fortir  de  fa  loge  ; il  dé- 
chire la  tapifterie  de  fa  chambre , & perce  en  rond  la 
muraille  de  fa  maifon  avec  fes  dents  qui  font  toutes 
femblables  à celles  des  fuuterelles  : il  faiteftbrt  ; il  élar- 
git l’ouverture  ; il  pafte  la  moitié  du  corps  ; il  fort  enfin  : 
c’eft  ainft  que  fe  ternüne  la  fécondé  mue  de  cet  infeéte. 
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Son  long  corps  qui  eft  replié  circulaîrement  cortK^Ô 
une  volute  , & qui  n’occu^e  pas  plus  de  trois  lignes 
d’efpace , fe  développe , s’étend , & acquiert  en  un  infi 
tant  quinze  à feize  lignes  de  long.  Ses  quatre  ailes  qui 
étoient  ferrées  à petits  plis , &,  qui  n’occupoient  dans 
l’étui  où  elles  étoient  emboitées  , que  l’efpace  de  deuît 
lignes  , fe  defroncent,  & en  deux  minutes  deviennent 
plus  longues  que  le  corps.  Enfin  le  chétif  fourmi-lion 
devient  une  grande  & belle  mouche  appelée  demoijelle , 
qui , après  avoir  été  quelque  tems  immobile  & comme 
étonnée  du  fpeclacle  de  la  Nature  , fecoue  fes  ailes  & 
va  jouir  dans  les  airs  d’une  liberté  qu’elle  n’avoit  pas 
connue  dans  l’obfcurité  de  fa  vie  précédente.  Avec  les 
lambeaux  de  fa  première  nature,  elle  a quitté  en  même 
tems  fa  pefaiiteur,  fa  férocité  & fes  inclinations  fan- 
guinaires.  Tout  eft  nouveau  en  elle  ; on  n’y  appercoit 
plus  que  gaieté  , qu’agilité , que  grâce , noblelTe  & 
dignité. 

Si  l’on  confidere  le  fourreau  membraneux  qui  n’eft 
plus  ni  vermifTeau  vivant , ni  deftiné  à devenir  mou- 
che , on  reconnoitra  que  cet  étui  eft  tranfparent , qu’il 
y a des  cornes  ou  antennes  , des  yeux , des  dents  , 
des  ailes  , des  pieds,  &c.  qui  étoient  les  fourreaux  de 
femblables  parties  de  la  demoifelle  ; on  reconnoitra 
aufli  qu’elle  en  eft  fortie  par  une  crevafle  qui  s’ eft  for- 
mée fur  fon  dos  proche  de  la  tête. 

La  demoifelle  commence  à fortir  de  fa  coque  dans 
les  premiers  jours  de  Juillet.  Lorfqu’elle  marche,  elle 
porte  fes  ailes  en  forme  de  toit  au-deflus  du  corps , le- 
quel eft  alors  entièrement  caché.  Son  corps  eftgrifatre  : 
chaque  anneau  eft  bordé  d’un  peu  de  jaune.  Les  ailes 
font  une  efpecc  de  gaze  prefque  blanche  : on  remar- 
que fix  ou  fept  petites  taches  brunes  fur  chacune  des  fu- 
périeures,  & trois  ou  quatre  fur  chacune  des  inférieures. 

A en  juger  par  la  force  de  leurs  dents  & les  difte- 
rens  accompagnemens  de  leur  bouche  , ces  mouches 
font  nvtMt  graminivorcs , qu’elles  étoient  cxzrnivor es 
dans  leur  premier  âge  fous  la  forme  de  formica-leo.  Les 
femelles  ont  bofoin  d’être  fécondées  peu  de  tems  après 
leur  transformation.  M.  de  Re'aumur  croit  que  le  nom-' 
bre  de  leurs  œufs  eft  petit  ; mais  la  grolTeur  en  eft  alTez 
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Oomridérable  ; ils  font  cylindriques  , un  peu  courbés  » 
la  coque  en  eft  dure  & un  peu  rougeâtre.  Les  meres 
pondent  ces  œufs  un  à un  dans  un  terrain  fablonneux , * 
où  , dès  que  le  ^ti\t  formica-leo  eft  éclos , il  fe  fait  une 
fialTe  proportionnée  à fon  corps  , & en  peu  de  tems  il 
devient  chafleur. 

Les  mâles  font  plus  petits  que  les  femelles.  Ces  de~ 
Woi/è//ej  n’ont  pas  les  petits  yeux  lilfes  , difpofés  en 
triangle  fur  la  tête  , comme  plufieurs  mouches  (Sc  les 
demoifelles  les  plus  communes. 

Demoiselle  du  lion  des  pucerons,  hemerobius. 
C’eft  une  très-jolie  mouche,  dont  le  corps  eft  fort  long 
& femblable  à celui  des  longues  mouches  , nommées 
auffi  demoifelles , mais  d’un  genre  très-différent  ; & M. 
Deleme  a raifon  de  dire  que  ce  n’eft  pas  plus  une  dc- 
moifelle  que  X éphémère , la phryganée , &c. 

Comme  ces  mouches  viennent  de  vers  métamorpho- 
fés  & nommés  lions  de  pucerons  ^ nous  croyons  devoir 
«ommcncer  par  donner  l’hiftoire  de  ces  vers. 

Defeription  du  Lion  des  Pucerons. 

Le  lion-puceron  eft  un  ver-larve  à fix  jambes , qui  eft 
Tennemi  des  pucerons  , d’où  on  l’a  appelé  petit-lion  ou 
lion  des  pucerons.  Ce  petit  animal  a des  cornes  femb  la- 
biés à celles  ànformica-leo , avec  lefquelles  il  fuce  les 
pucerons.  Comme  il  peut  marcher  en  avant  avec  affez 
de  viteffe , U va  à la  chaffe  : ces  caraûeres  le  diftinguent 
effentiellemcnt  àuformica-leo  qui  ne  marche  qu’à  recu- 
lons , & qui  eft  un  chaffeur  permanent.  Le  corps  du 
îiôn-puceron  eft  alongé&  aplati.  L’endroit  où  il  a plus 
de  largeur  eft  auprès  du  corfelet  ; de-là  jufqu’au  corfe- 
let  il  le  rétrécit  infenfiblement,  de  façon  que  le  bout 
du  derrière  eft  pointu.  Le  corfelet  eft  court  & porte  la 
première  paire  de  jambes;  les  deux  autres  paires  par- 
tent des  deux  premiers  anneaux  du  corps.  Quand  le  lion- 
puceron  marche  furies  feuilles  peuplées  de  pucerons  , 
il  recourbe  le  bout  de  fon  derrière  ou  queue,  & s’en 
fert  de  maniéré  qu’il  lui  tient  lieu  d’une  fepticme  jam- 
be : le  deffous  de  fon  corps  eft  tout  ridé  & fillonné. 

Cette  defeription  convient  à trois  genres  de  Uoru- 
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pucerons  qui  different  cntr’cux  ou  par  des  mamclonf  ^ 
ou  par  des  aigt;ettes  compofées  de  dix  à douze  poils , 
PP  par  les  coureurs  différentes  , foit  rouges , foit  citri- 
nes  , ou  enfin  par  les  divcrfes  grandeurs.  Nous  en 
pourrons  dire  encore  quelque  chofe  à l’article  des  di- 
verfes  mouches. 

Qiiand  un  de  ces  vers  a faifi  un  puceron  , il  le  fuce 
en  un  inftant.  Le  lion-puceron  eft , en  naiffant , extrê- 
mement petit  ; cependant  en  moins  de  quinze  jours  il 
acquiert  à-peu-près  toute  la  grandeur  à laquelle  il  peut 
parvenir.  Lorfqu’un  de  ces  vers  peut  attraper  entre 
fes  cornes  un  autre  ver  de  fon  efpece  , il  le  fuce  aulfl 
impitoyablement  que  fi  c’étoit  un  puceron. 

Métamorphojc  du  Lion-Puceron  en  nymphe. 

Au  bout  de  quinze  à feize  jours  de  vie , cet  animal 
a acquis  fa  groffeur,  & fe  prépare  à la  métamorphofe. 
Ilfe  retire  de  deflus  les  feuilles  peuplees  de  pucerons  , 
& va  fe  mettre  dans  les  plis  de  quelques  autres  feuilles; 
ou  bien  il  fe  fixe  dans  quelqu’autre  place  qui  lui  a paru 
commode.  Là , avec  la  fiiiere  placée  à fa  queue , il  fe 
forme  une  petite  coque  ronde  d’une  foie  très-blanche , 
& dans  laquelle  il  fe  renferme  à la  maniéré  des  chenil- 
les dans  leurs  chryfalides.  Les  tours  du  fil  qui  cpm- 
pofe  cette  coque  font  très-ferrés  les  uns  contre  les 
autres  ; & ce  fil  étant  fort  par  lui-même , le  tiffu  fe 
trouve  très-fülide.  Les  coques  des  plus  grands  de  ces 
infedes  ne  font  pas  plus  greffes  qu’un  pois.  Peu  de 
tems  après  que  cette  coque  elt  finie  , ce  petit  lion  s’y 
transforme  en  nymphe.  Dans  l’été , c’eft  au  bout  de 
trois  femaines  ; mais  lorfque  la  coque  n’a  été  faite  qu’en 
automne , la  nymphe  y paffe  tout  l’hiver , & ne  fubit 
qu’au  printems  fa  dernicre  metamorpirofe. 

Me'tamorphoje  du  Lion  - Puceron  nymphe , en 
ûemoifelle. 

C’eft  dans  cette  petite  retraite  ou  coque  & fous  le 
voile  du  myftere  que  fe  fait  le  grand  travail  de  la  natu- 
re : à la  dépouille  duverfuccede  une  petite  nymphe 
retenue  dans  fon  berceau  , jufqu’à  ce  qu’eHe  ait  acquis 
affez  de  confiftance  & de  vigueur  : ainfi  la  transforma- 
tion 
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^oh  êh  nymp^ie  du  liort- puceron  étant  arrivée,  cc6 
animal  devient,  après  fa deriiiere  mctamorphofc , une 
fort  jolie  mouche  appelée  hcniàobe  ou  dtinoifeUe  dit 
lion  des  pucerons.  Cette  mouche  du  lion  des  pucerons 
a des  ailes  plus  amples  que  celTes  des  demoilélles  du 
fourmi-lion;  elle  les  porte  aulTi  tout  autrement.  Quand 
«Ueeften  repos,  ces  ailes  forment  alors  un  toit , au- 
deffbus  duquel  le  corps  elt  logé.  Ces  ailes  font  plus 
délicates,  plus  déliées  que  la  gtize  même,  & l'on  peut 
lire  facilement  au  travers.  Ce  tiffu  ell  d’un  vert  tendre 
& éclatant  ; quèlquelbis  il  paioit  avoir  une  teinte  d’ort 
le -vol  des  hémérobes  ell  lourd;  le  corfelct  de  ces 
mouches  eft  aufli  de  ce  même  vert  ; mais  ce  qu’elles 
©nt  de  plus  brillant , ce  font  deux  yeux  gros  & fail- 
lans , placés  chacun  fur  un  côté  de  la  tête.  Ils  font  de  1» 
couleur  du  plus  beau  bronze  rouge.  M.  J5e/euaeobfer- 
ve  qu’elles  ont  des  antennes  en  filets  , cinq  articles  aux 
tarfcs,  & n’ont  point  de  petits  yeux  liiTes.  Au  refte, 
les  belles  coujjgurs  de  l’efpece  qu’on  vient  de  décrire 
font , dit-il , contrebalancées  par  une  fort  mauvaife 
odeur.  Les  hémérobes  confervent,  après  leur  méta- 
morphofe,  leur  inclination  carnafliere  ; ces  infectes 
parfaits,  non  contens  de  faire  la  guerre  aux  pucerons 
qui  fe  laiiTent  dévorer  tranquillement , ne  s’épargnent 
pas  entr'eux. 

Ces  mouches  font  leurs  œufs  fur  les  feuilles  du  fu-i 
reau:  elles  les  attachent  au  moyen  d’une  matière  vit 
queufe , foyeufe,  que  Phémérobe  file  en  relevant  la  par-i 
tie  poftérieuie  de  fon  ventre.  On  prendroit  alors  ces 
feuÛles  pour  être  chargées  de  petits  boutons  de  fleurs  , 
ou  pour  des  plantes  parafites.  C’elt  dans  ces  œufs  fouj , 
tenus  en  Pair  que  fe  forme  le  ver  petit-lion  : il  perce 
par  la  fuite  fa  coque,  & defeend  fur  les  feuilles  où  U 
trouve  des  pucerons  qui  deviennent  bientôt  fa  proie. 
Un  Savant  avoit  fait  graver  dans  les  Èphéméride» 
d’Allemagne , des  feuilles  de  fureau  chargées  de  cea 
œufs , qu’il  avoit  pris  pouf  de  petites  fleurs  très-fingun 
lieres,  & dont  l’origine  lui  paroiffoit  très- difficile  à 
expliquer.  Feu  M.  de  Re'aumur , dont  la  fagacité  n«j 
laKToit  rien  échapper , dévoila  la  véritqhle  nature  d$(. , 
ces  fleurs  prétendues,  y 
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Remarque  fur  les  DemoifcUes. 

En  général  les  demoifeU.es  ont  une  grofTe  tête  en  com- 
paraifon  de  leur  corps , & elle  ne  tient  à la  poitrine 
que  par  un  filet  fort  menu  : elles  ont  comme  les  autres 
mouches  & les  papillons  des  ailes  fupérieures  &'des 
ailes  inférieures.  Il  y a des  demoifelles  qui , dans  leurs 
momens  de  tranquillité,  les  tiennent  toutes  quatre  ap- 
pliquées les  unes  contre  les  autres;  d’autres  lailTent 
Voir  leurs  quatre  ailes , en  les  tenant  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres , un  peu  élevées  au-deflus  du  corps. 

Les  demoifelles  de  quelque  genre  & de  quelque  ef- 
pece  que  ce  foit  n’ont  pas  plutôt  leurs  ailes  fuffifam- 
ment  affermies,  qu’elles  prennent  l’effor  cdmme  les 
Oifeaux  de  proie  , & pour  la  même  fin.  Elles  doivent 
paffer  une  partie  de  leur  vie  au  milieu  des  airs:  elles  y 
font  cent  tours  & retours  pour  y découvrir  des  infec- 
tes ailés  plus  foibles  qu’elles , & dont  elles  s’emparent. 
Les  mâles  ont  encore  un  autre  objet  dan»  leurs  courfes; 
c’eff  de  trouver  des  femelles  auxquelles  ils  puiffent 
s’unir:  leurs  amours,  & la  maniéré  dont  ils  s’y  pren- 
nent pour  perpétuer  leur  cfpece  conjointement  avec 
leurs  femelles  , méritent  d’être  obfervées. 

DEMOISELLE.  Nom  donné  au  carouge , oifeau  de 
Saint-Domingue.  Voyez  Carouge. 

DEMOISELLE  de  Numidie  , ou  grue  de  Nümi- 
DIE,  Grus  Nuniidica , antvirgo  Numidicavulgd  diêia, 
Oifeau  ainfi  nommé  des  anciens  Naturaliftes,  de  ce  qu’il 
Vient  de  cette  Province  dé  l’Afrique , & parce  qu’il  a 
certaines  allures  qui  femblent  imiter  les  geftes  & la  co- 
quetterie d’une  femme  qui  affeéle  de  la  grâce  dans  fon 
port  & dans  fa  maniéré  de  marcher. 

La  âemoifeUe  de  Numidie  eft  rare,  C’eft  un  oifeau 
dil  genre  dé  la  cigogne.  Son  plumagé  eft  gris  & plombé, 
& comihe  bleuâtrè  : elle  a fur  la  tête  des  plumes  éle- 
vées en  forme  de  crête  , longues  d’un  pouce  & demi  : 
les  côtés  de  cette  crête  font  noirâtres.  On  remarque 
ad  coin  de  chaque  oeil  un  tnlt  de  plumes  blanches  & 
déliées,  qui  palTe  fous  l’appendice,  & qui  lui  forme, 
dé^  éminences  ou  des  efpeces  de  grandes  oreilles.  Le 
devant  de  fon  CQU  a des  plumes  noires  plus  déliées  en- 
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«ofe  qui  pendent  fur  l’eftoraac  avec  grâce  ; fes  jambe* 
font  couvertes  d’écaillcs  ; fes  ongles  font  noirs  & mé- 
diocrement crochus  : la  plante  de  fes  pieds  eft  picotée 
comme  du  chagrin.  On  a vu  fix  de  ces  oifeaux  à la 
Ménagerie  deVerfaitles  (Tony  en  voit  encore);  ils 
furent  diiféqués  après  leur  mort  par  M.  Perrault.  Tous 
ceux  qui  les  y avoient  vus  vivans  difoient  que  leurs 
geftes  & leurs  fauts  avoient  quelque  rapport  à la  danfe 
des  Bohémiennes , & qu’ils  fautoient  en  fuivant  les 
gens  qu’ils  rencontroient  ; de  façon  qu’ils  fembloient 
plutôt  fe  faire  regarder  que  fe  faire  donnera  manger. 
On  leur  donnoit  les  noms  de  bateleur , dari/hur , bouf- 
fon , parajtte , baladin , antroponiime  & comc'dien , à 
caufe  de  leurs  attitudes  fingulieres  , & pour  ainfi  dire , 
affeèlées.  Comme  cet  oifeau  imite  les  geftes  qu’il  voie 
faire  aux  hommes , on  prétend  que  les  Chaffeurs  qui 
en  veulent  prendre  ufent  d’un  fmgulier  ftratagême  ; ils 
fe  frottent  les  yeux  en  leur  préfence  avec  de  l’eau  qu’ils 
tirent  d’un  vafè  ; & enfuite  ils  s’éloignent  en  empor-  ' 
tant  ce  vafe , auquel  ils  en  fubftituent  Un  autre  pareil 
qui  eft  plein  de  glu  : alors  la  demoifeüe  de  Kumidie 
vient  auprès  du  nouveau  vafe  & fe  colle  les  yeux  & 
les  pieds  avec  la  glu , en  imitant  les  geftes  qu’elle  a vu 
faire  aux  hommes.  Voyez  les  Mcm.  de  P Acad,  des 
Sciences  de  Paris.,  tom.  ‘^.part.  2. 

DEMOISELLE.  Petit  poiftbn  épineux  où  armé  d’ai-* 
guillons,  qui  fe  trouve  aux  Indes  Orientales.  On  lui  ’ 
, a donné  le  nom  de  demoifelle,  à caufe  des  bandes' 
tranfverfales  de  différentes  couleurs , les  plus  belles  & ' 
les  plus  vives , qui  ornent  fa  robe.  Dans  les  uns  le  ' 
Ventre  eft  jaune,  le  dos  eft  orné  de  bandes  rouges, 
les  côtés  le  font  de  lignes  bleues;  dans  d’autres  de  la'' 
même  efpece , la  tête  eft  rouge  & la  bouche  bleue  -,  le  ^ 
corps  chargé  de  taches  violettes , quelquefois  blanchâ- 
tres , mêlées  de  noir  ; les  aiguillons  de  ce  poiffon  for- . 
tent  de  la  queue  & des  nageoires. 

On  donne  aulli  le  nom  de  demoifelle  mçnjlfucufe  au  ' 
poiffon  appelé  marteau.Yoyez  ce  mot. 

DEMOISELLE.  Petit  poiffon  de  la  Côte  de  Gene^' 
& d’Antibes,  appelé  CJEfillA  des  Italiens.  Vcyçz 
D0NZSI.I.E.  . . 
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DENDPvAGATEi  Les- Auteurs  Naturalises  dnt  ^off- 
né  ce  nom  aux  agates  ha  bar ijees.  Voyez  Dendrite. 

DENDRITES, On  donne  ce  nomades- 
pierres  qui  portent  l’image  des  végétaux.  Ces  pierres» 
la  plupart  opaques,  font  coiuraunes  à Pappenheim  & 
à Eiüeben  en  Saxe.  On  en  trouve  auffi  en  Auvergne» 
à Caverëau  près  d’Orléans,  à S'ague  dans  le  Comté' 
de  Ncufchatel,  à Angerbouvg  en  PrufTe  (S:  dans  l’ile 
d’Elbe  ; les  unes  font  calcaires  comme  le  marbre  de- 
Florence  , les  autres  font  ignefcèntes,  comme  le  grès 
des  environs  de  Fontainebleau. 

Tout  le  monde  connoit  cette  efpece  de  peinture  na- 
turelle , ces  jeux  de  la  nature  dont  toutes  les  variétés 
ont  beaucoup  de  convenances  cntr'eîles  par  les  ramîfi-- 
cations,  & G.  Elles  font  couchées  à plat  danslSntérieur  , 
d’une  fente  de  pierre  , ou  formées  fur  des  plans  régu-r 
liers  dans  l’endroit  de  'la  fraûure  de  1a  pierre  : fouvent  ' 
ces  peintures  font  aiiffi  correctes  que  fi  c’étoit  le  pin- 
ceau du  plus  habile  Artifce  qui  les  eût  tracées.  Ce  font 
autant  de  miniatures  naturelles,  que  Al.  Pluche  a nom- 
mées dendrophores tmMS  que  Al.  Zz>m.e;/f  a mifes  au- 
rang  des  pétrifications  qui  imitent  la  peinture.  On  pré-  ’ 
fume  qu’elles  ont  été  formées  par  des'  fluides  chargés, 
foit  de  bitumes,  foit  de  minéraux , cliftéremmcnt  colo- 
rés & comprimés  entré  deux' furfiices , de  la  .même  ma- 
niéré que  le  broyeur  de  couleur  en  produit,  lorfqu’il 
enlevc  moins  à plomb  la  molette  qu’en  plan  incliné  de 
deflus  la  matière  broyée.  La  feule  difticuîté  eit  que 
dans  la  nature  l’écartemtat  ne  peut  fe  faire  d’une  ma- 
niéré uniforme  dans  les  plans  imorobiles  des  dendrites» 
cependant  toutes  ces  arborifatiaas  partent  des  fentes 
dont  la  direétion  elt  fouvent  parallèle  entr’elles:  fou- 
vent  ces  mêmes  fentes,  en  gardant  ce  parallélifine ^ 
coupent  le  plan,  tantôt  obliquement,  tantôt  à angles 
droits,  ce  qui  eft  cauft  que  le  moindre  coup  d'e  marteau 
feit  communément  découvrir  dans  le  fèin  d’une  pierre 
des  dendrites  difpofees  en  tous  fens. 

On  appelle  pierres he?  borij£Cs\ts  dendrites  qui  repré- 
fentent  des  végétaux,  (kzoomorplntes  celles  qui  portent 
l’image  des  animaux:  on  en'fait  des, tableaux,  avec  ou 
iatis  pièces  de  rapport  » & qui  font  des  plus  agréables  » 
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qcnnd  les  pierres,  qui  leur  fervent  de  tcrilc , peuvent 
‘fuuffiir  le  poli.  ■» 

Aux  yeux  d’un  Phyficicn,  il  ne  doit  pas  paroitre 
étonnant  qu’un  fluide  comprimé  ait  formé  , en  s’extra- 
vafant61:  en  fc  defféchant,  des  figures  qui  ont  un  cer- 
tain rapport  foit  avec  des  corps  naturels , foit  avec  des 
produits  de  l’art  : ce  fluide  peut  reprefenter  des  efpeces 
■de  figures  humaines  fur  des  pierres  accidentellement 
taillées  , fcu1ptees  & gravées  par  la  nature.  Le  hafard 
& les  circonftunces  locales  peuvent  ocujifionner  des  bi- 
7arreries  dans  la  conformation  des  corps  pierreux  , de 
même  que  dans  la  critbllifation  des  Tels  , qui  offrent 
quelquefois  auffi  des  ramifications  ou  des  efpeces  de 
dendrites  contre  les  parois  intérieures  du  vaiffeau  & au- 
deffiis  de  la  liqueur  qui  leur  .fert  de  menftrue,  & que 
l’on  fait  evaporer. 

Qpant  aux  noms  qu’on  donne  aux  pierres  figurées  , 
tout  dépend  de  la  fiction  & d’une  imagination  vive  qui 
fe  pLùt  dans  le  merveilleux.  Les  Amateurs  voient  fur 
les  belles  agates  herborifées  qui  viennent  de  Moka,  des 
portraits , des  payfages , des  buiffons , des  terraffes,  des 
■ coteaux,  des  vergers , des  bocages,  des  forêts  de  plantes 
épaiffes,  des  vailfeaux , un  port  de  mer  avec  un  phare: 
voyez  Agate herbor if ée.  On  voit  auffi  fur  quelques  mor- 
ceaux de  marbre  de  Florence  , des  buftes  , des  ruines 
d’architeéture , des  lointains  , des  nuages  , un  ciel , un 
crépufcule , ou  une  aurore , un  foleil  couchant , un 
-incendie , des  pyramides , des  obélifques , &c.  On 
préfume  bien  que  la  plupart  de  ces  figures  ne  font  pas 
toutes  tellement  caraélerifées  qu’il  ne  foit  befoin  d’un 
peu  d’imagination  pour  fuppléer  à ce  qui  leur  manque 
du  côté  de  la  régularité  du  deffein  ; nous  conviendrons 
qu’il  fc  trouve  affez  de  perfonnes  qui  ont  autant  de 
fiction  à cet  égard  qu’en  a le  Poète  dans  le  Sacré 
Vallon.  Les  cailloux  de  fioheme , notamment  ceux  d’E- 
gypte,offrent  auffi  differentes  figures.On  voit  dans  ceux- 
ci  des  femmes  au  bain , des  grotefques  de  Callot , &c. 

Comme  ces  fortes  de  pierres  figurées , ou  jeux  de  la 
' Kature,  ont  de  tout  teras  été  recherchées  parles  Cu- 
rieux, l’on  doit  être  moins  furpris,  fi  tant  d’ Auteurs 
'ÿhyfiçiensont  écrit  fur  les  dendrites.  Pline , Aldrovafb^ 
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dt , Kircker^  Becconc ^ Agricola^  Ferrante  Inwerati: 
ont  prefque  tous  prétendu  que  la  formation  des  arbuC- 
tes  figurés  fur  la  pierre  eft  due  à certaines  exhalaifons 
d’une  matière  minérale  colorée  , qui  s’eft  infiltrée  dans 
le  fein  de  la  terre , & jufques  dans  les  moindres  interC. 
tices  des  pierres.  Tel  eii  le  fentiment  des  Anciens  & 
de  bien  des  Modernes.  Il  feroit  ridicule  de  remonter 
à l’époque  du  déluge  univerfel , pour  amener  des  plan- 
tes étrangères , dont  le  dépôt  fur  les  pierres  auroit 
formé  ces  miniatures  , il  auroit  au  contraire  formé  de 
, vraies  empreintes.  Les  dendrites , quoique  régulières 
en  apparence  , different  cependant  des  véritables  ira- 
' prenions  de  plantes , encequ’eliesparoiffent  toujours 
fans  racines,  fans  feuillages  reconnoifliibles , fans  fruits, 
ni  graines  apparentes  ; elles  repréfentent  prefque  tou- 
tes des  parties  de  peupliers  , des  ifs  , des  picea,  ou  des 
mélezes , ou  des  moufles  fines.  Mais  l’illufion  cefTelorC. 
qu’on  les  compare  avec  les  corps  naturels  ; elles  no 
font  au  fond  que  des  figures , des  images , des  apparen- 
ces , des  ombres  de  végétaux.  Confultcz  les  favantes 
Diflcrtdtions  fur  les  dendrites  des  Docteurs  Scheuchzer 
& Salerne  , & de  M.  l’Abbé  de  Sauvages.  Voy^  Jeux 
de  la  Vature.,  Empreintes  ^ Pierres  figurées  (a), 

DENDROlTES  , dendroites.  On  donne  ce  nom  -à 
toute  efpeCe  de  foflile  qui  ell  ramifié , ou  qui  a des 
branches  comme  les  arbres  ; telle  eft  la  mine  d! argent 
'ramifiée , on  les  appelle  aufli  dendromorpkes. 

DENDRôLITES.  Nom  donné  à des  parties  de  vé- 
gétaux en  arbres  & pétrifiés.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
bois  pétrifié.  Voyez  a l’article  Pétrifications. 


( a ) M.  Deteuze  àit  qu’il  eft  à reitiarquer , d’après  ce  qui  «ft  ofc- 
ïervè  ci-dèftiis  qiie  les  ramifications  des  defleins  qu’on  voit  fur  les 
, ont-oïdinairenicnt  poUr'bafe  un  traitTjfun  oti  uoir  , qtii 
içft  ime  fente  de  la  pierre  î que  fi  cecte  fente  traverfe  l’èpidiToar 
d’iiiie  plaque , on  voit  fur  les  deux  furfaces  de  cette  plaque  des 
traits  rahiiflés 'qui'abhnrtifîènt'à  cette  fehtfe , ■&  qucdCs  paroiS  de  la 
}fehte,  mêrne-«lans  répasffcnr  dc'la  flaque . fent  couvertes  d’ufte 
'teinte  pleine  delà  matière  colorante  qui  forme  les  delTeins.  Ne 
' *feiwfrt)it-on  pSrs  dohjréhirer  , dit  M.  hcleuzt , tjue  cette  matière  eb. 
4ôrante , i)uèlle  qn’elle  foit  . étoit  renfermée  'primitivement  entre 
ïesc'oucnes  de  la  pietre  lors  de  lu  formation;  que  s’y  étant  fait 
'enfuitetle  notiVelIes  rreVaffes  dabs  l’épiiilïfenr  des  feumets  ,1e  m^- 
ri.ere  éolorante  s’^  eft  portée,  & s’eii  arrangée  en  dignes  raiiii- 
" ’ 'elui de?  végétations  métalliques, 
s xhncirerve’riîcitti,  ttei  'Stitneeff 


-•wii mît"?  ChryfoWte. 


fiées  par  un  mécanirnie  pareil  à celui  de?  végétations  métalliques, 
dontleprotérfé'eft  décrit  dans  les  xfMcinrveTiîcaii.  dei  'Stitnetf, 
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DENDROPHORE;  voyez  Dendrites. 

DENTAIRE,  rfenfûnc.  Plante  |qui  croît  aux  lieux 
montagneux  & ombrageux  , & dont  on  connoit  quatre 
efpeces. 

La  première  pouffe , de  fa  racine  écailleufe  ou  dentée 
& blanchâtre , une  tige  haute  d’un  pied  , qui  porte  fur 
une  côte  fept  feuilles  oblongues  , pointues  , verdâtres 
& dentelées  tout  autour , rudes  au  toucher  : fes  fleurs 
naiffent  attachées  à des  pédicules  femblablcs  à celles  du 
giroflier  , blanchâtres  & difpofées  en  croix  : à chaque 
fleur  fuccede  une  filique  remplie  de  femences  rondes. 

La  fécondé  efpece  différé  de  la  précédente  par  ia 
petiteffe  & par  fes  fleurs  purpurines:  elle  porte  cinq 
feuilles.  M.  Linnaus  prétend  que  cette  efpece  n’eft 
qu’une  variété  de  la  précédente. 

La  troifiemc,  outre  les  filiques , pouffe  entre  des  aff- 
fclles  des  feuilles  certains  tubercule*  écailleux,  noirâ- 
tres & de  mauvais  goût  ; ces  tubercules  font  de  petites 
racines  , qui  en  fe  détachant  de  deffus  la  plante  tom- 
bent dans  la  terre , & produifent  chacune  une  nouvelle 
plante  dentaire  : elle  porte  fept  feuilles.  " 

La  quatrième  efpece  a des  fleurs  de  couleur  herbeuse 
& d’un  goût  fort  raordicant,  elle  porte  neuf  feuilles. 

Ce  qui  fait  paroître  les  racines  de  la  dentaire  articu- 
lées , ce  font  les  premières  feuilles  qui  font  oblitérées , 
& dont  il  ne  relie  que  l’origine  des  pédicules  fous  la 
forme  d’écailles  orbiculaires  , charnues  & imbriquées. 

Toutes  les  dentaires  font  carminatives  & vulnqrqi- 
res  : on  emploie  les  deux  premières  intérieurement , & 
les  deux  autres  extérieurement. 

DENTAIRE  OROBANCHE  ; dentaria  orobanchç. 
Plante  qui  croit  fous  les  arbres  & aux  lieux  ombrageux  : 
on  en  diftingue  trois  efpecqs. 

La  première  pouffe  de  fa  racine  tuberculeufe  & den- 
tée une  tigq  haute  d’un  piçd  , ;grpffe  comipe  le4>etit 
doigt,  ronde,  fragile &,pmpeiiCe;  elle  n’a  point  fie 
feuilles , -mais  il  naît  à leur  place  .certaines  oreillettes 
membraneufes.  Ses  fleurs  font  en  tuyau,  éyafées, 
d’un  pourpre  mêlé. de  blanc;  elles  contiennent  quatre 
étamines , dont  .deux  font  plus  longues  que  les  autres. 
A ces  .fleurs  fuccedenc  fl|s  fxuits  ^ros  comme  de  xnoygri» 
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oescerifes,  renfermés  à moitié  dans  un  calice  velu  ott 
feuillu:  chaque  fruit  contient  un  nombre  de  petites  fe- 
mences  rondes  & noirâtres  : toute  la  plante  a un  goût 
aqueux  , un  peu  amer  & acerbe^ 

La  fécondé  efpece  eft  plus  petite , & fes  fleurs  font 
moins  nombreufes  : fa  tige  eft  tranfparente. 

La  troifieme  efpece  eft  une  plante  baffe,  pleine  de 
fuc;  fes  fleurs  font  petites,  un  peu  femblablesà  celles 
de  l’orchis  : fa  racine  eft  rameufe  & blanche. 

On  a vu  de  grands  fucccs  de  ces  plantes  pour  les  ul- 
cérés du  poumon  , pour  les  hernies  & la  colique. 

DENTALE,  dentalium.  Petit  coquillage  unîvalve  , 
non  contuurné,de  l’ordre  ou  famille  des  tuyaux  de  mer ^ 
Voyez  ce  mot.  Sa  figure  eft  conique  ; U eft  étroit,  long, 
cannelé  longitudinalement , & courbé  un  peu  en  arc, 
blanc  par  la  pointe , ordinairement  verdâtre  par  la  par- 
tie la  plus  renflée.  On  le  trouve  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre , & quelquefois  fur  celles  de  Normandie.  L’ani- 
mal qui  habite  cette  coquille  n’a  point  de  pattes  en 
panache  comme  celui  de  Tantale , ou  même  il  n’en  a 
point;  il  manque  aulfi  d’opercule.  Ilaàfa  partie  infô- 
"rieure  un  pied  ou  empâtement.  Des  Charlatans  Ita- 
liens prétendent  que  les  dentales  portées  en  amulette 
& pendues  au  cou  guériflent  de  Tefquinancie  : que 
de  malades  font  les  viétimes  de  cette  erreur!  On  nom- 
me les  dentales  fofliles  dentalites. 

Quelques  Auteurs  rangent  avec  ces  corps  les  lituU 
■/w  ou  tuyaux  cloifonnés,  voyez  OrthocéRATITES  : 
ils  y rapportent  aufli  les  alvéoles  ou  noyaux  de  ces  fofX 
files,  lefquels  font  faits  comme  des  paquets  de  verres 
de  montre  empilés , Sc  formant  un  cône  tronqué , & qui 
appartiennent  à des  vermiffeaux  teftacés  & cloifonnés. 

DENTALE,  DAN  TALE  , Dente  ou  Marmot, 
dentex.  On  donne  ce  nom  à un  poiflbn  du  genre  des 
fpares  , qui  forti  de  Teau  s’agite  & palpite  toujours; 
il  vit  proche  des  rivages  autour  des  rochers  dans  la 
Méditerranée  : il  reffemble  un  peu  à la  dorade  par  la 
figure  , les  nageoires , les  aiguillons  , les  écailles  & la 
couleur  qui  tire  entre  le  rouge  & le  blanc.  Ses  écailles: 
font  légèrement  tachetées  : il  a quatre  dents  à chag[ue^ 
'Oiâchoirequi  fedillinguenc  parmi  les  petites.  Le  dea« 
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taie  de  la  Mer  Baltique  devient  plus  grand  que  celui 
de  la  Méditerranée.  Ce  poilTon  étant  petit  eft  \efyna~ 
gris  de  bien  des  Auteurs , & quand  il  eft  devenu  très- 
grand,  c’eft  le  fynodon. 

DENT  DE  CHIEN , dcns  canis.  Plante  que  l’on 
cultive  quelquefois  dans  les  jardins,  & qui  croit  aux 
lieux  montagneux  : on  en  connoitde  deux  efpeces. 

La  première  pouffe  de  fa  racine  oblongue,  charnue  * 
fibreufe  , & faite  en  dent  de  chien , deux  autres  feuil- 
les marbrées  & rampantes  à terre , fcmblables  à celles 
du  lys  des  vallées.  U s’élève  d’entr’elles  un  gros  pédi- 
cule rouge,  portant  une  belle  fleur  à fix  feuilles  , re- 
coquillées  vers  le  haut  & marbrées , ayant  en  leur  mi- 
lieu fix  étamines  purpurines  : à ces  fleurs  fuccede  un 
fruit  marbré , arrondi  & relevé  par  trois  petits  an- 
gles renfermant  dans  trois  loges  des  femences  oblon- 
gues  & jaunâtres. 

La  deuxieme  cfpecc  a des  feuilles  plus  longues  & 
plus  étroites , la  fleur  plus  grande,  & là  racine  plus 
greffe. 

On  ne  fe  fert  que  des  racines  de  ces  plantes  pour 
amollir  & réfoudre  les  tumeurs. 

DENT  DE  LION  ou  PISSENLIT  , der^s  leonis. 
C’eft  une  plante  baffe  très-commune  dans  tous  les  en- 
virons de  Paris,  & que  l’on  cultive  auffi  dans  les  jar- 
dins ; elle  a une  racine  laiteufe , de  la  groffeur  du  petit 
doigt  ; fes  feuilles  font  oblongues , médiocrement  lar- 
ges , découpées  comme  celles  de  la  chicorée  fauvage , 
& couchées  fur  terre;  11  s’élève  d’entr’elles  des  pédicu- 
les longs  d’une  palme,  ronds , nuds , fiftuleux,  tendres, 
un  peu  velus , rougeâtres , quoiqu’empreints  d’un  fuc 
laiteux , foutenant  en  leur  fommet  une  belle  fleur  com- 
pofee  de  demi-fleurons  jaunâtres , d’une  odeur  affez 
agréable  ; à cette  fleur  fuccedent  des  graines  rougeâ- 
tres garnies  d’aigrettes , & dont  l’arrangement  offre 
un  afpeèl  agréable , elles  font  difpofées  en  rond , ces 
femences  tombent  dans  leur  maturité , & elles  font 
empôrtées  par  le  vent  : les  enfans  en  font  autant  par 
le  fouffle,  c’eft  un  amufement  pour  eux.  On  appelle 
tête  de  Moine  la  couche  chauve  quirefte  après  chuti^ 
^ la  fleur. 
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Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  ameres , u» 
peu  aftringcntes  & remplies  d’un  fnc  laiteux  : on  ne  fait 
ufage  que  de  la  racine  & des  feuilles  : elles  font  efti- 
mées  , comme  les  autres  chicoracées , vulnéraires , fé- 
brifuges & apéritives , propres  dans  les  obftruc'lions  du 
foie  & du  méfentere,  & dans  toutes  les  efpeces  de  jau- 
nilfe.  Au  printems  on  mange  aulTi  les  feuilles  tendres 
du  pilTenliten  falade  , & cuites  à l’eau  avec  le  beurre 
frais  ou  au  bouillon  de  viande.  M.  Bourgeois  dit  qu’on 
en  fert  fur  les  meilleures  tables , & beaucoup  de  perfon- 
ncs  les  préfèrent  aux  épinards  : c’eft  un  aliment  fort 
fain. 

DENTS , dentes.  Ce  meuble  cft  précieux  à prefque 
toutes  les  efpeces  du  régné  animal  : c’eft  un  inftru- 
jnentqui  par  la  trituration  prépare  à l’eftomac  des  ali- 
jnens  folides  , dont  la  digeftion  difficile  pourroit  fati- 
guer , & même  altérer  ce  vifeere.  Ce  font  les  os 
les  plus  durs  & les  plus  compaéts  de  ceux  du  corps 
humain  & méme.des  brutes.  Toutes  les  efpeces  de 
dents  de  l’une  & de  l’autre  mâchoire  font  l’ornement 
de  la  bouche , not.rmment  chez  les  hiunains:  leur  émail 
d’une  blancheur  éclatante  eft  relevé  ou  par  des  levrçs 
d’un  beau  rouge  de  corail , ou  d’un  beau  noir  d’ébenè. 
C’eft  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  qui  lui  coy- 
tent  le  plus  à acquérir  & à conferver.  Les  dents  ont 
-une  figure , une  difpofition  & un  arrangement  des  plus 
admirables:  elles  font  d’autant  plus  fortes  qu’elles  ap- 
prochent plus  du  centre  de  mouvement;  elles  font  pla- 
cées dans  des  loges  particulières  qu’on  nomme  alvéo- 
les  y elles  y font  affermies  par  une  articulation  en  forme 
de  cheville,  appellée  goniphofe.  .11  y a trois  fortes  de 
dents  dans  la  plupart  des  animaux  & notamment  chez 
l’homn^e.  iCelles  qui  font  dans  la  partie  antérieure  de 
chaque  .mâchoire  le  nomment  dneifives } elles  font 
•larges,  minces  & plates , quelques-uns  Jes  appellent 
■dents  de  primeur,,  .primores  qu’elles  paroilfcnt 

les  premÎCTCs  ; d’autres  les  nomment  dents  de  lait , lac- 
teis  & d’autres , ridentes,  parce  qu’elles,  fe  mon^ 
ttrentJespremieres  quand  on  rit..  Les  dents  canines,  qui  fe 
trouvent  entre  les  incifiues  & les  molaires , £or\.t  (à  la 
mâchoire  fupérieure  ) celles  que  le  peuple  nomme  œü- 
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hrss  ou  dents  de  FœU,  parce  qu’une  partie  du  nerf  qui 
fait  mouvoir  les  yeux  s’y  diftribue,  & de-Ià  le  danger 
de  les  tirer  : enfin  les  molaires  font  celles  qui  fervent  à 
la  maftication.  Les  premières  n’ont  qu’une  racine,  les 
canines  en  ont  quelquefois  deux , & les  molaires  en 
ont  fouvent  trois  & quatre.  A mefure  que  les  dents  . 
veulent  fortir , la  gencive  devient  molle  & vermeille. 
Jufqu’à  ce  tems  la  matière  de  la  dent  cft  vifqueufe  & 
molle  : voyez  à la  fuite  du  mot  Hom.me. 

Les  dents , félon  Peyer , font  formées  de  pellicules  re- 
pliées, durcies  & jointes  enfemblcpar  une  mucofité  viC- 
queufe.  Si  l’on  examine  les  dents  du  cerf,  du  cheval , du 
mouton , &.  on  trouvera  que  le  fentiment  de  cet  Auteur 
bien  fonde.  Aï.  de  la  Jï/>c  le  jeune  a obfert'é  que  le 
corps  de  la  dent  eft  couvert  d’une  fubftance  particulière 
& blanche , appellée  émail,  entièrement  différente  de 
celle  du  refte  de  la  dent  qui  eft  jaune.  Cet  émail , appelle 
périojie , coiffe  ou  croûte  par  quelques  Auteurs , eft  com- 

{)ofé  d’une  infinité  de  petites  fibres  qui  s’olfifient  par 
eurs  racines , à-peu-près  comme  font  les  ongles  ou 
les  cornes.  Tout  cela  fe  4ifcerne  fàcftement  dans  une 
dent  caffée.  Si  par  quelqu’accident  un  petit  morceau 
de  cet  émail  fe  trouve  décapé,  enlevé,  l’os  de  la  défit 
reftera  nud  ; mais  ne  pouvant  fouffrir  le  contaA  de  Pair 
ou  d’une  liqueur  froide,  il  fe  cariera:  de-là  l’impru- 
dence d’ufer  trop  l’émail  des  dents  à force  de  dentifri- 
ces. Les  derrts  ne  font  point  fenfibles  par  elles-mêmes  ; 
il  n’y  a que  les  nerfs  qui  s’y  diftribuent:  de  plus  l’émail 
cft  la  feule  partie  des  dents  qui  croit.  Les  cauftiques  & 
les  liquetfrs  fpiritueufes  appaîfent  les  maux  de  dents^, 
mais  il  eft  dangereux  d’en  faite  ufage. 

Plus  on  examine  la  figure  des  dents  dans  les  différenB 
animaux  qui  en  font  pourvus , ,&  plus  on  leé  trouve 
exacflement  proportionnées  à la  nourriture  partioilierc 
& aux  befoins  de  chaque  individu  : ainfi  dans  les  ani- 
maux carnafliers  elles  font  propres  à faifir , à tenir  , “k 
déchirer  la  proie.  Dans  les  animaux  qui  vivent  dTier- 
Ibages  , elles  font  propres  à ramafler  & à brifer  les  ve- 
.^étaux.  U y a des  poiffons  qui  ont  leurs  dents  à la  lan- 
gue comme  la  truite , ou  au  fond  du  gofier  comme  le 
merlus  : d’autres  ont  trois , quatre  ou  cinq  rangs 
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dents  à h même  mâchoire , comme  les  chiens  de  mer. 
Les  écrcvifTes  de  mer  ont  trois  dents  placées  au  fond 
de  leureftomac , accompagnées  de  mufcles  qui  fervent 
à les  mouvoir.  On  trouve  un  tableau  frappant  de  la 
dilFercnce  des  dents,  de  leur  difpofition  , &c.  en  exa- 
minant les  mâchoires  de  l’homme  , du  requin . du  cro- 
codile, de  la  vipere,  du  tigre,  de  l'ours , du  loup , du 
Jion , du  bœuf,  (le  genre  des  quadrupèdes  ruminans 
ji’orrt  point  de  dents  incifives  à la  mâchoire  fuperieure  ) 
du  chameau,  du  cerf,  du  cheval,  ducaftor,  du  lapin, 
du  cochon  , du  fjuge  , del’ek'phant,  de  la  dorade,  étc. 
Les  dents  de  la  baleine  de  Groenland  font  d’une  nature 
analogue  à celles  des  cornes  ongulées  des  animaux  qua- 
drupèdes. Terminons  par  dire  que  les  dents  artificiel- 
les fe  font  ordinairement  ou  avec  l'ivoire  , ou  avec 
J’os  de  la  jambe  d’un  bœuf,  ou  avec  les  dents  de 
cheval  de  riviere,  qui  eft  rhippopotamc.  Voy.  Os.  Ces 
dents  faââces  imitent  affez  les  dents  naturelles , mais 
elles  n’en  ont  ni  futilité  ni  la  beauté,  elles  jaunilTent 
& .s’amolliffent. 

DENTS  FOSSILES  ou  PÉTRIFIÉES , dentes  fcjù  - 
It'S.  On  donne  ce  nom  à toutes  forces  de  dents  d’ani- 
maux , tant  quadrupèdes  que  poiffons , & qui  font  im- 
proprement connues  fous  les  noms  de  detit  de  frrpent 
' ouglqffbpetre , bufonite  ou  crapaudine , & ivoirefoj/île. 
Voyez  ces  mots. 

DËNTELAIRE  ou  HERBE  AU  CANCER  , den^ 
teliaria,  aut plumbago.  Plante  qui  croit  aux  pays  chauds 
de  l’Europe;  fa  racine  eft  fort  fibreufe  , &c  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  cannelées  à la  hauteur  de  deux' pieds  ou 
environ  ; fes  feuilles  font  dentelées  & fum'olablcs  à 
celles  de  la  conife  : fes  fleurs  , de  couleur  purpurine, 
font  nionopétales  en  tube  évafé  , dont  le  limbe  eft  dî- 
vifé  èn  cinq  quartiers.  Elles  ont  cinq  étamines  atta- 
chées à autant  d’écailles  qui  ferment  le  bas  de  la  co- 
rolle. Il  n’y  a qu’un  piftiidont  le  ftigmatc  eft  fendu  en 
cinq.  Ces  fleurs  fe  changent  chacune  en  ü!re  capfule 
qui  contient  une  fcmence  pointue  comme  un  grain  de 
feigle  & farineufe.  Cette  plante  eft  eftimée  propre  à 
guérir  les  cors  des  pieds , & les  durillons  qui  fe  for- 
ment proche  le  fondeœeuc  en  allant  à cheval. 
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prétend  que  c’eft  un  puîflant  cauftique  ; & perfonne 
n’ignore  l’hiftoire  de  cette  fille  , qui  Te  trouva  écor- 
chée vive  pour  s’en  être  frottée  dans  le  deITtin  de 
guérir  de  la  gale.  On  tire  avantage  de  la  vertu  caufli- 
que  de  la  dentelaire  pour  guérir  les  cancers  invétérés 
& cenfea  incurables  par  leur  adhérence  a t'es  parties 
ofTeuies.  On  en  fait  inf  uler  les  feuilles  dans  de  l’huile 
d’olive , dont  on  oint  trois  fois  par  jour  lcr  ulccres  ’ 
chancreux  , jufqu’à  ce  que  l’elcare  noire  foit  encroûtee  , 
pour  que  le  malade  ne  fouffre  plus  de  vives  douleurs 
par  cette  application  ; ce  qui  va  à quinze  jours  envi* 
ron.  La  racine  du  plumbago  ou  dentelaire  d’Afrique  , 
d’Amérique  & d’itlie,  eft  âcre,  cependant  un  peu  fu- 
crée  & aromatique  ; le>  Negres  & les  Indiens  en  boi-  _ 
vent  la  décoction , pour  exciter  k vomilfement  & 
les  urines,  lorfqu’ils  ont  été  blelTes  par  quelque  bête 
venimeufe.  Cette  même  racine  eft  falivaire,  & im- 
prime une  couleur  plombée  aux  dents. 

D E^N TELLE  DE  MER.  Nom  donné  à Vcf carre. 
Voyez  ce  mot  à la  fuite  de  Tartide  CoRai.linÊs. 

DEPONE.  Nom  d’un  grand  éc  rareferpent  du  Mexk 
qud,  orné  de  taches  diifacmment  colorées.  Sa  tête  eft  ’ 
extrêruement  grande  & garnie  de  mâchohes  armees,  ’ 
tant  en  haut  qu’en  bas , de  dents  longues , tranchantes  , 

& affermies  dans  leurs  alvéolés  , comme  dans  le  bro- 
chet. Parmi  ces  dents  on  en  diftingue  dans  la  mâ- 
choire fupérieure  deux  principales , qu’on  peut  nommer 
défenfes , Ce  que  n’ont  point  lesferpens,  même  plus 
grands.  Ces  defcnlês  ne  font  point  cachées  dans  un 
fourreau  fitué  le  long  de  la  mâchoire , mais  dans  le  râ- 
telier inférieur.  Ses  yeux  font  fi  gros  &f)  grands  qu’ils 
lui  donnent  un  afpeCt  horrible.  Çfiioiqiie  les  écailles  de 
fon  front  fiaient  arrangées  avec  beaucoup  d’art , on  re- 
marque avec  plus  de  plaifir  encore  la  grande  Sc  dou- 
ble chaîne  des  écailles  qui  tapjffcnt  fon  dos  , iS:  dont 
les  bouts  font  joints  enfemble  en  manière  de  bouclier. 
Les  côtes  font  ornés  & armés  tout  à la  fois  d’ecailies 
quadrangulaircs  ou  rbomboïdales , m.arbrées  de  vaftes 
taches  fphériques  ; celles  du  ventre  font  tranfverfides,  , 
amples,  paillées  éc  relevées  d’une  moucheture  roufla- 
tre  : Tes  taches  ornent  egalement  fa  queue  qui  eft  grêle  , * 
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longue  & pointue.  On  prétend  que  ces  fortes  de  fet- 
pens  font  faifis  de  frayeur  à la  vue  d’un  homme  : ils 
font  'attaqués  d’une  efpece  fmguliere  de  poux  qui  fe 
fourrent  entre  leurs  écailles , les  mordent , & les  dé- 
fôlcnt. 

Ces  poux  , qui  en  général  font  le  fléau  des  ferpens,  ' 
ont  flx  pieds  en  devant,  cachés  fous  la  tête,  & leur 
derrière  eft  cafqué  comme  une  tortue. 

DEPOT.  En  Hiftoire  Naturelle  on  donne  ce  nom 
à des  fubftances  terreufes  ou  minérales  chariées  par 
l’eau  & précipitées  fous  différentes  formes.  Il  y a les 
dépôts  pierreux , voyez  à C article  Stalaécites  ; les  dépôts 
m'étalliques , voyez  à l'article  Cuivre.  Les  atterriffemens 
font  aufli  des  efpeces  de  dépôts.  Voyez  Atterriffement. 

DÉPOUILLE  DE  SERPENT  On 

donne  ce  nom  à la  peau  que  le  ferpent  quitte  quand  il 
mue  : on  la  trouve  tantôt  entre  les  pierres,  tantôt  dans 
des  trous  en  terre , quelquefois  fous  des  racines  d’ar- 
bres : on  fe  fervoit  beaucoup  autrefois  de  cette  vieille 
peau  de  ferpent  pour  les  douleurs  des  oreilles , des 
dents  & des  yeux  : on  la  faifoit  infufer  : & on  fe  gar- 
garifoit  ou  on  étuvoit  la  partie  malade  : on  étoit  aufli 
dans  l’ufage  de  brûler  & de  réduire  en  cendre  ceS 
peaux  , & de  cette  poudre  on  s’en  frottoit  pour  guérir 
la  gale.  Qiielquefois  encore  les  femmes  enceintes  en 
portent  fur  les  reins  pour  empêcher  l’avortement , & 
aux  cuiffes  pour  faciliter  l’accouchement:  tant  eft  grand 
le  préjugé  ! M.  le  Doêleur  Sanchez  nous  a affuré  que 
la  dépouille  de  ferpent , mêlée  avec  un  peu  d’huile  & 
dê  l’avoine , guériflbit  la  morve  d’un  cheval  qui  en 
fiuToit  ufage  pendant  un  mois. 

DERBIO.  Voyez  Glaucus. 

DERMESTES.  On  donne  ce  nom  à un  genre  d’infec- 
tes coléoptères,  qui  font  des  Jcarabces  dijpequcurs , & 
dont  le  caractère  eft  d’avoir  les  antennes  en  forme  de 
maffue,  &à  Feuillets  pofés  tranfverfalement  & enfilés 
à une  tige.  Dans  leur  premier  état  ils  ont  la  forme  de 
vers  à fix  jambes , difons  larves  hexapodes , à tête  écail- 
leufe  , & la  plupart  sffez  velus.  Les  Naturaliftes  con- 
nôilfent  vingt-deux  efpcces  ou  variétés  de  cet  infeéte, 
dont  une  partie  s’attache  volontiers  pendant  l’obLourité  ' 
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aux  charognes , aux  cadavres , à la  viande  & au  lard , 
fur  les  habits  , dans  les  tapifferies , fur  les  végétaux, 
autour  des  fenêtres , & dans  la  fiente  du  cheval , même 
dans  le  fumier  à moitié  pourri.  Prefque  toutes,  principa- 
lement leurs  larves  , font  lefléau  des  peaux  deflechées 
des  animaux , foit  à poil  ou  à plume , ainfi  qu’on  l’ob- 
ferve  dans  les  Cabinets  des  Curieux  , où  l’on  garde  des 
animaux  empaillés , ou  confervés  autrement  que  dans 
les  liqueurs.  La  plupart  des  fcarabées  difféqueurs , quand 
ôn  les  touche,  replient  leurs  pieds  & leurs  antennes, 
les  cachent  & relient  comme  immobiles  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  croient  hors  de  danger.  On  ne  peut  les  forcer  à fortir 
de  cet  état  d’inaélion  en  les  piquant  & les  déchirant. 

H n’y  a que  la  chaleur  un  peu  forte  qui  les  oblige  de 
reprendre  leur  mouvement  pour  s’enfuir.  Le  dermefies 
à points  de  Hongrie^  qui  fe  trouve  dans  les  bois  , eft 
un  des  plus  grands  de  ce  genre,  elchale  une  odeur  in- 
feéle , rend  une  liqueur  fétide , fe  jette  avec  voracité 
fur  les  limaçons  & lesinfeétes  qu’il  peut  attraper  ; il  fait 
entendre  un  cri  plaintif  qui  imite  le  bruit  d’un  fer  chaud 
trempé  dans  l’eau  & retiré  fut  le  champ.  Ses  pinces 
font  redoutables.  Voyez  t article  Scarabée. 

DERRY.  Voyez  Darry. 

DÉSERT  eft  une  contrée  non  habitée  & fouvent 
ftérile  relativement  à fon  fonds  , qui  eft  ou  pierreux 
ou  fablonneux. 

DESMAN.  Elpece  de  rat  mufqué  , particulier  à la 
Laponie  & à la  Mofeovie  , différent  du  rat  mufqué  des 
Antilles  &du  Canada.  Voyez  àrarticIeKkT  musqué. 

DESTRUCTEUR  DES  CHENILLES.  Goëdojt 
donne , avec  raifon  , ce  nom  à un  ver  où  larve  qui  a 
au-devant  de  la  tête  deux  pinces  , qui  étant  ferrées  ’ 
forment  un  anneau  , & dont  il  fe  fert  pour  attraper* 
adroitement  les  chenilles  par  le  ventre  ,’en  forte  qu’elles 
y demeurent  attachées. 

Ce  ver  eft  d’un  beau  jaune  luifant , & eft  fi  bien 
armé , qu’il  peut  aifément  nuire  à toutes  fortes  de  che-  ‘ 
nilles.  C^uand  il  a blelfé  avec  fes  cornes  une  chenille 
celle-ci  fe  tourmente  fort  &’  s’élance  de  tous  côtés  , ' 
pendant  que  le  ver  demeure  tout  étendu , comme  s’il 
ctoit  mort  ; on  remarque  qu’ après  que  le  ver  i’a  quittée  ‘ / 
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J’endrolt  où  il  l’a  pincée  s’enfle  auffi-tôt , ce  qui  paroiÊ 
être  l’efFet  d’une  lorte  de  venin  qu’il  jette. 

Cet  infecte  qui  coopéré  à détruire  les  chenilles  fout- 
freaifément  le  froid;  il  fe  retire  dans  la  terre;  fi  on 
le  jette  au  feu,  il  produit  une  flamme  femblable  à celle 
que  produit  l’huile  qui  brûle.  Ce  ver  ne  vit  gucre  plus 
tle  deux  jours  dans  l’état  de  larve  ; après  fa  métamor-» 
phofe  i il  devient  un  animal  ailé  garni  de  deux  cro- 
chets , dont  il  fe  fert  pour  percer  les  œufs  de  fourmis 
6c  des  taupes-grillons  , dont  il  elt  avide.  On  l'appelle 
alors  mange-æufs  de  grillons  ; mais  ce  petit  animal , en- 
nemi de  prefque  tous  les  inieétes  , tombe  à fon  tour 
dans  les  piégés  du  taupe-grillon  qui  le  dévore. 

DESTRUCTEUR  DES  CROCODILES  , ( kroko^ 
dillen-dooder.  )'  Les  Hollandois  donnent  ce  nom  à 
ïidincumon. 

DÉTROIT , fretum.  Nom  que  les  Géographes  don- 
nent à une  mer  étroite  ou  relTerrée  des  deux  côtés  par 
les  terres , & qui  ne  lailTe  qu’un  petit  paflage  pour  aller 
d’une  mer  à une  autre , tels  font  le  Détroit  du  Sund  , 
celui  du  Belt , les  Dardanelles . le  Détroit  de  Veïgatz 
entre  la  Mofcovie  & la  Nouvelle  Zemble.  Les  Dé- 
troits de  Davis,  d’Hudfon,  deBabama,  de  Magellan , 
ou  de  Magalhaëns  en  Amérique.  Le  Détroit  le  plus 
fréquenté  eft  celui  de  Gibraltar  , qui  fépare  l’Europe 
de  l’Afrique  , & joint  la  Méditerranée  avec  l’Ocean 
Atlantique.  Le  Détroit  qui  fépare  la  France  d’avec 
l’Angleterre  s’appelle  le  Pas  de  Calais.  Varenius 
croit  que  les  Détroits  &les  Golfes  ont  été  formés  pour 
la  plupart  par  l’irruption  de  la  mer  dans  les  terres.  Une 
des  preuves  qu’il  en  apporte  , c’efl  qu’on  ne  trouve 
prefque  point  d’Iles  dans  le  milieu  des  grandes  mers, 
& jamais  beaucoup  d’Iles  voiflnes  les  unes  des  autres. 
M.  de  Buffon,  Hijl,  Natur.  Tom.  /,  obferve  que  la, 
diredion  de  la  plupart  des  Détroits  eft  d’Orient  en 
Occident  ; ce  qu’on  attribue  à un  mouvement  ou  effort 
général  des  eaux  de  la  mer  dans  ce  fens.  Il  y a encore 
dans  la  Méditerranée  , encre  la  Sicile  & la  Calabre 
ultérieure  , un  Détroit  connu  fous  le  nom  de  Fare 
DE  Messine  , Fretum  Siculum.  Ce  canal  eft  affez 
connu  par  fon  flux  & reflux  qui  s’y  fait  de  fix  heures  en 
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iîx  heures  avec  une  extrême  rapidité  ; comme  aufll  par 
fes  courans  , qui  allant  tantôt  dans  la  mer  de  Tofcane, 
& tantô  dans  la  merde  Sicile,  ont  donné  lieu  à tout 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  Scylla  & de  Carybde. 
Ce  dernier  elt  un  tournant  d’eau  , que  les  Matelots 
craignoient  beaucoup  autrefois  , & qu’on  affronte  au- 
jourd’hui fqus  péril  par  le  moyen  des  barques  plates. 
Voytz  Mer. 

DEVIDülR.  Nom  donné  par  les  Hollandois  à une  ■ 
coquille  bivalve  de  la  famille  des  huîtres  : lesFranqois 
l’appellent  la  bijiournee  , en  Latin  ojrreum  torruqfum. 
Cette  rare  coquille  eft  blanche,  nuée  de  fauve,  à Jeux 
■faces;  l’une  triangulaire , l’autre  en  demi-coeur  alon- 
gé , prefque  plane  & à équerre  dans  la  valve  fupé- 
rieure,  convexe  dans  l’infcricure;  contournée  l’une  fur 
l’autre  , de  maniéré  à le  joindre  plus  ou  moins  exac- 
tement : fa  robe  eft  chargée  de  ftries  longitudinales  qui 
partent  du  fom.net  ; la  charnière  eft  formée  d’un  grand 
nombre  de  petites  entailles  qui  régnent  dans  prefque 
toute  l’étendue  du  fommet  de  chaque  valve. 
DÉVORANTE.  Mouche  dévorante, 

DEZ  FOSSILES  , tefferæ  Badenfes  vdfoJJHes.  On 
les  trouve  à quelques  pieds  de  protondeur  dans  la  terre 
près  de  Zurzach  & de  Bade  en  Suiffe.  Ces  dez  font  en 
tout  femblables  à ceux  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui ; ils  font  feulement  plus  petits  ; il  y en  a qui  fem- 
blent  être  d’os , d’autres  de  bois,  & d’autres  de  terre 
cuite.  Sdieadvicr  & Altmann  ont  démontre  que  ces  dez 
font  l’ouvrage  de  Tart , qu’ils  fervoient  autrefois  pour 
jouer , & qu’ils  font  marqués  pour  cela.  Le  lieu  où  on 
les  trouve  fait  foupqonner  qu’il  peut  y en  avoir  eu 
autrefois  une  fabrique,  ou  qu’ils  y ont  fervi  àl’amu- 
fement  des  Légions  Romaines  qui  ont  féjourné  dan» 
ces  contrées  , & qui  ne  jouoient  alors  qu’avec  des  poi- 
gnées de  dez  : ces  psétendus  dezfoffilesont  été  telle- 
ment recherchés  , & deviennent  aéfuellement  fi  rares  , 
que  quelques  Ouvriers  de  ces  lieux-là  les  ont  contre* 
faits  pour  attraper  l’argent  des  Voyageurs  curieux. 
DIABLE.  Voyez  à l’article  Proagale. 

DIABLE.  Les  habitans  des  Antilles  appellent  aînfi 
un  oifeau  de  nuit  fort  laid  à voir,  U a la  figure  d’un 
Tome  III.  N 
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' canard , le  regard  effrayant , le  plumage  tiqueté  de  no(f 
& de  blanc:  il  fait,  comme  les  lapins  , des  trous  en 
terre  qui  lui  fervent  de  nid.  Cet  oifq?u  habite  les  plus 
hautes  montagnes  & n’en  defcend  que  pendant  la 
nuit  : fon  cri  cft  lugubre  ; mais  fa  chair  eft  très-bonne 
à manger.  Hiji.  Nat.  des  Antilles  Tom.  IL 
DIABLE  DE  JAVA  ET  DE  TAVOYEN  ou  TAYVEN, 

Voyez  d l'article  LÉZARD  ÉCAILLEUX. 

DIABLE  DE  MER.  C’elt  notre  macreufe , dont  le 
plumage  eft  tout-à^fait  noir , à l’exception  d’une  tache 
blanche  fur  la  tête  : voyez  Macreuse.  On  donne  aufti 
le  nom  de  diable  de  mer  ou  pécheur  marin  y rana  pif- 
catrix , au  poiflbn  cartilagineux  que  Rondelet  a nom- 
mé galanga.  Voyez  ce  mot  & l’article  qui  fuit. 

DIABLE  DE  MER.  Les  Pécheûrs  des  côtes  d’Afri- 
que donnent  ce  nom  à un  monftre  qu’ils  prennent  quel- 
quefois , & dont  on  voit  la  dépouille  dans  les  Cabinets 
des  Naturaliftes.  Cet  animal,  qui  a en  grand  la  figure 
qu’un  têtard  a en  petit,  a environ  quatre  pieds  de  lorig 
& un  pied  d’epaift'eur  ; fon  dos  eft  chargé  d’une  boile 
armee  de  quelques  aiguillons  femblablcs  à ceux  des 
hériftbns  ; fa  tête , qui  eft  plus  grofle  que  le  refte  du 
corps,  eft  plate,  circulaire  , garnie  de  petites bolfes* 
entre  lefquelles  on  voit  deux  yeux  plus  ou  moins  noirs 
& gros;  fa  gueule,  qui  eft  extraordinairement  fendue, 
eft  armée  de  plufieurs  rangs  de  dents  fort  aiguës , dont 
il  y en  a deux  de  crochues,  comme  celles  du  fangiier. 
La  mâchoire  fupérieure  eft  plus  courte  que  rinféricu- 
re  ; ce  qui  éft  caufe  que  fa  bouche  eft  toujours  ouver- 
te. Sa  langue  eft  large,  comme  cartilagineufe,  & n’eft 
point  détachée  du  palais.  La  quantité  de  dents  qui  fe 
voient  aux  mâchoires , dans  î’arriere-bouche , fur  la 
langue , & au  fond  de  la  gorge , ne  contribue  pas  peu 
à rendre  cette  gueule  effroyable.  Les  petites  dents  qui 
font  vacillantes  font  courbées  du  côté  de  l’intérieur 
de  la  bouche.  Ses  nageoires  qui  font  très -fortes, 
très-étendues , & dont  les  rayons  font  cartilagineux  i 
ont  leurs  extrémités  dentelées  ou  feftonnées.  Les  na- 
geoires peélorales  font  en  forme  de  mains  ou  de  pieds  , 
& la  peau  en  eft  fort  dure  & rude.  Cet  animal  a en 
tout  cinq  nageoires  & ime  queue  allez  large  : aucuiuc 
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ft^parenee  de  narines  au  dehors.  Les  ouïes  ou  bran- 
chies font , dit  Artedi^  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté.  Sa  peau  eft  épaiffe^  ohétueufe  , fans  écailles, 
brune  & marquetée  fur  le  dos , blanche  fur  le  ventre. 
Le  contour  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni  d’appen- 
dices cutanées  , en  forme  de  barbes,  qui  fe  trouvent 
auflt  à toute  la  circonférence  du  corps.  On  prétend  que 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  diable  de  mer  font 
deux  cornes  noires  alTez  pointues,  longues  de  neuf 
pouces , qu’il  a au-deftus  des  yeux  ou  du  mufle , & qui 
fe  recourbent  fur  fon  dos , comme  celles  du  bélier.  Sa 
figure  hîdeufe,  fon  regard  de  côté,  fa  gueule  énorme, 
tout  répond  allez  â l’idée  fantaftique  que  l’on  s’eft  for- 
mée de  l’être  malfaifant , fur-tout  quand  on  lui  a retiré 
les  entrailles , & qu’on  lui  palTe  une  bougie  allumée 
dans  le  corps  ; car  il  patoit  alors  un  monftre  des  plus 
elFrayans.  Sa  chair  eft  un  poifon  qui  provoque  des  vo- 
miffemens  & des  défaillances  qui  cauferoient  bientôt 
la  mort,  fi  on  n’y  remédioit  par  quelque  antidote. 

On  trouve  encore  une  autre  forte  de  diable  de  mer^' 
dont  la  chair  n’eft  pas  fi  venimeufe  , mais  qui  n’eft  pas 
moins  hideux  à voir , quoique  la  figure  en  foit  diffé- 
rente. Les  plus  grands  n’ont  guere  qu’un  pied  de  lon- 
gueur & autant  de  largeur.  Quand  ils  veulent,  ils  s’en- 
flent tellement  qu'ils  paroiffent  aufli  ronds  qu’une 
boule:  ils  ont  en  petit  les  mêmes  yeux  & les  mêmes 
dents  que  l’efpece  précédente,  avec  une  feule  corne; 
leur  queue  eft  faite  comme  une  rame  : ils  ont  une  forte 
nageoire  fur  le  dos , & une  autre  fous  le  ventre.  Oa 
, leur  remarque  aufli  deux  fàufles  pattes  ou  nageoires 
fur  les  côtés  ; chacune  d’elles  a huit  doigts , munis  d’on- 
gles aflez  piquans.  Leur  peau  eft  hériflee  comme  celle 
du  requin , excepté  fous  le  ventre , où  elle  eft  tachetée 
& comme  ondulée  de  noir. 

Sur  la  côte  d’Or  & fur  la  côte  d’Yvoîre,  en  Afrique, 
on  trouve  une  efpece  de  raie,  que  les  habitans  appel- 
lent aufli  diable  de  mer.  Ce  poiflbn  eft  long  de  vingt-  ' 
cinq  pieds , & large  de  dix-huit , fur  trois  d’épaiffeur  : 
fes  côtés  font  garnis  d’angles  faillans , aufli  durs  que  la 
corne , & dont  les  coups  font  très-dangereux.  Sa  queue 
eft  longue  comme  un  fouet,  & armée  d’une  pointe 
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■aflez  redoutable.  Le  dos  eft  armé  de  pointes  longues 
de  deux  pouces,  & aiguës  comme  des  clous:  fa  tête, 
qui  eft  jointe  immédiatement  au  corps , eft  garnie  de 
dents  plates  & tranchantes.  Pour  rendre  cet  animal 
plus  inévitable , la  Nature  lui  a,  dit-on,  donné  quatre 
yeux;  il  en  a deux  près  du  gofier , qui  font  ronds  & 
fort  grands  ; deux  autres  fur  la  tête  vers  les  côtés , mais 
plus  petits.  A chaque  côté  du  gofier , il  y a trois  cor- 
nes de  longueur  & d’épailfeur  différentes  : celle  du 
milieu,  au  côté  droit,  eft  longue  de  trois  pieds,  fur 
tin  pouce  & demi  de  large:  celle  du  milieu,' du  côté 
gauche , eft  plus  petite  : heureufement  que  ces  cornes 
font  flexibles,  & peuvent  nuire  difficilement.  La  peau 
de  cet  animal  eft  rude  & feche  comme  celle  du  requin. 
Sa  chair  eft  coriace  & de  mauvais  goût  : fon  foie  donne 
de  fort  bonne  huile. 

Le  diable  de  la  mer  Méditerranée  fe  nomme  Bau- 
droie : il  reffemble  beaucoup  à la  première  efpece  dont 
nous  avons  parlé.  Sa  gueule  énorme  eft  garnie  de  dents 
mobiles  comme  celles  du  requin.  Son  gofier  ou  l’œfo- 
phage  en  eft  aufiTi  garni  de  plus  petites:  il  femble 
îbrtir  du  fond  une  efpece  de  bourelet  épineux.  * 
- Les  Pêcheurs  des  lies  de  l’Amérique  donnent  encor* 
le  nom  de  diable  à un  grand  poiffon  plat  en  forme  de 
grande  raie,  plus  large  que  long,  ayant  quelquefois 
plus  de  dix  pieds  d’un  aileron  à l’autre , & plus  de 
deux  pieds  d’épaiffeur  vers  le  milieu  du  corps.  Ses 
antennes  ou  cornes  fe  recourbent  en  fc  tortillant 
comme  de  greffes  cornes  de  belier  La  gueule  de  ce 
poiffon  eft  démefurément  ouverte,  ayant  plus  de  deux 
pieds  de  large;  elle  n’cft  point  armée  de  dents,  mais 
on  remarque  des  membranes  très  - épaiffes  qui  recou- 
vrent les  gencives  de  ce  monftre  lorfqu’il  veut  englou- 
tir quelque  gros  poiffon.  Il  a une  efpece  de  gouvernail 
fur  le  dos  à la  partie  poftérieure,  de  laquelle  fort  une 
queue  très-agile,  longue  de  quatre  à cinq  pieds,  8c 
en  forme  de  fouet.  Tout  l’animal  eft  couvert  d’imo 
peau  très-forte,  rude,  grife  fur  le  dos,  & blanche 
fous  le  ventre  : fa  chair  eft  indigefte  comme  celle  des 
grofl'es  raies  dont  ce  poiffon  paroît  être  une  efpece  : 
par  cette  defeription  on  voit  que  le  diable  des  iles  st 
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une  reffemblance  en  partie  avec  ceux  d’Afrique , & 
en  partie  avec  celui  de  la  Méditerranée  : cependant 
il  paroiten  différer  par  quelques  parties.  Voyez  F article. 
Galanga. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  ( Janv, 
176Ç  ) la  defeription  & la  figure  de  deux  diables  de 
mer  échoués  fur  le  fable  dans  la  rade  de  Breft  en  1764; 
l’un  d’eux  avoit  dans  fon  eftoraac  un  chien  de  met 
de  la  longueur  du  bras  , & une  anguille  de  mer.  Ce 
détail  fait  voir  qu’il  y a plufieurs  efpeces  de  diables 
de  mer  , & que  la  grandeur  n’y  met  pas  la  feule  différen- 
ce , comme  plufieurs  le  préfument.  On  voit  que  le  nom 
de  diable  donné  à l’étre  malfaifant , prince  des  ténè- 
bres , a été  appliqué  par  un  préjugé  populaire  à tous 
les  êtres  dont  la  forme  hideufe  infpiroit  de  la  terreur. 

DIABLE  DES  BOIS.  Efpece  definge  à queue  prenan- 
te, & fort  longue.  Voyez  Belzebut  à F article  Singe. 

DIABLE  DES  PALETUVIERS.  Dans  l’ de  de  Cayen- 
ne on  donne  ce  nom  à une  efpece  de  corbeau  aquati- 
que , dont  le  plumage  eft  d’un  bleu  noirâtre. 

DIABLOTINS.  Oifeaux  de  la  Dominique , de  la 
Guadeloupe  & de  l’Amérique  feptentrionale  , où  ils 
viennent,  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’en  No»  , 
vembre , s’accoupler  , pondre  & élever  leurs  petits  ; 
ils  font  de  la  groffeur  d’une  poule  & de  la  forme  d’un 
canard  ordinaire.  Ce  font  des  efpeces  de  mouettes  bru^ 
nés.  Voyez  Mouette.  Leur  plumage  eft  noir,  mêlé 
de  blanc  ; leurs  jambes  font  courtes  ; leurs  pieds  font 
palmés  , & cependant  armés  d’ongles  longs  & crochus  ) 
leur  bec  eft  femblable  à celui  des  oifeaux  du  genre 
des  corbeaux  ; ils  ont  des  yeux  à fteur  de  tête , & 
voient  admirablement  bien  la  nuit  ; mais  ils  voient 
11  peu  dans  le  jour  que  quand  ils  font  furpris  pat 
la  lumière , hors  leur  retraite , ils- heurtent  contre  tout 
ce  qu’ils  rencontrent , & enfin  tombent  à terre.  Ces 
animaux  font  d’excellens  pécheurs  de  nuit , & repairent 
toujours  deux  à deux  , vers  les  montagnes  : ils  s’y 
tiennent  dans  des  trous,  comme  les  lapins  ; c’eft  m 
qu’ils  pondent,  couvent  & élevent  leufs petits. 

Dans  le  mois  de  Mars  on  trouve  dans  les  trous  la 
mere  avec  fes  deux  petits  qui  font  couverts  d’un  dur 
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vet  épais  5:  jaune,  tel  que  celui  des  oifeaux.  Ces 
petits  font  en  état  de  s’envoler  vers  la  fin  de  Mai  r 
tous  reviennent  régulièrement  en  Septembre.  Leur 
chair  eft  noirâtre  & un  peu  huileufe  ; d’ailleurs  elle 
eft  fort  nourriflante. 

DIAGREDE.  Voyez  Scammonéb. 

DIAMANT , adamas.  C’eft  la  pierre  précieufe  la 
plus  pure  , la  plus  dure , la  plus  pefante  & la  plus  dia- 
phane ; étant  polie , c’eft  la  plus  brillante  de  toutes 
les  pierreries  & de  toutes  les  criftallifatrons  : en  un 
mot,  c’eft  la  plus  précieufe  de  toutes  les  matières  dont 
les  hommes  font  convenus  de  faire  la  repréfentation  du 
luxe  & de  l’opulence. 

La  couleur  du  diamant  varie  à l’infini  ; il  eft  ordi- 
nairement fans  couleur  ; mais  on  en  trouve  de  toutes 
les  couleurs  & de  toutes  les  nuances  de  couleur.  On 
' doute,  quoi  qu’en  difent  les  Jouailliers,  qu’on  ait  jamais 
vu  de  diamans  d’un  aufli  beau  rouge  que  le  rubis  , 
d’un  aufli  beau  pourpre  que  le  grenat , d’un  aufli  bel 
orangé  que  l’hyacinthe , d’un  aufli  beau  vert  que  l’é- 
meraude , & d’un  aufli  beau  bleu  que  le  faphir , &c. 
Le  diamant  vert , lorfque  fa  couleur  eft  d’une  bonne 
teinte , eft  le  plus  rare  ; il  eft  aulTi  le  plus  cher.  Le 
diamant  couleur  de  rofe  & le  bleu  font  très-eftimés  , 
& même  le  jaune.  Les  diamans  roux  ou  noirâtres  ne 
font  que  trop  communs  .*  ces  couleurs  en  diminuent 
beaucoup  le  prix. 

Le  diamant  a naturellement  dans  fa  minière  primi- 
tive , qui  eft  une  matrice  fablonneufe  & rougeâtre  y 
quelquefois  argileufe  & noire  , une  criftallifation  tan- 
tôt octaèdre , en  pointe , & tantôt  cubique.  Tous  les 
diamans  du  commerce  font  bruts , arrondis  & couverts 
d’une  croûte  grifâtre  qu’ils  ont  acquife  par  les  frotte- 
mens  réitérés  en  roulant  & tombant  en  cafeades  avec 
les  torrens.  Cette  croûte  obfcure  & fouvent  grofliere 
laifle  à peine  appercevoir  quelque  tranfparence  dans 
l’intérieur  de  la  pierre  ; de  forte  que  les  meilleurs  con- 
noifleurs  ne  peuvent  juger  de  fa  valeur.  Lorfqu’il  eft 
ainfi  encroûté  , on  l’appelle  diamant  brut. 

On  prétend  que  le  diamant  peut  fe  divifer  par  ta- 
blettes , à l’aide  d’un  inftrument  pointu.  Il  eft  vitreux 
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dans  fts  fraftures , & d’une  dureté  fi  confidérable 
qu’on  ne  le  peut  ufer  qu’avec  la  poudre  A'cgrifée  qui 
provient  de  l’écorce  des  autres  diamans  noirs  entiers. 
Cette  pierre  précieufe  réfifte  à la  limé  , & acquiert 
la  propriété  de  reluire  dans  l'obfcurité , foit  en  la  frot- 
tant contre  un  verre , dans  les  ténèbres , foit  en  l’ex- 
pofant  quelque  tems  aux  rayons  du  foleil  , foit  en 
la  faifant  chauffer  fortement  dans  un  crcufet , ou  en 
la  plongeant  darts  de  l’eau  chauffée  au  degré  moyen 
de  l’ébullition.  Le  diamant,  comme  la  plupart  des 
pierres  tranfparentes  , a la  propriété  d’attirer , immé- 
diatement après  avoir  été  frotté , la  paille , les  plu- 
mes , les  feuilles  d’or,  le  papier,  la  foie  & les  poils; 
mais  il  n’a  pas  la  propriété  de  réfifter  à la  violence  de 
toutes  les  efpeces  de  feu  , fans  en  être  altéré.  Des  ex- 
périences faites  à Florence , & dont  on  trouve  le  dé- 
tail dans  la  nouvelle  édition  franqoife  des  œuvres  de 
Henckel,  m-4.®.  démontrent  que  le  diamant  eft  alté-  ' 
table  au  feu  fôlaire,  au  point  d’y  difparoître,  tandis 
que  le  rubis  y réfifte  & ne  fait  que  s’y  amollir.  De 
nouvelles  expériences  faites  à Berlin  prouvent  aufli 
^ue  les  diamans  perdent  un  peu  de  leur  poids  abfolii 
étant  ou  long-tems  , ou  fouvent  expofés  près  du  feu. 
D’autres  expériences  faites  récemment  à Paris  confir- 
ment la  même  deftruéb'on  du  diamant  mis  dans  un 
creufet  au  feu  de  réverbere.  Ces  expériences  ont  été 
répétées  publiquement  en  1771  & 1772  par  MM. 
Roux^Darcet,  Rouelle^  Macquer,  Mitouart,  Cadets 
&c.  mais  plufieurs  d’entre  ces  habiles  Chimiftes  ont 
opéré  féparément,  & ont  employé  diffirens  procé- 
dés , aufli  en  ont  - ils  obtenu  des  rcfultats  fouvent 
très  - différens.  Ces  divers  réfultats  ont  été  confignés 
dans  les  papiers  publics. 

Le  diamant  bien  examiné  n*eft  peut  - être  qu’un 
criftal  très-pur  , qui , pendant  fa  criftallifation  qui 
s’ eft  opérée  avec  lenteur , a acquis  une  figure  régulière , 
line  grande  dureté , une  pefanteur  fpécifique  confidé- 
rable ; en  un  mot , une  belle  eau  ou  tranfparence  : 
mais  il  faut  la  réunion  d’un  trop  grand  nombre  de  cir- 
oonftances  pour  que  la  nature  nous  offre  beaucoup  de 
beaux  diamans  j c’eft  pourquoi  nous  voyons  plus  de 
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criftaux  de  roches  ou  de  diamans  pleins  de  défauts 
que  de  diamans  parfaits.  Les  défauts  les  plus  ordinai- 
res du  diamant  font  les  points  & les  gendarmes. 

On  appelle  points  , de  petits  grains  blancs  & noirs 
OU' rouges  ; & gendarmes  des  points  ou  des  grains, 
plus  grands  , en  façon  de  glaces.  Ces  défauts  font  ou 
naturels  ou  artificiels  : naturels , quand  l’éclat  inter- 
rompu provient  de  l’arrangement  des  parties  conlli- 
tuantes  qui  ont  été  brufquées  dans  leur  coagulation  ; 
artificiels , lorfque  les  diamans  reflètent  mal , à caufe 
du  vide  des  gerçures  ou  étonneniens  produits  par  des 
contre-chocs  ou  par  des  couleurs  fales.  On  a encore 
exprimé  ces  défauts  par  différens  noms , comme  tables , 
dragoneaux  , jardinages.  Les  corps  étrangers  y pro- 
duifent  quelquefois  des  filandres  ou  des  veines  , &c. 

Les  Lapidaires , dont  le  talent  ell  de  tailler  éc  de 
polir  des  pierres , retranchent  au  befoin  les  endroits 
défeétueux , & en  font  des  tablettes  , ou  des  pende, 
loques.  La  première  opération  de  la  taille  du  diamant 
eft  celle  par  laquelle  on  le  décroûte  : pour  cela  il  faut 
oppqfer  le  diamant  va  diamant , & les  frotter  les  uns 
contre  les  autres  ( c’eft  ce  qu’on  appelle  egrijer  ) : on 
les  maftique  chacun  au  bout  d’un  petit  bâton  en  forme 
de  manche,  pour  les  tenir  & frotter  avec  plus  de  fa- 
cilité ; par  ce  moyen  les  diamans  mordent  l’un  fur 
l’autre  , & il  s’en  détache  une  poufliere  que  l’on  reçoit 
dans  une  petite  boite  nommée  égrifoir  s cette  poufliere 
fert  enfuite  à les  tailler  & à les  polir.  Pour  leur  donner 
le  poli , il  faut  fuîvre  le  fil  de  la  pierre  : fans  cette 
précaution  on  n’y  réufliroit  pas  ; au  contraire  le  dia- 
mant s’échaufferoit  fans  prendre  aucun  poli , comme 
il  arrive  dans  ceux  qui  n’ont  pas  le  fil  dirigé  uniformé- 
ment on  les  appelle  diamans  de  nature.  Les  Lapidaires 
les  comparent  à des  nœuds  de  bois  dont  les  fibres  font 
pelotonnées  de  façon  qu’elles  fe  croifent  en  différens 
fens.  Ils  appellent  diamant  roje , le  diamant  taillé  à 
f^ettes  par-defliis , & plat  par-deflbus.  Us  nomment 
diamant  brillant , celui  qui  eft  taillé  à facettes  par-- 
deflbus  comme  par-deflus.  Pour  exécuter  cette  taille 
qui  produit  le  plus  grand  effet,  on  enferme  trente -trois 
faces  de  differentes  figures  > & inclinées  fous  différens- 
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angles fiir  le  dèflTas  de  la  pierre,  c’eft-à«dîre  fur  la 
partie  qui  eft  hors  de  l’œuvre  : on  fait  vingt-cinq  au- 
tres feces  fur  la  partie  qui  eft  dans  l’œuvre  , aulTi  de 
différentes  figures  & inclinées  différemment , de  forte 
que  les  faces  de  deffus  correfpondent  à celles  du  deffous 
dans  des  proportions  affez  juftes,  pour  multiplier  les 
réflexions  & pour  donner  en  même  tems  quelque 
apparence  de  réfra<ftion  à certains  afpeêts  : c’eft  par 
cette  mécanique  que  l’on  donne  des  reflets  au  dia- 
mant , & des  rayons  de  feu  qui  font  une  apparence  de* 
réfraftion  , dans  laquelle  on  voit  en  petit  les  couleurs 
du  fpeclre  folaire  , c’eft-à-dire  du  rouge , du  jaune  , 
du  bleu , du  pourpre , &c.  Foyez  le  Diciionnairc  des 
Arts  Mc'tiers^  au  mot  Lapidaire. 

Un  beau  diamant  eft  d’autant  plus  eftimé  qu’il  a 
moins  de  defauts,  qu’il  aplus  de  hauteur  & de  fond, 

& que  fes  reflets  éclatans  & vifs  frappent  plus  vivement 
les  yeux.  Lé  prix  en  eft fouvent arbitraire;  tout  dépend 
de  la  fentaifie , de  la  mode  & des  moyens  : cependant 
on  eftime  leur  valeur  dans  le  Commerce  par  karats. 

Chaque  karat  équivaut  à quatre  grains  un  peu  moins 
forts  que  ceux  du  poids  de  marc , & chacun  de  ces  « 

grains  fe  divife  en  demis,  en  quarts  , en  huitièmes  , eh  * 

fcizicmes,  &c.  En  voici  des  exemples  dans  les  cinq  I 

plus  beaux  diamans  que  l'on  connoilfe.  i°.  Celui  qui  J 

ornoit  le  trône  du  Grand  Mogol  pefe  deux  cent  “i 

foixante  & dix-neuf  karats , neuf  feizicmes  de  karat.  i 

On  allure  que  Tamas  -Kouli-Kan  s’eft  emparé  de  ce 
diamant  taillé  en  rofe , que  le  Voyageur  Tavernîer  a 
cftiiné  ii,72j,278  liv.  2®.  Le  diamant  du  Grand  Duc 
de  Tofeane  , qui  pefe  cent  trente-neuf  karats  & demi; 
fa  valeur  eft,  félon  le  même  Tavernier^  de  2,608,3  '! 

liv.  3*.  Les  deux  diamans  du  Roi  de  France,  dont  l’un  “ 

appellé  le  grand  Sancy  par  corruption  de  la  prononcia- 
tion du  nombre  de  centjîx  karats  qu’il  pefe,  ou  parce 
qu’il  a appartenu  autrefois  à quelqu’un  de  la  maifort  '» 

de  îfarlay  de  Sancy.  Ce  diamant  a coûté  600,000  liv.  ii 

4®.  LVutre  diamant,  qui  fait  aufll  partie  des  diamans  de 
la  Couronne,  eft  le  pitre  ou  le  régent^  que  M.  le  Duc  I; 

d’Ortéans  acquit  pour  le  Roi  pendant  fa  régence  ; il  jj 

pefe  cinq  cent  quarantc>fept  grains  parfaits  ; U coûta 
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deux  millions  & demi  ; mais  il  vaut  davantage.  On 
l’a  appelle  pitre  par  corruption  de  Pits , qui  étoit  le  nom 
d’un  Gencilhomine  Angloisdequi  on  acheta  cette  belle 
pierre,  ç®.  Le  diamant  qui  le  voit  aujourd’hui  parmi  les 
pierreries  de  la  Czarine  pcfe  fept  cent  foixantc-dix- 
neui  karats  (a).  6®.  Enfin  on  afTure  que  le  diamant 
que  pofTede  le  Roi  de  Portugal  pefe  douze  onces  ; 
mais  il  eft  très-defe<fhieux. 

Quand  un  diamant  pefe  plufieurs  grains  ou  karats , le 
tarif  du  karat  ceffe , & la  différence  en  eft  très-grande , 
puifque  le  karat  peut  être  eftimé  pour  trente -deux 
grains,  & même  pour  foixante - quatre  , &c.  Tel  eft 
le  mérite  du  diamant , que  dans  tous  les  fiecles  & chez 
toutes  les  nations  policées  il  a été  regardé  comme  la 
plus  belle  des  productions  de  la  Nature  dans  le  règne 
minéral  ; il  a toujours  été  le  figne  le  plus  en  valeur 


( .1  ) On  lit  dans  l’une  des  Gazettes  de  France , en  177s , qu’ea 
Ï766  arriva  d’Ifpahan  â Amfterdam  Grigtire  Suffrat , Seigneur 
Grec,  ayant  à ventre  un  diamant  d’une  grolTeur  extraordinaire, 
beau,  pur  & du  poids  de  fept  cent  foixante  Sc  dix-neuf  karats.  En 
1772  l'impératrice  de  toutes  les  RuUies  en  fit  l’acqiiifition  pour  1» 
fomme  de  douze  tonnes  d’or  , & a afiigné  au  vendeur  quatre  mille 
roubles  de  penfion  annuelle.  Mais  voici  l’anecdote  hiftorique  de  ce 
gros  diamant  : C’eft  M.  Flopid , Major  d’infanterie  Françoife  dans 
l'Inde , qui  nous  a communiqué  les  détails  fuivans  , & qu’il  nous  a 
aifiiré  avoir  appris  en  partie  , étant  à Scheringara  , d’un  Brame  & 
d’un  Ecrivain  .Malabare , & en  Ho. lande  à fon  retour  en  Europe. 
Un  foldat  François , grenadier  au 'bataillon  de  l’Inde , déferta  , s’af- 
fubla de  la  pagne  Malabare,  apprit  les  éléniens  de  la  Théogonie 
Indienne  , fe  fit  inftruire  tant  qu’il  en  trouva  les  moyens  , devint 
fandarons  eu  fous-ordre  , & eut  à fou  tour  fon  entrée  & fon  polie 
dans  l’enceinte  du  temple  de  Brama.  On  ignore  fi  ce  foldat  avoit 
•vu  la  fameufe  ftatue  de  Schcringam  , ftatue  à huit  bras  , à quatre 
têtes  , & fur-to'jt  oil  fe  voyoient  deux  yeux  que  formoient  deux  dia- 
xnans  de  la  grofiTcur  la  plus  étonnante  & d^ia  plus  belle  eau  : tou- 
jours efl-il  vrai  qu’un  grenadier  François  , nui  rhmge  fon  état  con- 
tre celui  d’un  Malabare  qui  a en  horreur  toute  effuCon  de  faiig, 
ij’eit  point  à fa  place  : ce  grenadier  n’étoit  point  fait  à réfifter  i 
l’empire  dî  deux  beaux  yeux,  il  eFaya  de  s’approprier  ceux  de  la 
Divinité  dont  il  étoit  le  Prêtre  & le  Gar  lien.  Ses  efforts  ne  furent 

Îa.s  couronnés  par  un  fuccès  complet , nrais  nu  moins  il  eut  un  œil. 

1 abandonna  airfi  le  Dieu  Brama  devenu  borgne,  & chercha  fon 
faliit  dans  la  fuite.  Il  fe  réfugia  ebrr  les  i\nglois  , à Trichynapeiity, 
qui  l’envoverent  à Gondelour  , & de-là  il  fut  à Madrafs  ; embarqué 
pour  l’Europe  , il  vendit  l’œil  de  Brama  20000  r.)t  pies  , qui  font 
près  de  yoooo  livres  de  notre  monnoie.  Le  Capitaine  de  vaiffeai» 
qui  l'acheta  le  revendit  à fen  arrivée  à Lond-es  1“  ou  I8000  liv, 
fterling  à un  Juif,  qui  plufieurs  années  après  s’en  défit  plus  avanUi* 
geufemeat  auprès  d’un  Négociant  foi-difanc  Prince. 
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dans  le  Commerce , & l’ornement  le  plus  riche  dans 
la  fociété.  > 

• Il  femble  que  la  Nature  foit  avare  d’une  matière  ft 
parfaite  & fi  belle.  Jufqu’à  ce  fiecle  on  ne  connoiflbit 
de  mines  de  diamans  que  dans  les  Indes  Orientales  ; 
mais  on  en  a trouvé  depuis  dans  le  Bréfil  en  Améri- 
que ; 6c  l’on  dit  que  la  grofle  maffe  du  diamant  du  Roi 
de  Portugal  a été  trouvée  dans  cette  contrée  du  Nou- 
veau Monde. 

Les  meilleures  mines  de  diamans  & les  plus  riches 
font  dans  les  Royaumes  de  Golconde,  de  Vifapour  & 
de  Bengale,  for  les  bords  du  Gange,  dans  l’ile  de 
Bornéo. 

La  mine  de  Raolconda  eft  dans  la  province  de  Car- 
natica,  à cinq  journées  de  Golconde,  & à huit  ou  neuf 
de  Vifapour.  Dans  ce  lieu  la  terre  eft  fablonneufe, 
pleine  de  rochers,  & couvertes  de  taillis.  Les  roches 
font  réparées  par  des  veines  de  terre  d’un  demi-doigt, 

& quelquefois  d’un  doigt  de  largeur  ; & c’eft  dans 
cette  terre  que  l’on  trouve  les  diamans.  Les  Mineurs 
tirent  cette  terre  avec  des  fers  crochus , enfuite  on  la 
lave  dans  des  fébilles  pour  en  féparer  les  diamans  : on 
répété  cette  opération  deux  ou  trois  fois , jufqu’à  ce 
qu’on  foit  affuré  qu’il  n’en  refte  plus.  L’autre  mine , ap- 
pelée gani  en  langue  du  pays , & coulour  en  langue 
perfienne,  eft  à fept  journées  de  Golconde  du  côté  du 
Levant.  Il  y a fouvent  jufqu’à  foixante  mille  ouvriers  , 
hommes , femmes  & enfans  qui  exploitent  cette  mine. 
Quand  on  eft  convenu  de  l’endroit  que  l’on  veut 
fouiller,  on  en  applanit  un  autre  aux  environs,  & on 
l’entoure  de  murs  de  deux  pieds  de  haut,  & d’efpace 
en  efpace  on  laiffe  des  ouvertures  pour  écouler  lesi 
eaux  ; enfuite  on  fouille  le  premier  endroit.  Les  hom- 
mes ouvrent  la  terre  ; les  enfans  & les  femmes  la  trant 
portent  dans  l’endroit  entouré  de  murs.  On  continue 
la  fouille  jufqu’à  ce  qu’on  trouve  l’eau  ; cette  eau  n’eft 
pas  inutile  ; on  s’en  fert  pour  laver  la  terre  qui  a étç 
tranfportée  : on  la  verfe  par-delTus , & elle  s’écoule 
par  les  ouvertures  qui  font  aux  pieds  des  murs.  La  terre 
ayant  été  lavée  deux  ou  trois  fois , on  la  laiffe  fécher  , 

& enfuite  on  la  vanne  dans  des  paniers  fuies  exprès  ; 
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cette  opération  finie , on  bat  la  terre  groifiere  qui  refte 
pour  la  vanner  de  nouveau  deux  ou  trois  fois  ; alors 
les  ouvriers  cherchent  les  diatnans  à la  main.  Aujour- 
d’hui les  veines  de  cette  mine  font  prefque  épuifees. 
Les  diamans  qu’on  y trouve  font  pour  l’ordinaire  bien 
formés , gros , pointus , & d’une  belle  eau  : il  y en  a 
auffi  de  jaunes  & d’autres  couleurs.  Quelques-uns  ont 
une  écorce  luifante  , tranfparentc  & un  peu  verdâtre , 
quoique  le  centre  de  la  pierre  foit  d’un  beau  blanc. 
Ceux  qui  font  jaunâtres  brillent  fans  être  taillés,  étant 
expofës  dans  les  ténèbres  ; pour  cela  il  fuffit  de  les 
avoir  fait  rougir  au  feu. 

Les  mines  deRamiah  , deGarem  & de  Muttampel-- 
lée  , ont  une  terre  jaunâtre  ; & plufieurs  de  leurs  dia- 
jnans  font  d’une  eau  bleuâtre.  La  terre  & les  diamans 
des  mines  de  Whootoor , Canjecconéla  & Lattawar 
reffemblent  à celles  de  Coulour  ou  Curruve  : cepen- 
dant il  y a d’aifez  beaux  diamans  dans  la  mine  de  Lat- 
tawar qui  ont  la  forme  du  gros  bout  d’une  lame  de 
Afoir.  Ceux  de  la  mine  de  Ramulconeta  font  très- 
petits  , verds  , & d’une  belle  eau.  Ceux  de  la  mine  de 
Carnatica font jauncs-noirâtres,  défectueux,  & remet- 
tent en  morceaux  quand  on  les  égrife.  Les  raines  de 
diamans  deWafergerrée  & de  Mannemurg  ont  jul'qu’à 
cinquante  braffes  de  profondeur  dans  des  rochers.  La 
première  couche  eft  d’une  pierre  dure  & blanche , dans 
laquelle  on  creufe  un  puits  de  fix  pieds  de  profondeur 

f»our  arriver  à une  forte  de  minerai  de  fer  : on  remplit 
e trou  avec  du  bois , on  y met  le  feu  , & on  l’entre- 
tient dans  toute  fa  force  pendant  deux  ou  trois  jours  ; 
enfuite  on  l’eteint  avec  de  l’eau  : la  pierre  étant  ainfi 
attendrie  , on  creufe  & on  enlcve  le  minerai  qui  a 
quatre  pieds  d’épaiffeur.  On  rencontre  une  veine  de 
terre  rouge  qui  s’étend  fous  le^cher  à deux  ou  trois 
bralTes  : on  enleve  cette  terre , & fi  on  y trouve  des 
diamans  , on  creufe  jufqu’à  Peau  ; c’eft-là  le  dernier 
terme  du  travail.  Ces  mines  exigent  beaucoup  de  dé- 
penfe.  On  trouve  auffi  des  diamans  dans  le  mlnenai  ; 
ils  font  gros , la  plupart  d’une  belle  eau , mais  inégaux 
& de  mauvaife  forme. 

La  mined^Muddemurg,  fi  faeile  à exploker , furpalfii 
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les  autres  pour  la  beauté  des  dîamans,  qui  la  plupart 
pefent  vingt-quatre,  vingt-huit  & quarante  grains.  La 
mine  de  Melwillée,  qui  fut  découverte  en  1670  , con- 
tient beaucoup  de  diamans  d’une  belle  figure , & qui 
pefent  depuis  foixante  jufqu’à  quatre-vingt-dix  & cent 
grains  ; mais  leur  eau  eft  jaunâtre;  Sc  autant  ils  ont 
d’éclat  au  fortir  de  la  mine , autant  ils  s’obfcurcüTent 
fur  la  meule  : d’ailleurs  ils  ont  peu  de  pureté.  AulTi  ne 
font-ils  pas  recherchés.  Dans  la  mine , ces  diamans 
font  encroûtés  de  fable , & on  ne  peut  les  difiinguer 
des  graviers  qu’après  les  avoir  frottés  contre  une  pierre. 
On  en  fait  la  recherche  dans  le  gravier  à la  plus  grande 
lumière  du  foleil. 

On  ne  doute  pas  que  les  mines  du  Royaume  de 
Vifapour,  fur-tout  celle  de  Gazerpellée  , ne  renfer- 
ment des  diamans  aufli  gros  & aufli  beaux  que  ceux 
du  Royaume  de  Golconde  ; mais  la  politique  du  Roi 
de  Vifapour  eû  de  ne  permettre  l’exploitation  que  des 
mines  où  il  ne  fe  trouve  que  de  petits  diamans  : à la  vé- 
rité il  y a moins  à gagner  ; mais  ces  mines  font  moins 
difpendieufes  & moins  rifquables  que  celles  de  Gol- 
conde. De  plus , ces  Rois  ne  font  travailler  que  cer- 
taines mines  particulières  pour  ne  pas  rendre  les  dia- 
mans trop  communs  ; & encore  fe  réfervent-ils  les  plus 
gros  ; c’eft  pourquoi  il  y a en  Europe  très-peu  de  dia- 
mans d’un  grand  volume.  11  y a beaucoup  d’autres  pe- 
tites mines  de  diamans  voifines  de  celles  dont  il  vient 
d’être  fait  mention,  même  à Bifnagar , à Malacca  & 
•n  Arabie  : mais  dans  toutes  ces  mines  de  l’Inde  Orient 
taie,  les  dîamans  font  cachés  dans  la  terre , de  façon 
qu’on  en  apperçoit  rarement  en  la  creufant  ; il  faut  la 
tenir  à la  main. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Bengale , une  rivière 
appelée  Goüel^  où  l’on  trouve  des  diamans.  Cette 
mine  qui  a été  découverte  avant  toutes  les  autres 
porte  le  nom  de  mine  r/e  Soumelpour.  On  n’y  peut  tra- 
vailler que  vers  la  fin  de  Janvier  & le  commencement 
de  Février,  tems  où  les  grandes  pluies  font  tombées 
' & les  eaux  de  la  riviere  éclaircies  : alors  les  ouvriers  ou 
habitans  voifins  remontent  la  riviere  îufcfu’aux  monta- 
gnes d’où  elle  fort , au  nombre  d^enviion  huit  mille  } 
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de  tout  feXe  & de  tout  âge.  Les  eaux  font  alors  alTelf 
baffes  pour  qu’on  puiffe  diftinguer  & reconnoitre  la  x 
qualité  du  fable  au  fond  de  lariviere.  Les  ouvriers  les 
plus  expérimentés  prétendent  que  les  endroits  les  plus 
abondans  en  diamans  font  ceux  où  l’on  voit  de  ces 
pierres  de  foudre  appelées  ceraunias  ( c’eft  une  pyrite. 
Voyez  ce  mot.^  Enfin,  quand  on  a.choifi  l’endroit  où 
i’on  veut  travailler , on  détourne  le  cours  de  l’eau; 
enfuite  on  tire  le  fable  jufqu’à  deux  pieds  de  profon- 
deur , & on  le  porte  fur  le  bord  de  la  riviere  dans  un 
lieu  entouré  de  murs.  On  arrofe  ce  fable  pour  le  laver, 
on  le  vanne,  &c.  comme  on  le  fait  dans  lamine  de 
Coulour.  On  trouve  auffi  des  diamans  dans  la  riviere 
de  Succadan  , dans  l’ile  de  Bornéo.  Quoique  les  Sou- 
verains du  pays  ne  veuillent  pas  en  laiffer  fortirde  chez 
eux  , & que  la  plupart  de  ces  habitans  foient  féroces 
& cruels , il  y a cependant  des  Portugais  qui  en  achè- 
tent, en  fraude , des  gens  qui  vont  les  voler  dans  la 
mine  , malgré  toute  la  vigilance  des  furveillans. 

Vers  le  commencement  de  ce  fiecle  on  a trouvé  au 
Bréfil  des  diamans  & d’autres  pierres  précieufes , com- 
me des  rubis , des  topafes , des  péridots , &c.  Ces  pier- 
xes  du  Bréfil  font  belles;  & quoiqu’on  les  vende affez 
cher,  on  craint  qu’elles  ne  baiffent  de  prix  , tant  la 
mine  eft  abondante.  Les  diamans  qu’on  appelle  dia- 
mans  de  Portugal  viennent  de  la  riviere  de  Melho- 
verde  dans  le  Bréfil.  Ceux  du  Canada  ne  font  que  des 
criftaux  de  roche,  ainfî  que  ceux  d’Alenqon,  deBrif. 
toi.  Voy.  les  art.  Cristal  £«?  Cailloux-Cristaux. 

DIAPERE.  Cet  infeéle  eft  remarquable  par  la  forme 
finguliere  defes  antennes,  elles  font  compofées  d’an- 
neaux lenticulaires  , aplatis  & enfilés  les  uns  avec  les 
autres  par  leur  centre;  cetinfeéle  reffemble  beaucoup 
à une  chryfomele,  mais  il  en  différé  par  le  nombre  des 
pièces  de  fes  tarfes  & par  la  forme  de  fes  antennes. 

Il  eft  liffe,  brillant,  noir  à l’exception  des  étuis,  qui 
ont  chacun  huit  ftries  longitudinales  formées  par  des 
points  , & trois  bandes  tranfverfales  jaunes.  La  pre- 
mière de  ces  bandes  placées  au  haut  de  l’étui  eft  large 
& terminée  par  un  bord  onde.  La  fécondé  qui  eft  au 
milieu  de  l’étui  eft  plus  étroite , & fes  bords , tant  en 


Dgilized  by  Google 


D I C Ï07 

haut  qü’êft  bas  , font  pareillement  ondulés.  Enfin  la 
troifjcme  eft  à l’extrémité  de  l’étui , & ne  forme  guère 
qu’une  large  tache  à l’extrémité  de  chaque  étui.  Cet 
infeéte , dit  M.  Geoffroi , eft  très-rare  ; on  l’a  trouvé  à 
Fontainebleau  dans  le  cœur  d’un  chêne  pourri. 

DICTAME  BLANC  ou  FRAXINELLE  , fraxi^ 
Tiella.  Cette  plante  vivace  vient  d’ elle-même  dans  les 
bois  du  Languedoc  , delà  Provence,  de  ritalie&  de 
l’Allemagne  : elle  n’eft  pas  dans  la  famille  du  diÛame  de 
Crete , dont  nous  parlerons  ci-après.  Elle  fe  perpétue 
également  par  fa  racine  ou  par  fa  graine. 

Le  diétame  blanc  ou  fraxinelle  a des  racines  bran- 
chues  , fibreufes , de  la  grofteur  du  doigt , d’où  Portent 
des  tiges  rougeâtres  qui  croiflent  à la  hauteur  d’un  pied 
&demi,  rondes  , velues  & remplies  de  moelle,  gar- 
nies de  feuilles  luifantes,  d’un  vert  clair , fermes , cré- 
nelées & de  la  forme  des  fcuille.s  de  frêne;  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  àc fraxinelle  à cette  plante.Scs  fleurs 
naiftent  aux  fommités  des  tiges  ; elles  font  belles  , 
grandes , difpofées  irrégulièrement , ou  en  maniéré 
d’épi,  corapofees  chacune  de  cinq  feuilles,  de  couleur 
purpurine , d’une  odeur  approchante  de  celle  du  bouc, 
& durables  : elles  ont  dix  étamines  courbes  chargées 
de  points  glanduleux  , & un  feul  piftil.  A cette  fleur 
fuccede  un  fruit  compofé  de  graines  réunies , ordinai- 
rement au  nombre  de  cinq,  qui  contiennent  de  petites 
femences  pointues,  noirâtres  & luifantes. 

Les  extrémités  des  tiges  iK.  les  pétales  des  fleurs 
font  couverts  d’une  infinité  de  véficules  pleines  d’huilc 
elTentiellc,  comme  on  peut  l’obferver  facilement  à 
l’aide  d’un  microfeope:  elles  répandent,  dans  les  jours 
d’été,  le  foir&le  matin,  des  vapeurs  éthérées  , in- 
flammables , & en  telle  abondance , que  fi  l'on  place 
au  pied  de  pette  plante  une  bougie  allumée,  il  s’éleyo 
tout-à-coup  une  grande  flamme  qui  fe  répand  fur  toute 
la  plante  ; elle  forme  alors  un  buiflbn  ardent  très-cu- 
rieux. Lorfqu’on  diftillc  cette  plante  dans  un  état  de 
maturité  convenable , elle  fournit  beaucoup  d’efprit 
rcélcur  ( c’eft  le  principe  odorant  des  végétaux  ') , mais 
qui  n’eft  plus  inflammable,  à caufe  de  la  partie  aqueufe 
de  la  plante  quidiftille  avec  lui. 
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En  Médecine  on  ne  fe  fert  que  de  la  racine  mondée 
de  fraxinelle  : elle  eil  employée  dans  les  médicamena 
cordiaux,  fudorifiques  & hyfteriques  : on  prétend 
qu’elle  elt  très-utile  contre  les  poifons  & les  blelTurés 
faites  avec  des  armes  empoifonnees,  même  pour  l’é- 
pilepfie.  Qijelquefois  cette  racine  agit  comme  purg 
tive  & même  émétique:  ruHige  doit  en  être  interdit 
dans  les  fievres  continues.  M.  St-orck  vient  de  donner 
des  obfervations  fur  cettte  racine  ; elles  tendent  à prou- 
ver qu’elle  a beaucoup  de  vertus  pour  guérir  les  ma- 
ladies chroniques.  Il  enfait  une  enenceavecl’efprit  de 
vin,  & un  vin  médicamenteux.  C’eft  fur-tout  reiflen  ce 
ou  teinture'fpiritueufe  qu’il  emploie  contre  l’epilepfie, 
les  vers,  la  fievre  intermittente,  la  mélancolie,  la 
fupprcfllon  menftruelle  & les  fleurs  blanches.  Dans 
les  pays  chauds  de  l’Europe  on  tire  des  fleurs  de  la 
fraxinelle , une  eau  diftillée  très-odoriferante , dont 
les  Dames  Italiennes  fe  fervent  comme  d’un  cofméti- 
que  également  agréable  & innocent. 

DICTAME  ou  DICTAMNE  de  CRETE,  di&. 
taniniis  Cretka.  Ce  didame  fi  célébré  par  le  Poète 
VirgUe  eft  une  efpece  d’origan  fort  agréable  à l’odorat 
& à la  vue,  & qui  croit  en  Candie  fur  le  Mont-Ida , 
d’où  on  nous  l’apporte  fec.  Cette  plante  croit  aulli 
d’elle-iiiême  dans  les  fentes  des  rochers  de  la  Grece. 
ilie  a des  racines  brunes  &fibreufes,  des  tiges  dures 
& lanugineufes,  hautes  de  heuf  pouces,  un  peu  pur- 
purines & rameufes.  Les  feuilles  naiflent  deux  à deux 
aux  nœuds  des  tiges  ; elles  font  arrondies,  longues  ' 
d’un  pouce  , verdâtres  & couvertes  d’un  duvet  épais 
& blanchâtre.  Leur  odeur  eft  agréable  & pénétrante  * 
mais  leur  faveur  eft  très-âcre.  Ses  fleurs  naiftent  en 
été  au  fommet  des  branches , dans  des  épis  grêles  & 
écailleux  , de  couleur  violette  ou  purpurine  en  dehors. 
Chaque  fleur  eft  en  gueule , portée  fur  un  calice  en 
cornet,  cannelé  & contenant  quatre  graines  arrondies 
très-menues. 

De  tout  tems  les  Médecins  ont  recommandé  l’u- 
fage  des  feuilles  odorantes  du  diéfame  pour  provo- 
quer les  réglés,  & pour  la  fortie  du  fœtus  & de 
Parricre-faix.  Elles  entrent  dans  la  grande  thériaque 

d'Andromaque , 
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â*Andromaqué , dans  le  mithridate  & la-  confeftion 
d’hyacinthe.  Ce  didtame  fe  trouve  quelquefois  en 
Provence , en  Italie.  Il  fe  multiplie  de  bouture  dans 
un  terrain  fec  & fablonneux. 

Nous  connoiiTons  encore  une  fécondé  cfpece  de 
didtame , diSiamnus  montis  Sipyli , origanifoiiis.  Ce 
fut  le  Chevalier  Whecler  qui  l’envoya  à Oxford  après 
l’avoir  trouvé  fur  le  mont  Sipyle  dans  l’Afie  mtneuré  , 
près  du  Méandre.  Cette  nouvelle  efpece  de  didtame 
eft  une  tfès-jolie  plante  qui  porte  de  grands  épis  de 
fleurs  d’une  beauté  durable , ce  qui  fait  qu’elle  mé- 
rite une  place  dans  les  jardins  des  curieux.  Elle  fe 
multiplie  & fe  cultive  à tous  égards  comme  la  précé- 
dente. 

DICTAMË  FAUX,  7)/ènc?o-c?i<!?ûn7m«,  eft  une  plante 
que  l’on  cultive  dans  nos  jardins , & qui  a un  certain 
rapport  avec  le  vrai  didtame  de  Crete  ; mais , félon 
M.  Haller , c’eft  un  marrube.  Sa  racine  eft  menue , 
ligneufe  & fibrée  : fes  tiges  font  grêles , nouées , ve- 
lues , blanchâtres.  Ses  feuilles  lanugineufes  ont  quel- 
que reflcmblauce  avec  celles  du  didtame  vrai.  Ses  fleuri 
font  en  gueule,  verticillées , de  couleur  purpurine, 
& découpées  par  le  haut  en  deux  levres  ; il  leur  fuo 
cede  des  femenccs  oblongues.  Toutes  les  propriétés 
de  cette  plante  font  les  mêmes  que  celles  du  vrai 
didtame , mais  beaucoup  inférieures. 

DICTAME  DE  VIRGINIE.  Nom  donné  par  quelques.i 
uns  au  pouliotfaimagct  Voyez  ce  mot. 

DIDELPHE  , didclphis.  Petit  animal  quadrupède  * 
grand  comme  un  lapin , naturel  au  feul  Continent  du 
nouveau  monde  , & fur-tout  aux  parties  méridiona- 
les de  ce  pays  ; il  eft  même  difficile  d’en  élever  ert 
Europe.  M.  Vofrnacr  prétend , contre  le  fentiment  de 
Ml.  de  Buffon , que  le  philander  ou  didelphe  exifte  aufli 
bien  en  Afie  qu’en  Amérique  , & M.  Pallas  affirme 
aufli 'qu’il  s’en  trouve  aux  Moluques  & au  Cap  de 
Bonne  - Efpérancc. 

On  connoit  plufieurs  efpeces  de  dideîphes  qui  ont 
été  décrites  par  divers  Auteurs  fous  les  noms  de  rat  du 
Brejil^  opajfum^  manicou^  p/iilandre , rat  des  bois  d<î 
la  Louifiane  ou  de  Surinam,  loirjàuvage  (£ Amérique i 
\ TemcllL  O ^ 
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coriguayra  maritacaca , Scjarigus.  teut  cafa^bri?^ 
félon M.  BriJJhn  , eft  u avoir  la  gueule  bien  fendue, 
dix  dents  incifires  à la  mâchoire  fupéricure , hüit  à 
l’infcrieure  , & des  dents  canihes  & molaires  , très- 
blanches  , & dont  le  nombre  varie.  A chaque  pied  , 
qui  eft  femblable  à celui  des  finges , ils  ont  cinq  doigf» 
onguiculés,  très-forts  ; le  pouce  eft  très-diftinct,  mai» 
fans  ongle.  Ils  s’appuient  fur  le  talon  en  marchant. 
Ils  ont  les  oreilles  minces  comme  celles  de  la  chauve-* 
fouris  , la  tête  comme  celle  du  renard , & un  mufeau 
pointu  , garni  de  deux  larges  narines.  Les  yeux  font 
ronds  & paroiffent  fortir  de  la  tête. 

Toutes  les  efpeces  de  didelplies  ont  les  pattes  de 
derrière  moins  bien  organifées,  ou  plus  mai  faites  que 
les  antérieures.  Ils  s’aifeient  aifiment  & même  par 
habitude , fur  leur  eu  , & peuvent  faire  mille  fingerie» 
avec  leurs  pattes.  Us  grimpent  à merveille  fur  les  ar- 
bres , & ne  fe  nourriffent  Couvent  que  de  feuilles  , de 
fruits  & d’écorces  de  certains  arbres  ; ils  font  aulE 
très-friands  d’oifeaux  auxquels  ils  font  la  guerre. 

Lt's  véritables  didclphes  nous  font  voir  une  orga- 
nîfation  finguliere  , & différente  de  celle  de  tous  les 
auti  cs  animaux.  On  voit  dans  leurs  organes  de  la  gé- 
nération plufieurs  parties  doubles  qui  font  funples  dans 
les  autres  animaux.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle  & 
celui  du  clitoris  de  la  femelie  font  fourchus  & pa- 
roiüént  doubles.  Le  vagin  qui  eft  fimple  à l’entrée 
fc  ■ partage  enfuite  en  deux  canaux.  Les  femelles  ont 
à la  partie  inferieure  du  ventre  ur>  petit  fac  ou  man- 
chon fourré  tant  en  dehors  qu’’en  dedans,  dont  l’ou- 
verture rcffemble  en  longueur  au  jabot  d’une  chemife  , 

a environ  trois  pouces  & demi  , dans  lequel  font 
renfermées  leurs  mamelles  , & où  fe  retirent  leur» 
petits  nouvellement  nés.  Cette  poche  naturelle  a du 
mouvement  du  jeu.  La  mécanique  de  ce  mouve- 
ment s’exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufeies  & 
de  deux  os  qui  n’appartiennent  qu  à cette  cfpecc  d’a- 
nimal. Ces  mufcles  ferrent  la  poche  fi  exactement 
qu'on  n’en  peut  voir  l’ouverture  qu’en  la  dilatant  de 
force  avec  les  doigts.  Les  petits  font  conçus  dans  la 
'matrice  iatérieure  de  l’animtd , mais  ils  en  fortent  étant 


Digitized  by  GoogI 


D I D ati 

encore  d’une  petîteffe  extrême,  pour  entrer  dans  la 
poche  & s’attacher  aux  mamelles , où  ils  reftent  collés 
pendant) le  premier  âge,  & jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris 
alTez  de  force  & d’accroiffement  pour  fe  mouvoir  aifé- 
ment.  Cet  organe,  & toute  l’anatomie  de  cet  animal, 
ont  été  très-bien  décrits  par  G.  Coioper.  On  peut  pré- 
fumer avec  beaucoup  de  vraifemblance  , dit  M.  de 
Buffon  , que  dans  ces  animaux  la  matrice  n’eft  pour 
ainfi  dire  qüe  le  lieu  de  la  conception , de  la  forma- 
tion & du  premier  développement  du  fœtus,  dont 
l’expulfion  étant  plus  précoce  que  dans  les  autres  qua- 
dupedes , l’accroiflcment  s’acheve  dans  la  bourfe  où 
ils  entrent  au  moment  de  leur  naiffance  prématurée- 
Perfonne , continue  M.  de  Buffon  , n’a  obfervé  la 
durée  de  la  geftation  de  ces  animaux  , que  nous  pré- 
fuiiions  être  beaucoup  plus  courte  que  dans  les  autres; 
& comme  c’eft  un  exemple  fingulier  delà  nature  que 
cette  expulfion  précoce  du  fœtus,  nous  exhortons 
ceux  qui  font  à portée  de  voir  des  didelphes  vivans 
de  leur  pays  natal  , de  tâcher  de  favoir  combien 
les  femelles  portent  de  tems,  & combien  de  tems 
encore  après  la  naiffance,  les  petits  reftent  attachés -à 
la  mamelle  avant  que  de  s’en  féparer  : cette  obfervà- 
tion  , curieufe  par  elle-même , pourroît  devenir  utile 
en  nous  indiquant  peut-être  quelque  moyen  de  confer- 
ver  la  vie  aux  enfans  venus  avant  le  terme. 

La  conformation  de  la  queue  du  didelphe  eft  aufti 
très-fmguliere  & fort  utile  à l’animal.  Elle  n’eft  cou- 
verte^ de  poil  qu’à  fon  origine  , jufqu’à  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  : l’extrémité  n’offre  qu’une  pean 
liffe  & écailleufo  ; les  vertébrés  du  milieu  de  la  queue 
font  épineufes  ou  à crochets  par  la  partie  inférieure: 
( voyez  les  TranfacHons phüoj'ophiaues  ^ année  1698, 
n“.  2?9  ) & lorfqu’on  faifit  l’animal  par  cet  endroit  , 
elle  s’entortille  aulli-tôt  autour  du  doigt  ; aufti  l’ani- 
mal fe  fufpend-il  affez  fouvent  aux  branches  par  la 
queue , la  tête  vers  la  terre , & guctte-t-il  dans  cette 
attitude  fa  proie  fur  laquelle  il  s’élance  lorfqu’élle 
vient  à pafter.  U eft  fi  friand  d’oifeaux  , & particu- 
liérement de  volaille  , qu’il  entre  hardiment  dans  les 
taftes-cours  & dans  les  poulaillers.  A défaut  de  gibier, 
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il  vit  de  feuilles , de  fruits  & d’écorce  d’arbres<  Quel- 
quefois il  fe  balance  fufpendu  aux  branches  par  la 
queue  comme  les Jinges  à queue  prenante.  Le  didelphe  ’ 
s’apprivoife  très-fecUement  ; mais  fon  odeur  défagréa- 
ble  le  rend  audi  dégoûtant  que  le  putois:  cette  mau- 
vaife  odeur  réfide  dans  fa  peau.  Sa  chair  eft  une  de 
celles  que  recherchent  les  Sauvages  negres.  Les  fem- 
mes des  naturels  du  pays  filent  le  poil  de  cet  animal, 
qii  ed  fin,  fans  cependant  être  lifle  ni  doux  au  tou- 
c'  cr;  la  couleur  en  elt  grife  roudàtre.  Elles  en  font 
des  jarretières  qu’elles  teignent  enfuiteen  rouge. 

La  femelle  de  cet  animal  eft  avantagée  d’un  fac  par 
la  nature,  pour  fatisfaire,  dit  M.  Gautier  ^ à l’amour 
extraordinaire  qu’elle  a pourfes  petits,  qui  nailTent 
.nus  & pelés , les  yeux  clos , & par  conféquent  dans 
le  befoin  d’être  fccourus.  La  mere  les  foigne  elle- 
_mêrae,  ne  les  quitte  pas,  les  carefle  fans  ceffe,  les 
nourrit,  les  met  dans  fa  poche  ou  dans  fon  manchon 
pour  les  réchauffer  : elle  les  porte  par-tout  avec  elle , 
fans  les  expofer  à l’air  & au  froid.  Elle  les  allaite  à 
l’entrée  de  ce  berceau  portatif,  avec  fes  mamelons 
langés  exprès  pour  la  commodité  de  ces  petits  mar- 
mots , à l’endroit  qu’il  faut  & à leur  portée.  Lorfque 
les  petits  font  affez  forts  , la  mere  les  fait  fortir  de 
tems  en  tems  , fur  - tout  quand  il  pleut  , pour  les 
laver  ; elle  les  effuie  enfuite  avec  fes  pattes  , lesleche 
& les  remet  promtement  dans  fa  poche  : quel- 
quefois elle  les  expofe  au  foleil  quand  il  fait  beau  ; 

& lorfqu’ils  ont  les  yeux  ouverts  , fa  tendrefle  & 
fa  joie  fe  déploient  ; elle  les  amufe  en  folâtrant , 
.elle  danfe  avec  eux  , les  agace,  leur  apprend  à mar- 
cher & à faire  mille  petites  fîngeries  : mais  aufli-tôt 
qü’ils  font  affez  forts  pour  chercher  leur  nouriture., 
elle  les  fevre , & feint  de  les  chaffer  pour  les  exci- 
Jter  à fe  pafler  des  foins  maternels  ; cependant  elfe 
les  fuit  de  l’reil  & veille  à leur  conduite  : & fi  par 
Jiafard  le  moindre  bruit  l’avertit  de  quelque  danger, 
elle  court  aux  uns  & aux  autres , les  met  tous  dans 
fa  poche , «ffe  les  emporte  dans  un  endroit  plus  fur  & 
plus  tranquille.  Pendant  tout  le  tems  de  l’éducation 
les  deüts  de  l’amour  ne  troublent  pa$  les  devoirs  d« 
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cette  tendre  mere.  Elle  ne  voit  aucun  mâle  jufqu’à  ce 
que  la  petite  famille  foit  en  état  de  s’approvifionner , 
de  pourvoir  à tout,  en  un  mot  de  fe  palTer  entière- 
ment de  Ibn  fecours  ; elle  ne  la  quitte  qu’apfès  mille  ' 
carefles  & mille  gambades. 

Les  mâles  font  des  infidèles , des  inconftans  , & des 
libertins , qui  courent  les  champs  , & cherchent  pen- 
dant ce  tems-là  de  bonnes  fortunes:  cependant  com- 
me à femelles  égales  ils  préfèrent  celles  qu’ils  ont  épou- 
fées  les  premières,  ils  délaiffent  leur  conquête  pafla- 
gere , & reviennent  à leurs  premières  femelles  dès 
qu’elles  font  débarralTées  de  toutes  les  attentions  qu’el- 
les donnent  à leur  petit  ménage. 

Qui  croiroit  que  cet  animal  fi  rufé  en  apparence 
eft  ftupidc,  au  point  qu’étant  furpris  il  n’ofe  s’enfuir 
& fe  laiffe  tuer  à coups  de  bâton , fur-tout  ceux  des 
îles  qui  avoifment  l’Amérique.  , 

DIERVILLE , dieroilla.  Petit  arbriffeau  originaire 
de  l’Acadie  en  Amérique , & qui  ne  s’élève  dans  rjotre 
climat  qu’à  trois  pieds  de  hauteur.  Il  a beaucoup  de 
relTemblance  ^ avec  le  fyringa  par  fon  bois  & par  fa 
feuille , dont  les  dentelures  font  cependant  plus  régu- 
lières & bien  moins  profondes!  Il  donne  au  commen- 
cement de  Juin  de  petites  fleurs  jaunâtres , irrégulières , 
ou  en  forme  d’entonnoir  à pavillon  découpé  en  cinq 
parties , & terminé  par  un  tuyau  qui  eft  articulé  avec 
le  piftil;  on  y compte  cinq  étamines.  Ces  fleurs  font 
très-difperfées  fur  les  branches  ; elles  durent  environ 
quinze  jours.  11  en  paroit  quelques-unes  fur  la  fin 
d’Aout,  de  même  durée  que  les  premières.  A ces  fleurs 
fiiccede  un  fruit  pyramidal  partagé  en  quatre  loges 
remplies  de  graines  alfez  menues. 

: La  multiplication  de  cette  plante  difpenfe  de  tous 
foins  : elle  fefait  plus  qu’on  ne  veut  parle  moyen  de  fes 
racines  traçantes  qui-produifent  à leur  extrémité  quan- 
tité de  rejetons  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  l’aflTujettir  à 
aucune  forme  régulière.  Quoique  la  dierville  fe  plaife 
à l’ombre  & dans  les  terres-  limoneufes  & humides  , 
cependant  elle  donne  beaucoup  plus  de  fleurs  dans  les 
terrains  fecs.  Le  meilleur  parti  qu’on  puifTe  tirer  de  cét 
trbfilfeau , c’eft  de  l’employer  à garnit  des  bofquetc 
» O } 
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où  il  ne  craindra  point  l’ombrage'  des  grands  arbres»- 
& où  fon  principal  agrément  fera  de  faire  une  jolie 
verdure  de  bonne  heure  , dès  le  commencement 
de  Février;  les  rigueurs  de  nos  hivers  ne  l’ altèrent 
point. 

DIGITALE  , digitalis.  Cette  plante , qu’on  nomme 
«üffi gants  de  Notre-Dame , croit  fans  culture  aux  lieux 
pierreux  & fablonneux , fur  les  montagnes , ou  avec 
culture  dans  les  jardins  aux  environs  de  Paris , &c.  Sa 
racine  eft  fibrçufe  & amere  : fa  tige  eft  haute  de  deux  à 
trois  pieds , grofle  comme  le  pouce , velue  , rougeâtre 
& creufe  ; fes  feuilles  font  en  quelque  faqon  fembla-* 
blés  à celles  du  bouillon  blanc , d’un  goût  amer  : fes 
fleurs  font  en  grand  nombre , de  couleur  purpurine  & 
diverfifiée,  fort  agréables  à voir , percées  dans  le  fond 
& évafées  par  l’autre  bout , prefque  femblables  à un  dé 
à coudre.  A ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  oblongs  , 
velus , qui  font  des  coques  divifées  chacune  en  deux 
loges , remplies  de  femences  menues , un  peu  anguleu- 
fes  & rouflàtres. 

La  digitale  eft  émétique.  Le  peuple  de  Sommerfet 
en  Angleterre  fe  fait  vomir  & fe  caufe  quelquefois  des 
fuperpurgations  avec  la  décodtion  de  cette  plante , qui 
eft  d’ailleurs  déterfive  & laxative.  Les  fleurs  de  cett© 
plante  bouillie  dans  le  faindoux  font  une  pommade 
excellente  pour  les  maladies  fcrophulcufes.  Il  y a un 
ancien  proverbe  en  Italie  qui  dit  que  la  digitale  guérit, 
toutes  les  plaies  : Aralda  che  tutte  piaghejalda.  Mais 
cet  éloge , ,dit  M.  Haller , ne  convient  qu’à  la  digitale 
à fleur  pourprée , car  il  y en  a plufieurs  autres  efpecea 
en  Allemagne  & dans  les  Alpes.  Au  refte , elles  font 
toutes  âcres  , & d’un  ufage  fufpeél. 

DINDE  & DINDON  Foyez  Coq.-d’Inde  à la 
Juite  de  V article  Cod. 

DINOTE,  dinotus.  M.  Guettard  appelle  aînli  un 
genre  de  vermiculaire  dont  l’animal  eft  inconnu.  Le 
tuyau  eft  conique,  contourné  fur  luLméme  & fans 
çloifons,  de  même  que  le  plan.orbis  vulgaire. 

DIPLOLEPE,  diplolepis.  Nom  donné  à un  genre 
d’infedte  à caufe  des  deux  lames  de  fon  ventre , dans 
lefqudles  foa  aiguillon  fe  trouve  caché , de  même  qud 
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d ans  le  cînîps , dont  il  différé  par  fes  antennes  qui  fon* 
droites  , longues , filiformes , toutes  unies , au  lieu  qu® 
dans  le  cinips  elles  font  coudées , brifees  & cylindri- 
ques. Sa  larve  eft  précifément  femblable  à celle  du  ci- 
nips, & habite  de  même  dans  les  galles  des  arbres  & 
arbuftes , dans  lefqi’els  elle  c^roit  6c  fc  métamorphofe , 
& dont  elle  fort  fous  la  forme  d’infeite  parfait.  Ainfi 
le  diplolepe , aux  antennes  près , a les  niêines  organes , 
mêmes  habitudes  , même  caraélere  & le  même  loge- 
ment que  le  cinips.  Voyez  ce  mot. 

DIPSADE,  dipfas.  Serpent  de  la  Lybie  & de  la 
Syrie  , des  plus  dangereux , & qui , félon  liulbe , a en- 
viron trois  quarts  d’aune  de  longueur.  Il  efi:  fort  gros 
au  bas  de  la  tête , & cette  groffeur  va  toujours  en  di- 
minuant jufqu’à  la  queue.  Son  cou  eft  affez  long:  le 
corps  eft  blanc , moucheté  de  taches  roulTes  & noires. 
La  queue  eft  très -mince. 

Les  dipfades  naiffent  plus  abondamment  én  Afrique 
& dans  l’Arabie  que  partout  ailleurs  : elles  habitent  les 
lieux  maritimes  , & fc  retirent  toujours  dans  les  terres 
iklêes.  Ce  ferpent  eft  très-agile  quand  il  s’agit  d’atta- 
quer fa  proie  : fa  morfure  eft  fi  venimeufe  qu’elle  en- 
flamme tout-à-coup  le  fang,  & qu’elle  caufe  une  foif 
dévorante  à ceux  qui  en  font  attaqués.  Lucain , dans  fa 
PKàrfale , rapporte  qu’Aulus  Tufeus  , l’un  des  foldats 
de  Caton , fut  mordu  d’une  dipfade , & qu’il  ne  put 
éteindre  fa  foif  brûlante  ni  avec  l’eau , ni  avec  fon  pro- 
pre fang.  T els  font  les  effets  de  la  morfiire  de  la  dipfade  : 
d’abord  on  paroît  comme  immobile  ou  paralytique  , le 
ventre  devient  enflé , fouvent  on  perd  connoiffance  ; 
on  ne  peut  rendre  l’eau  ni  par  la  bouche  , ni  par  les 
urines,  ni  par  les  fueurs;  en  un  mot,  point  d’évacua- 
tion , ni  de  tranfpiration  : le  poil  tombe  enfuite.  A cet 
état  fuccedent  des  démangeaifons  violentes  , le  ventre 
fe  lâche,  & le  malade  termine  fes  douleurs  par  la  mort 
qui  lui  arrive.  Il  n’y  a point  d’autre  remede  que  d’ap- 
pliquer fur  le  champ  le  feu  à la  partie  bleffée  & la  fea- 
rifier , puis  employer  de  puiffans  vomitifs  & fudorifi- 
. ques , & faire  manger  abondamment  de  la  viande  fa- 
lée.  Si  l’on  a été  mordu  au  bras  ou  à la  jambe , il  faut 
promtement^  faire  une  forte  ligature  au-deifus  de  la 
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plaie  , pour  empêcher  le  poifon  de  faire  des  progrès  ; 
çnfuite  on  doit  ufer  des  moyens  preferits. 

DIPTERE,  Voyez  ce  mot  à V article  I K- 

5 £ C X £ 

DISSEQ.UEUR0USCARABÉE  DISSEQUEUR, 
Voyez  Dermestes. 

DODO,  Eft  le  cygne  capuchonne.  Voyez  au  mot 
Cygne, 

DOGLINGE.  Eft  une  efpece  de  baleine  qui  ne  fe 
rencontre  quç  dans  la  baie  de  Qualhoè , dépendante  des 
îles  de  Feroë,  où  l’on  fait  la  pêche  des  plus  belles  ba- 
leines. Voyez  au  mot  Baleine, 

Le  doglinge  z cela  defingulier,  que  non-fculerticht 
fa  chair  eft  de  mauvais  goût,  mais  encore  fon  lard; 

6 que  fi  quelqu’un  en  mangeoit,  ce  lard  pénétreroit 
à travers  les  pores  de  la  peau  avec  l’humeur  de  la  tranC, 
piration,  & comrauniqueroit  à la  chemife  une  couleur 
jaune  «&  une  odeur  fétide.  Cette  graifie  eft  fi  péné- 
trante qu’elle  tranfude  à travers  les  tonneaux  où  on 
la  met  : aufli  les  Pécheurs  font  peu  de  cas  de  cette 
baleine. 

DOGUE.  Eft  un  chien  de  la  grande  efpece  qu’on 
apprivoife  facilement,  & dont  on  fe  fert  pour  garder 
les  maifons , ou  pour  combattre  contre  les  taureaux  & 
autres  bêtes.  On  nomme  doguins , les  dogues  de  petite 
efpece.  Voyez  ces  mots  à F article  Chien. 

: DOIGT  AlARIN  ou  jMANÇHE  DE  COUTEAU. 

Voyez  Coutelier. 

DOMPTE-VENIN,  afclepias.  Cette  plante,  que 
. les  Efpagnols  nomment  auffi  vinçe-toxicum , a une  ra- 
cine très-fibrée.  De  la  racine  il  fort  plufieurs  tiges  à la 
hauteur  de  deux  pieds , rondes , pliantes , nouées  , fer- 
pentantes,  & qui  s’attachent  quelquefois  aux  plantes 
voifines.  Ses  feuilles  naiffent  oppofées  deux  à deux; 
elles  font  ovales  , pointues,  non  anguleufes,  & gar- 
nies de  quelques  poils  à l’infertion  du  pédicule.  De 
l’aifTelle  des  feuilles  forfent  des  pédicules  divifés  en 
plufieurs  autres  , qui  portent  des  fleurs  blanchâtres  ; la 
. corolle  eft  monopétale  en  forme  de  godet  ou  de  fou- 
■ cpupe  partagée  en  cinq  lobes , & porte  autour  de  fou 
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centre  cinq  ncAaires  concaves , de  chacun  defquels 
fort  un  filet.  On  y compte  auiü  cinq  étamines  &deux 
piftils,  A chaque  fleur  fuccede  un  fruit  à deux  graine» 
mernbraneufes  , oblongues  , contenant  des  femences 
Touflàtrcs  & garnies  d’une  aigrette , couchées  par  écail- 
les , & attachées  à un  placenta.  Cette  plante  croit 
-abondamment  dans  le  Levant , le  Canada  & aux  en- 
virons de  Paris. 

Il  y a plufieurs  autres  efycces  d'afclepias  ^ & M. 
Ddeuze  obferve  que  quelques-unes  des  plantes  aux- 
quelles on  avoit  donné  le  nom  d!apocyn  appartien- 
nent à ce  genre. 

Les  racines  du  dompte-venin  font  feules  d’ufage  et» 
Médecine:  elles  font  d’une  faveur  amcre,uo  peu  âcres, 
aromatiques,  d’une  odeur  à-peu-près  femblable  à celle 
du  fenouil.  Le  fuc  de  cette  racine  éit  limpide.  Ses  pro- 
priétés font  fudorifiques  & alexipharmaques  : elle  ex- 
cite à quelques-uns  des  naufees  & un  léger  vomiflTement. 
Paracc^'è  affure  que  le  vin  de  dompte-venin  chalfe  pat 
la  plante  des  pieds  les  eaux  qui  font  entre  cuir  & chair. 

Onfe  lert  quelquefois  extérieurement  des  feuilles  & 
graines  pilées  de  cette  plante  pour  réfoudre  & mondi- 
her  les  ulcérés  fordides  des  mamelles.  L’on  dit  que 
yîjclepias  iüt  le  premier  Médecin  qui  mit  cette  plante 
en  ufage  ; & ç’cft  de-là  que  lui  eft  venu  un  de  fes  noms , 
iqfdepias  ou  efculape).  M.A/aücr  prétend  que  cette 
plante  eft  fufpeéle  , âcre,  d’un  goût  & d’une  odeur 
défagréables , très-voifine  d’ailleurs  des  apocyns  & des 
nerium  qui  font , dit-il , de  véritables  poifons. 

DONZELLE  , donzeüa.  Petit  poiflbn  de  rocher , 
l’un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Il  a le  dos  d’un 
verd  noirâtre  ; &fur  les  côtés  , toutes  les  couleurs  va- 
;riées  de  l’arc  en  ciel.  Son  corps  eft  oblong , menu , & 
gros  comme  le  pouce  : fes  écailles  font  fort  fines , fes 
nageoires  épineufes,  fes  yeux  petits , la  prunelle  noire, 
l’iris  rouge  , les  dents  fort  blanches,  aiguës  & crochues  : 

, l’anus  eft  au  milieu  du  ventre  : il  a deux  nageoires  au 
-dos  & au  ventre.  On  en  voit  beaucoup  fur  la  côte  de 
Genes  & d’Antibes , où  ils  nagent  en  troupes  & vien- 
nent, dit-on,  mordre  ceux  qui  fe  baignent.  On  ne  les 
pêche  guère  qu’à  la  ligne  ; la  chair  en  eft  tendre  & 
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courte.  Ceux  que  l’on  pèche  en  pleine  mer  font  meît- 
leurs  que  ceux  qui  fc  trouvent  fur  les  côtes.  Ce  poiflba 
clè  ïçjulis  & \tgirella  de  Ronddet. 

DORADK , aurata  vulgaris.  Efpece  depoiflbnde 
mer , nommé  ainS  d’une  li-,ne  de  couleur  d’or  qui  s’é- 
tend depuis  la  tête  jufqu'à  U queue. 

La  dorade  eft  très-commune  dans  les  Indes  Orienta» 
les  & Occidentales , en  Afrique  , le  long  de  la  Côte 
d’Or  , à Madagafcar,  à la  Chine,  au  Brefil  ; il  s’en 
trouve  aufli  beaucoup  dans  la  Mediterranée.  C’eft  un 
poiffon  fort  craintif,  &àqui  le  froid  eft  fort  contraire. 
Il  devient  plus  grand  qu’une  très-grofle  alofe  f on  nom- 
me les  petites  Sauqiicnes  ) : Ion  corps  n’a  guère  plus 
d’épailTeur  que  celui  du  faumon  ; fa  queue  eft  longue  , 
fourchue  & large  : il  eft  couvert  d’écailles  moyennes 
de  différentes  couleurs.  Sorti  de  l’eau  , il  a le  ventre 
couleur  de  lait , les  côtés  comme  argentés,  le  dos  eft 
d’un  bleu  noirâtre  ; mais  dans  l’eau  il  eft  fans  contredit 
le  plus  beau  poiffon  de  la  mer  : il  paroit  couvert  d’or 
fur  un  fond  vert  axuré.  Ses  yeux  font  gros , rouges  & 
pleins  de  feu.  Son  mufeau  eft  camus  & arrondi.  Ses 
deux  mâchoires  fcdivifent  en  quatre  parties,  &font 
garnies  chacune , indépendamment  des  dents  incifives  , 
canines  & petites  molaires , d'une  groffe  molaire , ron- 
de ou  oblongue  que  l’on  enchâffe  fouvent  dans  de 
l’or.  On  leur  donne  le  nom  de  crapaudine  : voyez  ce 
mot.  Ces  tubercules  ofleux  fervent  au  poiffon  à écrafer 
certains  coquillages,  tels  que  la  telline , Itpeigne , &c. 
Le  dos  de  la  dorade  eft  tranchant , & porte  une  na- 
geoire qui  s’étend  fur  prefque  toute  fa  longueur , & 
quia  vingt-qufttre  aiguillons,  dont  les  onze  premiers 
-font  fermes  & offeux , & les  autres  flexibles  & cartila- 
gineux. Ce  poiffon  eft  bien  meilleur  en  été  qu’en  hiver  ; 
aulfi  n’en  voit-on  guere  que  dans  cette  première  fai- 
fon  aux  marchés  de  Rome  , de  Venife , de  Gènes , &c. 
l’on  s’en  nourrit  communément  en  Languedoc  pendant 
le  carême.  La  chair  de  ce  poiffon  eft  blanche , ferme  , 
un  peu  feche , mais  d’un  bon  goût.  La  dorade  de  l’O- 
céan eft  différente  de  celle  de  la  Méditerranée. 

' La  dorade  eft  le  plus  léger  de  tous  les  animaux  qui 
nagent.  £lle  eft  fort  vive  & gourmande  \ elle  mange 
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ceux  de  fon  efpecc.  Elle  eft  rcnnemi  mortel  des  poiCi 
fons  volans  : elle  les  chafle  en  pleine  mer  avec  un  tel 
acharnement  qu’elle  fe  laifle  prendre  fouvent  à leur 
apparence  ; car  il  fufHt  de  lier  en  croix  deux  plumes 
de  poule  ou  de  pigeon  à l’hameqon  qu’on  laiiTe  traîner 
à l’arriere  du  navire.  Lorfquclle  voit  ces  plumes  qu’elle 
prend  pour  un  poilTon  volant , elle  engloutit  l’hame- 
<^n  qui  ell  recouvert  d’un  peu  de  toile  blanche,  & fe 
prend  ainfi  en  croyant  faire  elle-même  une  excellente 
capture.  Dans  l’Océan  on  harponne  les  dorades , ainû. 
que  les  bonites  & les  marfouins , avec  un  trident , em- 
manché au  bout  d’un  bâton  & attaché  au  bout  d’une 
corde  pour  le  retirer,  c’eft  ce  que  les  Alarins  appellent 
fouine. 

Quelquefois  les  dorades  , que  l’on  nomme  aufïï/jre- 
me  ou  brame  de  mer , paiTent  dans  les  lacs  qui  s’abou- 
chent aux  mers  : elles  y vivent;  mais  leur  chair  y ac- 
quiert un  goût  bourbeux.  Leur  foie  delTéché , pulvériCe 
& mis  dans  du  vin,  eft  employé  pour  guérir  de  lia 
dyflenterie. 

On  prétend  que  le  petit poiffon  rf  or  appelle  des  Chi- 
nois Kin-yu  eft  une  efpecc  de  dorade  d’eau  douce 
qu’on  nourrit  en  cette  contrée  dans  de  petits  étangs 
très-profonds  faits  pour  cet  ufage  , &qui  fervent  d’or- 
nement aux  maifons  de  campagne.  Mais  ce  petit  poiC. 
fon  eft  du  genre  des  carpes , comme  on  le  verra  par  les 
caraéteres  indiqués  ci-deflbus.  C’eft  le  cyprinus pinna 
ani  duplici,  cauda  trifurca.  LiNN.  Ait.  Stock.  1740. 
Faun.Suec.  îji. 

Les  plus  jolies  dorades  Chinoifes  font  d’un  beau 
rouge  , comme  tacheté  de  poudre  d’or  ou  d’eflence 
rouge  d’Orient:  on  envoitauifi  d’argentées.  On  pré- 
tend que  les  premières  font  les  mâles , & les  dernieres 
font  les  femelles  : on  obferve  à ceUes-ci  des  taches 
blanches  autour  des  ouies  , & de  petites  nageoires  ; 
l’une  & l’autre  font  très-vives  & aélives , elles  fe  plai- 
fent  à jouer  fur  la  furface  de  l’eau  ; mais  elles  ont  à 
craindre  la  moindre  imprefCon  de  l’air , qui  les  fait  bien- 
tôt périr.  A Pékin  où  l’on  en  éleve  chez  les  Grands  , 
on  ne  leur  donne  rien  à manger  pendant  l’hiver , elle» 
avalent  la  matière  gélatineufe  des  parois  du  bafUn  j elle» 
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fc  nourriffent  auflî  de  petits  Vers  rougeâtres  qu’elle» 
trouvent  dans  les  racines  des  herbes  qui  croiflent  au  fond 
des  étangs.  Souvent  on  les  prend  pendant  cette  faifon 
pour  les  conferver  dans  des  vafes  de  porcelaine  plu» 
profonds  que  larges,  mais  fans  aucune  nourriture.  En- 
Europe , & fur-tout  en  France  , où  l’on  a tranfporté 
de  ces  poilTons , on  leur  donne  un  peu  de  pâte  de  fro- 
ment détrempé  , des  jaunes  d’œufs  & des  limaçons  ; 
au  printems , on  les  remet  dans  leurs  baffins.  Les 
Grands Afiatiques  fe  plaifent  à les  élever,  à les  appe- 
ler : au  coup  de  fifflet , on  voit  la  troupe  brillante  ou 
dorée  fe  jouer  à la  furface  de  l’eau , fe  difputer  la 
nourriture  qu’ùn  leur  jette.  Enfin  on  peut  obferver  à 
loilir  les.mouvemens  agiles  de  ces  petits  poiffons  , dont 
la  propagation  eft  affez  abondante  , même  exceflive  , 
dans  la  Province  de  Fokien  en  Chine , & dans  toutes 
les  régions  chaudes  de  cet  Empire.  On  a foin  de  chao» 
ger  deux  fois  par  femaines  l’eau  des  baffins  où  l’on  tient 
ce  petit  poiflbn  , & d’y  mettre  au  fond  un  pot  de  terre 
renverfe  & percé  de  trous,,  afin  qu’ils  puiflent  s’y 
mettre  à couvert  delà  chaleur  du  foleil:  'on  a foin 
Suffi  de  jeter  des  herbes  vertes  fur  la  furface  du  baffin 
pour  en  entretenir  la  fraîcheur  & l’ombre  qu’ils  re- 
cherchent volontiers  : on  ne  doit  toucher  ce  poiffon 
qu’avec  le  filet,  ou  une  truble  faite  exprès.  Si  on  le 
touche  avec  la  main , il  meurt  ou  tombe  en  langueur; 
le  bruit  d’un  orage , du  tonnerre  ou  du  canon  , & l’o- 
deur de  la  poix  lui  eft  très-préjudiciable.  Dans  le  mois 
de  Mai , lorfque  ce  poiflbn  a dépofé  fon  frai , on  eft 
attentif  à enlever  auffi  - tôt  celui  qui  nage  fur  l’eau, 
fans  quoi  les  dorades  le  dévoreroient.  On  le  met  dans 
un  vafe  expofé  au  foleil , jufqu’à  ce  que  la  chaleur  ait 
animé  les  embryons  dorades , qui  paroiflent  d’abord 
Poires,  & qui  par  degrés  deviennent  rouges  ou  blan- 
ches, c’efl-à-dire , de  couleur  d’or  ou  d’argent:  ces 
belles  couleurs  commencent  toujours  à paroitre  par 
l’extrémité  de  la  queue.  Les  Chinois  font  un  commerce 
confidérable  de  ces  petits  poiflbns  qui  font  alors  gros 
comme  le  petit- doigt,  mais  qui  deviennent  avec  le 
tems  gros  comme  un  hareng.  Il  y a des  Province» 
en  Chine  où  l’on  ne  retire  pas  le  frai  de  l’étang,  mais 
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«n  y jette  des  herbes , afin  qu’il  puifle  s’y  attacher. 
Après  ce  tems , & lorfqu’on  s’apperqoit  que  les  mâ* 
les  ccffent  de  fuivre  les  femelles , on  tranfportc  le  poifi. 
fon  dans  un  autre  lieu,  & le  frai  doit  refter  expofé  au 
foleil  trois  ou  quatre  jours;  enfuite  on  en  laifle  pafTcr 
quarante  ou  cinquante,  au  bout  defquels  Fcau  doit 
être  changée  , parce  que  le  frai  commence  à prendre 
diftinétement  la  forme  du  poHTon. 

La  dorade  Chinoife  reffenible  aflez  à une  petite  bre- 
me;  fa  tête  eft  grofle  & affez  plate  par  en  haut,  toute 
unie  & fans  piquans  aux  ouies;  fa  bouche  eft  obtufe, 
garnie  à l’entrée  du  gofier,  & non  dans  la  bouche, 
de  trois  fortes  dents.  Les  narines  font  remarqua- 
blés , car  elles  font  doubles  ; fes  yeux  font  grands , 
ronds  & élevés;  le  dos 'eft  un  peu  élevé,  le  ventre 
renflé , les  écailles  grandes , tuilées  & difpofées  par 
bandes  ou  lignes  droites.  Ce  poiftbn  a huit  nageoires: 
favoir , une  au  dos , deux  à la  poitrine , autant  à la 
partie  antérieure  du  ventre , autant  à la  poftérjeurp  ; 
la  derniere  ç.nfin  eft  la  queue , & elle  eft  la  plus  grîyi^e 
de  toutes  ; elle  eft  en  forme  de  trident , repliée  des 
deux  côtés  comme  la  queue  d’une  poule,  & le  poiftbn 
peut  la  lever  de  la  même  maniéré  que  le  coq  d’Inde 
levé  fa  queue , lorfqu’il  eft  irrité  : la  veflîe  eft  double 
comme  dans  lesables,  les  bremes,  & dans  tous  les 
poiftbns  du  genre  des  carpes , dont  il  eft  une  efpece. 
Le  boyau  eft  de  la  longueur  du  poiftbn  plié  en  trois, 
& couvert  de  graifte.  Les  trois  dents  font  placées 
précifément  à l’endroit  de  la  tête  où  le  boyau  com- 
mence : favoir , deux  aux  côtés , & une  troifieme 
plus  pointue  que  les  autres  contre  le  dos.  Les  princi- 
paux caraéteres  tant  intérieurs  qu’extérieurs  de  ce 
poiftbn , font  r”.  trois  arêtes  renfermées  dans  la  men^ 
brane  qui  couvre  les  ouies  ; 2®.  les  dents  qui  fc  trou- 
vent dans  le  gofier,  & non  dans /la  bouche;  la 
veftie  divifée  en  deux  parties  inégales  ; 4°.  l’os  nafal , 
qui  dans  tout  ce  genre  de  poilTons  reftbmble  à un 
pied  de  vache  ; ç®.  une  double  nageoire  poftérieure  à 
côté  du  ventre;  6®.  la  nageoire  de  la  queue , fendue 
en  trois , ou  en  forme  de  trident  ; 7*.  enfin  , une  queue 
dont  la  nageoire  n’eft  ni  horizont4e , comme  dans  les 
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cétacéeâ , ni  perpendiculaire , comme  dahs  les  poir« 
■ fons , mais  repliée  des  deux  côtés. 

La  dorade  Chinoife  ou  poijfon  dû  or  perd  fa  belle 
couleur  dans  refprit-de«vin  : elle  la  conferve  un  peu 
mieux , fi  on  veut  deiTécher  peu  à peu  ce  poifibn.  On 
peut  reconnoitre  très-aifément  la  figure  de  ce  poiflfon 
avec  fes  couleurs  naturelles  fur  la  plupart  des  vailTcaux 
de  porcelaine  de  la  Chine.  M.  Bajier  a donné  un  très- 
bon  Mémoire  fur  les  poÜTons  dorés , leurs  variétés , & 
la  maniéré  de  les  élever. 

DORADILLE.  Voyez  Ceterach. 

DORCAS.  Il  paroit  que  la  chevre  que  les  Arabes 
Bppellent  ( gazelle)  eft  la  do r cas  ou  la  chevre 

de  Lybie.  Voyez  Gazelle. 

DORÉE  ou  POISSON  DE  S.  PIERRE,  faber^Jhe 
gaUns  marinus.  Ce  poiflbn  a depuis  un  pied  jufqu’à 
feize  pouces  de  longueur;  fa  forme  eft  plate,  & prêt 
«jue  d’égale  épaiffeur  dans  toute  fon  étendue  ; fa  tête 
&Ie  dos  font  de  couleur  brune , fes  nageoires  noires, 
& ïès  côtés  dorés.  Au  milieu  du  corps  il  a une  tache 
ronde,  large  d’un  demi-pouce,  fes  écaillés  font  pref- 
que  imperceptibles:  on  y diftingue  une  ligne  tortueufe 
•de  la  tête  à la  queue;  fes  yeux  font  grands , & au- 
deflus  il  porte  deux  aiguillons , dont  la  pointe  eft  tour- 
née vers  la  queue  ; il  a fur  le  dos  dix  autres  aiguillons 
de  grandeur  inégale.  D’entre  deux  aiguillons  fortent 
des  poils  femblables  à des  foies  de  cochon  , à la 
racine  defquels  il  y a de  petits  os,  qui  reftemWent  à 
des  clous  à deux  têtes , dont  l’une  eft  tournée  vers 
la  tête , & l’autre  vers  la  queue.  Il  a au  bas  du 
ventre  une  nageoire  fournie  de  cinq  aiguillons  : le 
refte  du  ventre  eft  garni  d’os  tranchans  comme  des 
couteaux  : il  a quatre  nageoires  en-deflus  & en-deflbus 
des  ouies  ; fa  queue  fait  fa  derniere  nageoire.  On  y 
compte  quinze  piquans  branchus,  & lorfquele  poiflbn 
l’étend , fon  extrémité  eft  circulaire.  Sa  bouche  eft  fort 
fendue  & ouverte , avec  quatre  ouies  de  chaque  côté  ; 
fes  boyaux  font  menus  & entortillés  les  uns  dans  les 
autres  fes  œufs  font  rouges  ; fon  foie  eft  blanc , fa 
rate  rouge  & petite  ; la  partie  bafle  de  fon  cœur  eft, 
zouge;  mais  le  haut  & le  milieu  tirent  fur  le  blanc,  ce 
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qui  eft  rare  dans  les  poifTons  ; fa  chair  eft  moins  dure 
que  celle  du  turbot , d’un  bon  fuc , facile  à cuiic  & à 
digérer  : clic  ècoit  fort  eftimée  des  Anciens. 

La  borée  vit  de  cadavres  & de  tout  ce  qu’elle  trouve 
dans  la  mer  ; eUe  eft  peu  timide , & habite  volontiers 
les  rochers , ou  de  rOcéan  ou  de  la  Méditerranée  : 
on  la  nomme  dorée  à caufe  de  la  couleur  jaune  qu’elle  ai 
fur  les  côtés  ; lepeuple  lui  a donné  le  nom  de poijfon  de 
S.  Pierre , parce  qu’il  a wu  que  cet  Apôtre  avoit  pris  , 

< lors  de  la  pèche  miraculeufe , un  tel  poilTon  dans  fes 
filets;  & par  commandement  du  SAUVEUR , il  avoit 
tiré  de  la  bouche  de  ce  pniftbn  un  cic/e,  pièce  de  mon» 
noie,  pour  payer  le  tribut,  & que  l’empreinte  de  fes 
doigts  avoit  formé  fur  les  côtés  de  la  dorée  la  tache  que 
Fon  y remarque. 

DORMKUR , cephaluî  feu  ajhlha  palu/iris.  Efpece 
de  poiflbn  de  couleur  grife , qui  a la  tète  large  , 6c  dont 
M.  Gautier  a donné  un  deft'ein  coloré  dans  les  planches 
de  fon  Journal.  Ce  poitfon  a une  particularité  fingu- 
liere  ; il  s’afloupit  entre  deux  eaux , à un  po^ce  de 
profondeur  , & flotte  dans  cet  état  paifiblementau  gr^ 
des  vagues  ; on  le  pren  droit  à la  main  s’il  n’avoit  la 
peau  extrêmement  gluante , ce  qui  fait  qu’on  ne  le 
peut  faifir  aifément  ; la  chair  de  ce  poiflbn  n’eft  pas 
fort  délicate. 

DORMILLEOUSE.  Nom  donné  à la  torpille.  Voye* 
ce  mot.  ' 

DORONÎC , dorcnicum.  Plante  fameufe  chez  les 
Arabes  , chez  les  Grecs  & les  Botaniftes  Européens  do 
dernier  flecle. 

• Cette  plante,  qui  croît  fur  les  montagnes  en  Suifle, 
proche  de  Geneve , en  Autriche,  en  Styrie,  en  Pro- 
vence & en  Languedoc,  a de  petites  racines  tuber- 
culées  ou  comme  articulées  par  des  nœuds , repréfen- 
tant  en  quelque  façon  la  figure  du  feorpion  , ferpentant 
obliquement,  & légèrement  fibrées.  De  ces  racines 
fgrtent  plufieurs  feuilles  larges  , verdâtres , molles  8C 
lanugineufes  , comme  celles  du  concombre.  Sa  tige  eft 
haute  d’environ  un  pied , cannelée , chargée  de  duvet  « 
& partagée  en  un  petit  nombre  de  rameaux  , qui  por- 
tent à leur  fommet  des  fleurs  radiées , dont  le  difque  eft 
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formé  de  plufieurs  fleurons  jaunes , & ïa  couronne  de 
demi -fleurons,  appuyés  fur  des.  embryons  & ren- 
fermés dans  un  calice  échancré  jufqu'à  la  bafe  en  plu- 
fieurs parties.  A ces  fleurs  fuccedcnt  des  femences  noi- 
râtres , menues  & garnies  chacune  d’une  aigrette. 

On  trouve  chez  les  Droguiftes  la  racine  féchée  & 
mondée  du  doronic.  Plufieurs  Colleges  de  Médecine 
Teftiment  un  poifon  ; d’autres  un  contre-poifon.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’cft  que  les  animaux  à quatre 
pattes,  particuliérement  les  chiens,  meurent  fept  à huic 
heures  après  en  avoir  mangé.  L’illuftre  Gefner , pour 
fatisfaire  le  célébré  Mathiole  qui  lui  difoit , à l’égard 
des  propriétés  du  doronic  , quid  tentare  nocebit  ? prit  - 
intérieurement  deux  gros  de  cette  racine  : il  n’en  fut 
pas  incommodé  dans  le  même  efpaee  de  tems  que  les 
animaux  dont  nous  avons  parlé  ; mais  après  ce  tems  il 
enfla  par  tout  le  corps  , & tomba  en  foiblefle  pendant 
deux  jours:  il  ne  put  faire  ccffer  ces  fymptomes  qu’en 
prenant  un  bain  d’eau  chaude.  M.  Haller  prétend  que 
Ccfru^  fe  fentit  feulement  affadi , & que  ce  fut  un 
^cddent  paflager.  Il  ajoute  que  les  Chaffeurs  ^ par  fu- 
pcrftition,  en  prennent  tous  les  jours  fans  en  fentir 
de  mauvais  effets.  On  pourroit  croire , continue  M. 
Haller,  qu’elle  approche.de  V arnica,  mais  qu’elle 
paroit  plus  douce.  Quoi  qu’on  en  dife,  cette  racine 
tll  aifez  dangereufe  , & doit  être  exclue  des  cordiaux 
en  Pharmacie.  Celle  du  doronicuni  radice  dulci  eft  la 
moins  fufpcéfe  ; & , de  l’aveu  de  M.  Haller  , on  en 
ufe  beaucoup  dans  la  Pharmacie  des  Alpes. 

Les  Allemands  refuferont  de  comprendre  dans  cette 
jcenfure  le  doronic  de  leur  pays  . Ou  {'arnica  de  Schro- 
-der,  puifqu’ils  en  font  un  grand  ufage,  & qu’ils  s’en 
.trouvent  bien.  Alais  ce  doronic  eft  different  du  pré- 
cédent: il  reffenible  par  fes  feuilles  au  plantain  velu: 
fa  racine  & fes  feuilles  font  aromatiques , ainfi  que 
fes  fleurs  qui  font  d'un  jaune  doré.  C’eft  ce  doronic 
dont  les  fleurs  fc  voient,  dit  M.  Haller,  en  grands 
bouquets  fur  toutes  les  maift^ns  ik  les  prés  du  Hartz. 
On  ne  fe  fert  giiere  en  Médecine  que  des  fleurs  de 
Varnica.  On  les  fait  bouillir  ou  infufer  dans  delà  bière 
«a  dans  .du  vin , & on  l’adminiflre  aux  perfonnes  qui 

ont 
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êtt  lait  des  ehûtcs.  Dès  qu'on  en  a fait  ufage , on 
reflent  de  cruelles  douleurs  ; fouvent  elle  intercepte 
un  peu  la  relpiration  & caufe  des  anxiétés , mais  ces 
fymptomes  s’appaifent  promtement , ou  par  un  flux 
d’urine,  ou  par  le  vomilTeinent,  ou  par  la  faignée , & 

ftar  ces  caufes  mêmes  elle  dilTipe  le  fang  extravafé  pat 
es  chutes.  En  un  mot , la  maniéré  btufque  d’opérer  de 
cette  efpece  de  doronic  , quoique  falutaife  aux  Alle- 
mands , fait  foupqonner  que  ce  remede  pourroit  être 
fâcheux  au  plus  grand  nombre  d’hommes  d’un  autre 
pays , fur^tout  dans  les  contrées  méridionales.  Dana 
les  Vofges  , & même  à Paris  , on  en  fait  ufage  en  in- 
fufion  théiforme  à l’eau  pour  les  crachemens  de  fang 
ou  l’hémopthyfie  : cette  boiflbn  convient  auifi  dans 
l’afthme?&  le  catharre , dit  le  Do(fteur  Fe/ir  : on  l’eftime 
encore  très-fudorifique.  On  appelle  tabac  des  Vofges 
une  poudre  fternutatoire  faîte  avec  les  feuilles  & la 
racine  de  Varnica.  V arnica  croit  abondamment  auffil 
aux  environs  de  Plombières , & principalement  dans 
les  plus  hautes  montagnes  des  Vofges , des  Alpes  ; on 
la  rencontre  encore  dans  les  terrains  incultes  de  la. 
Sologne , où  on  l’appelle  grande  be'toine^tabac. 
DORQUE.  C’eft  Vepaulard.Yoyez  cc  mot. 
DORSTENIA.  Vouez  à Üarticle  Contra-YERva. 
DOS  CROCHU.  Nom  donné  au  poiifon  que  les 
Kamtfchadales  appellent^orècrAc  / il  eft  très  commun; 
fon  corps  eft  plat  & long  d’environ  dix-huit  pouces  ; 
il  a la  tête  petite , le  mufeau  pointu , les  dents  menues 
& aiguës , le  dos  bleuâtre  & tacheté  de  points  ronds* 
la  queue  fourchue.  Sa  chair  eft  blanche  & bonne  à 
manger.  Cependant  les  nationaux  n’en  font  point  de  cas. 

DOTRALE  ou  DOTERELLE  DES  ANGLOIS  , 
morinellus  Anglorum,  Oifeau  que  plufieurs  Ornitholo* 
giftes  croient  être  de  la  même  efpece  que  le  guignard  ^ 
qui  eft  une  forte  de  petit  plieoier. Y oyez  ces  mots.  Parmi 
les  dotrales  , les  mâles,  dit  JViüughby , font  plus  petits 
que  les  femelles;  mais  ils  fe  relfemblentfieXadlement 
par  les  couleurs  & par  le  port  extérieur  qu’il  n’eft 
prqfque  pas  poifible  de  les  diftinguer.  Cet  oifeau  eft 
fort  ,parefTeux  : lorfqu’on  a tendu  des  filets  pour  le 
prendre , il  faut  l’y  conduire  en  choquant  deux  pierres 
T*mc  llî,  H 
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l’ane  contre  l’autre:  au  premier  bruit  il  femble  s’éveil- 
ler , il  étend  une  aile  & une  patte.  Les  Chafleurs , par 
un  préjugé aflez  ridicule,  font  dansl’ufage  d’imiter  alors 
par  leurs  geftes  les  mouvemens  de  cet  oifeau  , en  éten- 
dant un  bras  ou  une  jambe , afin  , difent-ils  , d’aider 
à la  capture  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  de  croire  que  ce  jeu 
tende  la  chafie  plus  facile  ou  plus  abondante. 

DOUBLE  C ou  GAMMA.  C’eft  un  papillon  de 
nuit  fort  connu  des  Naturaliftes  , ou  fous  ces  noms , ou 
fous  celui  de  Robert  le  diable^  ou  fous  celui  de  delta.Cc 
papillon  a quatre  pieds  , les  jambes  blanches  ; les  pre- 
mières ailes  font  en  angles , fauves  & tachetées  de 
noir  ; les  fécondés  ailes  font  marquées  d’un  V blanc  : 
on  le  trouve  fur  l’ortie  & autres  plantes  fur  lefquelles 
la  chenille  de  l’ortie  fe  nourrit.  Le  double  Ceft  le  pa- 
pillon de  la  bedaude.  Voyez  ce  mot. 

On  donne  auifi  le  nom  de  double  ÏVï  un  phalène  , 
ou  papillon  nocturne , dont  les  antennes  font  blanches 
& dentelées  dans  les  mâles,  & fétacées  dans  les  fe- 
melles ; fes  élytres  font  applaties.  La  chenille  de  ce 
papillon  eft  d’un  vert  jaunâtre , & fe  trouve  communé- 
ment dans  les  jardins. 

DOUBLE-FEUILLE , ophris  bifolia.  Plante  qui  croit 
,1e  long  des  vallées  humides.  Sa  tige  eft  haute  de  quatre 
à fix  pouces  , ronde , portant  en  fon  milieu  feulement 
deux  feuilles  oppofées  l’une  à l’autre , & femblables  à 
celles  du  plantain.  Les  fleurs  qui  naiffent  au  fommetde 
latigefont,  fuivant M.  rfc  Tburnç/brt,  d’unvertblan- 
châtre  , compofées  chacune  de  fix  feuilles  , cinq  dif- 
pofées  en  coiffe  dans  la  partie  fupérieure  , & une  fi- 
xieme  qui  occupe  le  bas  de  la  fleur  , & qui  a deux  petits 
bras  & deux  petites  jambes  ; en  un  mot , qui  repréfente 
en  quelque  forte  un  corps  humain.  Le  calice  de  la  fleur 
fe  change  en  un  fhiit  relevé  de  trois  côtes , & qui 
contient  des  graines  femblables  à de  la  fciûre  de  bois. 
Cette  plante  eft  vulnéraire,  déterfive.  On  diftingue 
une  deuxieme  efpece  d! ophris  qui  porte  trois  feuilles , 
mais  qui  n’eft  qu’une  variété  de  la  précédente. 

DOUBLE -MARCHEUR,  amphisbdna.  On  donne 
ce  nom  à fix  efpeces  principales  de  ferpens  , qui  ont 
•té  nommées  ferpens  à deux  tètes , quoiqu’ils  n’en  aient 
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qu’une , mais  à caufe  de  l’égale  grofleurde  leurs  extré- 
mités. En  effet , leur  queue  eft  obtufe , tellement  ar- 
rondie par  le  bout , & extérieurement  fi  conforme 
avec  la  tête  , qu’on  ne  peut  à la  fimplevue  difcerner, 
d’une  maniéré  diftinête,  quelle  partie  eft  la  tête  ou  la 
queue  ; c’eft  la  même  difficulté  qu’on  rencontre  dans 
les  vers  de  terre. 

L’ampfiisbene  marche  en  avant  & en  arriéré  comme 
une  écreviffe  ou  le  ver  de  terre.  11  eft  comme  imbécille  : 
il  a les  ouies  fi  larges  qu’elles  lui  couvrent  en  quel- 
que forte  les  yeux,  & le  rendent  prefque  aveugle  : c’eft 
par  fa  maniéré  de  ramper , tantôt  par  un  bout  & tantôt 
par  l’autre  , qu’on  l’a  nommé  double  marcheur.  Les 
îegmens  des  anneaux  de  cet  animal  font  femblables  à 
ceux  des  vers.  Sa  queue  eft  très -forte  : il  fenourritde 
fourmis  , de  limaqons , & principalement  de  vers. 
Quoique  M.  Linnaus  dife  que  cette  forte  de  ferpent 
manquant  de  dents  canines  ou  molaires,  fa  morfure 
ne  doit  point  être  dangereufe  ; cependant  les  Portugais 
difent  qu’il  mord  d’une  maniéré  affez  venimeufe  , pour 
caufer  d’abord  une  douleur  femblable  à la  piqûre  d’une 
abeille  ; enfuite  une  inflammation  femblable  à celle  que 
caufe  la  fatale  morfure  de  la  vipere  , & crîfin  qu’il  en 
réfulte  la  mort.  Les  fix  efpeces  d’amphisbene  font: 

I®.  Celui  de  Ceylan  , qui  eft  couvert  de  petites 
écailles  rouffes  , oblongues , jafpées  de  noir.  Les  écail- 
les de  fa  tête  font  grandes , faites  en  forme  de  cœur  & 
d’un  jaune  clair.  Ce  ferpent  a un  odorat  très-fin;  de 
qui  lui  eft  fort  utile  pour  chercher  fa  nourriture. 

a®.  Celui  d’Amboine,  à peau  émaillée , d’un  rouge 
clair-cendré , orné  de  petites  raies  blanches  & irré- 
gulières. Ses  yeux  font  très-petits  & couverts  d’une 
membrane.  On  remarque  cet  anneau  blanc  autour  de 
la  tête. 

3"’.  Un  autre  doub/e-marchâur  d’Amboine,  à écail- 
les rouges.  On  ne  découvre  dans  fa  tête  ni  yeux  ni 
narines  ; mais  elle  eft  ornée  d’une  crête  brunâtre , ta- 
chetée de  blanc. 

4®.  Vamphisbene  qu!on  rencontre  par,  toute  la  terre 
& particuliérement  dans  la  Lybie , dont  le  . corps  eft 
en  partie  jaune,  en  partie  rouge , marqueté  de  blanc; 
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fes  marbrures  & fa  grodeur  varient  fuivant  les  divera 
pays. 

ç*.  Le  double-marcheur  d’Amérique , qui  eft  grête  de 
corps , long  de  taille,  couvert  d’écailles  blanchâtres  par 
tout  le  corps , & qui  eft  orné , par  intervalles  régu- 
liers , de  bandes  d’un  beau  bleu  turquin. 

6®.  Le  double-marcheur  du  Bréfil , qui  eft  d’un  rouge 
de  corail  : on  le  nomme  petola.  Ce  ferpent  eft  magnifi- 
que: il  a le  corps  couvert  d’écailles  rhomboïdales , qui 
font  d’un  rouge  incarnat*,  les  angles  inférieurs  des 
écailles  font  vergetés  de  taches  ponceau:  le  ventre  eft 
d’un  jaune  fafrané  : toutes  ces  écailles  jettent  un  admi- 
rable éclat. 

On  donne  encore  le  nom  d'amphisbene  à plufieurs 
autres  ferpens , qui  font  effeétivement  des  doubles- 
marcheurs  & des  ferpens  aveugles , cacilia , & qui  ne 
different  des  précédons  que  par  les  couleurs.  Les  an- 
neaux, qui  font  autour  du  corps  & delà  queue,  font 
conformés  de  même.  Nous  banniffons  tout  ce  que  l’en- 
thoufiafme  a fait  dire  de  merveilleux  aux  Voyageurs 
au  fujetdesamphisbenes  : il  fuffit  d’ouvrir  les  Ouvrages 
de  Ruijch , de  Seba , &c.  pour  y reconnoître  la  Fable. 

Doue.  C’eft  le  même  animal  que  le  grand  fmge  de 
la  Cochinchine , mais  on  le  trouve  aufll  à Madagafcar  ; 
il  tient  des  guenons^  par  fa  longue  queue  ; des  babouins^ 
pas  fa  grande  taille , & des  Jlnges  par  fa  face  plate.  Il 
a de  plus,  dit  M.  deBuffon^  un  caraélere  particulier 
par  lequel  il  paroit  faire  la  nuance  entre  les  guenons 
Scies fapajous  : ces  deux  familles  d’animaux  different 
entr’elles , en  ce  que  les  guenons  ont  les  feffes  pelées  , 
Sc  que  tous  les  fapajous  les  ont  couvertes  de  poil  ; le 
doue  eft  la  feule  des  guenons  qui  ait  du  poil  fur  les 
feffes  comme  les  fapajous.  Il  leur  reffemble  auffi  par 
l’aplatiffement  du  mufeau , mais  en  tout  il  approche 
infiniment  plus  des  guenons  que  des  fapajous,  defquels 
il  différé , en  ce  qu’il  n’a  pas  la  quéue  prenante , & 
auflîpar  plufieurs  autres  caraéteres  effentiel$.  Son  ca- 
raiftere  le  plus  ordinaire  eft  d’être  affis.  Il  eft  friand  de 
fèves  & de  bourgeons  d’arbres. 

Le  doue  & toutes  les  guenons  font  de  l’ancien  con- 
tinent, tandis  que  tous  les  fapajous  nefe  trouvent 
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que  dans  le  nouveau  : fa  robe  variée  de  toutes  couleur* 
femble  indiquer  l’ambiguité  de  fa  nature;  il  y a lieu  de 
penfer  que  c’eft  cette  el^ece  de  finge , ainfi  que  Fouan- 
derou , tous  les  deux  habitans  de  l’Afie  & des  Indes 
méridionales  qui  nous  fourniiTent  ces  bézoards  fi  eftî- 
més;  en  effet,  les  bézoards  qui  fe  forment  dans  l’efto. 
mac  & les  inteftins  du  doue  font  plus  recherchés  & 
plus  précieux , & produifçnt , dit-on , plus  d’effet  que 
ceux  des  chevres  & des  gazelles  : on  prétend  que  la  peur 
les  leur  fait  rejeter  avec  leurs  excrémens  ; aufli  les  In- 
diens  vont-ils  à la  quête  du  bézoard , en  pourfuivant 
ces  animaux  le  bâton  à la  main.  Voyn  Bézoard  de 
Jinge , & le  mot  Singe. 

DOUCE  AMERE  ou  VIGNE  SAUVAGE , dulcamara. 
Cette  plante  qui  croit  aux  lieux  aquatiques  dans  preC 
que  toute  l’Europe , le  long  des  ruiffeaux  & des  foffés, 
eft  encore  connue  fous  les  noms  de  Vigne  de  JUDiE 
ou  de  MORELLE -GRIMPANTE  , OU  de  LOaUE  , fola» 
num  feandens.  Sa  racine  eft  petite  & fibreufe  : fes 
branches  font  grêles,  farmenteufes , longues  de  cinq  à 
fix  pieds , & rampantes  fur  la  terre  ou  grimpantes  fur 
les  haies  ou  fur  les  buiffons  & fur  les  arbriffeaux  qu’elles 
rencontrent,  &où  elles  s’accrochent.  Dans  les  jeunes 
branches  l’écorce  eft  verte  ; dans  les  vieilles , elle  eft 
gercée  & cendrée , & d*un  goût  doux  & amer , d’où 
lui  vient  fon  nom  de  dulcamara.  Son  bois  renferme 
une  moelle  fongueufe  & caffante.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  liffes,  pointues  & rangées  alternativement 
le  long  des  branches  ; affez  femblables  à celles  de  la 
morellc  ordinaire , de  couleur  verte-brune , d’une  fa- 
veur fade , & d’une  odeur  narcotique.  Au  refte  ces 
feuilles  varient  fuivant  les  différentes  parties  de  la 
plante  ; celles  d’en  bas  ont  à leur  bafe  deux  appendices 
îcmblables  à de  petites  feuilles  ; au  contraire  celles 
d’en  haut  font  fimples.  Ses  fleurs  font  petites  & nait 
fent  en  bouquet  ou  en  grappes , comme  dans  le  folar 
num  commun,  d’une  odeur  défagréable.  Leur  couleur 
eft  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet  avec  cinq  taches  d’un 
vert  tendre  au  centre.  Chacune  de  ces  fleurs  eft  une 
rofette  découpée  en  cinq  parties.  A ces  fleurs  fucce- 
dent  des  baies  ovales  « molles,  fucculentes,  roueeù^ 
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très , vifqueufes , d’une  faveur  vlneufe , & contenant 
plufieurs  Temences  aplaties  & blanchâtres.  Le  calice 
refte  avec  ces  baies  & conferve  fa  couleur  naturelle. 

La  douce  amere  fe  multiplie  aifément  de  drageons 
enracinés  qui  fe  trouvent  au  bas  des  gros  pieds  : on 
en  fait  encore  des  marcottes  & des  boutures  ; on  les 
fcvre  au  printems  pour  les  planter  dans  un  terrain 
humide  ; elles  s’y  enracinent  fort  vite , après  quoi  on 
les  tranfporte  aux  endroits  où  on  les  deftine.  On  con- 
noit  différentes  variétés  de  cette  plante  ; les  unes  ont 
des  fleurs  panachées , & d’autres  ont  des  fleurs  dou- 
bles , & quelquefois  les  fruits  en  font  jaunes.  Les  Jar- 
diniers plantent  fouvent  la  douce  amere  pour  garnir 
le  bas  des  tonnelles  & des  petits  murs  de  terralfe; 
comme  elle  eft  farmenteufe,  ils  la  paliffent.  Cette  plante, 

Ïar  fes  fleurs  & fes  fruits , produit  un  effet  très-agréable 
la  vue  dans  les  rcmifes , tant  en  été  qu’en  automne. 
Cette  plante  eft  diurétique,  anodine,  diflbut  le  fang 
fcxtravafé  & grymclé  dans  les  vifceres , & purge  quel- 
quefois violemment  par  les  Telles  fk  par  les  urines 
qu’elle  rend  noires.  M.  Haller  rapporte  que  Boerhaave 
feifoit  beaucoup  de  cas  de  ce  Jolanum,  il  en  donnoit 
l’infufion'  dans  la  pleuréfic.  Les  Dafncs  de  Tofcane 
êmployoient  autrefois  le  fuc  des  grains  de  cette  plante 
pour  fe  farder  & enlever  les  taches  du  vifage.  Foÿez 
Morelle.'  ’ ; " 

DOUCETTE.  Nom  que  l’on  donne , ainfi  que  celui 
de  bourfette , à la  mâdie  que  l’on  mange  en  falade. 
Voyez  Magne. 

DOUROU.  Voyez  Voadouroü. 

DOUVE.  Eft  une  efoece  de  renoncule  de  prés , qui  eft 
inortelle  à totis  les  beftiaux , particuliérement  aux  mou- 
tons qui  en  mangent.  Voyez  à Tartide  Renoncule. 

DRACONCÜLE,  dracunculus.  Poiffon  épineux  delà 
Méditerranée , que  les  Languedociens  nomment poijjon 
lézard , à caufç  dé’  fa'  reffemblance  avec  le  lézard  de 
terre.  C’eft  le  coltus  pinna  fecunda  dorfi  alba  d’Ar- 
tedi.  Sa  tête  eft  aplatie , plus  large  que  le  corps , & 
fermée  de  deux  pointes  fur  le  derrière  : il  rejette  l’eau  pat 
des  trous  qui  lui  fervent  peut-être  de  narines.  Ses  na- 
geoires font  longues  &de  couleur  d’or  mêlée  d’argent. 
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Sa  peau  eft  fine  & marquetée  de  difFérentes  couleurs  : 
fon  ventre  eft  large , plat  & blanc  : fa  chair  eft  fem- 
blable  pour  le  goût  à celle  des  petits  goujons.  La  der- 
nière nageoire  du  dos  a cinq -pointes  faites  comme  cinq 
épis  d’orge  ; mais  la  piqûre  n’en  eft  pas  fi  dangereufe 
que  celle  dé  l’araignée  de  mer  appelée  vive.  Voyez 
ce  mot. 

DRACONCULE.  Voyez  Dragonneau  & Cri- 

NONS. 

DRACONITES.  Voyez  Pierre  de  dragon. 

DRAGEES  DE  TIVOLI,  confetti  di  Tivoli.  En 
Hiftoire  Naturelle , on  donne  ce  nom  à des  concré- 
tions poreufes , de  la  nature  des Jlalagmites.  Voyez  ce 
mot.  Les  dragées  de  Tivoli  font  de  petits  grains  arron- 
dis , qu’on  trouve  dans  les  antres  fouterrains  par  tous 
pays,  & notamment  aux  environs  de  Tivoli;  ils  font 
blancs , & paroiifent  fouvent  comme  vernilfés. 

DRAGON , draco.  11  n’eft  pas  encore  bien  décidé  (i 
cet  animal , dont  il  eft  fait  mention  dans  toutes  les 
langues  Orientales , &c.  exifte  ou  non.  Les  deferip- 
tions  ridicules , d’ailleurs  fi  peu  conftantes , qu’en  ont 
fait  la  plupart  des  Auteurs,  donnent  tout  lieu  de 
croire  que  c’eft  un  être  imaginaire.  Si  nous  en  croyoni 
certains  Ecrivains , le  dragon  habite  par  toute  la  terre  * 
& la  maniéré  pompeufe  avec  laquelle  il  fe  préfente 
fur  le  théâtre  des  animaux , eft  digne  de  curiofîté  ; U 
eft  décrit,  tantôt  comme  un  animal  à figure  humaine 
avec  un  beau  vifage,  & qui  ne  fe  nourrit  que  de  plan- 
tes venimeufes  : ( tel  étoit , dit  l’Auteur  de  natura  re- 
rum , cité  par  Ridfch , l’animal  qui  féduifit  Adam  '& 
Eve  ) ; tantôt  on  le  repréfente  ayant  la  figure  d’un  co, 
chon,*le  corps  menu,  le  bec  fort,  les  dents  de  fan- 
glier,  & les  yeux  auffi  brillans  qu’une  pierre  précieu- 
fe  ; tantôt  comme  un  volatile  ornitophage , moitié  ai- 
gle, & moitié  louve,  & qui  eft  engendré^ par  l’accou- 
plement de  ces  deux  animaux  ; tantôt  comme  un  fer- 
pent  ennemi  de  l’éléphant,  & capable  d’infeéfer  parfon 
haleine  un  très-grand  atmofphere  ; tantôt  enfin  comme 
un  animal  crêté  & bigarré,  de  cent  quarante  coudées 
de  long , qui  ne  fe  couche  que  fur  l’or,  & qui  tue  par 
fa  vue  perqante.  Voilà  une  ébauche  du  merveilleux 
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qu’on  Ht  dans  les  Auteurs.  Il  paroit  qu’il  faut  ranger  le 
dragon  fur  la  ligne  de  Y argus  à cent  yeux , de  Y hydre  à 
cent  têtes , & du  cerbere,  portier  de  l’Enfer,  à cent 
gueules.  Difons  cependant  qu’on  a peut-être  donné 
Indiftinétement  le  nom  pompeux  de  dragon  aux  ani- 
maux monftrueux  du  genre  des  fcrpens,  des  lézards, 
des  crocodiles,  que  l’on  a trouvés  en  différens  tems , & 
qui  ont  paru  extraordinaires  par  leur  grandeur  ou  par 
leur  figure.  On  ne  fait  pas  à quel  degré  d’accroiffe- 
ment  un  reptile  peut  parvenir  ; s’il  refte  ignoré  dans  \ 
fa  caverne  pendant  un  trés-long-tems , fa  figure  doit 
changer  avec  l’âge , & dans  la  fuite  des  générations  il 
fc  trouve  affez  de  difformités  & de  monftruofités  pour 
feire  un  dragon  d’un  animal  appartenant  à une  efpeco 
ordinaire.  Par  conféquent  les  dragons  font  fabuleux, 
li  on  les  donne  comme  une  cfpece  d’animaux  conftante 
dans  la  nature  ; mais  il  pourroit  avoir  exifté  des  dra- 
gons fi  on  les  regarde  comme  des  monftres , ou  comme 
des  animaux  parvenus  à une  grandeur  extraordinaire 
pour  leur  cfpece. 

Laiffons  de  côté  toutes  ces  fuppofitions  & expofons 
d’après  quelques  Hiftoriens  ou  Voyageurs  dignes  de 
foi , ce  qu’on  entend  par  dragons  aités  & dragons  de 
meTf  &c. 

DRAGON.  En  Aftronomic  on  donne  ce  nom  à une 
conftellation  de  l’hémifphere  feptentrional , compofc 
félon  Ptolomée  de  trente-une  étoiles.  Voyez  Etoiles  à 
la  fuite  du  /notÇiANETE. 

DRAGON  AILE,  draœ  r>oIans.  On  donne  ce  nom 
à une  forte  de  lézard  ailé  comme  une  chauve-fouris  , 
qui  a quatre  pieds  & qui  fo  cache  dans  des  antres.  Ni- 
colas Grimmius  en  a defliné  un  dans  les  Indef,  & il 
paroit  par  la  defcription  qu’en  donne  Ray^  que  c’eft 
un  lézard  volant  ; que  cet  animal  fe  perche  fur  les 
branches  des  arbres  fruitiers , & fc  nourrit  de  fourmis , 
de  mouches , de  papillons  & d’autres  petits  infeétes  ; 
mais  qu’il  ne  fait  aucun  mal,  ni  aux  autres  efpeces 
d’animaux,  ni  aux  hommes.  H refte  à fovoir  fi  ce  lé- 
zard volant  eft  le  même  que  le  prétendu  ferpcnt  volant 
de  quelques  Auteurs.  M.  Linnaus  croit  que  le  dragon 
volant  de  Sdba  eft  le  léïard  volant  d’Afrique, 
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Selon  ce  Naturalifte,  le  dragon  volant  a fous  le 
gofier  deux  efpeccs  de  veffie»  jaunâtres,  & qui  s’en- 
flent quand  il  vole;  Tes  ailes  font  compofées  de  flx 
rayons , fort  femblablcs  aux  nageoires  d’une  grofle 
perche , & éloignes  de  fes  bras  ; elles  font  attachées  à fes 
euHTes  & occupent  le  côté  du  bas  ventre  : il  a les  pieds 
garnis  de  cinq  doigts  inégaux , & dont  les  ongles  font 
aigus  & crochus  ; la  queue  de  cet  animal  paroit  comme 
articulée , & moins  longue  que  fon  corps  ; elle  eft 
couverte  d’écailles  carinccs , imbricées  & en  forme 
d’angle  : celles  du  corps  font  obtufes  ; fa  couleur  tire 
fur  le  bleu  avec  des  raies  noires  : fon  cou  eft  chargé  de 
rugofités , & d’une  efpeoc  de  capuchon  cartilagineux  , 
qui  fait  l’office  d’une  veflîe  aérienne.  En  effet  l’animal 
peut  l’emplir  d’air  à volonté , foit  pour  s’aider  à voler, 
ou  pour  s’empêcher  de  trop  enfoncer  dans  l’eau  ; il 
pcut'pareillement  en  retirer  l’air , & fe  plonger  s’il 
veut  au  fond  de  l’eau.  Excepté  le  capuchon , la  tête 
de  ce  dragon  reffcmblc  à celle  des  lézards  ; les  trous 
des  oreilles  font  ronds  & concaves , ceux  des  narines 
font  convexes  ; on  remarque  proche  des  yeux  une 
verrue  ^ calleufe , & à côté  de  la  gueule , une  crête 
partaf'ée  en  quatre  : quelques  Auteurs  prétendent  que 
c’eft-la  le  vrai  bqfilic. 

Quoi  qu’il  en  foit , Seba  dit  que  cet  animal  vit  éga- 
lement dans  l’eau  & fur  la  terre , qu’il  peut  nager  & 
voler , qu’il  arrange , ramaffe  ou  déploie  fes  ailes , félon 
les  divers  befoins  : on  voit  très-peu  de  dragons  volans 
en  Europe.  Nous  n’en  avons  vu  qu’un  dans  tous  nos 
voyages:  c’étoît  dans  un  cabinet  de  curiofités  natu- 
relles en  Hollande.  L’on  en  voit  aéluellemcnt  'deux 
dans  les  cabinets  de  Chantilly.  Séba  donne  la  deferip- 
tion  de  trois  efpeces  différentes,  qui  fe  trouvent,  dit- 
il,  en  Amérique  & en  Afrique.  Voyez  Li;ZARD  ailé. 

DRAGON  DE  MER,  arancus  pifeis.  Cet  animal, 
qui  eft  la  vive  des  Frangois , eft  un  poiffon  de  mer  à 
nageoires  épineufes , que  l’on  pêche  dans  la  Méditer- 
ranée & dans  l’Océan.  Celui  de  la  Méditerranée  n’eft 
pas  plus  grand  que  la  paume  de  la  main  ; celui  de  l’O- 
céan a jufqu’à  la  longueur  d’une  coudée. 

Ce  poiffon  eff  long , & ferré  depuis  la  tête  jufqu’à 
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la  queue  : le  fommet  de  fa  tête  va  de  niveau  avec  fon 
dos:  fa  bouche  eft  fort  grande;  étant  fermée,  elle  pa- 
roît  pointue  : la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus 
longue  que  la  fupérieure  ; il  a une  infinité  de  petites 
dents , tant  aux  deux  mâchoires  qu’au  palais  & à la 
langue  : fes  deux  narines  font  placées  fur  le  fommet 
de  la  tête , & munies  d’un  petit  aiguillon  ; fes  yeux 
font  d’un  beau  vert , fitués  aufli  fur  le  haut  de  la  tête , 
affez  voifins  l’un  de  l’autre , & couverts  d’une  mem- 
brane : ils  paroilfent  fortir  de  la  tête  ; l’iris  eft  de  cou- 
leur d’or , les  orbites  font  grands  & munis  de  deux  ai- 
guillons : la  membrane  des  ouies  eft  corapoféc  de  ftx 
arêtes  larges  : la  couleur  du  dos  eft  plus  obfcure  que 
celle  du  ventre  qui  eft  blanche:  les  nageoires  du  dos 
font  fillonnées  dans  toute  leur  longueur , & tout  le 
corps  eft  marqué  de  lignes  obliques  : l’animal  a les 
flancs  ferrés , le  ventre  un  peu  en  forme  de  faux  : fa 
queue  eft  fourchue , mais  étant  étendue , elle  paroît 
égale.  Ce  poiffon  a en  tout  huit  nageoires  , dont  deux 
au  dos , autant  à la  poitrine  & au  ventre , une  à l’anus 
& une  à la  queue. 

Toutes  ces  nageoires,  quoique  cartllagineufes , font 
très-fortes , pointues  comme  une  alêne , cependant  ru- 
des & rameufes  depuis  le  milieu  jufqu’au  bout.  Indé- 
pendamment des  petits  aiguillons  que  ce  poiflbn  porte 
aux  orbites  des  yeux , il  a fur  la  tête  un  autre  aiguillon 
fort  & pointu. 

Ce  poiffon  a communément  huit  à dix  pouces  de 
long,  ou  la  grandeur  d’un  maquereau;  fa  chair  eft  ten- 
dre, blanche,  ferme,  courte,  d’un  très-bon  goût,  & 
facile  à digérer  ; fa  peau  eft  dure  & feche.  On  en  pê- 
che beaucoup  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet  : lorC. 
qu’il  fe  font  pris , il  devient  fort  agile , & tâche  de  fc 
cacher  dans  la  bourbe. 

Les  Pécheurs  Hollandois  portent  au  marché  une 
grande  quantité  de  ce  poiffon  ; le  peuple  de  ce  pays  en 
fait  en  partie  fa  nourriture , & lui  donne  le  nom  de 
pieterman,  qui  fignifie  homme  de  pierre:  ils  donnent 
auffi  ce  nom  à tous  les  poiffons  armés  d'aiguillons.  Les 
mêmes  Pécheurs  difent  qu’une  certaine  humeur  qui  fort 
des  arêtes  tranchantes  de  la  première  nageoire  du  dos 
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dé  la  vive  eft  un  poifon.  Cet  animal , pour  la  façon 
de  vivre  & la  pointe  venimeufe,  reffemble  aflcz  au 
fcorpion. 

On  prétend  que  les  Anciens  n’ont  nommé  ce  poiflbn 
dragon  qu’à  caufe  de  fes grands  & beaux  yeux,  & de 
la  piqûre  de  fes  aiguillons , qui  eft  très-dangereufe , 
fur-tout  de  ceux  qui  font  au  haut  du  dos  : c’eft  pour- 
quoi les  Pécheurs  & les  Poiflbnniers  ne  manient  le  dra- 
gon de  mer  qu’avec  précautioh , ainfi  que  les  Cuifi- 
niers  ; & on  le  fert  fouvent  fur  les  tables  la  tête  cou- 
pée: ces  aiguillons  font  la  feule  défenfc  de  la  vive  con- 
tre les  Pêcheurs  : s’ils  en  font  piqués , la  partie  s’enfle , 
& la  tumeur  eft  accompagnée  ordinairement  d’inflam- 
mation , de  douleur  & de  fièvre.  Ces  aiguillons  n’ont 
pas  même  perdu  tout  leur  venin  quand  l’animal  eft 
mort  ; & quand  par  hafard  les  Cuifiniers  en  font  pi- 
qués , il  leur  afrivc  prefque  les  mêmes  accidens  que 
fl  l’animal  eût  été  vivant.  C’eft  encore  d’après  cette 
finguliere  propriété , qu’il  eft  ordonné  par  les  régle- 
mens  de  police  aux  Pêcheurs  & aux  Marchands  de 
poilfon  de  les  couper.  Le  venin  de  cet  .animal  n’exifte 
que  dans  la  mécanique  ou  maniéré  dont  les  piquans 
agiffent. 

■ Selon  Lemery , le  remede  à ce  mal  confifte  à fe  fervit 
de  matières  âcres  & volatiles , &c.  comme  d’efprit-dc- 
Vin , d’un  mélange  d’oignons  & de  fel , ou  bien  de  là 
chair  même  de  la  vive  ; félon  M.  Andry , il  faut  appli- 
quer fur  la  blcffurelefoie  écrafé  de  l’animal  même. 

DRAGON  DE  MURAILLE.  Les  Chinois  donl 
nent  ce  nom  à une  efpcce  de  lézard  qui  court  fur  les 
murailles  ; ils  lui  ont  donné  aulfi  le  nom  de  Garde  du  Pa- 
lais , ou  de  Dame  de  la  Cour , parce  que  l’ufage  des  Em- 
pereurs Chinois  eft , dit-on , de  faire  oindre  le  poignet 
de  leurs  concubines  d’un  onguent  compofé  de  la  partie 
■huileufe  de  cet  animal  & d’autres  ingrédiens.  Cette 
teinture  magique,  difent-ils,  dure  tant  que  leurs  con- 
cubines ne  reçoivent  pas  les  careffes  d’un  autre  hom- 
me ; mais  aulli-tôt  qu’elles  oublient  leur  devoir , le 
figne  de  fidélité  difparoit , & leur  incontinence  eft  dé- 
couverte. Dans  la  partie  méridionale  de  l’Europe  , & 
fijr-toutdans  les  climats  brûlans  de  toutes  leé  contrées 
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où  le  tempérament  eft  plus  précoce , plus  vif,  en  un 
mot , le  cri  de  la  nature , une  telle  épreuve  troubleroit 
fouvent  la  tranquillité  des  ménages. 

DRAGON  VÉGÉTAL.  Arbre  des  Indes  qui  porte 
le./cuij^  de  dragon.  Voyez  ce  mot. 

DRAGON  VOLANT.  Voyez  à r article  Étoile 
TOMBANTE. 

DRAGONNEAU  ou  DRACONCULE  , gordius 
medinenJtSj  Linn.  Les  Médecins  donnent  ce  nom  à un 
petit  animal , qui  a la  figure  & la  tortuofité  d’un  petit 
îerpent  ou  d’un  petit  ver  capillaire , cependant  long 
& large , qui  fe  met  entre  cuir  & chair , particuliére- 
ment aux  jambes  & aux  mufcles  du  bras.  Ceux  qui 
habitent  les  pays  chauds  font  fort  fujet  à être  incom- 
modés de  cet  animal , qui  leur  paroit  fur-tout  fous  la 
peau  des  côtes.  On  prétend  que  l’Empereur  Henri  V' 
eft  mort  de  la  maladie  des  draconcules  : nous  avons 
parlé  du  dragonneau  à l’article  Crinons.  Voyez  ce  mot. 

DRAPD’OR  & DRAP  OR  ANGE.  Oh  donne 
chacun  de  ces  noms  à deux  fortes  de  coquillages  uni- 
valves  , dont  le  compartiment  en  zig-zag  eft  ou  doré , 
ou  formé  de  grandes  taches  & de  lignes  aurores  fur  un 
fond  blanc.  On  apperqoit  dans  les  fefcies  du  drap  d’or 
une  nuance  bleuâtre.  Selon  les  obfervations  de  M. 
Adanfon , il  paroit  que  ce  coquillage  eft  opercule'.,  & 
du  genre  des  rouleaux.  Voyez  ce  mot.  Le  drap  d ar- 
gent eft  d’un  fond  blanc  marbré  de  bleu , &c. 

DRAP  MORTUAIRE.  Infeéle  du  genre  des  fca.- 
rabées  , & qui  a en  petit  la  même  forme  que  celle  du 
hanneton.  Il  eft  en  deflbus  & en  deflus  d’une  couleur 
noire , un  peu  bleuâtre , & varié  de  marques  & de  ta- 
ches blanches  ; il  a fur  fon  cnrfelet  des  points  blancs  , 
difpofés  en  deux  bandes  longitudinales  de  trois  points 
chacune , outre  quelques  autres  plus  petits  : il  a au(E 
fous  le  ventre  une  raie  longitudinale , formée  pareille- 
ment de  points  blancs , & placé  chacun  au  milieu  d’un 
des  anneaux  de  ce^tte  partie.  Cet  infede  fe  trouve  fur 
la  fleur  de  l’angélique  de  même  que  fur  la  plupart  des 
plantes  ombelliferes.  Geoff.  79. 

DRAP  MORTUAIRE.  Les  Hollandois  appellent 
«inû  ui>ç  coquille  du  genre  des  olives.  Sa^cobe  eft  d’un 
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vert  céladon , ornée  de  chevrons  couchés , violet-noir , 
imitant  le  point  d’Hongrie , à petite  tête  , dont  les 
premières  révolutions  ou  fpirales  rentrent  l’une  dans 
l’autre. 

DRAPIER.  Voyeat  Martin  Pêcheur. 

DRAVE  , draba.  Plante  fort  commune  fur  les  bords 
des  chemins  du  Languedoc  & des  autres  pays  chauds. 
On  la  regarde  comme  une  forte  de  pqfferage:  elle  eft 
haute  d’un  pied  ; fa  tige  eft  ferme , cannelée  & ra- 
meufe;  fes  feuilles  font  oblongues  , grifàtrcs  & den- 
tées ; fes  fleurs  font  petites , attachées  à des  ombelles , 
& difpofées  en  croix.  Il  leur  fuccede  un  fruit  formé 
en  petit  cœur  , rempli  de  femences  menues , rouffes 
& âcres.  La  racine  de  cette  plante  eft  petite , ligneufe 
& blanchâtre. 

La  Drave  eftincifive  & carminativc. 


DRENNE.  Nom  donné  à la  grande  grive  du  Gui. 
Voyez  ce  mot. 

DRIFF.  La  plupart  des  Alchimiftes  ont  donné  ce 
nom  à la  fàmeufc  pierre  de  Buttler , fi  vantée  par  Van. 
Helmont  ; on  la  nommoit  aufli  periapton  Jalutis 
magneticum  , & on  la  regardoît  comme  propre  à 
attirer  le  venin  ; on  a pouffé  le  merveilleux  jufqu’à 
prétendre  qu’il  fufflfoit  de  goûter  cette  pierre  du  bout 
de  la  langue  pour  être  guéri  des  maladies  les  plus 
terribles:  cette  pierre  étoit,  dit-on,  compofée  d’ufnéc 
humaine  , de  fel  marin  & de  vitriol  cuivreux  empâté 


avec  de  la  colle  de  poiffon.  JVoit  gazopliylaciun 
phyjico-medicum. 

DRILL.  Voyez  Orang-ouTang. 

DR  O GUI  ER.  Eft  une  colleélion  de  différentes 


fubftances  de  la  Nature , dans  les  trois  régnés , Miné- 
raux , Végétaux  & Animaux.  Le  Naturalifte , dans  fes 
courfes  philofophiques , ramaffe  toutes  lés  différen-^ 


tes  produ(ftions  naturelles  ; il  les  étudie  pour  les  diftri- 
buerpar  claffes , ordres , genres  & çfpeces  ; il  préfente 
tous  ces  tréfors  exotiques  ou  indigènes  à la  Pharmacie, 
à la  Chimie,  à la  Teinture,  à la  Peinture,  à l’Orfèvre- 
rie , à tous  les  Arts  & à toutes  les  Sciences.  C’eft  dans 


le  cabinet  du  Naturalifte  qu’on  voit  les  échantillons 
de  ce  que  les  hommes  peuvent  recueillir,  échanger,- 
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fabriquer  & mettre  en  œuvre , comme  aufli  de  toutes 
les  falfifications  qu’on  y peut  faire  ; en  un  mot , on  y 
trouve  la  matière  du  commerce  & de  l’induftrie.  Un 
Droguier  bien  compofé  fatisfaitaux  hefo’ns  & à l’agré- 
ment de  la  v’e . en  inftruifant  des  particularités  de  cha- 
que pays.  Tel  eft  le  motif  qui  engage  maintenant  les 
Grands  à avoir  des  droguiers.  M.  l’Abbé  Pluche  dit  à 
ce  fujet , que  plus  les  Princes  poffedent  les  détails  de 
ces  fortes  de  collections  , plus  ils  fe  montrent  au  fait 
des  intérêts  & des  travaux  de  la  fociété  qu’ils  gouver- 
nent. On  appelle  drogue  toutes  les  épices  & autres  ma- 
tières qui  fervent  à la  Médecine  & aux  Arts.  Voyez 
Épiceries. 

DROMADAIRE.  Voyez  au  mot  Chameau. 

DRONTE raphus.  Genre  particulier  d’un  oifcau 
étranger  , feul  de  fbn'efpcce , «&  que  quelques  - uns 
ont  regardé  improprement  comme  une  cfpece  d’au- 
truche des  Indes  Orientales.  Le  dronte  habite  ordinai- 
rement dans  Pile  Maurice  fi  renommée  par  le  beau 
bois  d’ébene  qui  en  vient.  Cet  animal  eft  fort  ftupide  : 
fa  grandeur  & fa  figure  tiennent  du  coq  d’Inde  & de 
l’autruche  ; fa  taille  furpafle  celle  du  cygne  ; fa  tête 
eft  longue  , grofle  & difforme  : des  plumes  fuivent  le 
contour  de  la  bafe  de  fon  bec , s’avancent  en  pointe 
fur  le  front , puis  s’arrondiflènt  autour  de  la  face  en 
maniéré  de  cap r.chon  , d’où  lui  eft  venu  le  nom  de 
cygne  enccpuJionne'  : fes  yeux  font  noirs  & grands  : 
fon  bec  eft  très-long,  gros,  robufte , pointu  & cro- 
chu , de  couleur  d’un  bleu  pâle:  fon  cou  eft  grand , 
gras  & courbé  : le  corps  gros  & rond  , couvert  de  plu- 
mes gn'f'es  & molles,  comme  celui  de  l’autruche  : fes 
ailes  font  courtes  : fes  jambes  font  groffes,  courtes  & 
jaunâtres  : il  a quatre  doigts  , trois  devant  & un  der- 
rière ; il  ne  vole  point  & marche  lentement  ; fa  chair 
eft  graffe  & fi  nouriflante  que  trois  ou  quatre  dron- 
tes  fuffifent  pour  raflafier  cent  perfonnes.  On  trouve 
communément  des  pierres  dans  l’eftomac  de  cet  animal. 

On  regarde  communément , dit  M.  de  Buffon , la 
légèreté  comme  un  attribut  propre  aux  oifeaux  ; mais 
fl  on  vouloit  en  faire  le  caraélere  efl'entiel , le  dronte 
n’auroit  aucun  titre  pour  y être  admis  ; car  loin  d’an- 
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noncer  la  légéreté  par  fes  proportions  ou  par  fcs  mou- 
vemens , il  paroit  exprès  pour  nous  donner  l’idée 
du  plus  lourd  des  êtres  organifés.  La  grofleur  qui  dans 
les  animaux  fuppofe  la  force  ne  produit  ici  que  la  pe-. 
fanteur  : l’autruche , le  tomjou , le  cafoar  ne  font  pas 
plus  en  état  de  voler  que  le  dronte  ; mais  du  moins  ils 
font  très-vites  à la  courfe , au  lieu  que  le  dronte  paroit 
accablé  de  fon  propre  poids , & avoir  à peine  la  force 
de  fe  traîner  : il  eft  dans  les  oifeaux , dit  encore  M.  de 
Bujffbn , ce  que  le  parefleux  eft  dans  les  quadrupèdes  ; 
on  diroit  qu’il  efteompofé  d’une  matière  brute,  inac- 
tive, où  les  molécules  vivantes  ont  été  épargnées.  Il 
a des  ailes  , mais  ces  ailes  font  trop  foibles  & trop 
courtes  pour  l'élever  dans  les  airs  : il  a une  queue , 
mais  cette  queue  eft  difproportionnée  & hors  de  fa 
place.;  on  le  pren  droit  pour  une  tortue  qui  feroit  affu- 
blée de  la  dépouille  d’un  oifeau  ; & la  Nature , en  lui 
accordant  ces  ornemens  inutiles , femble  avoir  voulu 
ajouter  l’embarras  à la  pefanteur , la  gaucherie  des  mou- 
vemens  à l’inertie  de  la  maffe,  & rendre  fa  lourde  épaif- 
feur  encore  plus  choquante,  en  faifant  fouvenir  qu’il 
eft  oifeau. 

DROUE.  Voyez  Fétu. 

DRUSE , c&-u/èn.*Nom  Allemand  quifignifie^/antfe, 
& que  les  Naturaliftes  François  commencent  à adopter 
pour  défigner  des  groupes  ou  amas  de  criftallifations , 
foit  minérales , foit  fpathiques , &c.  qui  tapiffent  les 
cavités  des  filons. 

Les  Mineurs  entendent  auffi  par  ce  mot , des  filons 
poreux  & fpongieux  & dépourvus  de  la  matière  mé- 
tallique qu’ils  ont  perdue , foit  par  l’aélion  d’un  feu  fou- 
terrain,  foit  par  des  diffolvans  , &c.  La  rencontre  de 
ces  drufes  déplaît  infiniment  aux  Mineurs  ; ils  préten- 
dent qu’elle  leur  annonce  que  le  filon  va  devenir  mbins 
riche  , joint  à ce  qu’ils  s’attendent  à trouver  peu  après 
un  roc  vif  très-difficile  à percer.  VoyezFarticle  Filons. 

DRYIN,  dryinus.  Eft  un  ferpent  d’Amérique , & 
qui  fe  trouve  aufli  aux  environs  de  Conftantinople.  D 
eft  ainfi  appellé  du  mot  Grec  A^wveç , qui  fignifie  diêne , 
parce  qu’il  a la  couleur  de  cet  arbre,  & qu’il  fe  cache 
dans  le  creux  du  chêne.  Ce  ferpent  eft  de  b longueur 
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& jgrofleur  d’une  médiocre  anguille  : il  a un  regard  af- 
freux ; fa  tête  cft  fort  joliment  marquetée  : fa  gueule 
cft  armée  de  dents  pointues  ; le  delTus  de  fon  corps  eft 
couvert  de  grandes  écailles  qui  vont  en  tond  , dont 
chacune  eft  barrée  de  raies  rouges.  Dés  que  quelque 
animai  ou  quelque  homme  le  touche , il  jette  une  cer- 
taine liqueur  extrêmement  puante  , d’une  odeur  pareille 
à celle  des  tanneries.  Quand  le  dryin  a fait  cette  éva- 
cuation , il  cft  m.oins  dangereux.  Il  mord  ordinairement 
au  talon  & au  pied:  ceux  qui  en  font  mordus  devien- 
nent tout  défigurés,  & meurent  en  langueur,  exhalant 
de  tout  leur  corps  une  puanteur  înfuportable.  Le  re- 
mede  à famorfure  eft  le  même  que  pour  celle  de  la  vi- 
père , c’eft-à-.lire  , l’ufage  de  l'alkcdi  volatil.  Le  dryin 
fc  retire  aufli  dans  les  prés  humides  , où  il  fe  nourrit 
d’efpcces  de  fauterellcs  & de  petites  grenouilles.  ^ 

DSHEREN.  Ahu. 

DUE.  Sorte  de  lézard  non-venimeux,  qui  fc  trouve 
dans  les  déferts  de  la  Lybie  en  Afriaue  ; il  a un  pied 
& demi  de  longueur  & trois  pouces  oe  largeur.  L’eau 
le  fait  mourir.  U fait  des  œufs  femblablcs  a ceux  du 
crapaud.  Les  Arabes  le  mangent  rôti  : fa  chair  a le  goût 
de  la  grenouille.  Ce  lézard  cft  fort  difpos , & fi  fort , 
que  lorfqu’il  a la  tête  & la  moitié  du  corps  dans  un 
trou , quoique  fa  queue  demeure  dehors,  il  eft  impôt 
fible  de  l’en  arracher,  quelque  effort  que  l’on  fafleî 
les  Chaffeurs , pour  l’en  retirer,  font  obligés  d’agran- 
dir ce  trou  avec  un  inftrument.  Au  bout  de  trois  jours 
qu’on  l’a  tué , fi  on  le  met  auprès  du  feu  , les  parties 
de  fon  corps  fe  meuvent  ou  palpitent  comme  fi  l’ani- 
aial  expiroit. 

DUC , bubo.  Oifeau  de  nuit,  que  Linnaui met  à la 
tête  des  oifeaux  de  proie  : M.  Briffon  le  place  dans  le 
genre  du  hibou.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de 
iuci  , dont  le  caraélere  eft  d’avoir  trois  doigts  en  de- 
vant & un  par  derrière  ; le  dernier  eft  tourné  en  ar- 
riéré : la  fuperfide  du  bec , depuis  la  bafe  jufqu’à  la 
pointe , eft  crochue  ; les  narines  font  couvertes  de  plu- 
mes qui  ont  la  rndefle  du  poil  : il  n’a  point  autour  du 
bec  le  cera  de  la  plupart  des  oifeaux  de  proie. 

La  première  eQ^ece  eft  le  grand  duc , bubo  maximus  s * 

c’eft 
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t'*cftrefpeee  de  hibou  la  plus  forte,  le  plus  gfand  des 
oifeaux  nocturnes  ; c’eft  en  quelque  forte  l’aigle  de  la 
nuit  & le  roi  de  cette  tribu  d’oifeautx  qui  craignent  la 
lumière  du  jour , & ne  volent  que  quand  elle  s’eteint* 
ISon  cri  eft  effrayant  jk  femble  exprimer  les  fons  d’u^ 
animal  fouffrant,  hui-hoti , fiou-hoii^  bou/ioà,pou-/ioù: 
c’eft  d’après  cette  forte  de  cri  lugubre  que  quelques 
Franqois  l’ont  appelé  chat-huant  plaintif:  il  fait  retentir 
ce  cri  dans  le  filence  de  la  nuit , lorfque  les  autres  ani- 
maux fetaifent,  & c’eft  alors  qu’il  les  éveille  , les  in- 
quiété , les  pourfuit  & les  enleve , ou  les  met  à mort 
pour  les  dépecer  & les  emporter  dans  fa  retraite,  jl 
defcend  rarement  dans  les  plaines  , & ne  fe  perche  pas 
Volontiers  fur  les  arbres.  Sa  chafle  la  plus  ordinaire 
eft  les  jeunes  lievres  , les  lapins , les  taupes  , les  mu-* 
lots  , les  fouris  ; il  avale  ces  dernieres  toutes  entières  , 
& en  digéré  la  fubftance  charnue  & vomit  le  poil  , 
ks  os  & la  peau  en  pelotes  arrondies  ; il  mange  aufïi 
les  chauve-fouris , les  ferpens  , les  lézards , les  cra- 
pauds , les  grenouilles,  & en  nourrit  fes  petits;  il  chaflb 
alors  avec  tant  d’aélivité  & d’adreffe  que  fon  nid 
regorge  de  provifions  ; il  en  rafTemble,plus  qu’aucun 
autre  oifeau  de  proie.  Cette  efpece  n’eftpasaulB  nom- 
breufe  en  France  que  celle  des  autres  hibefux,  & il  n’eft 
pas  fûr  qu’ils  relient  au  pays  toute  l’année.  Leur  nid 
a près  de  trois  pieds  de  diamètre , & eft  compofé  dé 
petites  branches  de  bois  fec  entrelacées  de  racines  foii- 
ples , & garni  de  feuilles  en  dedans.  On  ne  trouve 
fou  vent  qu’un  œuf  ou  deux  dans  ce  nid , un  peu  plus 
gros  que  les  œufs  de  poule.  Ces  oifeaux  chalTent  dans 
le  filence,  & avec  plus  de  légèreté  que  leur  grofle 
corpulence  ne  paroit  le  permettre.  Onles  voit  fou  vent 
fe  battre  avec  les  bufes  ; ils  font  ordinairement  les  plus 
forts  & les  maîtres  de  la  proie  qu’ils  leur  enlevent. 
Le  grand  duc  eft  un  puiflant  oifeau  : M..  Haller  affure 
qu’on  l’a  vu  combattre  & vaincre  un  aigle.  Ce  même 
Übfervateur  ajoute  que  cet  oifeau  a les  yeux  fuigulié- 
rement  conformés;  la  cornée  en  eft  ft  convexe  qu’il  j 
paroit  avoir  un  tube  appliqué  fur  la  fclérotiqué:  cette 
grande  furfacc  de  la  cornée  ramaffe  un  nombre  fu- 
périeur  de  rayons  de  lumière , & contribue  à rendrjp 
Tome  Ul  ' Q 
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^ ranimai  fenfible  au  peu  de  lumière  qui  rcfte  dans  l’air  erf 
l’abfence  du  foleil.  Ils  fupportent  même  plus  aifément 
la  lumière  du  jour  que  les  autres  oifeaux  de  nuit;  car 
ils  fortent  de  meilleure  heure  le  foir , & rentrent  plus 
tard  le  matin.  On  voit  quelquefois  le  duc  alTailli  par 
des  troupes  de  corneilles  qui  le  fuivent  au  vol  & l’en- 
vironnent par  milliers,' Il  foutient  leur  choc,  pouffe 
des  cris  plus  forts  qu’elles  , & finit  par  les  difperfer , 
& fouvent  par  en  prendre  quelques-unes  , lorfque  la  lu-» 
miere  du  jour  baiffe.  On  fe  fert  du  duc  dans  la  Fau- 
connerie pour  attirer  le  milan  ; on  attache  au  duc  une 
queue  de  renard , pour  rendre  fa  figure  encore  plus 
extraordinaire  ; il  vole  à fleur  de  terre  , & fe  pofe 
dans  la  campagne  fans  fe  percher  fur  aucun  arbre: 
le  milan  qui  l’apperqoit  de  loin  arrive  & s’approche 
du  duc,  non  pas  pour  le  combattre  ou  l’attaquer , mais 
comme  pour  l’admirer  , & il  fe  tient  auprès  de  lui  affez 
iong-tems  pour  fe  laiffer  tirer  par  le  Chaffeur,  ou 
prendre  par  les  oifeau*  de  proie  qu’on  lâche  à fa  pour- 
fuite.  Le  duc  blanc  de  la  Lapponie  paroît  de  la  même 
efpece  que  le  nôtre  , & ne  doit  fa  couleur  qu’au  froid 
du  climat.  Comme  cet  oifeau  craint  peu  le  chaud  & 
Tte  redoute  pas  le  frojd  , on  le  trouve  également  dans 
les  deux  Continens,  au  Nord  & au  Midi;  & non-feu- 
lement on  y trouve  l’efpece  même , mais  encore  les 
variétés  de  l’efpece.  Le  jacurutu  du  Bréfîl  eft  le  même- 
oifeau  qntnoixt grand  duc  commun:  on  connoitaufli 
le  grand  duc  de  la  Virginie}  en  un  mot  on  diftingue  trois 
fortes  éegrands  ducs  , moins  par  la  taille  , qui  eft  affez 
égale , que  par  le  plumage , dont  les  couleurs  font 
affez  différentes.  Le  premier  a des  plumes  noirâtres  , 
<pii  s’élèvent  de  trois  doigts  au-deffus  des  oreilles  , & 
en  maniéré  de  cornes.  Le  deuxieme  eit  le  grand  duc 
tf  Italie  ; il  diffère  du  précédent  par  fes  jambes , qut 
fontLCOuvertes  de  plumes  duvetées  jufqu’à  l’extrémité 
des  doigts  , qui  font  auffi  plus  petits  : tout  le  champ 
de  fon  pennage  eft  fauve.  Le  troifieme  a les  jambe» 
peu  ou  point  velues  , & les  ferres  plus  foibles  ; on 
l’appelle  déchaujfé , bubo  pedibus  nudis.  Le 

grand  duc  ne  fait  pas  (eulement  fa  retraite  dans  les  fom- 
thés  cavernes  des  mdittagnes  & des  rochers,  mai& 
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âuflî  dans  les  arbres  creux , dans  les  édifices  ruinés  8t 
dans  les  mafures  abandonnées , fous  les  toits  des  gran- 
des maifons , des  greniers , dans  des  trous  de  tour  & 
de  murailles  , enfin  dans  des  lieux  peu  fréquentés  par 
les  hommes  : c’eft-là  où  cet  animal  dépofe  fes  œufs  , 
les  couve  & éleve  fes  petits. 

La  deuxieme  efpece  eft  le  moyen  duc , qui  eft  enco- 
re un  chat-huant  cornu  ou  hibou  cornu , aJio.On  en  diC> 
tinguc  auifide  deux  fortes  ; la  première  a le  champ  du 
pennage  plus  cendré  & plus  blanchâtre  ; l’autre  eft  plus 
fauve , & d’une  couleur  de  rouille  plus  lavée  : leur 
tête  eft  chamarrée  & ronde , de  même  que  dans  tous 
les  oifeaux  qui  ne  butinent  que  la  nuit  : les  oreilles 
font  compofées  de  deux  cornes  de  plumes:  toute  la 
fece , depuis  les  fourcils  jusqu’aux  nafeaux , & tout 
ce  qui  eft  autour  des  yeux  & du  bec  , eft  orné  & en- 
vironné de  petites  plumes , déliées  comme  des  poils  : 
cette  forte  de  collet  ou  de  couronne  de  plumes  eft  ou 
fauve  ou  d’un  cendré  blanchâtre  : les  yeux  font  grands  ; 
la  prunelle  noire , le  tour  jaune  : le  bec , d’un  brun 
noirâtre  , mais  moins  courbé  que  celui  du  hibou  vul- 
gaire: les  plumes  du  vol  font  grandes  &jafpées;  celles 
de  la  queue  ne  s’étendent  pas  beaucoup  au-delà  du 
vol  : les  ferres  font  longues  & robuftes , garnies  de 
beaux  ongles  noirs,  aigus  & courbés;  les  jambes  for- 
tes : ceux  qui  font  jaunes  ou  fauves  les  ont,  ainfi  que 
les  griffes  , couvertes  de  plumes  velues  jufqu’au-defiùs 
des  ferres. 

Le  moyen  duc  eft  évidemment  une  efpece  différente 
de  celle  du  grand  duc  , qui  eft  gros  comme  une  oie , 
& de  celle  du  feops , ou  petit  duc , qui  n’eft  pas  plus 
gros  qu’un  merle;  l’efpece  en  eft  beaucoup  plus  com- 
mune dans  nos  climats  que  celle  du  grand  duc , que 
Fon  n’y  rencontre  que  rarement  en  hiver , au  lieu  que 
le  moyen  duc  y refte  toute  l’année , & fe  trouve  même 
plus  aifément  en  été  qu’en  hiver.  Cet  oifeau  ne  fe  don- 
ne guere  la  peine  de  conftruire  de  nid , il  pond  dans 
des  nids  étrangers  qu’il  trouve  tout  faits , comme  des 
nids  de  pie , de  bufe  ; on  fe  fert  du  hibou  & du  chat- 
huant  pour  attirer  les  oifeaux  à la  pipée  ; & l’on  re- 
marque que  les  gros  oifeaux  viennent  plus  volontiers 
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à la  voix  du  hibou,  qui  eft  une  efpeôe  de  Cri  pfaiïîtf? 
ou  de  gémifTement  grave  & alongé , élou) , Ûoud , qu’il 
ne  cefie  de  répéter  pendant  la  nuit , & que  les  petits 
oifeaux  viennent  en  plus  grand  nombre  à celle  du  chat- 
huant t qui  eft  une  voix  haute,  une  efpece  d’appel 
hoho , hoho  : tous  deuxfontpendant  le  jour  des  geftes 
lidîcules  6c  bouffons  en  préfencedes  hommes  & des 
autres  oifeaux;  mais,  dit  M.  de  Euffon , ces  mouvemens 
bouffons  ou  fatiriques , attribués  au  hibou  par  les  An- 
ciens , appartiennent  aulli  à prefque  tous  les  oifeaux 
de  nuit,  & dans  ie  fait  ils  fe  réduifent  à une  conte- 
nance étonnée , à de  fréquens  tournemens  de  tête  en- 
haut,  en  bas,  & de  tous  côtés  , à des  craquemens 
de  bec,  à des  trépidations  de  jambes  & des  mouve- 
mens  de  pieds  , dont  ils  portent  un  doigt , tantôt  en 
arrière , tantôt  en  avant. 

Le  petit  duc,  feops,  eft  remarquable  par  fon  plumage 
plus  élégamment  bigarré  & plus  diftinàcment  tacheté 
que  celui  des  autres  ; car  tout  fon  corps  eft  très- 
joliment  varié  de  gris,  de  roux,  de  brun  & de  noir  j 
ïes  jambes  font  couvertes  jufqu’à  leur  origine  de 
plumes  d’un  gris  rouffâtre  mélé  de  taches  brunes. 
Cette  efpece  différé  des  deux  autres  par  fon  naturel , 
elle  fe  réunit  en  troupe  en  automne  & au  printems. 
pour  voyager;  ces  oifeaux  partent  après  les  hirondelles, 
& arrivent  à-peu-près  en  même  tems,  il  n’en  refte  que 
très-peu  ou  point  du  tout  dans  nos  Provinces  pendant 
Thiver  ; il  y a lieu  de  croire  qu’elles  font  des  voyages 
de  long  cours  * & qu'elles  palTcnt  d’un  continent  à 
l’autre.  L’oifeau  delà  Nouvelle  Efpagne,  connufous 
le  nom  de  talchicuatli , paroit  être  la  même  efpece , ou 
une  efpece  bien  voifine  .Les  petits  ducs  recherchent  les 
endroits  qu’habitent  les  mulots , & rendent  quelquefois 
par  leur  arrivée  les  plus  grands  fervices , endétruifant 
ces  animaux  qui  dans  de  certaines  années  pullulent  à 
un  tel  point,  qu’ils  dévorent  toutes  les  graines  & tou- 
tes les  racines  des  plantes  les  plus  néceffaires  à la  nour- 
riture 6c  à i’ufage  de  l’homme  ; le  petit  duc , ou feops^ 
eft  fouvent  confondu  avec  la  diêveche , parce  que  ces. 
deux  oifeaux  font  à-peu-près  de  la  même  grolfeur,  & 
que  les  petites  plumes  émjnentes  qui  diftinguent  le  petit 
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duc  font  très-courtes  & trop  peu  apparentes  pour  faire 
un  carac'tere  qu’on  puiiTe  reconnoître  de  loin.  La  cou- 
leur de  ces  olfeaux  varie  beaucoup  fuivant  l'âge  & le 
cliniat,  & peut-être  le  fexe;  ils  font  tous  gris  dans  le 
premier  âge  ; il  y en  a de  plus  bruns  les  uns  que  les 
autres , quand  ils  font  adultes  \ la  couleur  des  yeux 
paroit  fuivre  celle  du  plprtiagc. 

D U G O N,  Efpece  de  morfe  ou  de  vache  marine. 
Voyez  ce  mot. 

DUNES.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  des  hauteurs  dé- 
tachées les  unes  des  autres,  on  monticules  de  fable, 
qui  fe  trouvent  accumulées  le  long  d’une  côte  fur  le 
bord  de  la  mer  ou  de  la  plage.  Les  dunes  font  au 
nombre  des  atterriffemens  ; entre  Dunkerque  Sc  Calais 
les  dunes  peuvent  avoir  environ  un  quart  de  lieue  de 
largeur;  on  trouve  fur  le  ftble  des  dunes  des  environs 
de  Calais  & de  Boulogne  des  fragmens  de  quelques 
efpeces  de  coquilles  qui  fe  détruifent  peu-à-peu  par 
les  flots  de  la  mer  dans  le  flux  & reflux.  Les  côtes  ma- 
ritimes de  la  haute  Normandie  font  garnies  de  pareil- 
les dunes , ou  de  bancs  de  fable. 

DURE  HERE.  Voyez  à l’article  Homme, 

DUR  ION,  durio.  Grand  arbre  des  Indes  en  Ma- 
laca  , dont  le  bois  eft  fort  & folide,  couvert  d’une 
écorce  grifâtre , très-rameux  & garni  dé  feuilles  larges 
de  deux  pouces  & longues  de  fix  doigts  , fort  dentelées 
& de  couleur  touffe  : fa  fleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre  : 
les  habitans  l’appellent  buaa.  A cette  fleur  fuccedent 
des  fruits  gros  comme  un  melon  , couverts  d’une 
écorce  ferme  , fiUonnée  comme  celle  du  melon , mais 
hériffée  de  forts  piquans.  Ce  fruit  eft  intérieurement 
divifé  en  quatre  cellules  , qui  contiennent  chacune , 
dans  trois  ou  quatre  autres  réceptacles , des  amandes 
ou  fruits  fort  blancs , de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule. 
Ces  fruits  paroHTent  d’abord  défagréables  au  goût  à 
ceux  qui  n’en  ont  pas  encore  mangé,  & d’une  odeur 
d’oignons  pourris  ; mais  après  s’y  ^re  accoutumé , on 
trouve  que  le  goût  en  eft  exquis.  Les  Indiens  appel- 
lent cet  arbre  batan , & fon  fruit  duryaoen.  Ils  eftiment 
,ce  fruit  apéritifi  càrminatif  & fudoriflque.  Quand  ils 
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craignent  d’en  avoir  trop  mangé , ils  mâchent  du 
pour  prévenir  l’indigeftion. 

DUSCHAL.  Efpece  de  liqueur  vineufe  dont  on  ufc 
en  Perfe:  elle  reflcmble  à du  firop  & clic  en  a la  con- 
fiftance  : on  la  fait  avec  du  moût  de  vin  : quelquefois 
on  l’évapore  jufqu’à  ficcité , afin  d’en  rendre  le  tranf. 
port  plus  facile  ; & quand  on  veut  en  faire  ufage , il 
îuffit  dlen  diffoudre  un  peu  dans  de  l’eau  mêlée  avec 
un  peu  de  vinaigre  , alors  on  a une  boiffon  qui  eft  , dit. 
on,  très-propre  à appaifer  la  foif,  & fur-tout  très- 
commode  dans  un  pays  où  l’ufage  du  vin  eft  défendu. 
DiSion.  de  Hubner.  Voyez  t article  ViN  a Zc  fuite  du 
mot  Vigne. 

DUTROA  ou  DATURA,  Plante  des  Indes  dont 
la  graine  prife  intérieurement  caufe  une  joie  infenfée, 
qui  fait  perdre  la  raifon  & la  mémoire.  Il  y a un  pays 
où  les  femmes  en  font  fouvent  prendre  à leurs  maris. 
Voyez  à la  fuite  de  t article  Pomme  Épineuse. 

DUVET.  On  appelle  ainfi  la  plume  menue  & chau,. 
fie  qui  couvre  tout  le  corps  de  l’oifeau  & qui  le  garantit 
du  froid.  Le  duvet  du  gerfault  (St  celui  du  canard  d’If- 
lande  (canarda  duvet)  portent  le  nom  ^ édredon.  Le 
duvet  d’autruche  eft  de  deux  efpeces  : l’un , qui  eft 
fin , & fe  nomme  poil  d autruche  -,  l’autre , qui  eft  gros , 
n’eft  que  les  petites  plumes  de  cet  oifeau  que  les  Plur 
mafliers  frifent  avec  le  couteau:  voyez  Autruche, 
On  dit  aufli  le  duvet  d’une  plante.  Voyez  à C article 
Plante. 

DYTKJUE  , dytifeus.  Ce  mot  qui  fignifie  plongeur 
Héfigne  un  genre  d’infc(fles  aquatiques  nommes  en 
François  fearabées  deau , dont  le  caractère  eft  d’avoir 
le  plus  fouvent  des  antennes  fctacées  & des  pieds  pro- 
pres à nager  & fans  poils.  Voyez  Tourniquet  Sc  Scarom 
bée  aquatique.  Les  dytiques  font  communs  dans  les 
baftins  , les  étangs , les  eaux  dormantes  , les  ruiffeaux 
& les  mares.  Leur  larve , femblable  à celle  daverajjaf 
Jln , s’enfonce  dans  la  terre , fous  l’eau , pour  y fàtrci 
ia  coque. 
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JE  AU,  aqua.  Eft  un  corps  fans  couleur,  tranfpa- 
rent , volatil , rarefcible , infipide  , inodore  , qui  a la 
propriété  de  mouiller  tout  ce  qu’il  touche , Sc  qui  eft 
ordinairement  fluide. 

‘ Du  moins  telles  font  les  propriétés  de  l’eau  pure;  car 
nous  verrons  plus  bas , que  la  nature  nous  préfente 
quelquefois  de  l’eau  chargée  de  matières  étrangères 
qui  lai  donnent  de  l’odeur  , de  la  couleur , de  la  fa- 
veur ; & que  l’eau  eft  aufti  quelquefois  dans  un  état  de 
folidité. 

Différences  des  Eaux. 

Leurs  différences  font  d’être  froides  ou  chaudes , 
fimples  ou  compofées , concrètes  ou  fluides. 

L’état  naturel  de  l’eau  dans  les  climats  tempérés  eft 
d’être  fraîche  & fluide  ; dans  la  zone  glacée  , l’état  na- 
turel de  l’eau  eft  d’être  froide  & folide,  & ce  n’eft  que 
par  accident  qu’elle  devient  chaude,  ou  compoféc.  > 

- Dans  le  premier  cas  , on  l’appelle  eau  proprement 
dite } dans  le  fécond , elle  prend  le  nom , ou  àe  glace , 
-ou  de  neige , ou  de  grêle  ; & dans  le  dernier  cas  on  la 
défigne  fous  le  nom  deau  thermale  : difons  maintenant 
que  des  Phyficiens  du  premier  rang  difeht  que  l’état 
le  plus  naturel  de  l’eau  eft  celui  de  folidité , & qu’elle 
n’eft  en  forme  fluide  que  par  l’effet  de  la  fufion  oc- 
cafionnée  par  des  parties  du  feu  qui  y’cirouienc  & y 
font  interpolées.  On  compte  prefque  autant  d’efpeces 
d'eaux  fluides,  qu’il  y a de. matières  que  l’eau  peut 
-tenir  en  diffolution  , foit'par  elle- même , foit  au 
moyen  de  quelque  corps  qui  ferve  d’intermede.  Sous 
ce  rapport , les  eaux  font , ou  làvonneufes  y.  ou  ful- 
phureufes , ou  bitumineufes , ou  alumineufes , ou  vi- 
'trioliques  , ou  muriatiques,  ou  minérales  métallique», 
c’eft-à-dire  , -pyriteufes  , àinfi  qu’dn<le  verra  par  let 
-détails  fuivans.  ■ 

<■  .Nous  fuivrons  4ci  k /divifion  générale  :de$  eaux 
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qu’on  lit  dans  notre  Minéralogie  : nqns  les  CQnüdere« 
tons  conune  fimples,  & comme  compofées. 

Eaux  Jjmples. 

Comme  eaux Jtmpîes , elles  font  réputées  ne  contenir- 
aucunes  fubftances  étrangères  à celles  qui  conftituent 
l’élément  aqueux  : mais  les  Chimiftes , en  les  analyfant, 
ont  toujours  trouvé  quelque  réfidu  falin  ou  terreux  , 
&c.  qui  fait  conclure  que  la  fmiplicité  qu’on  leur  attri- 
bue eft  une  fmiplicité  purement  relative.  MM. 
haaæe  & Marcgraff  ont  auifi  prouve  que  l’eau  la  plus 
pure  en  apparence,  à l’odeur  & à la  faveur,  (^nnoit 
encore  , après  la  diftillation  la  plus  fcrupuleulement 
rectifiée  des  parties  hétérogènes.  M.  Lavoijter  y de 
l’Académie  des  Sciences , a lu  à la  rentrée  publique  le 
14  Novembre  1770 , une  excellente  DHfertation , dans 
laquelle  il  traite  & difeute  avec  clarté  cette  quettion  : 
Tenu  lo-pluspure  contient~elIe  de  la  terre  y cette  eau 
peut-elle  être  changde  en  terre  d M.  Lavoifier  conclud 
que  l’eau  diftillée  feulement  une  fois  ou  deux  à une 
chaleur  douce  & lente  eft  prefque  abfolument  pure-; 
qu’elle  ne  change  point  de  nature  par  la  diftillation., 
& n’acquiert  aucune  nouvelle  propriété  par  des  diftilla- 
tions  réitérées , & que  la  terre  que  les  Chimiftes  ont 
imaginé  retirer  de  l’eau  n’Itpitque  des  débris  de  l’alaro- 
bic  dont  on  s’etoit  fervi  j & rapprochés  par  l’évapora- 
tion. . M.  Hartfoëcker  a obfervé  qu’une  eau  de  fontaine 
(non  préparée)  très -limpide,  expofée  à l’air  libre  eft 
remplie  d’une  infinité  d’animaux , aveclefquels  ceux  de 
l’air  s’accouplent , & multiplient  prodigieufement  en 
' très-peu  de  tems , & deviennent  enfuite  de  petits  in- 
feétes  volans.  Ces  infeétes  proviennent  d’œufs  ou  de 
vers  qui  7 exiftoient , ou  qui  y font  furvenus  par  difFé- 
rens  moyens.  Vanhelmont  rapporte , & c’en  un  fait  très, 
CMinu  à préfent,  que  l’eau  (non  diftillée)  la  plus  pure 
dont  on  approvifionne  nos  navires , éprouve  fous  la 
ligne  une  véritable  putréfaétion  ; qu’elle  devient  rouf^ 
iàtre , enfuite  verdâtre , & enfin  rouge  : que  dans  qe 
dernier  degré  d’altération  elle  répand  une  puanteur 
infupportable , Çi  qu’elle  fe  létablit  colUite 
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en  peu  de  jours:  cette  altération  eft  due  à -des  corps 
étrangers  à l’eau. 

Les  eaux  Jîmples  font  les  plus  communes , & ne  pe- 
fent  environ  que  foixante-dix  livrés  par  pied  cube: 
elles  font  ou  aériennes  ou  terreftres. 

Les  eaux  de  Haïr  font , ou  fluides , comme  la  pluie, 
ou  congelées , comme  la  neige  & la  grêle  : elles  dé- 
falterent  peu  les  animaux  ; mais  elles  conviennent  meiv 
veilleufemcnt  à la  végétation.  La  pluie  tombe  en  gout- 
tes plus  ou  moins  groffes , & avec  plus  ou  moins  de 
fréquence  ; elle  forme  & entretient  les  eaux  des  ma- 
res, des  citernes  & plufieurs  lacs  : voyez  PlüIE.  Celle 
de  tempête  eft  fort  groffe  : la  pluie  fine  donne  la  bruine. 

Ces  eaux  après  être  tombées  fur  la  terre  coulent 
dans  les  ruilfeaux,  dans  les  rivières  & dans  la  mer, 
d’où  elles  font  enlevées  de  nouveau  dans  l’atmofphere, 

& donnent  en  retombant  les  météores  connus  fous  les 
noms  de  brouillard  & de  rofee.  Voyez  ces  mots. 

Les  eaux  du  Ciel  congelées  font  les  moins  altérables; 
mais  quoiqu’on  les  emploie,  fans  inconvénient,  dans 
.les  Bralferies , on  obferve  qu’en  général  elles  font  mal 
faines  étant  fondues  : quantité  d’habitans  du  Tirol  & 
de  la  Suilfe  en  font  une  funefte  expérience  : ils  pré- 
tendent que  c’eftl’ufage  d’une  telleeau  qui  leur  donne  * 
les  goitres  auxquels  ils  font  fujets  ; & l’on’  fait  que 
toutes  les  eaux  de  la  Suilfe  ne  proviennent,  pour  la  plu- 
part , que  des  neiges  fondues.  Parmi  les  eaux  conge- 
lées, on  compte  la  grêle ^ la  neige.,  & les  météore$ 
connus  fous  le  nom  de  frimât,  de  verglas,  de  givre  y 
&c.  Voyez  chacun  de  ces  mots. 

Les  eaiix  terrejhes  font  celles  que  l’on  rencontre 
tant  à la  furface  qu’à  l’intérieur  de  notre  globe  : elle9 
font  ou  ftagnantes , ou  coulantes , ou  glacées. 

Veau  coulante  eft  d’un  ufage  indifpenfable  aux  diver» 
befoins  & agréraens  de  la  vie  ; c’eft  la  plus  faine , la 
plus  favoureufe  aux  organes  du  goût , & la  plus  pro- 
pre à appaifer  la  foif  de  tous  les  animaux  ; elle  eft  plua 
pefante,  plus  long-teras  à s’échauffer,  à fe  refroidir 
& à bouillir  que  l’eau  célefte  : parmi  ces  eaux , l’eaii 
de  fource  eft  la  plus  claire  & la  plus  légère  ; on  la 
PQ«me  aum  çoH  dç  rQçhc  on  ne  Jim  ircçoiuigit  de  filr 
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vcur  que  celle  du  fol  qu’elle  arrofe  dans  fon  trajet 
foutcrrain.  C’eft  elle  qui  forme  les  fontaines,  les  puits, 
■<S:c.  Ce  font  de  femblables  eaux  qu'on  diftribuc,  com- 
me à commandement , ( d’un  feul  coup  de  clef)  au 
buffet,  à lacuifine,  au  baflin  du  parterre,  & aux 
cuvettes  du  potager. 

Il  y a des  eaux  de  fource  qui  coulent  continuellement, 
& d’autres  périodiquement,  c’eft- à -dire  à certains 
•tems  de  l’année  ou  de  la  journée , &c.  U eft  vraifem- 
blable  que  la  fource  primitive  de  ces  demie  res  eaux 
•eft  généralement  due  à des  fontes  de  neige  opérées 
immédiatement  apres  que  le  foleii  a paru  fur  l’horizon 
du  lieu  ; d’autres  font  périodiques  , irrégulières , & 
fuivent  dans  leur  écoulement  les  variations  du  tems. 
Voyez  ce  que  nous  en  dijbns  à famc/e  Fontaine. 

L’eau  de  puits  eft  également  une  eau  fouterraine, 
dont  l’origine  & les  propriétés  paroiffent  peu  différen- 
tes de  la  précédente  : il  eft  certain  cependant  quelle  eft 
plus  indigefte , & plus  propre  à donner,  par  une  forte 
d’aftridion , ou  une  autre  propriété  équivalente , de 
l’intenfité  aux  couleurs  rouges  qu’on  imprégné  fur  la 
toile,  le  coton,  la  futaine  & autres  étoffes.  Les  Jardi- 
niers fe  gardent  bien  d’en  employer  l’eau  fans  l’avoir 
expofée  à l’air,  à moins  que  le  puits  ne  foit  peu  pro- 
fond : autrement  ils  feroient  périr  les  racines  des  plan- 
tes. On  verra  aux  articles  Fontaine  &MrNES,  que 
les  eaux  fouterraines , dont  l’exiftence  eft  générale- 
ment connue,  fe  trouvent  à toutes  les  profondeurs 
de  la  terre , où  il  y a des  crevaffes  & de  l’air  à refpirer , 
& que  les  odeurs  plus  ou  moins  fuaves  <m' exhalent 
plufieurs  d'entre  ces  eaux  ne  proviennent  vifible- 
tnent  que  de  ce  qu’elles  ont  lavé  les  montagnes , & 
baigné  les  prairies  dans  le  tems  des  fleurs,  ou  dilTous 
des  fubftances  ou  fofltles , ou  minérales , avant  ou 
pendant  leur  infiltration  fouterraine.  M.  Leutman  dit 
■que  fi  on  filtre  de  l’eau  de  puits  au  travers  d’un  papier 
gris,  qu’on  laiffe  enfuite  fetmenter  ou  pourrir  cette 
eau , & qu’on  la  filtre  de  nouveau , elle  fera  plus  pure 
que  fl  on  la  diftilloit.  : 

Veau  de  rivière  , qui  tire  fon  origine  en  grande  par- 
tie des  fontaines,  foucces  &.ruiiîeaux,  eft  ibuvent 
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impure,  fur-tout  près  des  grandes  Villes  qu’elle  a 
arrofées , ou  immédiatement  après  des  orages  : elle 
s’épure  enfuite , & devient  propre  à appaifer  la  foif , 
à préparer  nos  alimcns  , à blanchir  le  linge  ; elle  dif- 
fout  mieux  le  favon,  nettoie  plus  à fond  le  linge;  elle 
eft  plus  onètueufe  ; enfin  elle  eft  préférable  à toutes 
fortes  d’eaux  pour  faire  prefque  toutes  les  couleurs 
de  la  teinture.' 

Les  eaux Jiagnantes  font  fans  écoulement,  elles  font 
troubles  & grilàtres , d’une  odeur  vappide  & d’un  goût 
bourbeux;  elles  dépofent  beaucoup  de  limon,  & elles 
fc  corrompent  d’autant  plus  facilement  qu’elles  ont 
déjà  un  commencement  de  putréfaélion  : telles  font 
les  eaux  de  vivier,  de  mare  ou  de  marais  & d’étang. 
Ces  eaux  fe  deflcchent  aifement  en  été , & fe  réduifent 
en  une  matière  bourbeufe , excepté  celle  d’abyme  : 
le  fond  des  eaux  bourbeufes  & marécageufes  eft  tou- 
jours orné  de  buiflbns  & de  moufles  : il  eft  en  outre 
la  retraite  d’une  infinité  d’infeétes  & de  vers , & fe 
change  peu  à peu  en  une  excellente  terre  combuftible. 
Voyez  Tourbe. 

Les  eaux  de  citerne  ne  font  qu’une  eau  de  pluie , ou 
de  ravine  ramaflee  dans  des  trous  ombrages , & aufli 
larges  que  profonds.  Souvent  une  large  citerne  reçoit 
en  un  inftant  toute  l’eau  qu’un  orage  paflager  répand 
fur  les  bâtimens  & dans  les  cours  : la  citerne  eft  une 
rcflburce  quand  une  féchereffe  de  longue  durée  tarit 
les  fources  des  puits  & les  ruifleaux  ; cette  eau  eft  fort 
légère  & admirable  pour  les  arrofemens  î toutes  les  par- 
ties limoneufes  que  l’eau  a balayées  dans  les  cours- 
forment,  au  fond  de  la  citerne,  un  fédiment  que  le 
Jardinier  préfère  à toutes  les  cfpeces  de  terreaux  : la 
citerne  eft  en  cela  une  cfpece  de  marc.  Voyez  Ci- 
terne. ' 

Les  eaux  dei  lacs  font  ou  ftagnantes , ou  en  partie 
coulantes  8c  en  partie  ftagnantes  ; leur  pefanteur , & 
leurs  propriétés  générales  tiennent  le  milieu  entre  ces 
deux  efpeces  d’eaux.  On  remarque  fouvent  des  cou- 
leurs & des  phénomènes  extraordinaires  dans  ces  eaux. 
Voyez  f article  Lac. 

‘ La  glace  eft  une  eau  folide  & très  - poreufe , qui  con-. 
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dent  beaucoup  d’air , & qui  a la  propriété  de  réfraéler 
& de  réfléchir  les  rayons  de  la  lumière  comme  fait  un 
morceau  de  criftal.  Les  expériences  faites  en  1 740  fur 
la  glace , par  M.  de  Mairan , fixent  l’augmentation  du 
volume , que  l’eau  prend  en  fe  glaqant , à la  quatorzième 
partie  de  celui  qu’elle  avoit  étant  fluide.  Voyez  le  mot 
Glace. 

Eaux  compofées. 

On  appelle  les  eaux  compofées,  Eaux  minérales. 
Elles  font  chargées  ou  imprégnées  de  principes  miné- 
laux , en  affez  grande  quantité  pour  produire  fur  le 
corps  humain  des  effets  fenfibles  & différens  de  l’eau 
commune.  Les  eaux  minérales  font  ces  fources  facrées 
des  anciens , qui  font  autant  de  précieux  préfens  de  la 
nature.  Elles  font  ou  froides  ou  chaudes  : ces  proprié- 
tés qui  leur  font  étrangères  les  rendent  d’un  ufagç 
particulier.  On  ne  les  rencontre  pas  par-tout  indiffé- 
lemment  : on  peut  les  féparer  de  leur  alliage , foit  par 
Févaporation , ou  par  la  diftillation , folt  par  la  filtra- 
tion ou  par  la  précipitation. 

Les  eaux  minérales  froides  en  été  font  un  peu 
diaudes  en  hiver  & contiennent  alors  plus  de  cçt  efprit 
éthéré,  élaftique,  que  quelques  Hydrologiftes  nom- 
ment Vame  de  teau  minérale.  H y a de  ces  eaux  qu’on 
nomme  acidulés  ^ à caufe  d’un  certain  goût  piquant 
qu’elles  impriment  fur  la  langue , à peu  près  égal  à 
celui  du  vinmouffeux,  comme  le  vin  de  Champagne 
& la  biere:  telles  font  les  eaux  de  Spa , de  Pyrmont, 
de  Vais,  &c.  L’air  élaftique  fe  manifefte  dans  la  plu- 
part de  ces  eaux , par  les  bulles  qui  s’élèvent  conti. 
nuellement  à leur  furface , & par  leur  goût  piquant. 

Veau  minérale  terreufe  eft  la  plus  pefante  de  toutes 
les  eaux,  & très-propre  à former  des  dépôts  , des 
incruftations  & des  ilaladites  ; on  l’appelle  eau  pétri- 
fiante : telles  font  celles  d’Arcueil,  près  Paris;  d’Al- 
bert, en  Picardie;  de  Carlsbad  , en  Bohême.  L’ufage 
de  ces  eaux  eft  fort  fufpeèt  pour  les  perfonnes  fujettes 
àlagravelle,  & il  doit  paroitre  étonnant  que  le  célé- 
bré Hoffmann  ait  regardé  celles  de  Carlsbad  commç 
im  lithQntriptiquç  : c’eft  aux  Médecins  à ptonuncet* 
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A f égard  des  eaux  coulantes  qui  contiennent  des  par- 
ties fableufes , elles  font  pernicieufes  pour  la  fabrique 
du  papier;  elles  le  font  couper  dans  les  replis. 

Veau  minérale  ammoniacale  contient  un  lel  urineux 
& fétide  ; elle  donne  une  teinture  bleue  au  cuivre 
dilTous  dans  l’acide  nitreux  ; elle  purge  violemment  : 
il  y en  a une  fontaine  près  de  Francfort  fur  le  Mein. 

Les  eaux  minérales  dlAÛon  font  les  plus  énergiques 
entre  les  eaux  purgatives  des  environs  de  Londres  : 
elles  caufent  à ceux  qui  les  prennent  des  douleurs  au 
fondement  & dans  les  inteftins  : elles  font  fort  chargées 
de  fels. 

Veau  vitriolique  a un  goût  aftrin  gent  : elle  s’appro- 
prie quelquefois  dans  la  terre  une  fubftance  comme 
argileufe  ; alors  elle  forme  l’eau  alumineufe  : fi  elle 
a rencontre  une  terre  ou  pyrite  martiale , elle  fe  con- 
vertit en  une  eau  ferrugipeufe , dont  la  propriété  eft 
de  noircir  l’infufion  de  noix  de  galle  & d’autres  végé- 
taux aftringens , comme  aufli  de  dépofer  un  ocnre 
jaunâtre:  telles  font  celles  de  Niderbronn,  à quatre 
lieues  deHaguenau,  &c.  QuccndiVeauvitriolique  trouve 
le  moyen  d’attaquer  du 'cuivre,  elle  devient  eau  cui- 
vreufe , & fi  en  cet  état  on  y trempe  un  morceau  de 
fer , elle  abandonne  fon  cuivre  , qui  fe  précipite  fur 
le  fer  avec  la  couleur  rouge  qui  lui  eft  propre  ; cette 
couleur , qui  eft  l’effet  d’un  cuivre  de  cémentation , 
a foit  croire  à plufieurs  quç  la  tranfmutation  de  ces 
métaux  , l’un  en  l’autre  , étoit  confiante.  On  travailla 
à cette  opération  pour  d’autres  vues , dans  le  Lyon- 
nois , dans  l’Irlande  , à Neufol  en  Hongrie  ; & même 
dans  la  Penfilvanie,  où  l’on  a découvert  depuis  peu 
des  eaux  riches  en  cuivre  : la  proportion  du  vitriol 
bleu  , qu’elles  tiennent  en  diffolution,  eft  d’une  once 
fix  gros  par  pinte , & la  fourcc  donne  fept  à huit  cent 
muids  de  cette  eau  cémentatoire  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Enfin  fi  Veau  vitriolique  viçnt  à attaquer  du 
zinc,  elle  acquiert  en  même  tenis  la  propriété  de  co- 
lorer en  jaune  le  cuivre  : on  appelle  ces  fortes  d’eaux, 
fur -tout  celles  qui  font  cuivteufes,  eaux  cément Or 
tûires. 

Veau  muriatique  o\x  ea,u  marine  chargée  de  felcom- 
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Biun , cft  la  plus  abondamment  répandue  dans  là  tl»it 
turc:  elle  varie  en  degrés  de  faillie,  en  couleur  & en 
pefanteur  dans  les  différentes  contrées  de  l’Océan, 
Voyez  au  mot  Mer.  Elle  pefe  ordinairement  trois  livres 
par  pied  cube  plus  que  l’eau  commune  ou  fimple  or- 
dinaire. On  trouve  en  Franche-Comté,  à Salies  dans 
le  Béarn , & dans  le  Palatinat  du  Rhin  , meme  en  di& 
fërens  autres  endroits  de  l’Europe,  des  ftwrtaines  ou 
puits  , doht  l’eau  faumache  eft  également  chargée  de 
îel  marin  : le  fel  qu’on  en  tire  eft  beaucoup  plus  clair, 
mais  il  a moins  de  faveur , moins  d’acide  & plus  de 
terre  alkalefcentc.  Ce  défaut , dit  M.  Halier , le  rend 
moins  propre  à conferver  le  poiflbn.  L’efpece  de  bi- 
tume , ou  de  fubftance  onétücufe  que  contient  l’eau 
de  la  mer , la  rend  amere  & impotable.  Voyez  Mer. 

Veau  alkaline  naturelle  ï^àt  effervefcence  avec  tous 
les  acides  , & verdit  le  firop  de  violettes  : telle  eft 
celle  de  Freyenwald. 

Veau  qui  contient  du  fel  neutre , telles  que  font  cel- 
les d’Ebshom  en  Angleterre,  d’EgraenBoheme , & de 
Seidlitz , ne  fait  aucune  effervefcence , foit  avec  les 
acides , foit  avec  les  alkalis. 

Les  eaux favonneifes  ou  eaux fmecîites , ont  un  œil 
laiteux  , & font  graffes  au  toucher , comme  l’eau  lixi- 
vielle  du  favon  : on  s’en  fert  en  divers  lieux  d’Angle- 
terre , & même  à Acqs  dans  le  Comté  de  Foix  , pour 
dégraiffer  & blanchir  les  étoffes.  Celles  de  Contrexe- 
ville  en  Lorraine  font  légèrement  favonneufes  & efti- 
mées  propres  à brifer  la  pierre  du  rein  : celles  de  Plom- 
bières font  rangées  parmi  les  plus  puilfans  dépuratifs. 
M.  Bourgeois  bbferve , avec  raifon , que  les  eaux  fa- 
vonneufes acquièrent  cette  propriété  en  coulant , foit 
lur  des  lits  d’argile  à foulons,  foit  fur  des  couches  de 
marne  de  différente  nature.  Comme  ces  terres  font 
allez  diffolubles  dans  l’eau,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’elles 
s’en  chargent , & qu’elles  prennent  un  œil  blanchâtre 
& laiteux  : conféquemment  elles  font  excellentes  pour 
arrofer  les  prés  qu’elles  fertilifent  autant  que  les  eaux 
des  égouts  , des  fumiers  & des  écuries. 

Les  eaux  bitumincifcs  font  graffes , volatiles , en 
partie  inflammables , parce  qu’elles  font  chargées  de 
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^trole  : on  appelle  les  foiirces  qui  les  contiennent 
Fontaines  brillantes  v il  y en  a de  cette  efpece  près  dç 
Cracovie  en  Pologne  : on  en  trouve  auffi  en  Suifle  , 
à Tremolac  & près  de  Clermont  en  France  , & près 
d’Edimbourg  en  Ecofle  ; leur  couleur  eft  fort  variée, 
leur  faveur  eft  acide  & pénétrante;  elles  font  mourir 
tous  les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  les  petites  riviè- 
res où  elles  fe  déchargent. 

Les  eaux  minérales  chaudes  {ont  ou  Amples  ou  comT 
pofées , plus  ou  moins  colorées , pefantes  & limpides  : 
elles  ont  un  degré  de  chaleur , & contiennent  une 
quantité  de  matière  éthérée  , plus  ou  moins  confidér 
rable  ; il  s’en  trouve  cependant  dans  lefquelles  on  ne 
peut  reconnoitre  aucune  mixtion , ce  qui  fait  diftinguer 
ces  fortes  di-eaux  chaudes.,  en  eaux  thermales  Jimpks 
& en  eaux  thermales  composées.  Nous  difons  qu’il  y a. 
des  eaux  minérales  plus  ou  moins  chaudes  : celles  que 
l’on  appelle  brûlantes  ont  cela  de  üngulier,  qu’elles 
n’offenfent , difent  quelques-uns , ni  la  bouche  ni  la 
langue  ; tandis  que  A on  buvoit  de  l’eau  ordinaire 
échauffée  au  même  degré,  on  occafionneroit beaucoup 
de  douleurs  dans  les  deux  parties  ci-delTus  citées , ainft 
qu’à  l’eftomac.  Un  autre  phénomène  digne  de  remar- 
que dans  ces  mêmes  eaux  chaudes  & naturellement 
minérales  , c’eft  que  mifes  fur  le  fieu  elles  ne  prennent 
pas  le  mouvement  d’ébuUition  plutôt  que  l’eau  com- 
mune la  plus  froide  , & l’eau  minérale  fe  refroidit 
moins  vite  aulA  ; mais  cela  paroit  incroyable. 

Les  eaux  thermales  Jimples  ^aroiffent  pures , à l’ex- 
ception  d’une  fubftance  éthérce  ; elles  font  inApides  , 
très-légeres , & affez  fpiritueufes  pour  caufer  une  ef- 
pece  d’ivrefie  à ceux  qui  en  boivent  quelques  verrées  : 
telle  eft  celle  de  Pfeffer  en  Suiffe , thermafabariaaut 
piperina  ; leur  chaleur  proviendroit-cUc  de  ce  qu’elle» 
coulent  fur  un  lit  pierreux  , échauffé  au-deffous  pas 
un  lit  de  matières  pyriteufes  en  décompoAtion  ? Si  la 
pierre  qui  fert  de  fol  aux  eaux  thermalesjtmples  eft  un 
peu  poreufe , il  n’en  faut  pas  davantage  pour  que  les 
vapeurs  des  pyrites  y pénètrent,  & fe  mêlant  à cea 
eaux , les  rendent  un  peu  vitifioUques  ; ce  feront  alors 
des  eaux  compofées  qui  agiront  for  l’iniuAon  do 
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>ioîx  de  gaie  : telles  font  les  eaux  de  Pife  & de  Quantité 
d’autres  lieux  en  Italie.  Etant  à Balaruc,  & faifant 
quelques  obfervations  fur  les  bains  fudatoires  qui  y font 
ttablig,  je  mereffouviens  qu’à  la  fource  de  cette  eau  ^ 
la  chaleur  eil  au  quarante-deuxieme  degré  du  thermo-> 
jnetrede  M.  de  Rcaumür.  Je  trouvai  aux  environs  des 
pyrites  (X  des  ponces.  Ces  eaux  ne  font  pas  fimples^ 
Les  eaux  thermales  compofées  font  plus  pefantes  & 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  eaux  thermales 
fimplcs  : fi  elles  font  vitriolico-^martiales , elles  déce-> 
lent  dès  leurs  fources  les  fubftances  minérales  ochra-- 
cées,  qui  entrent  dans  leur  compofition  ; ces  eaux 
roirchfent  beaucoup  la  teinture  de  la  noix  de  galle  ; 
telles  font  celles  de  Forges.  Si  les  eaux  thermales  font 
fulfurcufefe,  elles  auront  une  odeur  nidoreufe,  à-peu-> 
prèsfemHableà  celle  d’une  dilfolution  de  foie  defou- 
fre  , plus  ou  moins  forte  en  certains  tems  de  l’année , 
comme  celles  d’Aix , deBarrege,  d’Arles,  deCauterets 
€t  de  Saint-Amand.  Leur  fédiment , qui  eft  inflamma- 
ble , forme  eflFeétivement , avec  le  fel  de  tartre , un 
hepar  fulphuris  foie  de  foufre  ^ Ces  eaux  noirciffent 
l’argent,  & ont  une  couleur  de  girafol.  Le  fol  qui 
fett  de  lit  à de  femblables  eaux  eft  toujours  plein  ' 
d’excavations  , templies  de  belles  fleurs  de  foufre  , 
jaunâtres  & inflammables;  d’autres  fois  le  foufre  eft 
lublimé  en  formé  de  fleurs  , comme  on  l’obferve  dans 
les  eaux  d’Aix-la-Chapelle  : elles  exhalent  en  quan- 
tité d’ertdroits  des  vapeurs  nuifibles  à la  refpiration  , 

& on  les  fent  de  fort  loin  ; telles  font  les  eaux  d’A- 
quazolfa  fituées  entre  Rome  & Tivoli.  On  trouve 
auflTi  des  eaux  minérales  & fulfureufes  à Caille -loed 
& à Fairburn , dans  le  Comté  de  Vofs , & à Pitkea- 
thiy  , dans  le  Comté  de  Perth  en  Ecoife  , quoique 
très-fulfureufes,  elles  font  tranfparentcs,  fans  couleur; 
mais  elles  fe  troublent  bientôt. 

Les  principales  eaux  thermales  & falées  du  Royau- 
me font  les  eaux  de  Balaruc  , du  Mont  - d’Or  ,j  de 
Bourbon  , de  Vichy  , de  Bagneres  , de  Bourbonnes. 
Les  froides  font  celles  de  Pougues , de  Mîer , de  Valo  , 
d’Yeuzet.  Les  eaux  de  Seltz  font,  fpiritueufes,  ainft 
que  celles  de  Spa  & de  Pyrmont  qui  font  martiales. 
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M.  Vchtl  a donné’  un  Mémoire  à l’Académie  Royale 
des  Sciences , dans  lequel  il  décrit  l’art  de  contrefaire 
ces  eaux  falées  & fpiritueufes.  Parmi  les  differentes 
eaux  minérales  froides , & que  la  nature  nous  offre 
toutes  préparées , pour  le  foulagement  de  nos  maux , 
on  diftingue  aulTi  celles  de  Forges  en  Normandie, 
de  Paffy  près  Paris , de  Cranffac  dans  le  Rouergue , 
de  Vais  dans  le  bas  Vivarais,  de  Sainte -Reine  en 
Bourgogne,  de  Seidlitz  en  Boheme,  de  Bullang  en 
Lorraine , &c. 

Une  obfervation  importante,  & qui  eft  due  à M. 
Monnet^  nous  apprend  que  prefque  toutes  nos  eaux 
minérales  ferrugineufes  froides  contiennent  du  fer  le 
plus  pur  dans  un  état  de  véritable  diflblution  par  lui- 
méme  , & fans  Taddition  d’aucun  autre  intermede  que 
l’eau  même  : que  cette  diffolution  faite  à froid  fe  co- 
lore peu  à peu  en  un  pourpre  plus  ou  moins  foncé  , 
fuivant  la  quantité  de  métal  qui  s’y  trouve  alors.  St 
ces  eaux  minérales  viennent  à éprouver  quelque  de- 
gré de  chaleur  , foit  par  l’art , foit  par  la  nature , elles 
le  troublent  auffi-tôt , & leur  fer  ( qui  y étoit  tenu 
en  diffolution  par  le  feul  intermede  de  l’air  fixe  ) fe 
précipite  très  pronitement.  Les  eaux  chaudes  , c’ell- 
\-à\ts  thermales , ne  diffolvent  & ne  peuvent  contenic 
du  fer  que  par  l'intervention  du  vitriol. 

La  curiofité  nous  a conduit  dans  divers  lieux  où 
ces  fortes  d’eaux  fourdent.  Nous  en  avons  examiné 
les  environs  , & nous  y avons  toujours  reconnu  , ou 
des  amas  de  pyrites  faciles  à fe  décompofer , ou  des 
terres  alumineufes , ou  des  couches  de  charbons  très- 
fulfureux  : noos  les  avons  trouvées  communément 
dans  des  terrains  glaifeux  d’une  part,  poreux  & cal- 
caires de  l’autre , enfin  voifins  des  montagnes.  D’a- 
près cette  Infpe(ffion , nous  croyons  devoir  plutôt  attrL 
î)uer  les  différens  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux  à dea 
mélanges  de  pyrites , qui  s’échauffent  en  fe  dccompo;. 
fane,  qu’à  des  feux  fouterrains.  L’odeur,  le  gotit  & 
les  propriétés  qui  en  réfultent,  lorfqu’on  boit  ces’eauX 
minérales  , ou  quand  on  s’y  baigne , la  nature  deé 
lieux  d’où  elles  fortent , tout  indique  la  caufe  de  ce 
phénomène.  Les  eaux  imnérales  ordinaires  peuvent 
Tome  Ilff  R 
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.paroitre  froides  à leur  iffuc,  & avoir  cepçndant  été 
chaudes  dans  les  fouterrains  ; tout  dépend  de  ladiftancc 
qui  fe  trouve  entre  l’endroit  où  l’eau  a fa  fortie , & 
celui  où  réfide  la  caufe  de  la  chaleur. 

Enfin  il  y a des  eaux  colorées  de  différentes  nuan^ 
ces,  par  diverfes  matières  qui  s’y  trouvent  acciden- 
tellementintcrpoféesau  moment  d’une  alluvion  un  peu 
confidcrable , ou  d’une  éruption  fouterraine  qui  s’eft 
, faite  dans  le  lieu  où  elles  coulent.  Ces  eaux  impré- 
gnées de  corps  étrangers  qu’elles  entraînent  effraient 
beaucoup  le  peuple , qui  croit  voir  couler  du  fang , 
du  lait , de  l’encre , &c.  On  fent  bien  que  dans  cet 
état  de  commotion  qui  fe  communique  de  la  terre  aux 
.efprits,  rien  ne  doit  paroitre  que  fous  les  idées  accel- 
foires  les  plus  terribles  , & un  rien  aide  l’imagination 
à réalifer  les  chimères  les  plus  extravagantes. 

Telle  eft  l’hiftoire  abrégée  & particulière  des  diffé-  ' 
rentes  efpeces  d’eaux  les  plus  remarquables.  D’après 
ces  notions  préliminaires , il  nous  reftc  à confidérer 
l’eau  dans  fes  propriétés  générales  , dans  ce  qu’elle 
peut  off  rir  de  plus  intércffant,  relativement  à l’Hiftoire 
Naturelle,  à la  Phyftque , & aux  befoins  les  plus  im- 
. portons  de  la  vie. 

Propriétés  générales  des  Eaux. 

On  reconnoît  foutes  les  eaux  , par  leur  goût , par 
leur  couleur  & leur  limpidité , & plus  encore  par 
d’autres  épreuves  inventées  à cet  effet:  les  moyens 
en  font  affez  différons  ; i®.  ou  par  les  fens  extérieurs, 
c’eft-à-dire , par  la  vue , par  la  faveur  & par  l’odorat  ; 
2.°.  par  la  balance  hydroftatique  ; j®.  par  les  épreuves 
chimiques , dont  on  voit  l’explication  dans  les  Ouvra- 
ges des  Hydrologiftes , dans  le  Diélionnaire  de  Chî- 
anie,  & même  dans  la  Table  raifonnéc  qui  fc  trouve 
à la  fin  de  la  claffe  des  Eaux , dans  notre  Traité  par~ 
ticulier  de  Minéralogie.  Cette  derniere  maniéré  de  diC- 
tinguer  les  eaux  eft  la  moins  équivoque;  mais  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  les  mélanges  qui  fe  trouvent 
iians  cet  élément  font  fouvent  très -compliqués  & 

^ ùès  difficiles  à reconnoitie.  M.  .Bour^eo/rpropofertu 
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iàge  d’un  quatrième  moyen , pour  faire  la  comparaî- 
fon  de  différentes  eaux  , & en  connoitre  le  degré  de 
légèreté  , & dè  bonté  ou  pureté.  Pour  cet  effet  il  faut 
mettre  plufieurs  verfes  remplis  de  différentes  eaux 
fous  le  récipient  d’une  pompe  pneumatique  , l’ébul- 
lition fera  plus  ou  moins  forte  dans  chaque  verre,  en 
proportion  de  leurlégéreté  & pureté. 

Une  des  propriétés  phyfiques  de  l’eau  eft  de  pou- 
voir augmenter  de  volume  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en 
ébullitio  n : elle  peut  même  être  dilatée  à un  point  qui 
paffe  l’imagination  ; puifqu’une  goutte  d’eau,  expofée 
à un  degré  de  chaleur  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l’ébullition , occupe , en  fe  convertiffant  en  vapeurs  , 
un  efpace  quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui 
qu’elle  occupoitfous  fa  forme  de  liqueur.  Quoi  qu’on 
en  ait  dit  dans  les  papiers  publics,  nous  difons  d’après 
nos  propres  expériences , que  l’eau  n’eft  point  com- 
prefTible  dans  fon  état  ordinaire  ; mais  dans  l’état  de 
vapeur , elle  devient  élaftique  & compreffible.  On  a 
fàitufagede  ce  principe  dans  les  pompes  à feu,  pour 
epuifer  l’eau  des  mines  les  plus  profondes , & dans 

{dufieurs  autres  machines  ingénieufes.  Une  partie  de 
a Ville  de  Londres  n’eft  fournie  d’eau  que  par  ce 
moyen.  La  plus  grande  partie  de  ce  qui  compofeles 
ballons  de  fumée  n’eft  encore  que  de  l’eau  en  vapeur  , 
c’eft  fur  ce  principe  que  quelques-uns  l’ont  appliquée  à 
une  mécanique  fort  ingénieufe  & curieufe,  dont  voici 
Futilité.  On  conftruit,  dans  la  cheminée  de  lacuifine, 
une  roue  , dont  les  pâlies  font  de  tôle;  la  roue  eft  pO- 
fëe  verticalement  fur  un  pivot  ; à l’axe  horizontal  de 
la  roue  eft  un  pjgnonà  dents,  qui,  à mefure  que  les 
vapeurs  du  bois  en  combuftion  s’élèvent  dans  la  che- 
minée , fait  mouvoir  la  broche  qui  y eft  affujettié 
par  une  corde. 

La  dilatabilité  de  l’eau  produit  encore  i^uelquefois 
des  effets  plus  violens  que  ceux  de  la  poudre  à canon , 
puifqü’étant  enfèrmée  & pouffée  à une  certaine  vio- 
lence de  feu , elle  brife.  avec  explofion  les  vaiffeaux 
qui  la  contiennent.  L’eau  produit  encore  ce  dernier 
jphénpmehe , lorfqu’elle  contient  une  trop  petite  quan- 
.tité  de  feu , qu’elle  perd  fa  fluidité , & qu’elle  fe  chan- 
■ - . ■ . • R a 
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gecn  glace.  Des  Phyficiens  difent  queladilatttîond’e 
Pair  qui  eft  dans  l’eau  eft  la  caufe  du  premier  phéno<» 
mene , & fon  expanfion  eft  la  caufe  du  fécond. 

Toutes  les  etpeces  d’eaux  mifes  dans  un  vafe  ou- 
vert à l’air  libre  & expofé  furie  feu  s’échauffent  jull 
qu’au  degré  d’ébullition  ; elles  ne  peuvent  ouerepaffer 
«e  degré , quelque  violence  de  feu  qu’on  leur  fàner 
éprouver  , parce  qu’alors  elles  fe  diflipent  en  vapeurs  i 
cependant  elles  peuvent  bien  dans  leur  expanfson 
acquérir  un  degré  de  chalcùr  beaucoup  plus  grand.  Cn 
fait  aufli  que  dans  la  machine  de  Papiii , lorfque  cet 
inftrument  eft  fermé  hermétiquement,  & expofé  fur  le 
feu  , l’eau  s’échauffe  au  point  de  ramollir  & de  diffou- 
dre  les  os  qu’on  y a mis.  L’eau  par  faHuidité  s’accom- 
jnode , de  même  que  tous  les  fluides , à toutes  fortes 
défigurés  ; elle  remonte  facilement  à fon  niveau  dans- 
les  fiphons  qui  ne  font  pas  capilhdres.  On  la  voit  cou- 
rir, s’arrêter,  s’étendre,  fe  refferrer,  s’élancer,  & 
même  s’élever  à telle  hauteur  qu’il  nous  plaît,  & per- 
mettre qu’un  vaiffeau  la  traverfe  fans  obftucle:  c’eft 
cette  même  fluidité  ou  foupleftV  de  l’eau  qui  la  fait 
entrer  dans  les^  canaux  qu’on  lui  préfente  , & fe  répan- 
dre dans  les  jardins , dans  les  appartemens,  dans  les 
balfins&les  magafins  hydrauliques  des  Teintureries  » 
des  BraiTeries , des  Tanneries , &c. 

On  dit  qu’elle  eft  poreufe , en  ce  que  d’une  part  elle 
tranfmet  la  lumière , & que  de  l’autre  elle  contient  une 
quantité  d’air  confidérable  , qui  y eft  encore  fous  fa 
forme  d’air  élaftique  : l’eau  mife  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  prouve  cette  vérité;  elle  eft 
quatorze  fois  moins pefante  que  le  mercure;  mais  elle 
pefe  huit  cent  quarante  & même  huit  cent  cinquante- 
fois  plus  que  l’air:  elle  eft  plus  coulante  que  l’huile: 
elle  eft  le  diffolvant  des  fels , &c.  Ses  parties  font  fî 
déliées , fl  ténues , qu’elles  peuvent  pénétrer  au  tra- 
ders du  bois  tendre  , du  cuir  & d’autres  corps  où  l’ait 
nepeutpaffen  Cette  même  ténuité  des  parties  de  l’eau 
la  rend  fufceptible  d’étte  enlevée  & entraînée  par  le 
.ft  u & l’air , & de  nager  dans  l’efpace.  Tous  les  bois  , 
.de  quelque  nature  qu’ils  foient,  augmentent  de  volu- 
me de  pefanteur  lorfqu’ils  font  dans  l’eau  , propriété 
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jflont  on  applique  l'ufage  pour  divifer  des  pierres  d’une 
^roffeur  confidérable.  On  a vu  des  cables  mouillés  fe 
gonfler  aux  dépens  de  leur  longueur , & faire  rappro- 
cher du  point  fixe,  on  ils  ctoient attaches,  des  malTes 
prodigieufes.  On  a auifi  obfervé  que  l’eau  froide  s’in- 
troduit dans  un  corps  impénétrable  à l’eau  chaude  , à 
raifon  de  la  diminution  de  denfité,  du  plus  grand  vo- 
lume , & de  la  dilatation  de  l’eau  echaulfee.  C’eft  en- 
core en  vertu  de  la  fluidité  de  l’eau  , & de  la  propriété 
qu’ont  toutes  les  parties  de  fa  fijrface , de  fe  tenir  à 
une  égale  diftance  du  centre  de  la  terre , qu’elle  nous 
ofl^'re  un  moyen  facile  pour  niveler  les  terrains. 

Nous  le  répétons  , c’eû  par  fa  volatilité  & rarefeî- 
%ilité  qu’elle  s’élève  avec  les  particules  aériennes  Sc 
ignées  dans  l’atmofphere  , pour  y former  les  nuefes , les 
brouillards , la  roféc  ^ U. pluie  ^ le^iore  , le  verglas  * 
& tant  d’autres  me't<!ores  de  même  nature. 

Enfin  c’eft  par  une  circulation  continuelle  que  cet 
élément  hunieéle  l’air  & la  terre  , & met  celle-ci  en 
état  de  contribuer  à la  produétion  des  minéraux,  à la 
formation  & à l’entretien  des  fontaines  , des  lacs , des 
rivières , & particuliérement  à la  confervation  de  la 
vie  des  animaux  & à la  végétation.  En  effet,  quantité 
■de  plantes  , telles  que  des  citrouilles , des  oignons  « 
■des  plantes  légumineufes , & plulleurs  autres,  reçoi- 
vent de  l’accroifTemcnt  & mùriftent  dans  l’eau , tandis 
qu’elles  périroient  en  terre  dans  les  tems  de  féche- 
rcfTc.  Voyex  r Expérience  de  Vanhelmont , celle  de 
Boyle , &c. 

C’eft  encore  à l’cau  que  nous  fommes  redevables 
de  l’extrême  clarté  & falubrité  de  l’air , ce  que  tom- 
bant de  la  hioyennc  région , elle  le  purge  des  corps 
hétérogènes  qui  y étoient  fufpcndus , & qu’elle  en- 
traîne avec  elle.  Que  de  phénomènes  dignes  de  nos 
réflexions , fi  l’habitude  ne  les  avoit  en  quelque  façon 
avilis  à nos  yeux  ! c’eft  elle  qui  fait  jouer  les  machi- 
nes propres  a moudre , à fouler  , à fendre , à forger, 
à feier , à réduire  en  bouillie  le  chiffon  dont  on  fait 
le  papier,  à exprimer  l’huile  des  fruits , le  fucre  dé  la 
canne , & à devider  la  foie  ; c’eft  fon  écoulement  qui 
9AUS  ameoe  à peu  de  frais  des  quantités  innombrabkt 
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de  trains  de  bois  propres  à la  conftrudüon  ou  à nos 
foyers  , &c.  L’eau  eft  un  inftrument  chimique  de  l’a- 
halyfe  nienftruelle  , dont  l’application  eft  très-éten- 
due ; elle  a mille  ufages  économiques  & diététiques , 
elle  nous  fert  à blanchir  notre  linge , à dégraiiTer  nos 
étoffes,  à nous  préparer  des  bouillons,  des  gelées  , 
des  firops  , des  boiflbns  agréables  ; elle  nous  fournit 
plufieurs  remedes  fous  une  forme  commode  & falutai- 
re  ; étant  échauffée  à vingt-trois  ou  vingt-quatre  de- 
grés , elle  eft  très-utile  pour  l’ufage  du  bain  , dont  les 
effets  font  de  laver  & nettoyer  les  craffes  qui  bou- 
chent les  pores  delà  peau  , arrêtent  la  tranfpiration , 
&c.  Les  eaux  minérales  froides  ou  chaudes  font  aulTi 
de  la  plus  grande  utilité  , pour  notre  fanté;  on  en  fait 
ufage  en  boiffon  ; celles  qui  font  chaudes  fervent  ex- 
térieurement auffi  en  bains , en  douches , en  étuves , 
çn  lotion  , en  injeétion. 

Ceux  qui  n’ont  pas  appris  l’art  de  nager  fc  plon- 
gent foiivent  dans  l’eau  de  maniéré  à ne  pouvoir  s’en 
retirer  facilement;  & quelquefois  ils  y font  fuffoqués; 
moins  à raifon  de  la  trop  petite  quantité  d’air  qui  fc 
trouve  dans  l’eau',  infuffifantc  pour  maintenir  le  jeu 
des  poumons,  qu’à  caufe  de  l’eau  meme  qui,  félon 
JVI.  Bourgeois  , s’infmue  dans  les  poumons  par  la  tra- 
chée artere  « par  des  mouvemens  néceffaires  & invo- 
lontaires que  l’on  fait  fous  l’cUu  pour  refpirer , ce  qui 
arrête  fubitement  la  circulation  du  fang , produit  une 
fuffocation  mortelle  , & une  exttavafton  du  fang  dans 
le  cerveau,  ou  une  véritable  apoplexie,  le  fang  ne 
pouvant  revenir  de  la  tête  dans  les  vaifleaux  du  tronc 
& des  extrémités.  Ainfi  ce  n’eft  pas  encore  la  quan- 
tité d’eau  que  les  noyés  ont  avalée  qui  les  fait  périr  , 
puifqu’à  peine  leur  en  trouve -t- on  une  pinte  dans 
l'eftomac  ; mais  c’eft  la  denfité , la  pefanteur  de  l’eau , 
Ibpérieures  à celles  de  l’air.  S’il  y a quelque  efpoir  de 
rendre  la  vie  à un  homme  qu’on  a retiré  de  l’eau  , on 
doit  l’envelopper  promtenient  dans  des  draps  ou  dans 
des  couvertures,  ) on  ne  doit  pas  même  craindre  les 
ravages  que  l’air  pourroit  caufer  dans  les  poumons  , 
en  y pénétrant  trop  fubitement  ) ; enfuite  il  faut  le 
porter  dans  un  lit  très-chaud  , & l’y  tourmenter  ou 
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agiter  de  cent  façons  différentes  : ce  n’eft  pas  fans  fuc- 
cés  qu’on  y joint  l’ufage  des  frictions  fpiritueufes , 
comme  , par  exemple  , celle  d’efprit  de  vin  camphré. 
Les  potions  cordiales  anti-apoplectiques  & tous  les 
médicamens  qui  peuvent  remuer  fortement  la  machine 
& le  genre  nerveux , étant  adminiftrés  , foit  par  le 
haut foit  par  le  bas , font  encore  fort  utiles  dans  cette 
occafion.  Détkardingiiis  confeille  en  pareil  cas  l’opéra- 
tion de  la  trachéotomie  & de  fouffler  promtemcnt  & 
fortement  avec  la  bouche  ou  au  moyen  de  quelque 
tuyau  que  ce  foit , une  grande  quantité  d’air  dans  le 
poumon.  On  lit  dans  l’Kncyclopédie  que  l’amour  de 
l’humanité  devrait  infpirer  aux  Academies  l’idée  de 
choifir  de  ces  fortes  d’objets  utiles  pour  être  le  fujet 
de  leurs  prix,  & que  les  expériences  heureufes  en  ce 
genre  mériteroientles  récompenfes  du  Souverain.  AulTi 
la  Société  établie  à AmileVdam  a-t-elle  difeuté  & indi- 
qué les  moyens  qui  fe  pratiquent  pour  fauver  les  noyés  , 
& qui  ont  eu  les  plus  heureux  fuccès.  Premièrement 
il  faut  fouiller  dans  le  fondement  du  noyé  au  moyen 
d’une  pipe,  ou  d’un  fourreau  , ou  d’une  gaine,  ou  d’un 
tuyau  , ou  d’un  fouHlet  ; plus  cette  opération  fera 
promte  , forte  & continue  , & plus  elle  fera  avanta- 
geufe.  Un  Fumigateur  introduifant  dans  le  corps  du 
noyé  la  fumée  chaude  & pénétrante  du  tabac  fera 
encore  plus  efficace  que  l’air  limple , & cette  opera- 
tjpn  doit  ét!-e  faite  à i’inftant  où  le  corps  efl:  tiré  de 
l’eau.  Secondement  il  faut,  le  plutôt  poffible , fécher 
& réchaufferie  corps  du  noyé,  quoiqu’il  paroilTe  abfo- 
lument  froid , & même  roide  : il  faut  lui  paffer  une 
chemife chaude,  l’envelopper  de  couvertures  delainc 
échauffées , ou  de  peaux  de  moutons  ; le  lit  doit  être 
fortement  badiné , enfuite  les  draps  couverts  de  cen- 
dres très  - chaudes  , l’y  rouler  & l’agiter.  Troifiéme- 
ment  , tandis  qu’on  emploiera  ces  moyens  indiqués 
avec  circonfpedion  & perfévérance  , il  fera  encore 
très-utile  de  faire  , fur-tout  le  long  de  l’épine  du  dos  , 
des  friétions  avec  des  étoffes  de  laine  échauffées  , ou 
des  linges  imbibés  d’eau-de-vie  , ou  faupoudrés  de  fel 
en  poudre  ; mettre  fous  les  narines  de  l’efprit  de  fcl 
ammoniac  dont  on  lui  frottera  aulff  les  tempes  ; cha- 
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^ touiller  la  gorge  & le  nez  avec  une  plume , & foufffer 
dans  ce  dernier  organe  d’une  poudre  fternutatoire  » 
éviter  de  verfer  dans  la  gorge  aucune  liqueur  qu’aprè» 
avoir  apperqu  quelques  lignes  de  vie.  Le  pouls  & la 
chaleur  naturelle  venant  un  peu  à fe  rétablir,  l’on 
fera  une  faignée  pour  dégager  le  cerveau , le  cœur  & 
les  poumons  du  fang  dont  iis  font  furchargés , & faci- 
liter la  circulation.  Si  les  extrémités  relient  froides , & 
que  le  pouls  relie  éteint , on  doit  s’abllenir  de  ce  der- 
nier fecours.  Quatrièmement,  on  peut  foulager prom- 
tement  un  noyé  par  un  moyen  qui  a réulTi  plufieura 
fois.  Uneperfonne  vivante  aura  le  courage  de  s’éten- 
dre fur  le  noyé  , mettra  fa  bouche  fur  la  fienne  , lui 
ferrant  les  narines  d’une  main  , & s’appuyant  de  l’au- 
tre fur  fon  fein  gauche , il  fouillera  avec  force  & con- 
tinuité pendant  ^lus  d’un  quart  d’heure,  s’il  le  faut, 
pour  enfler  immédiatement  les  poumons  du  noyé  avec 
fon  haleine  i l’air  chaud  étant  préférable  en  cette  occa- 
fion.  Cette  opération  peut  fuppléer  à celle  de  fouiller 
dans  le  fondement  avec  une  pipe  , &c.  C’cll  à tort 
qu’on  roule  les  noyés  dans  un  tonneau  , qu’on  les. 
lufpend  avec  des  cordes  attachées  fous  les  bras  ou 
aux  jambes  , ou  qu’on  les  tient  la  tête  balTe  & ren- 
verféc. 

La  recherche  des  eaux  fe  fait  ordinairement  en  Août , 
Septembre  & Oc'lobrc , parce  que  la  terre  cH  alors- 
plus  feche  , & que  l’eau  qui  s’y  trouve  peut  s’appeler 
Jburce.  Uneperfonne,  pour  découvrir  des  eaux , doit 
examiner  l’afpedl  du  terrain , la  fituation  du  lieu  , & la 
nature  des  terres  : quand  il  trouve  une  terre  couverte 
de  rofeaux,  de  crelîbns  , de  menthes , delierre  terref. 
tre , de  jonc  & d’autres  plantes  aquatiques,  il  connoit 
aifement  qu’il  y a de  l’eau  fous  ïhumus  , & dont  la 
profondeur  s’étend  jufqu’au  lit  de  glaife  qui  la  retient. 

EAU  DEPIERRERIES.  Les  Joailliers  fe  fervent 
dè  ce  mot  pour  exprimer  la  couleur,  la  tranfparence  , 
la  pureté  & l’éclat  des  pierres  précieufes:  ainfi  l’on  dit, 
cette  perle  eft  d’une  belle  eau  s voyez  Perle  : l’eau  de 
ce  diamant  eft  trouble;  Diamant  , ^Tartidc 
Pierres  précieuses. 

EAU  DE  RAZE.  Voye» 
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ÉBENE.  On  donne  ce  nom  à une  efpccc  de  bois, 
qui  vient  des  Indes  : il  eft  très-dur  & très-pefant , & 
par  conféquent  fufccptible  de  recevoir  un  très -beau 
poli  ; auiTi  rethploie-t.on  dans  les  ouvrages  de  mar- 
queterie & de  mofaïque. 

On  diftingue  trois  fortes  d'cbenes  des  Indes  : favoir, 
la  noire , la  rouge  & hverte.  La  noire  eft  la  plus  eftimée , 
& on  en  fait  d’autant  plus;  de  cas  qu’elle  eft  noire 
comme  du  jayet , fans  aubier  & très-maflivc.  L’arbre  qui 
donne  TèSene  no/rc  croît  à Madagafcar.  Il  devient,  au 
rapport  de  M.  Flacourt  qui  y a réfidé  en  qualité  de 
Gouverneur,  très-grand  & très-gros:  fon  écorce  eft 
noire , & fes  feuilles  font  aifez  femblables  à celles  de 
notre  myrte.  Qiiclques  Voyageurs  prétendent  que 
les  habitans  des  îles  ont  foin  d’enterrer  leurs  arbres 
aufti-tôt  qu’il  font  abattus  , pour  augmenter  leur  belle 
couleur  noire.  L’écorce  de  ce  bois , infufée  dans  de 
l’eau  , eft  bonne  , dit-on , contre  la  pituite  & les  maux 
vénériens  : fi  on  en  jette  fur  des  charbons  allumés , elle 
exhale  une  odeur  agréable.  Cette  forte  d'e'bene  eft  peut- 
être  le  panacoco  des  Antilles.  Voyez  ce  mot.  Le  Pere 
Plumier  parle  d’un  autre  arbre  d'ébcne  noire  qu’il  a dé- 
çouvert  à Saint-Domingue,  & qu’il  appelle jf/jarf/u/n 
portulacafoliis , aculeatuni , ebeni  mater ia. 

L’arbre  qui  donne  Vébene  verte  eft  très-touffu  : c’eft 
le  bignonia  arbor  hexaphylla , flore,  maximo  luteo  de 
Barrere.  Ses  fleurs  font  grandes  & jaunes.  Ses  feuilles 
font  unies , d’un  beau  vert  : fous  la  première  écorcç 
de  l’arbre  on  en  trouve  une  fécondé , blanche , de  l’é- 
paiffeur  de  deux  pouces , & qui  eft  l’aubier  ; le  refte 
jufqu’au  cœur  eft  d’un  vert  foncé  tirant  fur  le  noir , 
mélé  quelquefois  de  veines  jaunes.  On  fait  ufage  de  ce, 
bois  , non-feulement  dans  la  mofaïque , mais  auftî  en 
teinture  ; parce  qu’il  donne  un  très-beau  vert  naiflant. 
Comme  Vdbene  verte  eft  un  bois  très-gras , il  prend 
aifément  feu.  On  peut  donner  à une  pierre  une  cou», 
leur  brune  en  la  frottant  avec  ce  bois.  C’eft  de  ce  bois 
que  les  Indiens  font  les  ftatues  de  leurs  Dieux  & les 
fccptrcs  de  leurs  Rois.  On  a remarqué  que  Ve'benf 
verte  mife  en  terre  ne  fe  conferve  pas  long-tems. 
Dans  la  Guiane  l’on  fait  bouillir  fa  fleur  au  défaut 
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de  féné , & elle  purge  avec  fuccés,  Ce  purgatif 
donné  à tems  réufîit  en  175s  , pendant  répidémie 
qui  régnoit  à Cayenne:  c’étoient  des  attaques  de  co- 
queluche violente , accompagnées  de  fièvres  & de 
maux  de  tête. 

■ Vébene  jaune  n’eft  qu’une  variété  de  Vébene  verte.  ’ 
Ces  bois  A' e'benes  noires  ^ vertes  fe  trouvent  non 
feulement  à Madagafcar , mais  aiiilî  à Saint-Maurice 
dans  les  Antilles,  & fur-tout  dans  l’ile  de  Tabago. 
Les  Indiens  nomment  indifféremment  hazon-mainthi , 
toutes  les  efpeccs  d’ébene.  M.  l’Abbé  Demanet  dit  que 
près  du  lac  du  Pannier-Foule,  entre  Corée  & le  Séné- 
gal , il  y a une  forêt  de  bois  d’ébene  du  plus  beau  noir  , 
que  les  Negres  appellent /a/û/n-ftanno.  > 

Quant  à Vébene  rouge  appcllée  aulTi  grenadiüe  , elle 
cil  très-connue  aujourd’hui  des  Tabletiers  : c’eft  même 
un  des  plus  beaux  bois  que  nous  ayons.  Quelques 
ouvriers  prétendent  qu’il  prend  mieux  le  poli  que 
i’ébene,  noire. 

LesÉbéniftes  & les  Tabletiers  ont  trouvé  l’art  d’imi- 
ter le  bois  (Te'bene  avec  le  bois  de  poirier  & d’autres 
bois  durs  , qu’ils  colorent  en  noir  d’ébene,  tantôt 
avec  une  décodion  chaude  d’encre  à écrire , tantôt  & 

Î)lus  communément  ils  font  infufer  & bouillir  de  la 
«maille  de  fer  avec  du  fort  vinaigre  ; ils  palTent  avec 
le  pinceau  cette  jdécodion  fur  l’ouvrage  en  bois  qu’ils 
veulent  teindre  "en  noir , & lorfqu’ellc  eft  feche , ils 
y paffentune  fécondé  fois  une  forte  décodion  de  noix 
de  galle  faite  à l’eau.  On  applique  cette  couleur  fur 
les  bois  avec  une  broffe  rude , & on  fe  fert  d’un  peu 
de  cire  chaude  pour  donner  le  poli  ou  plutôt  le  luftre. 
Mv  Bourgeois  a obfervé  que  fi  on  fe  fert  d’encre  pour 
teindre  le  bois , il  ne  prend  pas  un  beau  noir , & cette 
teinte  n’eft  point  durable,  parce  qu’elle  n’entre  point 
affez  dans  le  bois.  Le  véritable  bois  cfe'bene  noir  eft 
le  plus  propre  à recevoir  le  poli  , & cependant  celui 
qu’on  emploie  le  moins  en  marqueterie.  On  a avec 
raifon  donné  la  préférence  aux  bois  de  couleur,  qui, 
par  la  variété  de  leurs  veines  , femblent  préfenter  des 
deffeins  différens , tels  que  l‘e  bois  violet , le  bois  de 
Tofe,  &c. 
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ÉBENE  DE  CRETE.  On  donne  ce  nom  à l’ar- 
briBeau  nommé  aulFi  Barbe  de  Jupiter.  Voyez  ce  mot. 

ÉBENE  FOSSILE.  Ce  n’eft  que  du  jayet.  Voyez 
Jais. 

ÊBENIER  DES  Alpes  ou  Êbene  fausse.  Nom 
donné  à Vauhours.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Cytise. 

EBRUN.  En  Bourgogne  on  donne  cc  nom  au  blé 
ergpté.  Voyez  à l’article  Seigle. 

ECAILLE.  C’eft  en  général  cette  fubftance  réfif- 
tante , & quelquefois  fort  dure  j qui  couvre  extérieu- 
rement un  grand  nombre  de  poilfons  & d’autres  ani- 
maux , & qui  peut  s’en  détacher  par  pièces.  Elle  dif- 
féré beaucoup  pour  la  forme , la  confiftance  & les  au- 
tres qualités , fuivant  les  différentes  efpeces  d’animaux , 
comme  on  le  voit , par  exemple , dans  la  carpe , dans 
l'huître.,  dans  la  forfue , le  tatou.,  le  lézard  écailleux 
&c.  En  général  ces  couvertures  extérieures  font  d’une 
beauté  & d’une  régularité  furprenante  dans  les  poiffons , 
elles  préfentent  une  variété  infinie  de  figures  8c  d’ar- 
rangemens  : il  y en  a d’armées  de  pointes  acérées , 
comme  celles  de  la  perche  , de  la  foie , &c.  d’autres 
ont  le  tranchant  uni , comme  celles  du  merlus,  de  la 
carpe  , de  la  tanche , &c.  Elles  varient  même  dans  un 
feul  poiffon  : car  les  écailles  tirées  du  ventre,  du  dos, 
des  côtés  & des  autres  parties  du  corps  font  fort  diffé- 
rentes ; & certainement  quanta  la*  ,’été,  beauté, 
régularité  & ordre  de  leur  arrangement , les  écailles 
des  poiffons  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  les 
plumes  qui  font  fur  le  corps  & fur  les  ailes  des  teignes 
& des  papillons.  Voyez  au  mot  AnLE  ce  que  l’on  peut 
penfer  au  fejet  de  la  formation  des  écailles  de  poiffon. 
Voyez  aujji  à l’article  Poisson. 

ECAILLE  ou  GRANDE  ÉCAILLE.  On  donne  ce 
nom  à un  poiffon  de  l’Amérique,  long  de  deux  pieds, 
dont  le  dos  eft  affez  rond,  le  ventre  gros  & la  queue 
fort  large  ; il  eft  couvert  d’écailles  argentées  , larges 
de  plus  d’un  pouce.  La  chair  de  l’écaille  eft  fort  blan- 
che , ferme , graffe , délicate  & d’un  bon  goût.  On  pèche 
ç.e  poiffon  au  fond  des  ports  & dans  les  étangs  qui  com- 
muniquent à la  mer. 

ÉCARLATE  DE  GRAINE.  Voyez  au  mot  Kermès. 
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ÉCHALOTTE  « cepa  jifcaioniœ.  Plante  fort  ctil- 
tivée  dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft  un  afTem- 
blagc  deplufieurs  bulbes  unies  enfemblc.  Cette  racine 
«ft  groiTe  comme  une  aveline , oblonguc  , & reflcmble 
aflez  à l’ail  pour  l’odeur  & pour  la  faveur  : elle  eft  por- 
tée fur  un  paquet  d’autres  racines  fibreufes.  Ces  bulbes 
poufieut  des  tiges  creufes  ou  des  efpeces  de  feuilles 
longues , fiftuleuiès  , droites,  longues  & liftes,  ayant 
la  même  faveur  que  la  bulbe.  Ses  fleurs  naiftent  en 
bouquets  ou  paquets  fphériques;  chacune  d’elles  eft 
compofée  de  fix  feuilles  rangées  en  fleurs  de  lys  : il 
leur  fuccede  des  fruits  fphériques , remplis  de  femences 
arrondies. 

La  racine  bulbeufe  eft  d’un  grand  ufage  pour  aftat- 
fonner  les  fauces  ; clic  produit  d’ailleurs  le  même  effet 
que  les  aucres  genres  d’oignons.  Voyez  ce  mot.  Elle 
excite  l’appétit  & la  foif.  C’eft  un  bon  vermifuge  & un 
alexipharmaque. 

Les  édialottcs  (TEfpagne  ou  rocambolcs  font  des  tu- 
bercules qui' viennent  fur  les  têtes  d’une  efpcce  d’arf 
qu’on  cultive  en  Efpagne  & dans  nos  jardins.  Voyez 
Ail.  On  plante  l’échalotte  autour  des  planches  d’oi- 
cnons:  fa  culture  eft  très -facile  , ainfi  que  celle  de 
l’ail,  pour  peu  que  le  terrain  foit  convenable.  Sur  la 
En  de  l’été  on  arrache  de  terre  les  échalottes , & elles 
fe  çonfervent  tout  l’hiver. 

ÉCHARA  eu  ESC  ARE.  Voyez Jbn  article  à lafuitc 
du  piOt  COR.\LLINE. 

ÉCHARBON.  Nom  qu’on  donne  à la  châtaigne 
rfenu,  qui  croit  près  des  rivières,  dont  la  graine  eft 
fort  dure  : elle  eft  épineufe  : les  feuilles  font  larges. 
Il  y a encore  un  écharbon  terrejire  qui  eft  également 
épineux , & qui  croit  dans  les  mafures. 

ÉCHASSE  ou  HYMANTOPE  , hymantopus.  Genre 
ffoifeau  dont  on  diftingue  deux  efpeces , & dont  le 
caraélere  eft  d’avoir  uniquement  trois  doigts  antérieurs  , 
rouges  ; le  bec  droit , fort  long  , cylindrique  & renflé 
vers  la  pointe.  VediaJJe  a les  jambes  rouges  & fort 
longues  , & fon  corps  n’eft  pas  fi  gros  que  celui  d’ua 
pigeon  ; le  plumage  eft  d’un  gris-blanc,  nué  de  vert; 
les  ailes  &le  deftus  de  la  tête  font  noks.V cdiajje  babito 
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les  rivages  maritimes  d’Europe  & du  Mexique  : il  vit 
d’infedtes. 

ÉCHELLE  ou  PORT.  Il  y a les  échelles  du  Levant  f 
ce  font  des  ports  dans  la  Méditerranée  feus  la  do- 
mination des  Turcs,  où  les  Marchands  Européens  vont 
commercer,  & qià  ils  entretiennent  desConfuls,  des 
Fadeurs  & des  Commiflionnaires.  Les  principaux  font 
Tripoli,  Alger,  Tunis,  Candie,  le  Caire,  Alep,  Ale- 
xandrette,  Chypre,  Smyrne,  Conftantinople. 

ÉCHELETTE.  Nom  donné  au  pic  de  muraillt. 
Vou.  ce  mot. 

ECHINTTES.  On  donne  ce  nom  à des  ourfins  fbC. 
files  ou  pétrifiés.  Il  y a autant  de  variétés  dans  la  figure 
des  échinites  qu’il  yen  a dans  les  ourfins  vivans.  Voy. 
Oursin.  Nous  avons  des  ourfins  foffiles,  qui  font 
prefquc  dans  leur  état  primitif  ; d’autres  font  converti» 
enfpath , d’autres  font  filicés  ou  agatifés  ÿil  y en  aauflt 
de  ferrugineux.  On  en  trouve  dans  les  montagnes  à 
craie  des  environs  de  Paris , de  Rouen , fur  mont 
■Randen  , notamment  en  Angleterre,  &c. 

ÉCHINOPE.  Voyez  CHARDON  Échinope. 

ÉCHINOPHORE  , cc/n«ojD/2ora.  Coquillage  unival- 
ve  du  genre  des  conques Jphériques.  Voy.  Tonnes. 

Il  y a des  Auteurs  qui  l’appellent  buccinite.  Voycr 
Buccin. 

, ÉCHO.  Lieu  naturel , & quelquefois  artificiel,  où 
le  fon  eft  réfléchi  ou  renvoyé  par  un  corps  foltde,  & 
qui  par-là  fe  répété  & fe  renouvelle  à rorerlle.  Les  lieux 
les  plus  propres  aux  échos  font  voûtés;  c’eft-là  que 
le  fon  fe  groflit  & fe  réfléchit  : s’il  y a plufieur»  voûtes , 
l’écho  eft  multiple  ou  tautologique,  c’eft-à-dirc  ré- 
‘pete  pluCeurs  fois.  Il  y a des  lieux  où  ce  phénomène 
prefente  des  Angularités  làns  nombre  : tantôt  l’écho 
ne  répète  que  des  fyllabes , tantôt  des  mots  entiers. 
Au  refte  tout  ce  qui  réfléchit  le  fon  peut  être  la  caufe 
d’un  écho  : c’eft  pour  cela  que  les  murailles  ou  remparts 
de  ville,  les  forêts,  les  montagnes,  les  cavernes,  les 
rochers  ou  lieux  élevés  de  l’autre  côté  d’une  riviere , 
peuvent  produire  des  échos.  Les  coups  terribles  du 
tonnerre  qui  gronde  ne  font  que  des  échos  répétés 
' qui  rctentiffent  dans  Pair. 
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ÉCLAIR.  Voyez  à f article  Tonnerre. 

ÉCLAIRÉ  ou  FELOUGNE.  Voyez  Vartide  ChÉ- 

IIDOINE. 

ÉCLIPSE.  Privation  paffagefe , foit  réelle  , foit  ap- 
parente , de  lumière  dans  quelqu'un  des  corps  ccleftes , 
par  l’interpofition  d’un  corps  opa(jue  entre  le  corps 
célefte  & l’œil,  ou  entre  ce  même  corps  & le  foleil. 
Les  éclipfes  de  foleil  font  dans  le  premier  cas:  les 
éclipfes  de  lune  & des  fatellites  font  dans  le  fécond  ; 
car  le  foleil  eft  lumineux  par  lui-même , & les  autres 
planètes  ne  le  font  que  par  la  lumière  qu’elles  en  re- 
çoivent. Les  éclipfes  des  étoiles  par  la  lune  ou  par 
d’autres  planètes  s’appellent  proprement  occultations. 
Lorfqu’une  planete,  comme  Vénus  & Mercure,  paflTc 
fur  le  foleil,  comme  elle  n’en  couvre  qu’une  petite 
partie,  cela  s’appelle 

L’on  regardoit  autrefois  les  éclipfes  & les  comètes 
comme  la  fource  de  grands  malheurs  ; mais  aujourd’hui 
le  peuple  même  eft  inftruit  de  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes naturels.  On  fait  que  les  éclipfes  de  lune  vien- 
nent de  ce  que  cette  planete  entre  dans  l’ombre  de  la 
terre , & ne  peut  être  éclairée  par  le  foleil  durant 
qu’elle  la  traverfe.  Les  éclipfes  de  lune  font  univer- 
felles,  vifibles  pour  tous  ceux  fur  l’horizon  defquels  la 
lune  le  trouve , qui  les  voient  tous  en  même  tems  de 
la  même  grandeur  & de  la  même  durée;  elles  n’ar- 
rivent que  dans  le  tems  de  la  pleine  lune , parce  qu’jl 
n’y  a que  ce  tems  où  la  terre  foit  entre  le  foleil  & 
,1a  lune.  Les  éch’pfes  de  foleil  n’arrivent  que  dans 
les  nouvelles  lunes,  & viennent  de  l’interpofition  dia- 
’métrale  de  la  lune  , qui  cache  aux  habitans  de  la  terre 
une  partie  du  foleil , ou  même  le  foleil  tout  entier  : on 
pourroit  dire  aulTi  que  c’eft  la  terre  qui  eft  éclipfée.  La 
durée  d’une  éclipfe  eft  le  tems  entre  l’immerfion  & 
rémerfion.  V immerjton  dans  une  éclipfe  eft  le  moment 
.auquel  le  difque  du  foleil  ou  delà  lune  commence  à 
fe  cacher  : VcnKrJion  eft  le  moment  où  le  corps  lumi- 
neux éclipfé  commence  à reparoitre.  La  théorie  des 
' éclipfes  «&  la  juftefte  avec  laquelle  on  eft  parvenu  de- 
puis long-tems  à les  calculer  & à les  prédire,  tout 
fert'à  nous  convaincre  de  la  ceiütude  des  calculs  aftro- 
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- nomiques  , & des  efforts  dont  l’efprit  humain  eft 
capable. 

ÉCORCE , cortex.  L’écorce  des  arbres  eft  la  partie 
du  végétal  qui  reçoit  extérieurement  la  première  les 
influences  de  l’atraofphere,  fi  falutaires  ou  fi  perni- 
cieufes  à la  végétation:  elle  eft  en  même  tems  celle 
qui  reqoit  la  derniere  les  effets  des  produdions  médul- 
laires qui  fe  font  au  centre. 

Nous  avons  dit , au  mot  arbre , que  l’écorce  eft  com- 
pofée  de  trois  parties  différentes  entr’ elles , & faciles 
à diftinguer;  favoir,  i®.  de  Vqjiderme,  2".  de  Ve'corce 
moyenne.,  9°,  & du /iôcr.  , 

IJ  épiderme  eft  la  peau  extérieure  qui  enveloppe  les 
couches  corticales:  c’eft  une  membrane  très-fine , tou- 
jours tranfparente , communément  fans  couleur , élaC. 
tique  & un  peu  poreufe. 

L’écorce  moyenne, qui  fe  trouve  entre  V épiderme  & le 
liber , eft  compofée  de  fibres  ligneufes  longitudinales , 
de  vaiffeaux  propres  & du  tiffu  cellulaire.  Ce  que  l’on 
appelle  ici  fibres  ligneufes  longitudinales  font  de  très- 
petits  vaiffeaux  creux , dans  lefquels  coule  la  feve.  Ilj 
font  fimples , fe,  collant  les  uns  aux  autres  fans  anafto- 
mofes , de  maniéré  qu’ils  forment  un  tiffu  de  petits  faifi. 
ceaux  en  réfeaux,  dont  les  mailles  font  plus  longues  que 
larges.  Ces  petits  faifeeaux  font  les  mufcles  des  végé- 
taux. Lesvaijfeaux  propres,  qu’on  pourroit  appeler 
aullj  vaiffeaux  fanguins  à caufe  de  leur  ufage,  font  des 
tubes  longitudinaux,  droits,  collés  contre  les  fibres 
féveufes,  & remplis  du  fuc  propre  que  l’on  peut  regar- 
der comme  le  fang  de  la  plante,  tel  que  le  lait  dans  le 
figuier  & le  tithymale , la  réfine  dans  les  pins  & les  pit 
tachiers,  la  gomme  dans  les  jujubiers,  le  mucilage  dans 
les  mauves , &c.  Le  tiffu  cellulaire  eft  un  affemblage  de 
véficules  jointes  bout  à bout , en  chapelet  & côte  k 
côte , fans  communication  fenfible , placées  entre  1m 
mailles  des  fibres  féveufes.  Voyez  le  détail  de  cette  ôr~ 
ganijation  à la  fuite  du  mot  Arbre. 

Le  liber  eft  compofé  de  pellicules  qui  repréfentent 
les  feuillets  d’un  livre  : elles  touchent  immédiatement 
au  bois.  Le  liber  fe  détache  tous  les  ans  des  deux  autres 
parties  de  l’écorce;  & en  s’uniffant  avec  V aubier,  U . 
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produit  fur  toute  la  circonférence  de  l’arbre  une  rtotU 
Velle  couche  qui  en  augmente  le  diamètre. 

On  peut  connoitre  fi  un  arbre  que  l’on  defiine  à fen- 
dre fc  divifcra  droit  ou  non , foit  que  cet  arbre  Ibit 
debout  ou  à terre  ; pour  cela  il  fuffit  de  donner  un  coup 
de  ferpe  par  la  bafe,  & tirer  l’écorce  de  bas  en  haut: 
fi  elle  fe  détache  en  ligne  droite,  l’arbre  fe  fendra  de 
même;  fl  au  contraire  l’écorCe  fe  levé  de  biais,  le 
bois  fe  divifera  de  maniéré  inégale. 

Il  femble  que  l’écorce  des  arbres  eft  la  partie  où  la 
feve  & les  principes  végétaux  abondent  davantage.  En 
effet,  le  fel,  l’huile,  &c.  s’y  manifeftent  par  la  bonté 
des  cendres  de  l’écorce , toujours  préférables  à celles 
du  bois  pelard  ou  écorcé.  Ne  pourroit-on  pas  déduire 
de  cette  meme  caufe  l’effet  du  tan  ou  écorce  du  chêne , 
qui  étant  pulvérifè  eft  fi  utile  pour  faqonner  le  cuir , 
le  pénétrer , l’affermir , le  rendre  fouple , l’empêcher 
de  fe  corrompre , le  rendre  impénétrable  à l’eau , le 
difpofer  à fe  prêter  à différentes  formes,  en  un  mot, 
le  rendre  propre  à notre  ufage  ? Voyez  Vartide  Tam 
nu  mot  Chêne. 

Il  y a d’autres  écorces  d’arbres  dont  on  fait  un  com- 
merce confidérable.  Il  y en  a d’aromatiques , comme  eft 
l’écorce  du  cannelier  de  Ceylan  & celle  de  cafcarille  s 
de  médicinales,  comme  le  quinquina}  de  propres  à 
filer , telle  qu’eft  celle  du  lin , du  dianore , de  Y or  de  ^ 
du  genit  & àe  certains  arbres  des  Indes , fur  Icfquels  on 
levé  de  longs  filamens  dont  on  fait  des  étoffes  mêlées  de 
foie  ou  de  coton.  L’écorce  intérieure  & blanche  du  lau 
gette  eft  compofée  de  douze  ou  quatorze  couches,  qui 
peuvent  être  féparées  en  autant  de  pièces  d’étoffes  ou 
de  toile.  Le  liege  qui  fert  à conferver  quantité  de  li- 
queprs  précieufes  n’cft  que  l’écorce  d’un  grand  chêne- 
vert  des  pays  méridionaux  de  l’Europe:  c’eft  en  cou- 
pant circulairement , ou , pour  l’ordinaire , en  incifant 
quelque  peu  l’ écorce  de  certains  arbres , qu’on  en  retire 
des  liqueurs,  des  gommes  & des  réfines  d’un  ufage  fort 
varié.  Le  pin  incifé  de  cette  manière  nous  donne  la 
poix,  le  goudron , le  brai  liquide  pour  poiffer  les  vait 
féaux  & les  cordages.  Le  Japin,  Icm/leze,  le  cedre^ 
le  ^prii , le  tùébmthe , Ic  lentifque , &e.  nous  donnent 
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la  térébenthine , le  maftic en  larmes,  l’encens , le  fan- 
darac  ; d’autres  nous  donnent  le  benjoin , le  ftorax , 
le  baume  de  Judée,  celui  de copahu,  & toutes  les  dif- 
férentes refînes  dont  on  compofe  des  vernis , des  par- 
fums & des  remedes.  On  trouve  tous  ces  détails  ré- 
pandus dans  le  corps  de  cet  Ouvrage , fous  les  noms 
qui  leur  font  propres.  En  certains  pays  feptentrionauX 
les  écorces  de  pin  & fur*tout  de  peuplier , étant  mou- 
lues , fervent  de  nourriture  en  tems  de  difette.  ' 

ÉCORCE  DE  l’arbre  aui  porte  l’Encens,  ou 
NARCAPKTE  THYMIAMA.  VoyezOïiBAH. 

ÉCORCE  Caryocostine  oudeWinter  , cortex 
Jîne  pari , aut  cortex  IFinteranus.  Cette  écorce  appr- 
tientà  une  efpece  de  laurier  qui  croit  dans  les  con- 
trées fituées  vers  le  milieu  du  détroit  de  Magellan. 
Clu/tus , Gajpard  Bauhin  & Sebald  de  IV cert  ont  parlé 
de  cet  arbre.  Georges  Handyjtde  ell  celui  qui  en  a donné 
la  meilleure  defcription  : il  a rapporté , au  commence- 
ment de  ce  fiecle,  de  fa  graine  en  Angleterre , avec- 
un  échantillon  de  fes  feuilles  & de  fes  fleurs  fur  une 
petite  branche.  C’eft  d’après  rinfpe(ftion  de  toutes  ces 
parties  de  l’arbre,  &c.  que  le  Chevalier  Hans^Sloane 
a placé  cet  arbre  dans  la  clafle  des  pereclymenum , & 
l’a  appelé  cannelier  de  IVinter.  Voyez  à l’article  Can- 

NEJ.LE  BLANCHE. 

ÉCORCE  DE  GIROFLE.  Voyez  Cannelle  Giro- 
flée* 

ÉCORCE  SANS  PAREILLE.  Voyez  à P article  Cas'^ 
nelle  blanche. 

. ÉCORCHÉE.  Nom  que  l’on  donne,  à un  coquillage 
univalve  & operculé  , du  genre  des  rouleaux.  Voyez 
ce  mot, 

ÉCORCHEUR.  Oifeau  du  genre  de  la  pie-grieche. 
Cet  oifeau  de  proie  eft  plus  petit  que  la  pie-griecht 
reujfe , & a les  mêmes  habitudes  ; il  eft  ainfi  qu’elle  un 
oifeau  de  paflage  : la  reflemblance  eft  fi  grande  qu’il 
y a'iieu  de  penferque  ces  oifeaux  ne  font  que  des  va- 
riétés , ainfi  que  Vécorcheur  varié.  L’écorcheur  arrive 
au  printems,  fait  fon  nid  fur  des  arbres,  ou  même 
dans  des  buiflbns  en  pleine  campagne  , & non  dans  les 
bois  *,  part  avec  fa  famille  vers  le  mois  de  Septembre  j 
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fe  nourrît  communément  d’infedies,  & fait  aufli  fat 
guerre  aux  petits  oifeaux. 

ECOUFLÉ.  Belon  donne  ce  nom  au  milan  royale 
oifeau  de  proie  d'autant  plus  dangereux  qu’il  ne  fait 
aucun  bruit  en  volant.  Voyez  Milan  royal. 

ÉCOURGËON.  Voyez  Escourgeon. 

. ECREVISSE, Animal  cruftacée  , d^un genre 
différent  des  cancres  & des  crabcs.Gn  en  diftingue  deux 
efpeces  principales  : favoir , les  écrcvijjes  de  mer , qui 
font  le  homard^  la  langottjiey  &c,  & les  ecrtvrjjcsde 
Tîviere  : toutes  ont  le  corps  & la  queue  alongés. 

LeHoMARDou  Hommard,  aftacus gariimarus ma- 
rinas , efl  une  très-groffe  écreviffe  de  mer , dont  il  y a. 
de  deux  fortes.  L’une  a deux  gros  mordans  plus  longs. 
& plus  larges  que  la  main , & beaucoup  plus  forts  que 
ceux  des  crabes  : l’autre  a feulement  deux  grands  barbil- 
lons, longs  comme  le  bras  & hériffésde  la  même  forte 
que  les  pieds  des  crabes.  L’un  6c  l’autre  croiffent  à une» 
grandeur  extraordinaire  : on  en  trouve  quantité  dan% 
lés  Antilles  , où  les  Infulaircs  les  prennent  la  nuit  à 1» 
clarté  de  la  lune  ou  d’un  flambeau , dans  des  lieux  pier*. 
reux  où  la  mer , après  s’étre  retirée  , laifie  de  petite* 
foffes  pleines  d’eau  : ils  les  enfilent  avec  une  fourchd; 
de  fer  ou  les  coupent  en  deux. 

Les  gros  homards  font  audl  fort  communs  dans 
nos  mers , fur  nos  côtes  : leur  cuiraffe  cruftacée  eft  fe.»^ 
mée  de  taches  bleues  plus  ou  moins  grandes  fur  uit 
fond  rougeâtre , qui  couvre  le  tiffu  blanc.  Lorfquece» 
animaux  font  cuits , leur  cuiraffe  devient  toute  rouge.. 
lis  ont  devant  les  yeux  deux  cornes  longues  & plu* 
menues  que  celles  delà  langoujie , & deux  autres  plu* 
petites  : il  fcK-t  aulfi  du  milieu  du  front  une  autre 
pedte  corne  plattc , large  & découpée  en  feie  des  deu» 
côtés.  Le  homard  a dix  pattes,  y compris  fes  deun 
bras  faits  en  tenailles  , dont  l’animal  fe  fert  comme 
d-’une  main.  Ses  bras  font  fans  jointure  abfolue  , & ne 
fent  point  velus;  mais  il  en  a deux  .autres  plus  petit* 
qui  le. font  : les  bouts  font  faits  comme  des  becs  d’oi- 
fcaux;  la  partie  de  deffus  eft  mobile  & ferrée  contrat 
qelle  de  deffous  qui  eft  immobile  : ces  ferres  fontden^ 
tées  en  dedans.  On  remarque  qu’un  des  deux  efr 
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toujours  plus  gros  que  l’autre:  il  n’y  a que  le  premier 
de  chaque  côté  ( les  plus  proches  des  grands  bras  ) 
qui  foient  fendus  par  le  bout.  La  queue  eft  couverte 
de  cinq  anneaux  cruftacés;  le  bout  en  eft  large,  & 
comme  garni  d’ailes  pour  nager.  Les  yeux  des  ho- 
mards font  courts , petits  , ce  qui  eft  au  contraire  dans 
la  langoufte;  mais  leur  bouche  eft  également  fendue 
en  long.  Les  dents  & la  langue , ainfi  que  l’eftomac  , 
le  conduit  par  où  defeend  la  nourriture,  & les  autres 
parties  intérieures , font  comme  dans  la  langoufte. 

La  petite  efpcce  des  homards  a la  tête  & la  poitrine 

Ï)lus  découpées  , mieux  arrondies , la  corne  dentée  de 
a tête  fort  longue , & mobile  à la  volonté  de  l’animal  ; 
les  cornes  font  flexibles  & articulées.  Le  corps  eft 
couvert  de  tablettes  rougeâtres  chargées  de  traits  bleus 
en  travers.  Cette  efpece  de  homards  eft  aflez  rare. 

A l’égard  de  la  LANGOUSTE  , locujla,  on  en  connoit 
de  plufieurs  efpeces.  Ce  cruftacée  n’a  point  de  fang  , 
non  plus  que  les  précédens  : fa  croûte  n’eft  pas  fort 
dure  ; fes  deux  cornes  font  longues  & garnies  d’aiguil- 
lons devant  les  yeux , avec  deux  autres  cornes  au-deC- 
fus , plus  déliées  & plus  courbes.  Son  dos  eft  rude  Sc 
plein  d’aiguillons  : fa  queue  eft  comme  celle  de  l’écre- 
viffe  , & elle  fe  dépouille  de  fa  croûte  de  même  que  le 
font  tous  les  cruftacées.  La  langoufte  différé  des  écrevit 
fes  en  ce  qu’elle  a deux  pieds  de  chaque  côté  fans  pinces 
plates  , ou  qu’elle  a au  plus  une  pince  à crochet.  Ellea 
cinq  nageoires  à la  queue  ; le  refte  eft  couvert  de  ta* 
blettes  minces.  Les  langouftes  vivent  dans  les  lieux 
pierreux  : elles  repairent  pendant  l’hiver  fur  le  bord 
des  rivières  , &dans  l’été  elles  fe  retirent  dans  les  lieux 
profonds.  Elles  fe  battent  entr’ elles  avec  leurs  cornes. 
Elles  fe  nourriffent  de  petits  poiffons  qu’elles  trouvent 
autour  d’elles.  On  appelle  aufli  la  langoufte  JaufcreZ/e 
de  mer  & hyppocampt } cependant  Vhyppocampe  eft* 
tout  différent  Fbyea  ce  mot. 

L’I^revisse  DE  Riviere  , ajiacusfiieoiatilis.,  eft 
d’une  grofteur  bien  inférieure  au  homard.  Elle  naît 
dans  les  rivières  ou  dans  les  ruiffeaux  d’eau  bien  coi>< 
rante.  Le  tronc  de  fon  corps  eft  rond  ; & fa  tête  finit 
par  une  corne  affez  large,  courte  & pointue,  fous 
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laquelle  font  fes  yeux.  Elle  a devant  la  tête  quatre  ait, 
très  cornes',  dont  deux  font  longues  & deux  courtes , 
articulées,  flexibles  & qui  fe  terminent  par  une  pointe 
velue  ou  de  poil.  Ses  bras  font  fourchus,'  dentelés, 
& articulés  en  cinq  parties  , plus  mincesprès  du  corps 
qu’à  l’extrémité  ; c’eft  peut-être  ce  qui  les  fait  cafler, 
même  lorfque  l’animal  ne  fe  donne  que  des  mouve- 
mens  ordinaires.  C’eft  avec  ces  bras  qu’elle  eft  en 
état  de  pincer  & de  blelTer.  Les  deux  premières  jam- 
bes qui  fuivent  les  deux  bras  font  également  fendues 
au  bout , & de  plus  velues.  Les  deux  fuivantes  font 
munies  d’un  ergot.  La  bouche  eft  garnie  de  dents  , 
comme  celle  des  Icmgoujles  & des  cancres.  La  queue 
lui  fert  à nager  & même  à marcher  fur  terre  , mais  feu- 
lement à reculons.  On  a obfervé  que  les  crabes , les 
homards,  les  fquilles,  &c.  qui  fe  portent  aufli  en 
arriéré  au  lieu  de  fe  porter  en  avant  comme  les  autres 
animaux  , font  aufli  conformés  différemment  de  ceux- 
ci  , en  ce  que  les  écailles  qui  leur  tiennent  lieu  d’os 
font  en  dehors  au  lieu  d’être  en  dedans  ; & que  le  foie, 
l’eftomac  , &c.  font  placés  au-deflus  du  cœur  , &c. 

L’écreviffe  d’eau  douce  a , comme  les  écrevifles  de 
mer , des  excroiflances  de  chair  où  font  logés  fes  œufs. 
Sa  croûte  rougit  extérieurement  par  la  cuiflbn.  De 
l’eau-forte  ou  feulement  de  l’eau-de-vie  répandue  fur 
cette  même  écaille  la  rend  prefque  aufli  rouge  que  fi 
elle  étoit  cuite.  La  chair  de  ce  cruftacée  eft  molle  & 
humide. 

Les  écrevifles  font  très-voraces  : elles  fe  nourriflent 
de  charognes  aquatiques  & d’ordures.  Une  écrevifle 
de  fix  à lept  ans  n’eft  encore , félon  les  Pécheurs  , 
qu’une  écrevifle  de  grandeur  médiocre.  En  vieilliffant 
il  fe  forme  dans  la  région  de  leur  eftomac  deux  ef- 
peces  de  petites  pierres  , qu’on  appelle  improprement 
yeux  (TécreviJJes.  Voyez  ci-deffous  Pierres  d’ÉCRE- 
VISSES. 

Dans  toutes  les  bonnes  tables  on  fait  cas  des  écre- 
viffes , tant  de  mer  que  de  riviere , fur-tout  des  der- 
mieres.  Leur  chair  eft  fort  nourriflante,  de  bon  goût  , 
fortifiante , un  peu  difficile  à digérer  , notamment  celle 
des  écreviffes  de  mer.  L’écrevilTe  de  riviere  entre  dans 
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des  bifques , des  coulis  , &c.  & augmente  la  qualité 
alimenteul’e  de  ces  mets:  auCTi  cette  écreviffe  fluviatile 
eft-elle  regardée  comme  un  médicament  alimenteux  , 
qui  purifie  le  fang , qui  le  fouette  , qui  le  divife , qui 
difpofe  les  humeurs  aux  excrétions,  qui  ranime  l’oC- 
cillation  des  vailTeaux  & le  ton  des  folides  : en  géné- 
ral, elle  convient  dans  les  chaleurs  de  poitrine,  & 
dans  les  indifpofitions  qui  proviennent  cTune  trop 
grande  âcreté  d’humeurs,  pourvu  qu’on  en  ufe  mo- 
dérément. En  un  mot , c’eft  un  remede  incifif  & toni- 
que; & on  l’ordonne  à ce  titre  dans  les  maladies  de  la 
peau,  dont  le  caraderc  n’eft  point  inflammatoire  ni 
éréfypélateux,  ab  humorwn  lentâ  mucagine  , dit 
Boerhaave  : on  l’emploie  encore  dans  les  obftrudions , 
dans  les  bouffilTures.  On  prépare  dans  tous  ces  cas  des 
bouillons  atténuans  dans  lefquels  on  fait  entrer  cinq 
ou  fix  écrevifles  écrafées  dans  un  mortier  de  marbre , 
même  davantage , félon  l’habitude. 

Lorfque  les  écrevifles,  ainfi  que  les  homards  & les 
crabes , ont  perdu  une  de  leurs  groffes  jambes , il  leur 
en  renaît  une  autre  en  la  même  place , mais  plus  petite  ; 
c’eft  un  fait  avancé  d’après  l’expérience  par  M.  de 
Rcaumur.  Il  cft  bon  d’obferver  que  ces  jambes  ne  croiC. 
fent  que  lorfqu’elles  n’ont  été  rompues  que  jufqu’à  la 
troifieme  ou  derniere  articulation.  Quel  phénomène 
admirable  dans  cette  reprodudion  ! 

Autres  efpeces  d'ÉcreviJJes. 

On  trouve  beaucoup  d’écreviftes  dans  les  rivières  de 
l’Amérique , dont  les  mordans  font  plus  forts  que  ceux 
des  nôtres.  On  y fait  egalement  avec  ces  écrevifles 
d’excellentes  foupes  ; celles  du  Sénégal  font  les  plus 
exquifes.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  des  Molu- 
ques  qui  cauléntla  mort,  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures,  à ceux  qui  en  mangent.  Ces  écrevifles  font 
teiteftres  : elles  reifemblcnt  un  peu  aux  langouftes; 
elles repairent fous  certains  arbres  (les manceniUiers') , 
dont  l’ombre  ne  fouffre  aucune  herbe  , & qui  caufent 
même  des  maladies  à ceux  qui  s’y  endorment. 

Les  écrevilTes  de  la  Côté  d’Or  font  de  couleur  pour-  ' 

S î 


Digillzed  by  Google 


57S  Ê C R 

Pre:  elles  font  des  trous  en  terre  à la  maniéré  dés  tau- 
Pes.  Leur  chair  eftfort  délicate.  Celles  de  File  de  Ta- 
bago  font  verdâtres  & de  bon  goût. 

Génération  des  Écrevijfcs. 

Selon  L.  A.  Portius,  récrevilTe  de  rivierea  des  œufs 
..plus  gros,  à proportion,  que l’ccrevifTe  de  mer.  Celle- 
ci  a deux  ouvertures  par  où  forrent  les  œufs , & qui 
font  fituées  l’une  à droite  & l'autre  à gauche , à côté 
de  l’endroit  où  fe  réuniffent  les  os  qui  couvrent  le  ven- 
tre , ou  plutôt  la  partie  anterieure  de  l’aniinal.  Cette 
couverture  différé  dans  l’écreviffe  d’eau  douce,  en  ce 
qu’elle  eft  compofée  de  plufieurs  os  qui  ont  tous  en- 
femble  la  figure  d’un  bouclier  alongé. 

Pour  indiquer  les  caraéteres  par  lefquels  on  peut  dis- 
tinguer une,écreviffe  mâle  d’avec  une  écreviffe  fe- 
melle , il  faut  diftinguer  le  corps  de  l’animal  en  trois 
parties;  favoir,  le  ventre,  la  queue  & les  membres. 
Le  ventre  contient  tous  les  vifeeres  & les  ovaires  dans 
les  femelles;  & dans  les  mâles,  les  tefticules,  les  vaiC- 
féaux  fpermatiques,  &c.  Nous  avons  déjà  dit  que  la 
queue  èft  compofée  de  beaucoup  de  lames  tranfver- 
fales , dures  & offeufes , qui  s’articulent  enfemble , & 
de  beaucoup  de  mufclcs.  Les  membres  de  l’écreviffe 
font  de  deux  efpeces  ; favoir , les  gros  & les  petits. 
Les  gros  ont  des  pinces , & s’appellent  bras  ; les  au- 
tres fe  nomment.7û/72Ôex  ou  pattes.  Tous  les  membres 
font  plus  gros  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 
C’eft  par  les  petits  membres  ainfi  que  par  les  barbes 
de  la  queue  qu’on  diftingue  les  mâles  d’avec  les  femel- 
les : on  prétend  que  celles-ci  n’en  ont  que  quatre  pai- 
res , & que  les  mâles  en  ont  cinq  ; ce  qui  ne  nous  a pas 
paru  toujours  vrai.  On  reconnoit  une  écreviffe  femelle 
aux  lames  tranfvcrfales  de  fa  queue,  qui  font  toujours 
beaucoup  plus  larges  que  chez  les  écreviffes  mâles.  De 

£lus  les  femelles  ont  vers  l’extrémité  des  barbes,  fous 
i queue  de  petits  filets,  auxquels  les  œufs  font  atta- 
chés en  Janvier , Février  Sc  Mars.  Portius  dit  que  dans 
chacun  des  bras  de  la  troifieme  paire,  chez  toutes  les 
écreviffe? , il  y a un  petit  orifice  ov^e.  Les  canaux  metu-* 
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fcrancnx  qui  tirent  leur  origine  des  ovaires  aboutifTent 
à ces  orifices , par  lefquels  fortent  les  œufs , apres 
avoir,  dit-il,  parcouru  toute  la  longueur  des  canaux 
membraneux.  On  peut  remarquer  fqus  le  vectre  de  la 
femelle  les  deux  petites  ouvertures  par  lefouelies  for- 
tent les  œufs.  Les  organes  de  la  génération  des  écre- 
vilTes,  qui  font  doubles  tant  chex  les  mâles  que  chez 
les  femelles,  font  formés  de  maniéré  qu’il  eft  difficile 
de  concevoir  un  accoupleruent  dans  ces  animaux.  Peut- 
être  le  mà'e  féconde-t-il  les  œufs  pondus  par  fa  fe- 
melle, en  les  arrofant  de  fa  femence;  ce  qui  feroit  ren- 
trer les  ccrevi.ffies  dans  la  clafTe  des  poiflbns  propre- 
ment dits.  La  ponte  fe  fait  en  Novembre  & Décembre. 
yoyaz  TraÜ.  de  anim.  brut.  cap.  8. 

Mue  des  Écreviffes  ^ autres  Cniftacées. 

La  mue  des  cruftacées  n’eft  pas  moins  digne  de  l’at- 
tention des  Naturalilles  que  la  reproduction  de  leurs 
membres.  Par  cette  mue  ces  animaux  fe  dépouillent 
chaque  année  , ’non-feulement  de  leur  robe  écailleufe , 
mai.s  auffii  de  toutes  leurs  parties  cardlagineufes  & of- 
feufes  ; üs  fortent  de  leur  écaille  , & la  laiffient  entière- 
ment vide.  La  mue  ne  fe  fait  jamais  avant  le  mois  de 
Mai  ni  après  celui  de  Septembre,  fur-tout  dans  les 
écreviffes  , qui  ceffent  de  prendre  de  la  nourriture  fo- 
lide  quelques  jours  avant  leur  dépouillement  : alors  ft 
on  appuie  le  doigt  fur  l’écaHle  , elle  plie  ; ce  qui  prouve 
qu’elle  n’eft  plus  foutenuc  par  les  chairs.  Quelques 
momens  avant  cette  mue , l’écreviffe  s’agite  très-vive- 
ment, elle  frotte  fes  jambes  les  unes  contre  les  au- 
tres , fe  renverfe  fur  le  dos , replie  & étend  fa  queue 
à différentes  fois , agite  fes  cornes , & fait  encore  d’au- 
tres mouvemens  pour  fe  détacher  de  l’écaillc  qu’elle 
va  quitter.  Pour  en  fortir  , elle  gonfle  fon  corps , & U 
fe  fait  entre  la  première  des  tables  de  la  queue  & la 
grande  écaille  du  corps , une  ouverture  qui  met  le 
corps  de  l’écreviffe  à découvert:  il  eft  d’un  brun  fon- 
cé , tandis  que  la  vieille  écaille  eft  d’un  brun  verdâtre. 
Après  cette  rupture , l’animal  refte  quelque  tems  en 
repos  i enfuite  il  fait  différens  mouvemens  & gonfie 
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les  parties  qui  font  fous  la  grande  égaillé , dont  la  par- 
tie poftérieure  eft  bientôt  foulevée  ; pour  l’anterieure , 
elle  ne  relie  attachée  qu’à  l’endroit  de  la  bouche  ; alors 
il  ne  faut  plus  qu’un  quart-d’heure  pour  que  l’ecrevilTe 
foit  entièrement  dépouillée.  Elle  tire  fa  tête  en  arrière , 
dégage  fes  yeux,  fes  cornes,  fes  bras,  & fucceffive- 
inent  toutes  fes  jambes , dont  les  deux  premières  pa- 
roiflent  les  plus  difficiles  à dégainer , parce  que  l’extré- 
mité eft  beaucoup  plus  grolTe  que  les  autres  parties  ; 
mais  on  conçoit  aifement  cette  operation , quand  on 
fait  que  chacun  dçs  tuyaux  écailleux  qui  forment  cha- 
que partie  eft  de  deux  pièces  longitudinales  qui  s’é- 
cartent l’une  de  l’autre  dans  le  tems  de  la  mue.  Enftn 
l’écrevilfe  fe  retire  de  deflbus  la  grande  écaille , & aufli- 
tôt  elle  fe  donne  brufquemcntun  mouvement  en  avant, 
étend  la  queue  & la  dépouille  de  fes  écailles.  Cette 
opération  eft  violente,  c’eft  un  moment  critique  qui 
fait  périr  beaucoup  d’ècrevinès:  celles  qui  y réfiftent 
relient  très-foibles  pendant  quelques  jours.  Après  çe 
grand  travail  de  la  mue,  leurs  jambes  font  molles,  ét 
l’animal  n’eft  recouvert  que  d’une  membrane,  qui  en 
vingt-quatre  heures  devient  une  nouvelle  écaille  folide 
& prefque  aufli  dure  que  l’ancienne;  au  moinç  elle 
eft  capable  de  mettre  l’animal  à l’abri  de  tout  choc. 
Quelques  obfervàtions  ont  donné  lieu  dq  croire  que  la 
matière  qui  eft  nécelfaire  pour  confolider  la  nouvelle 
écaille  vient  des  pierres  d’écrevilfes , qui  ne  difpa- 
roHTent  chez  l’animal  que  quand  fa  mue  eft  paffée, 
Voyçz  çUdcJfous  Pierres  d’Écreyisses, 

Pierres  (fÉcreviffes, 

Ce  qu’on  appelle  en  Médecine  yeux  d e'creoijj'es  no 
font  point  les  yeux  de  cet  animal , & n’y  relTemblent 
nullement.  Ce  font  de  petites  pierres  blanches , à figure 
de  boutons , rondes  en  deffus , ordinairement  aplaties 
par  la  bafe , & qui  fe  trouvent  dans  la  région  de  leur 
eftomac.  Nous  avons  dit  ci-delTus  que  les  écreviffies 
muent  à la  fin  du  printems:  non-feulement  elles  fe 
dépopillent  alors  de  leur  enveloppe  , mais  encore  dû 
leur  eftomac  : c’çft  dans  çe  tems  qu’on  trouve  les  pier- 
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res  appelées  improprement  yeux  cT  e'crevijjes. Ces  pierres 
commencent  à fe  former  quand  l’ancien  eftomac  fe  dé- 
truit, & font  enfuite  enveloppées  dans  le  nouveau, 
où  elles  diminuent  toujours  de  grandeur  jufqu’à  ce 
qu’enfin  elles  dirparoident.  M.  Geoffroi  croit  qu’elles 
contribuent  aulfi  à nourrir  l’animal  pendant  fa  mue. 
MM.  de  Re'aurnur,  & Mounfey , Médecin  des  armées  de 
l’Impératrice  de  Ruffie , ontauffi  parlé  de  cette  efpece 
de  calcul.  Voici  comment  s’exprime  ce  dernier  Auteur. 

Les  pierres  faufTement  appelées  yeux  cTe'crcviJJes  fe 
trouvent  dans  le  corps  des  animaux  de  ce  nom.  Chaque 
écrevifTe  en  produit  deux  tous  les  ans  ; favoir , une  de 
chaque  côté  de  la  partie  antérieure  & inférieure  de 
l’eftomac.  Ces  deux  pierres  prennent  leur  origine  entre 
les  deux  membranes  de  cet  organe.  Le  côté  plat  ou 
concave  touche  la  membrane  interne  qui  eft  mince  & 
tranfparente  , quoique  forte  & d’une  fubftance  cornée. 
Le  côté  convexe  eft  conftamment  vers  le  dehors  : il  eft 
couvert  des  membranes  charnues  & molles  de  l’efto- 
mac, & leurs  fibres  laiflent  des  traces  fur  la  furface  de 
la  pierre.  Elle  croît  peu-à-peu  par  juxta-pofition  , & 
en  lames,  entre  ces  deux  membranes  extérieures. 

L’intérieure  qui  n’eft  que  de  la  corne  ne  fert  qu’a 
réfifter  ; c’eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  pierres  font  con- 
vexes de  ce  côté.  La  première  écaille  qu’on  peut  ob- 
ferver , & fur  laquelle  toutes  les  autres  s’appliquent , 
eft  placée  vers  le  centre  ; & l’on  reconnoit  très-bien 
les  couches  qui  s’appliquent  fucceflivement.  Avant  que 
l’on puilTc  trouver  ces  pierres  dans  l’animal,  on  apper- 
qoit  de  petites  taches  circulaires , un  peu  opaques , & 
plus  blanches  que  le  refte  de  l’eftomac.  Ces  taches  font 
à la  place  que  doivent  occuper  les  pierres,  vis-à-vis 
des  fubftances  tenaces  & mncilagineufes  , appellées 
glandes  par  quelques-uns  ; c’eft  à tort  qu’on  croit  que 
ces  glandes  s’endurciflent  peu-à-peu  , au  point  de  de- 
venir ce  qu’on  appelle  yeux  (Te'crevijfes.  M.  Mounfey 
prétend  que  c’eft  encore  une  erreur  de  croire  que  les 
écrevilfes  fe  défont  de  ces  pierres  lorfqu’ellcs  fe  dé- 
pouillent de  leur  écaille  ; car  dans  ce  tems , dit-il,  les 
pierres  percent  la  tunique  interne  & cornée  de  leur 
eftomac.  Les  trois  dents  de  ce  vifeere  brifent  les  picr- 
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res  ; & en  peu  de  jours  les  liqueurs  qui  y abondent 
les  difTolvent  : voilà  la  raifon  pourquoi  l’on  trouve  tant 
d’yeux  d’ecrevilTes  à moitié  confommés.  Cet  Auteur 
prétend  qu’on  trouve  peu  de  pierres  dans  les  rivières 
qje  les  ccrevidés  habitent.  La  plupart  des  Naturaliftes 
croient  aujourd’hui  que  ces  piérres  ont  été  le  refervoir 
de  la  matière  que  les  écrevilTes  emploient  pour  réparer 
la  perte  de  leurs  écailles. 

Les  pierres  dont  la  teinte  eft  brune  font  celles  qui 
fe  font  trouvées  dans  l’eftomac  de  l’écreviffe  au  mo- 
ment t^u’elle  a été  prife.  C’eft  dans  les  grands  fleuves 
du  côte  d’Aftracan  qu’on  trouve  les  ccrcvillés  qui  ont 
les  pierres  les  plus  grandes.  Les  Pêcheurs  n’y  pren- 
nent, en  quelque  faqon,  ces  animaux  qu’à  caufe  de 
leurs  pierres.  Pour  les  riier  de  leur  eflomac , les  uns  les 
écrafent  avec  un  pUon  de  bois  ; ils  mettent  enfuite  le 
tout  dans  l’eau  , & l’on  trouve  les  pierres  au  fond  des 
baquets:  d’autres  mettent  des  écrevHfes  entas&lesy 
lailTent  pourrir;  enfuite,  au  moyen  de  l’eau  ils  en 
feparent  les  pierres  , qu’ils  vendent  quatre  ou  cinq  fous 
la  livre.  On  anroit  peine  à croire  la  quantité  prodigieufe 
qu’on  en  exporte  dans  les  divers  pays  . où,  malgré  la 
mo .licite de  ce  prix,  on  les  contrefait  avec  des  fubC. 
tances  argillo-calcaires  , blanches  & fans  odeur:  on  a 
l’art  d’en  former  des  efpeces  de  paftiUes  , grolTes  com- 
me des  pois  ou  de  petits  boutons  , aplaties , orbicu- 
làires  , caves  d’un  côté  , convexes  de  l’autre  , faciles 
à rompre , & qui  imitent  les  pierres  d’écrevifles  na- 
turelles. 

Les  pierres  d’écrevilTes  n’ont  ni  faveur  , ni  odeur  ap- 
parentes : ce  font  des  abforbans  terreux  qu’on  fait  pren- 
dre pour  adoucir  les  acides  de  Pellomac.  M.  Bourgeois 
dit  que  ces  mêmes  pierres  contiennent  des  principes 
volatils , qui  les  rendent  apéritives , diurétiques  & 
même  ftomachiques. 

Pêche  des  Écrevijfes. 

On  pêche  Yt^creviJJe  de  plufieurs  maniérés.  Une  des 
plus  ftmplos  , c’eft  d’avoir  des  baguettes  fendues , de 
mettre  dans  la  fente  de  l’appât,  comme  de  la  tripaille, 
des  gcenoullics , &c.  de  les  difperi'ci  le  long  du  ruiLi- 
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feau  où  l’on  fait  qu’il  y a des  écrevifles  cafernées  ; de 
les  y laifler  repofer  affez  long  - cems  pour  que  les 
animaux  s’attachent  à l’appàt  ; d’avoir  un  panier  ou 
une  petite  truble  ; d’aller  lever  les  baguettes  légère- 
ment, de  glillér  fous  l’extrémité  oppoice  le  panier, 
& d’enlever  le  tout  enfemble  hors  de  l’eau  : à peine 
l’écrevifle  fe  verra-t-elle  hors  de  l’eau  qu’elle  fe  dé- 
tachera de  l’apj^ât  ; mais  elle  fera  recjue  dans  le  panier. 
D’autres  les  prennent  à la  main  : ils  entrent  dans  l’eau  , 
ils  s’y  couchent  fc  étendent  leurs  bras  en  tous  fens 
vers  les  trous  où  ils  fuppolent  les  écrevilTes  cachées: 
il  y en  a qui  mettent  le  ruilfeau  à fec  ; les  écrevilTes 
qui  manquent  d’eau  font  forcées  de  fortir  de  leurs  trous 
& de  fe  IriilTer  prendre.  Un  piege  qui  n’eft  pas  moins 
fur , c’eft  celui  qu’on  tend  à leur  voracité  ; on  lailTo 
pourrir  un  chat  mort,  un  chien,  un  vieux  licvre;  ou 
bien  Ton  prend  un  morceau  de  cheval  mort,  on,  le 
jette  dans  Teau , on  l’entoure  de  petits  fagots  d’épi- 
nes, on  Ty  lailTe  iong-tems  ; il  attire  toutes  les  écre- 
vilfes , que  Ton  prend  en  traînant  à foi  toute  la  cha- 
rogne & les  fagots  d’épines  avec  un  crochet.  Comme 
elles  aiment  beaucoup  le  fcl , des  facs  qui  en  auroient 
été  remplis  feroient  le  même  effet  que  la  charogne. , 
ÉCRITURE  ARAB1Q,UE  ou  CHINOISE.  On 
donne  ce  nom  à une  coquille  bivalve , de  la  famille  des 
cames , à bafes  ovales  irrégulières , à ftries  tranfver- 
fales  , fines  & aplaties  , & qui  a fur  les  deux  valves 
plufieurs  lignes  d’un  violet  noir  , dont  la  difpofitiqn 
bizarre  paroit  former  des  caraéleres  finguliers.  C’eft 
un  deffein  de  traits  en  zig-zag  qui  fe  croifent  diver- 
fement  Tun  fur  Tautre  , & forment  plufieurs  lofanges 
fur  un  fond  blanc.  Les  Hollandois  l’appellent  natte 
de  ionc.  Voyez  Came. 

. ÉCROUELLES.  Voyez  Agroüelles. 

ÉCU  DE  BRATTENSBOURG  , nummus 
Brattensburgicus.  On  trouve  dans  la  Laponie  Suédoife , 
près  du  fort  de  Brattensbourg  , dans  une  ville  appelée 
Yvoë , de  petites  pierres  en  forme  de  monnoie.  Ces 
pierres  numifmales  montrent  en  leur  furface  une  figure 
afTez  femblable  à une  tête  de  mort.  M.  Stolb<eus  les 
' appelle  oJhacUes  numifmatiçi.  H a publié  à leur  fujet 
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une  difTertation  où  il  démontre  que  c’cft  une  coquille 
d’huitre  parafite  très-petite , qui  tire  fa  nourriture  par 
trois  ouvertures  qui  lui  donnent  cette  rclfemblance 
imparfaite  qu’on  y voit  avec  la  figure  d’une  tête  de 
mort.  Vovez  Aâa  Litter.  & Scient.  Suède,  arm. 
I7M- 

ÉCUELLE  D’EAU,  hydrocotile vulgaris.  Cette 
plante  qui  croit  abondamment  dans  les  marais  a une 
racine  fibreufe , qui  pouffe  plufieurs  petites  tiges  grê- 
les , farmenteiifes , rampantes  ; fes  feuilles  font  rondes , 
creufées  & attachées  à de  petites  queues  qui  s’inferent 
dans  le  difque  de  la  feuille  ; fes  fleurs  font  petites  , 
blanchâtres  , à cinq  feuilles  , & rangées  en  ombelles  ; 
elles  ont  cinq  étamines  & deux  piflils.  A ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  compofes  de  deux  graines  fort 
aplaties  & très-convexes.  Cette  plante  eft  âcre  au  goût: 
elle  eftdéterfive,  vulnéraire  & apéritive. 

ÉCUME  DE  MER  ou  MERDE  DE  CORMA- 
RIN.  On  donne  ce  nom  à V alcyonium.  Voyez  ce  mot 
& celui  de  Polypier. 

ÉCUMEPRINTANNIERE.  C’eft  une  fubftance’ 
'affez  femblable  à de  la  falive.  Cette  écume  doit  fon 
origine  à une  efpecc  de  petit  infecte  connu  fous  le  nom 
Aç.  fauterdlc-puce , ou  de  cigale  be'daude.  Cet  infeéte 
fingulier  eft  une  procigale:  on  la  trouve  aux  environs 
de  Paris.  C’eft  fa  larve  qui  fe  couvre  au  printems 
d’une  efpece  d’écume  qui  tranfpire  de  fon  anus  Sc  de 
fon  corps.  Cette  larve  fe  loge  ordinairement  dans  l’an- 
gle des  feuilles  , dans  la  bifurcation  des  tiges  de  plu- 
fieurs cfpeces  de  , plantes.  Les  perfonnes  qui  ne  con- 
noiffent  point  l’inftinél  de  ces  infeéles  croient  eflFeétî- 
vement  appercevoir  fur  les  plantes  une  falive  moulfeu- 
fe;  mais  le  Naturalifte  détruit  le  logement  humide, 
& découvre  l’infeéte  dont  il  obferve  l’induftrie  & la 
promtitude  à fe  faire  une  nouvelle  retraite.  L’infeéle 
métamorphofé  s’appelle  cigale  be'daude.  Voyez  Pro- 
cigale & Cigale. 

ECUREUIL  BARBARESQ.UE.  Voyez  P article 
Rat  Palmiste  , où  il  en  eft  parlé. , 

ÉCUREUIL  DE  CANADA,  Écureuil  gris  , 
ou  Écureuil  de  Virginie.  Petit  animal  dont  la 
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fourrure  eft  d’ufage  fous  le  nom  de  PetIT-GRIS.  Voyez 
ce  mot. 

• ÉCUREUIL  EPILEPT1Q.UE.  Onluiadonnéce 
nom , parce  qu’il  dort  continuellement , & que  lorC- 
qu’on  le  réveille  il  femble  tomber  en  épilepiie  : on 
le  trouve  en  PrufTe.  On  prétend  que  c’eft  une  efpecc 
de  ,L  O I R.  Voyez  ce  mot. 

■ ÉCUREUIL-PALMISTE.  Voyez  Rat-Palmiste. 

■ ÉCUREUILVOLANT,  f dur  us  volons.  Eft  un 
animal  dont  les  oreilles  font  petites , arrondies , les 
yeux  grands  & noirs,  quelquefois  furmontés  de  deux 
longs  poils  d’un  brun  feuve  : il  porte  une  mouftache 
compofée  de  poils  noirs  longs  d’un  pouce  & demi. 
Sa  queue  eft  fort  longue,  fa  tête  paroît  plus  pointue 
que  celle  de  l’écureuil.  Il  a deux  dents  incifives,  tant 
en  deffus  qu’en  dcffous,  d’un  jaune  foncé  : les  infé- 
rieures Ibnt  plus  longues.  Les  dents  molaires*fe  trou- 
vent aulfi  au  fond  de  la  bouche.  Les  pieds  de  devant 
& de  derrière,  fur-tout  ceux-ci,  font  comme  cachés 
fous  la  peau  à voler,  qui  les  recouvre  prefque  jufqu’aux 
pattes.  Les  pieds  antérieurs  font  divifes  en  quatre  doigts 
de  couleur  noire , ceux  du  milieu  plus  longs  que  les  au- 
tres , tous  armés  d’un  ongle  pointu  & arqué.  Les  pattes 
poftérieures  font  noires  aulTi  , & ont  cinq  doigts  , 
mais  le  cinquième , qui  eft  l’intérieur , eft  beaucoup 
plus  court , & ne  paroit  que  comme  un  fimple  appen- 
dice. Les  articulations  de  ces  doigts  font  ferablables 
à celles  des  écureuils.  Les  poils  de  l’écureuil  volant 
font  fort  drus  , très-doux  au  toucher , & varient , fuî- 
vant  les  climats , pour  la  couleur  , qui.  eft  communé- 
ment d’un  gris  obfcur. 

Ce  quadrupède  habite  fur  les  arbres  comme  l’écu- 
teuil , il  va  de  branche  en  branche  ; & lorfqu’il  faute 
pour  pafler  d’un  arbre  à un  autre,  ou  pour  traverfer  un 
efpace  confidérable , fa  peau  qui  eft  lâche  & pliffee 
fur  les  côtés  du  corps  fe  tire  au  dehors , fe  bande  & 
s’élargit  par  la  diredion  contraire  des  pattes  antérieu- 
res qui  s’étendent  en  avant , & de  celles  de  derrière 
qui  s’étendent  en  arriéré  dans  le  mouvement  do  faut. 
La  peau  ainfi  tendue  <k  tirée  en  dehors  de  plus  d’un 
pouce , ce  qui  la  rend  fort  mince  vers  les  bords  du 
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milieu , augmente  d’autant  la  furFace  du  corps  fans  Cli 
accroître  la  maffe , & retarde  par  Conféquent  l’accélé- 
ration de  la  chute , en  forte  que  d’un  feul  faut  l’animal 
arrive  à une  affez  grande  diftance.  Ainfi  , comme  l’ob- 
ferve  M.  de  Buffon , ce  mouvement  n’eft  point  un  vol , 
comme  celui  des  oijeaux,  ni  un  voltigement  comme 
celui  des  chauve-fouris , qui  fe  font  tous  deux  en  frap- 
pant l’air  par  des  vibrations  réitérées.  C’eft  un  fimple 
faut,  un  élancement  dans  lequel  tout  dépend  de  la 
première  impulfion , dont  le  mouvement  cft  feule- 
ment prolongé  & fubfifte  plus  long-tems  , parce  que 
le  corps  de  l’animal  préfehtant  une  plus  grande  fur- 
face  à l’air  éprouve  une  plus  grande  réfiftance,  & 
tombe  plus  lentement  ; mais  il  ne  tomberoit  pas  cer- 
tainement de  bien  haut  fans  fe  tuer,  parce  que  le  vo- 
lume qu’il  oppofe  à l’air  ne  feroit  pas  capable  de  le 
foutenir contre  l’accélération  de  fa  chute,  fi  elle  duroit 
trop  long-tems.  Il  nage  comme  les  autres  animaux, 
fans  étendre  les  prolongemens  de  fa  peau  ; & quoique 
fon  poil  foit  mouille , l’animal  fe  foutient  en  l’air , 
comme  s’il  étoit  fec  , & il  peut  voler  à fa  maniéré  en 
fortant  de  l’eau.  On  obferve  dans  l’efpece  de  faut  que 
fait  ce  quadrupède  pour  paffer  d’un  arbre  à un  autre, 

3u’il  agite  fa  longue  queue  en  lui  faifant  faire  des  on- 
ulations  de  côté  , & d’un  bout  à l’autre. 

On  voit  de  ces  animaux  en  Pologne , en  Laponie , 
dans  la  Finlande,  Cn  Virginie , dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  & en  Canada  : fl  y en  a aufli , dit  M.  Vojmaër  , 
dans  les  îles  Moluques  ou  Philippines  ; ils  font  de  la 
grofleur  d’un  chat  ; ceux  d’Europe  égalent  le  volume 
d’un  rat , notamment  ceux  qu’en  Kuflîe  on  appelle 
volatouches.  Ceux  qu’on  voit  à la  Louifiane  font  de 
la  grofleur  d’une  fouris  , & s’élancent , comme  fl  elî: 
dit  ci-deflus , d’un  arbre  à un  autre  jufqu’à  vingt-cinq 
eu  trente  pieds  de  diflance  : ces  animaux  font  fort 
jolis  ; on  peut  les  apprivoifer  : il  cft  cependant  bon 
de  leur  mettre  une  petite  chaîne;  car  aimant  la  liberté, 
ils  regagneroient  promtement  les  bois.  On  les  nourrit 
de  pain , de  fruits , de  graines;  ils  aiment  fur-tout  les 
boutons  & les  jeunes  poufles  du  pin  & du  bouleau  : ils 
aie  cherchent  point  les  noix  & les  amandes  comme  les 
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écureuils  , 'maïs  ils  tiennent  pareillement  leur  nourri- 
ture avec  leurs  pattes  antérieures  & reftent  affis  fur 
leur  derrière.  C’eit  flir  les  arbres  qu'ils  fe  font  un  lit 
de  feuilles , dans  lequel  ils  s’enfevelHrent , & où  ils 
demeurent  tout  le  jour,  pour  y dormir  pendant  l’ar- 
deur du  foleil;  ils  n’en  fortent  que  la  nuit,  & quand 
la  faim  les  prefTe.  Comme  ils  ont  peu  de  vivacité,  & 
qu’ils  font  peureux  , ils  deviennent  aifement  la  proie 
des  martes  & des  autres  animaux  qui  grimpent  fur  le* 
arbres  ; aufli  l’efpece  (ubfiftante  eft-clle  en  très-petit 
nombre , quoique  ces  animaux  produifent  ordinaire- 
ment trois  ou  quatre  petits.  Cependant  l’efpece  en  eft 
bien  plus  commune  en  Amérique  qu’en  Europe  fit 
aux  Indes  Orientales.' 

M.  PaJlas  parle  aulfi  d’une  nouvelle  efpece  d’écureuil 
volant  qui  ne  fc  trouve^  que  dans  l’Océan  Indien.  Il 
eft  gros  comme  un  petit  lapin.  Sa  tête  eft  plus  ronde 
& plus  groffe  que  celle  de  l’écureuil  ordinaire , fa  moût 
tache  eft  roide  & noire  ; fa  queue  eft  ronde  fie  beau- 
coup plus  longue  que  fon  corps , & très-velue , com- 
me  laineufe.  Le  poil  du  corps  eft  roide  Sc  de  couleur 
roulTe-brune  avec  des  taches  noirâtres  dans  les  femel- 
les , au  contraire  des  mâles  dont  la  queue  fie  le  corp» 
font  noirs , quelquefois  tachetés  de  blanc. 

Il  eft  digne  de  remarque  que  l’écureuil  volant  St 
la  chauve  - fouris  ailée  font  les  fculs  animaux  volans 
connus , auxquels  la  nature  ait  donné  des  mamelles  fit 
du  lait  pour  la  nourriture  de  leurs  petits. 

ÉCUREU  IL  VULGAIRE,  Jefi/ruj.  Petit  animai 
quadrupède  , connu  de  tout  le  monde , dont  la  tête  & 
le  dos  font  de  couleur  fauve , 5:  le  ventre  blanc.  Ce« 
animaux  ont  deux  dents  incifives  à chaque  mâchoire, 
fls  n’ont  point  de  dents  canines  ; leurs  doigts  font  on- 
guiculés ; aufli  grimpent-ils,  avec  la  derniere  agilité, 
fur’ les  arbres,,  même  fur  ceux  dont  l’écorce  eft  la  plus 
lilTe.  H y a dans  divers  pays  des  écureuils  de  plufieurs 
autres  couleurs , noirs , gris  , cendrés  ; mais  il  eft  inu- 
tile de  les  décrire , un  feul  coup  d’œil  jefé  dans  les 
Cabinets  des  Naturaliftes  en  donnera  une  connoiflance 
bien  plus  exaâe.  Au  lieu  de  détailler  ces  diverfes  for- 
tes d’écureuils , nous  croyons  f^ire  plus  de  plaiftr  à 
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nos  Lefteurs,  en  peignant  l’écureuil , & en  décrivant 
fes  mœurs , d’après  l’illuftre  M.  de  Buffon. 

L’écureuil  cft  un  joli  petit  animal , qui  n’eft  qu’à 
demi-fauvage,  & qui,  par  fa  gentilleife,  par  fa  doci- 
lité , par  l’innocence  même  de  fes  mœurs  , mériteroit 
d’être  épargné;  il n’eft  ni  carnalTier , ni  nuifible,  quoi- 
qu’il faififle  quelquefois  des  oifeaux  : fa  nourriture  or- 
dinaire font  des  fruits,  des  amandes,  des  noifettes, 
du  gland,  &c.  Il  eft  propre,  lefte,  vif,  très-alerte, 
très-éveillé , très-induftrieux  ; il  a les  yeux  pleins  de 
feu  , la  phyfionomie  fine , le  corps  nerveux , les  mem- 
bres très-difpos  ; fa  jolie  figure  eft  rehaulTee  <Sc  parce 
par  une  belle  queue  , en  forme  de  panache  , qu’il  releve 
jufques  deflus  fa  tête  , & qu’il  maintient  étendue , c’eft 
un  parafol  fous  lequel  il  fe  met  à l’ombre.  Le  deflbus  de 
fon  corps  eft  garni  d'un  appareil  tout  aufli  remarqua- 
ble , & qui  annonce  de  grandes  facultés  pour  l’exercice 
de  fa  génération. 

Il  eft,  pour  ainfi  dire  , moins  quadrupède  que  les 
autres  ; il  fe  tient  ordinairement  aflis , prefque  debout 
lorfqu’il  veut  manger , & fe  fert  de  fes  pieds  de  devant , 
qui  font  libres  , comme  d’une  main , pour  porter  à fa 
bouche:  dans  cette  attitude  le  corps  eft  dans  une  po- 
fttion  verticale.  Au  lieu  de  fe  cacher  fous  terre,  il  eft 
toujours  en  l’air:  il  approche  des  oifeaux  par  fa  légè- 
reté ; il  demeure , comme  eux  , fur  la  cime  des  arbres, 
parcourt  les  forêts , en  fautant  de  l’un  à l’autre , y fait 
fon  nid , cueille  les  graines , boit  la  rofée , & ne  deC- 
cend  à terre  que  quand  les  arbres  font  agités  par  la 
violence  des  vents.  On  ne  le  voit  jamais  que  fur  les 
grands  arbres  de  haute  futaie.  Il  craint  l’eau  plus  que 
la  terre  , & l’on  alTure  que  lorfqu’il  faut  la  paffer,  il 
fe  fert  d’une  écorce  pour  vailfeau , & de  fa  queue  pour 
voiles  & pour  gouvernail.  Il  ne  s’engourdit  pas  , com- 
me le  loir , pendant  l’hiver , il  eft  en  tout  tems  très- 
éveillé  , toujours  très-alerte  : pour  peu  que  l’on  tou- 
che au  pied  de  l’arbre  fur  lequel  il  repofe , il  fort  de 
fa  petite  bauge , & fuit  fur  un  autre  arbre. 

Ce  petit  quadrupède  eft  très-prévoyant  ; il  ramafte 
des  noifettes  pendant  l’été , en  remplit  le  tronc  & les 
fentes  d’un  vieux  arbre  qu’il  a choifi;  voilà  le  grenier 
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tuqucl  il  a recours  en  hiver  ; il  cherche  aufTi  fés  provi- 
fions  fous  la  neige  , qu’il  décourne  en  grattant.  Il  a la 
voix  éclatante , & plus  perçante  encore  que  celle  de 
la  fouine  : il  a de  plus  un  petit  grognement  de  mécon- 
tentement, qu’il  iait  entendre  toutes  les  fois  qu’on 
l’irrite  : il  eft  trop  léger  pour  marcher , Ü va  ordinai- 
rement par  petits  fauts , & quelquefois  par  bonds. 

On  entend  les  écureuils , pendant  les  belles  nuits 
d’été  , crier,  en  courant  fur  les  arbres  les  uns  après  les 
autres  : ils  femblent  craindre  l’ardeur  du  foleil  ; ils  de- 
meurent pendant  le  jour , à l’abri , dans  leur  domicile , 
dont  ils  fortent  le  foir  pour  s’exercer,  jouer,  faire  l’a- 
mour & mander:  ce  domicile  eft  chaud,  propre  & 
impénétrable  a la  pluie.  C’eft  ordinairement  fur  l’eni» 
fourchure  d’une  branche  qu’ils  s’établilTent  : ils  com- 
mencent par  tranfporter  des  bûchettes  qu’ils  mêlent , 
qu’ils  entrelacent  avec  de  la  mouffe  ; ils  la  ferrent  en- 
fuite,  ils  la  foulent,  & donnent  affez  de  capacités  de 
foliditéà  leur  ouvrage,  poury  être  àl’aife  & enfureté 
avec  leurs  petits  : il  n’y  a qu’une  ouverture  par  le  haut , 
jufte , étroite , & qui  fuffit  à peine  pour  paffcr.  Au 
dclTus  de  l’ouverture,  eft  une  cfpecc  de  couvert  ou  de 
dôme  en  cône , qui  met  le  tout  à l’abri , & fait  que  la 
pluie  découle  par  les  côtés  du  toit , & ne  pénétre  pas 
le  petit  domicile.  Quel  art  dans  la  conftruétion  de  ce 
nidi 

Ces  animaux  entrent  en  amour  au  printems,  & 
mettent  bas  au  mois  de  Mai  ou  au  commencement  de 
Juin,  ils  produifent  ordinairement  trois  ou  quatre  pe- 
tits qu’ils  élevent  avec  tout  le  foin  polfible  : Ils  muent  ■ 
au  fortir  de  l’hiver:  ils  font  propres,  fe  peignent' & 
fe  poüiTent  avec  leurs  mains  & leurs  dents  : ils  n’oht 
aucune  mauvaife  odeur  ; leur  chair  eft  affez  bonne  à 
manger  : le  poil  de  leur  queue  fert  à faire  des  pinceaux  ; 
mais  leur  peau  n’eft  pas  une  fort  bonne  fourrure. 

On  lit  , dans  l’Encyclopédie , que  les  Auteurs  font 
mention  d’autres  écureuils  étrangers  ; mais  il  refte  à 
favoir , s’ils  font  de  la  même  efpece  que  l’écureuil  ordi- 
naire, ou  fl  c’eft  improprement  qu’onleur  a donné  le 
Tïom  A' écureuil.  Pour  s’en  affurer , il  faudroit  avoir  des 
defcriptions  exactes  de  ces  animaux.  L’abus  des  noms 
Tome  i//«  T 
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n’eft  que  trop  fréquent  dans  rHHloire  Naturelle  ; ofi 
en  a un  exemple  frappant  moins  dans  l’écureuil  gris  de 
Virginie,  que  l’on  dit  être  auffi  gros  qu’un  lapin,  que 
dans  le  coquallin  : voyez  ce  mot  ; & dans  V écureuil 
volant , qui  nous  a paru  être  fi  relTemblant  à de  certains 
rats  , qu’on  feroit  tenté  de  croire  que  ceux  qui  l’ont 
nommé  écureuils , n’avoient  jamais  vu  ni  écureuils , ni 
loirs , ni  lérots.  . , 

ÉCUSSON  ou^FRAGMENS  D’ECHINITE,  cchi- 
Tiodermatunifragnicnta.On  donne  ce  nom  à des  pièces 
quarrées  ou  orbiculaires  , dont  l’aircmblagc  , en  très- 
grand  nombre,  compofela  coquille  de  Voyez 

ce  mot. 

Communément  les  écuflbns  font  des  parties  pétri- 
fiées du  ventre  de  réchinite  fpatagoïde  : on  en  trouve 
aufii  de  crénelés  ou  dentelés  , & qui  appartiennent  à 
l’ourfin , appellé  écliinométrite  par  quelques  Auteurs  ; 
d’autres  échancrés  au  bord , comme  les  futures  du  crâ-  ■ 
ne , & qui  proviennent  de  l’ourfin  difcoïde.  On  ne 
peut  guère  avoir  une  idée  nette  de  tout  ceci , qu’en 
iifant  le  mot  Oursin. 

ÉDERDON  ou  ÉDREDON.  Voyez  au  mot  Ca- 

3JARD  A DUVET. 

ÉDOLIO.  Oifeau  qu’on  voit  au  Cap  de  Bonne-EC- 
pérance,  & qui  reffcmble  parfaitement  au  coucou.  On 
le  rencontre  toujours  dans  des  buiflbns  épais , ou  fur  de 
hauts  arbres.  Dès  qu’U  fait  beau , il  crie  d’un  ton  la- 
gnentable  édolio , édolio  : il  articule  cette  pfetite  chan- 
Ibn  aulfi  diftinclement  qu’un  homme  peut  le  faire  ; 
c’eft  de-là  que  lui  cft  venu  fon  nom. 

EELPOUT.  Voyez  Lotte. 

EFFLORESCENCE.  Nous  défignons  par  ce'  mot 
la  matière  en  flocons  qui  fe  forme  à la  fuperficie  de 
certains  corps  qui  fe  décompofent  par  le  contaél  'de 
l’air , &c.  comme  on  l’obferve  fur  le  cobalt , fur  les 
pyrites  fulfureufes , martiales  & cuivreufes  : quelque- 
fois la  matière  eftpoudreufe  , ainfi  qu’il  arrive  aux  feis 
qui  perdent  leur  eau  de  criftallifation  ; tels  font  les 
aluns,  les  vitriols,  &c.  L’arfenic,  expofé  à l’air , de- 
vient également  farineux.  Voyez  les  articles  PYRITES  , 
Vitriol,  Cobalt,  Arsenic  ^ Alun. 
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EFFRAYE.  Efpece  d’oifeau  de  nuit,  autrement  ap- 
pelle Frefaie.  Voyez  ce  mot. 

ÈGAGROPILE  , aga^ros^pileus.  On  donne  ce  nom 
à des  pelotes  ou  boules  fpheriques  de  poil , qu’on 
trouve  dans  les  inteftins  , & plus  fouvent  dans  la  panfe, 
qui  eft  le  premier  des  quatre  eftomacs  de  plufieurs 
quadrupèdes  ruminans  ; tels  que  le  bœuf  le  veau,  la 
Vache,  le  mouton  , la  chevre  , le  chamois,  le  bôuc  , 
&c.  Ces  boules  font  formées  de  l’alTemblage  des  poils 
que  ces  animaux  détachent  & avalent  en  le  léchant , 
ce  qu’ils  font  très-communément  , fur  - tout  dans  le 
tems  qu’ils  font  en  repos  : leur  falive  colle  ces  poils 
les  uns  fur  les  autres  ; le  mouvement  inutile  que  leur 
, eftomac  fait  pour  digerer  ces  poils  , leur  fait  prendre , 
avec  le  tems , la  forme  fphérique  qu’on  remarque 
dans  l’egagropile.  Ces  boules  font  quelquefois  velues 
en  dehors  comme  en  dedans,  & d’autres  fois  unies, 
comme  enduites  ou  enveloppées  d’une  croûte  brunâtre, 
dure,  luifante  & femblable  à du  cuir;  mais  celles-ci 
font  formées  depuis  long-tems , & l’on  en  voit  qui 
ont  jufqu’à  quatre  & cinq  pouces  de  diamètre-  L’on  en 
voit  une  dans  le  Cabinet  de  Chantilly , qui  eft  grofle 
comme  la  tête  d’un  homme,  & elle  a été  trouvée  dans 
l’appendice  du  cæcum.  i . 

On  trouve  fouvent  dans  le  ventricule  de  l’yfard  ou 
chamois , une  pelote  grolfe  comme  un  œuf  de  poule , 
ovale,  un  peu  aplatie,  très -légère  & revêtue  d’une 
écorce  dure,  noirâtre  & luifante  ; l’intérieur  eft  conv 
pofé  d’herbes  mâchées  en  pelotons  , faifant  partie  de 
celles  que  l’animal  avoit  avalées  pour  fa  nourriture. 
On  l’appelle  hézoard  (T Allemagne  ; mais  on  ne  lui  re- 
connoît  aucune  des  vertus  fi  vantées , foit  pour  les  hé- 
morragies , foit  pour  les  vertiges.  En  effet , ordonner 
des  maffes  de  poil  non  digérablcs , c’eft  tomber  dans  le 
ridicule  de  Velfchius , qui  a compofé  un  livre  des  pro- 
priétés de  l’e^o^rapr/e.  Voyez  lartide  Rüminaïjs.  Oft 
voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une  belle  colleètion 
d'e'gagropiles  & de  bézoards  de  pierre. 

EGAGROPILE  DE  MER.  Voyez  Varticlc  Pelote 
de  ;ner. 

ÉGIPAN.  Voyez  à V article  Homme  des  bois. 
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' ÉGLANTIER  & ÉGLANTINE.  Foi/ez  Rosier 
SAyvAGE  à /’omç/c Rosier. 

ÉGLEDUN  ou  ÉGLEDON,  eft  \t  canard  à duvet 
ou  à plumes  molles  , dont  il  eft  parlé  dans  la, fuite  de 
l’article  Canard.  Voyez  ce  mot. 

ÉGLEFIN  ou  ÉGREFIN,  eglefinus.  On  donne  ce 
nom  à une  efpece  de  monte  ou  merlu.  Voyez  ces  mots. 

ÉGRISÉE.  Les  Lapidaires  donnent  ce  nom  à la 
poudre  de  diamans  ordinairement  noirs  , dont  on  fc 
fert  pour  ufef  les  bords  des  autres  diamans , & pour 
en  adoucir  les  inégalités  des  facettes.  Voyez  Diamant. 

ÉGUILLE  ou  EGGILLETTE.  Nom  qu’on  donne 
en  Bretagne  à Vorphie.  Voyez  ce  mot.  Goedard  le 
donne  aufti  à la  chenille  de  ronce. 

EIDER.  Voyez  Canard  a duvet. 

EISENMANou  EISENRAM  ou  EYSENGLANTZ  ; 
eft  un  minéral  ferrugineux  qui  accompagne  quelque- 
fois les  mines  d’étain,  qui  leur  fert  d’enveloppe,  de 
cadre  , ou  en  décele  des  filons  alfez  riches.  L’eifenram 
eft.  regarde  par  tous  les  Minéralogiftes  du  Nord , comme 
une  mine  de  fer  refradaire , arfenicale  , vorace  & fté- 
rilc  en  métal:  elle  eft  remplie  de  mica , ou  écailleufe, 
grifàtre  ou  bleuâtre,  & devient  rouge  àmefurequ’on 
en  détaché  des  parties  avec  la  lime,  ? arfic/cFER. 

On  donne  encore  le  nom  d’eijenram  à de  l’or  de  laita- 
ge, qui,  dans  la  féparation  qu’on  fait,  parlafebile, 
■des  parties  fablonneufes  & limoneufes  avec  lefquelles 
on  le  trouve  mêlé , s’eft  attaché  à de  petits  grains 
bruns  ou  noirâtres  de  fer , attirable  à l’aimant.  Voyez 
àujji' l’article  WoLTKAt^l. 

ÉLAN  on  ELLEND  , en  latin  alce.  Animal  du  genre 
des  cerfs  , & que  l’on  regarde  comme  l’alcce  des  An- 
ciens. 

L’élan  eft  un  animal,quadrupcde  ruminant  & cornu , 
fauvage,  grand  comme  un  cheval , & habitant  les  pays 
< feptentrionaux.  On  en  trouve  enMofeovie,  enLithua- 
nie , en  Pologne , en  Suede  , en  Laponie  & en  Canada  ; 
plus  rarement  dans  ces  quatre  derniers  pays  ; mais  fur- 
tout  en  Pruife.  Il  a plus  de  cinq  pieds  & demi  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu’au commencement  delà  queue  , 
qui  n’a  que  deux  pouces  de  longueur  ; HTa  tête  eft  fort. 
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groiïe , fes  yeux  font  étincelans  , fes  levres  font  gran- 
des , groffes  & détachées  des  gencives , fes  dents  font 
médiocres , fes  oreilles  relTemblent  alfez  à celles  de 
l’àne  pour  la  largeur  & pour  la  longueur;  fon  ventre 
elt  ample  comme  celui  de  la  vache,  fa  queue  eft  fort 
petite , fes  jambes  font  longues  & menues  , fes  pieds 
noirâtres , & fes  ongles  fendus  comme  ceux  du  bœuf: 
fon  poil , d’un  jaune  obfcur,  mélé  d’un  gris  cendré , ap- 
proche alfez , pour  la  couleur , de  celui  du  chameau 
cependant , on  dit  que  la  couleur  varie  fuivant  les  fai- 
fons  de  l’année , qu’il  eft  plus  pâle  en  été  qu’en  hiver , 
au  contraire  de  ce  que  nous  voyons  arriver  aux  daims 
& aux  autres  animaux.  Ce  poil  a jufqu’à  trois  pouces 
de  longueur  ; lorfqu’on  le  coupe  & qu’on  l’examine 
au  microfeope , il  paroit  fpongieux  en  dedans  comme 
le  jonc.  Comme  ce  ^oil  eft  élaftique , il  eft  propre  à 
faire  des  matelats  & a^a];pir  des  (elles. 

Il  faut  que  les  jambes'de  ce  quadrupède  foient  ex- 
trêmement fortes  & roides , puifque  d’un  coup  de  pied 
il  terralfe  l’animal  ou  le  Chàlfeur  qui  ofe  l'approcher.  Il 
a les  jambes  fi  fermes  qu’il  court  fur  la  glaçe  & fur  les 
rochers  avec  une  extrême  Viteffe  fans  tomber , ce  qui 
lui  donne  auITi  le  moyen  de  fe  fauver  des  loups  & des 
autres  animaux  carnafllcrs  qui  ne  peuvent  l’y  fuivre. 
Si  l’on  peut  croire  que  cet  animal  _foit  fujet  à l’épilep- 
*fie , on  ne  croira  cependant  pas  que  lorfqu’il  eft  atta- 
qué de  l’accès  de  ce  mal , il  s’en  guérit  en  portant  fon 
pied  gauche  jufque  dans  fon  oreille , & que  la  corne 
de  ce  pied,  nommée  unguia  alces  , elt  un  remede  infail- 
li ble  pour  l’épilepfie,  fur-tout  lorfqu’on  dit  que  le 
fimple  attouchement  de  cet  ongle,  porté  en  bague  ou 
en  amulette  , guérit  de  cette  funefte  maladie  : s’il  pou- 
voit  être  de  quelque  utilité , ce  feroit  râpé  & mis  dans 
quelque  infufion , à caufe  du  fel  volatil  qu’il  contient. 
Les  Médecins  du  liecle  précédent  fàifoient  beaucoup 
de  cas  de  cet  ongle  pour  la  maladie  ci-delfus  indi- 
quée : il  entre  encore  dans  la  compofition  de  la  poudre 
de  Guttette.  Ce  remede  paroit  avoir  perdu  fon  crédit, 
& nous  croyons  que  c’eft  avec  raifon. 

Il  n’y  a que  l’élan  mâle  qui  porte  des  cornes.:  elles 
.font  très-grades,  fort  pefantes , cylindriques  à leur 
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Origine  , enfuite  elles  s’élargiffent  beaucoup  & forment 
une  table  plate  qui  a fur  fes  bords  plufieurs  prolonge» 
mens  en  forme  de  doigts  ; elles  excédent  aflez  commu» 
nément  la  largeur  de  deux  palnjes  ; tandis  qu’elles  éga» 
lent  à peine  la  longueur  de  deux  pieds.  On  a vu  des 
cornes  d’élan  munies  de  dix-huit  à vingt  cornichons  li 
amples  & fiefpacés,  que  deux  hommes  pouvoient  s’y 
affeoir  à la  fois.  L’élan  met  bas  fes  cornes  tous  les  ans 
aux  mois  de  Février  & de  Mars , la  démangeaifon  qu’il 
y fent  l’engage  à fe  frotter  la  tête  contre  les  arbres 
pour  s’en  débarralTer.  11  lui  en  croît  de  nouvelles,  qui, 
lorfqu’elles  font  encore  tendres  éi  cartilagineufes , font 
revêtues  d’une  peau  molle  & lanugineufe  qui  les  ga» 
rantit  du  froid  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  une  du» 
reté  convenable  ; au  mois  d’Août  fa  tête  le  trouve  or- 
née d’un  nouveau  bois.  , 

Dans  la  difleélion  anatomique  de  cet  animal,  on  a 
Ôbfervé  que  la  glande  pinéale  eft  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire , puifqu’elle  a plus  de  trois  lignes  de  long , 
ainfi  que  celle  du  dromadaire.  Cette  obfervation  ell  fa» 
vorable  à ceux  qui  attribuent  à la  differente  conforma- 
tion des  organes  du  cerveau  les  diverfes  opérations  des 
fens  intérieurs  ; car  on  remarque  que  les  lions , les  ours , 
le  loup  , & les  autres  bêtes  courageufes  & cruelles  , ont 
cette  partie  li  petite , qu’elle  eft  prefque  imperceptible , 
au  lieu  qu’elle  eft  fort  grande  â ceux  qui  font  timides 
comme  eft  l’élan.  On  a remarqué  auffi  que  l’organe  de 
l’odorat  eft  très-gros  & fort  étendu  dans  cet  animal,  ce 
qui  rend  raifon  de  la  finelTe  de  fon- odorat. 

L’élan  aime  les  lieux  ombrageux  & humides  ; il  fe 
nourrit  de  feuilles , d’écorees  d’arbres , de  mouffes. 
Ces  animaux  pour  l’ordinaire  vont  en  troupes , ils  font 
auffi  habiles  à nager  que  le  cerf.  Le  mâle  ne  fe  bat  point 
pour  la  femelle  au  tems  du  rut,  qui  arrive  vers  la  fin 
tfAoùt;  dans  ce  tems  il  pouffe  un  cri  femblable  à celui 
du  cerf,  & bat  fréquemment  la  terre  avec  les  pieds  de 
devant  : fpn  bols  & fes  pieds  font  fes  armes  defenfives. 
La  femelle  met  bas  vers  la  mi-Mai,  & ne  fait  qu’un 
faon  ou  deux  : ces  faons  fuivent  leurs  meres  pendant 
deux  ou  trois  ans , & elles  leur  font  fi  attachées , qu’el- 
If 5 fç  feroient  plutôt  tyer  iq,ue  de  le?  abandonner,  En 
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prenant  ces  faons  tous  jeunes , on  peut  les  appri- 
voifer  : on  les  fait  teter  des  vaches  qui  les  fouffrent  vo- 
lontiers. 

L’élan  , comme  animal  peureux  & timide , fe  retire 
dans  les  profondes  folitudes  des  bois  les  plus  épais.  On 
les  prend  de  diverfes  maniérés , foit  au  lacet , c’eft-à- 
dire,  avec  des  baliveaux  aflujettis  avec  des  cordes,  qui, 
en  faifant  l’effet  de  reffort  lorfque  l’animal, vient  à paC- 
fer , ferrent  une  corde  qui  le  faiiit  à la  gorge  & l’étran- 
gle ; foit  en  le  chaffant  avec  des  chiens  dans  des  filets , 
ou  en  le  faifant  tomber  dans  des  foffés  ; lorfque  cet  ani- 
mal fauvage  a été  bleffé , fi  le  Chaffeur  ne  fe  fauve  au 
plus  vite , l’élan  en  fureur  revient  fur  lui , & comme 
il  a beaucoup  de  force , le  foule  fous  fes  pieds  ou  l’clevc 
fur  fes  cornes,  & vient  fouventà  bout  de  le  tuer. 

Cet  animal  fe  pl^  dans  les  fapinieres  ; on  le  prend 
facilement  dans  les  neiges  où  il  s’enfonce.  On  en  en- 
voie en  France  la  peau  paffée  à l’huile  : on  la  vend  im- 
proprement fous  le  nom  de  buffle.  Voyez  ce  mot.  Les 
plus  grandes  peaux  s’appellent  chapons.  On  en  fait  des 
baudriers  , des  ceinturons , des  gants  ,•  &c.  On  dit  que 
la  peau  d’élan  e£t  propre  à faire  des  cuiraflés , parce 
qu’elle  eft  très-épaiffe  & très-dure  : & prefque  impé- 
nétrable aux' coups  de  feu.  On  en  fait  encore  ufage 
dans  plufieurs  arts  & métiers. 

Il  paroit  que  l’animal  connu  dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale  fous  le  nom  ôi'orignac , eft  une  efpece  d’rC. 
Ion.  Toutee  que dans  fon  Hiftoire Naturelle, 
en  rapporte  , s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  de 
Félan  : il  prétend  que  la  chair  de  cet  animal  fent  unpeü 
la  venaifon , & eft  aulfi  agréable  à manger  que  celle 
du  cerf.  J’ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  le  Prince  de 
Croy  un  bois  d’orignac  du  Canada , dont  l’envergure 
çft  de  cinquante-fept  pouces  & demi  : chaque  corne 
eft  palmée  & large  de  trente-fix  pouces  & demi , für 
trente  pouces  & demi  de  hauteur.  L’orignac  a pour 
ennemi , dans  ce  pays , le  renardSclt  quincajou.  Voyez 
ces  mots.  ' 

Qûoique  l’élan  foit  un  animal  des  pays  feptentrio- 
naux  , on  en  trouve  cependant  aufli  en  Afrique , mai» 
^ui  font  plus  gros  que  ceux  d’Europe  ; on  en  voit  dans 
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certains  cantons  de  la  Cordeliere,  & dans  le  voifinage 
de  Quito:*  on  en  rencontre  aulfi  quelques-uns  à la 
Chine. 

ELECTRUM.  On  donne  ce  nom  au  Jliccin.  Voyez 
ce  pot. 

ÉLEMENS , elernenta.  Les  anciens , comme  tout  le 
monde  fait , admettoient  quatre  clc'mens  ou  corps  pri- 
mitifs , prima  naturalia , dont  ils  fuppofoient  les  autres 
-formés:  l’air,  le/ca,  Veau,  la  ferre,- voyez  ces  mots. 
La  Chimie  moderne  fe  rapproche  beaucoup  de  ce  fen- 
timent.  Les  élémens,  confidérés  comme  ifolés , font 
purs  & fimples  ; ils  font  les  principes  de  tous  les  autres 
corps  que  nous  connoifTons  fous  le  nom  Ae  fecondaires  : 
en  effet  les  élémens  combinés  entr’eux , forment  alors 
par  leurs  différentes  proportions  ces  mixtes , ces  com- 
pofés  variés  que  nous  préfente  l£#lature  à l’infini. 

La  phiole  élémentaire  des  Phyficicns  eft  un  vafc 
cylindrique  ou  un  tube,  qui  contient  les  matières  pro- 
pres à repréfenter  les  quatre  élémens  : ces  matières 
font,  l’émail  obfcur  concaffé,  qui  va  au  fond  de  la 
phiole  ; voilà  la  terre  : l’huile  de  tartre  par  défaillance , 
repréfentera  Veau:  l’eau-de-vie  chargée  d’une  très- 
petite  teinte  detournefol,  repréfentera  l’a/r .-  l’huile  de 
lin , ou  mieux  encore  de  térébenthine  -tolorée  par  le 
fafran,  repréfentera  \efeu.  Toutes  ces  matières  font 
tellement  différentes  en  poids  & en  figure  , que  quand 
on  les  brouille  par  quelque  violente  agitation,  on  voit 
à la  vérité , pour  un  peu  de  tems , un  vrai  chaos  ; 
mais  à peine  a-t-on  ceffé  d’agiter  ces  fubftances , qu’on 
voit  chacune  retourner  en  fon  lieu  naturel. 

ÇLEMI.  Voyez  Résine  élemi. 

ÉLÉOMELI.  C’eftun  baume  fort  huileux , plus  épais 
que  le  miçl  & doux  au  goût , qui  coule  du  tronc  d’un 
arbre  à Palmyre , contrée  de  la  Syrie  : on  le  tire  aufli 
des  bourgeons  oléagineux  de  cet  arbre;  voilà  tout  cc 
qu’on  fait  de  l’origine  de  Vc'léomeli  : cette  drogue  prife 
dans  l’eau  évacue  par  les  felles  les  humeurs  crues  & 
bilieufes  ; les  malades  qui  s’en  fervent  font  attaqués 
d’engourdiffement  & perdent  leurs  forces , mais  ces 
fymptomes  ne  font  point  à craindre.  Confultez  DioJ^ 
taride  & Chambers, 
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ELEPHANT,  elcphas.  Le  plus  grand  des  quadrupè- 
des , comme  la  baleine  eft  le  plus  grand  des  animaux  à 
nageoires,  & VautrucJie  le  plus  grand  des  oifeaux.  L’élé- 
phant eft  un  des  plus  ftnguliers  d’entre  les  quadrupèdes, 
pour  la  conformation  de  plufieurs  parties  du  corps.  Eii 
confidérant  cet  animal,  relativement  à l’idée  que  nous 
avons  de  la  juftefle  des  proportions , il  femWe  mal- 
proportionné, à caufe  de  fon  corp.s  gros  «S:  court,  de 
- fes  jambes  roides  & mal-formées , de  fes  pieds  ronds 
& tortus  , de  fa  grolTe  tête , de  fes  petits  yeux  & de  fes 
grandes  oreilles  : onpourroit  dire  aulTi  que  l’habit  dont 
il  eft  couvert , eft  encore  plus  mal  taillé  & plus  mal 
fait.  Sa  trompe  , fes  défenfes , fes  pieds  le  rendent  aufli 
extraordinaire  que  la  grandeur'de  fa  taille.  La  deferip- 
tion  de  ces  parties  & l’hiftoire  de  leurs  ufages  ne  don- 
neront pas  moins  d’admiration,  que  leur  afpect  caufe 
de  furprife.  • 

, Rien  de  plus  vrai  & cn^ême  tems  de  plus  vif  que 
le  tableau  que  l’illuftreM.  de  Buffon  fait  de  cet  animal. 
Chaque  être  dans  la  nature  a , dit-il , fon  prix  réel  & 
fa  valeur  relative  ; fi  l’on  veut  juger  au  jufte  de  l’un  & 
de  l’autre  dans  l’éléphant , il  faut  lui  accorder  au  moins 
l’intelligence  du  cajlor,  l’adrelfc  du Jlnge , le  fentiment 
du  chien  y éiç  ,y  ajouter  enfuite  les  avantages  particu- 
liers, uniques,  de  la  force,  de  la  grandeur,  & de  la 
longue  durée  de  la  vie.  II  ne  faut  pas"  oublier  fes  armes 
ou  fes  défenfes , avec  lefquelles  il  peut  percer  & vain- 
cre le  lion.  Il  faut  fe  repréfenter  que  fous  fes  pas  il 
ébranle  la  terre;  que  de  fa  main  ( c’elt  le  nom  que 
donne  à fa  trompe  notre  éloquent  Ecrivain)  il  arrache 
les  arbres  ; que  d’un  coup  de  fon  corps  il  fait  brèche 
dans  un  mur  ; que  terrible  par  la  force , il  eft  encore 
invincible  par  la  feule  réfiftance  de  fa  malfe,  par  l’é- 
paiifeur  du  cuir  qui  la  couvre;  qu’il  peut  porter  fur 
fon  dos  une  tour  armée  en  guerre,  & chargée  deplur 
fieurs  hommes  ; que  fcul  il  fait  mouvoir  des  machines 
& tranfporte  des  fardeaux  que  fix  chevaux  ne  pour- 
roient  remuer;  qu’à  cette  force  prodigieufe  il  joint  en- 
core le  courage,  la  prudence,,  le  fang- froid,  l’obéit 
fance  exaefte;  qu’il  conferve  de  la  modération  dans. fes 
palfions  les  plus  vives;  qu’il  eft  plus  confiant  qu’impé- 
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tueux  en  amour,  ( car  Pline  nous  apprend  que  le  mâle 
relie  conftamnient  attaché  à fa  femelle,  & qu’on  ne  les 
voit  point  fc  battre  entr’eux  pour  pofféder  une  fe- 
melle , comme  on  le  voit  chez  certains’ animaux)  ; que 
dans  fa  colere  il  ne  méconnoit  pas  fes  amis;  qu’il  n’at- 
taque jamais  que  ceux  qui  l’ont  offénfé';  qu’il  fe  fou- 
vient  des  bienfaits  aulTi  long-tems  que  des  injures  ; 
que  n’ayant  nul  goût  pour  la  chair  & ne  fe  nourrilTarit 
que  de  végétaux , il  n’efl:  pas  né  l’ennemi  des  autres 
animaux;  qu’enfin  il  eft  aimé  de  tous , puifque  tous  le 
refpedlent  & n’ont  nulle  raifon  de  le  craindre. 

Les  pays  chauds  de  l’Afrique  & de  l’Afie  font  les 
lieux  où  naiffent  les  éléphans  ; ceux  des  Indes  font 
beaucoup  plus  .grands,  & par  conféquent  plus  forts 
que  ceux  de  l’Afrique.  C’eft  fous  ces  climats  brûlans 
que  fe  trouvent  toujours  les  plus  grands  animaux,  ainfi 
qu’on  l’aoblervé.  Les  éléphans  dcCeylan,  fans  être 
les  plus  grands , font  eftimés  les  meilleurs , parce  qu’ils 
font  les  plus  courageux  & les  plus  dociles. 

On  ne  trouve  point  préfentcment  d’éléphans  fauva- 
ges  dans  toute  la  partie  de  l’Afrique,  qui  eft  en-decà 
du  Mont  Atlas;  il  y en  a même  peu  au-delà  de  ces 
montagnes  jufqu’au  fleuve  du  Sénégal;  mais  il  s’en 
trouve  beaucoup  au  Sénégal  même,  en  Guinée,  au 
Congo , à la  Côte  des  Dents , au  pays  d’Ante , d’A- 
cra , de  Bénin , & dans  toutes  les  autres  terres  du  Sud 
de  l’Afrique,  jufqu’à  celles  qui  font  terminées  par  le 
Cap  de  Bonne -EQ^érance  , à l’exception  de  quelques 
Provinces  très  - peuplées;  car  les  éléphans  ont  aban- 
donné les  endroits  trop  fréquentés  par  les  hommes.  On 
trouve  au(U  ces  animaux  en  Abyflinie,  en  Ethiopie, 
en  Nigritic,  fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique,  & 
dans  l’intérieur  des  terres  de  toute  cette  partie  du 
monde.  Il  y en  a auifi  dans  les  grandes  îles  de  l’Inde 
«S:  de  l’Afrique,  comme  à Madagafcar,  à Java,  & juC- 
qu’aux  Philippines.  U paroit  même  par  le  témoignage 
de  tous  les  voyageurs , qu’il  fe  trouve  beaucoup  plus 
d'éléphans  en  Afrique  qu’en  Afie  , quoique  cependant 
ce  dernier  climat  paroifte  être  naturellement  leur  pa- 
trie. La  raifon  à laquelle  on  peut  attribuer  cette  diîFé- 
rcncc  de  nombre  dans  l’efpece  , félon  M.  do  Buffon, 
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c’cft  que  les  Negres  qui  n’ont  pas  eu  l’art  de  founiet- 
tre  les  ëléphans  comme  le  font  les  Afiatiques , n’ont 
pas  l’avantage  de  ces  peuples  pour  les  attaquer  à force 
ouverte,  avec  des  élephans  prives , comme  on  le  peut 
voir  à l’article  de  la  chalTe  de  l’éléphant;  les  Negres 
ne  peuvent  les  prendre  que  par  des  embûches  dans  des 
fofles  qu’ils  recouvrent  de  brouffailles. 

Quoique  les  climats  tempérés  foient  peu  propres  à 
l’éléphant,  on  en  a cependant  vu  un  vivre,  dans  la 
JVlenagerie  du  Roi  de  France,  pendant  treize  ans.  Cet 
éléphant  étoit  du  Royaume  de  Congo,  il  fut  envoyé 
au  Roi  en  1668,  par  le  Roi  de  Portugal.  Cet  animal 
quin’ctoit  alors  âgé  que  de  quatre  ans,  avoit  déjà  fix  i 
pieds  & demi  de  hauteur,  à prendre  depuis  la  terre 
jufqu’au  deffus  du  dos.  Pendant  les  treize  années  qu’il 
vécut , il  ne  crut  que  d’un  pied  : on  peut  préfumer  que 
ce  fut  le  changement  de  pays  & de  la  nourriture  qui 
retarda  fon  accroiffement  à ce  point.  Lorfque  Mi\I.  de 
F-'Acad/rnic  Royale  des  Sciences  en  firent  la  defeription, 
il  n’ avoit  que  lept  pieds  & demi  de  hauteur;  fon  corps 
avoit  doyze  pieds  & demi  de  tour;  fa  longueur  étoit 
prcfque  égale  à fa  hauteur.  Cet  animal  étoit  petit  , en 
coraparaifon  de  ceux  que  l’on  voit  en  Alie  , & qui  ont  , 
dit-on,  jufqu’à  treize,  quatorze  ou  quinze  pieds,  & 
même  plus,  de  hauteur.  ' » 

Celui  qu’on  voitaétuellement  à Paris  ( 1770  ")  eft  ened- 
re  fort  jeune  & fort  petit.  Il  paroit  aufii  qu’il  ne  parvieti- 
dra  pas  à la  hauteur  de  ceux  qui  ne  quittent  point  leur 
pays  natal.  S’a  hauteur  aéluelle  n’eft  pas  tout  - à - fait  dé 
fix  pieds.  Il  clt  âgé  d’environ  cinq  kns.  Sa  trompe  a 
à-peu-près  trois  pieds,  &fes  défenfes  un  pied.  Nous 
avons  vu  deux  éléphans  dans  le  Parc  de  Saint-James  à 
Londres , & qui  appartenoient  à la  Reine  ; ils  avoient 
la  taille  & l’âge  de  celui  de  la  Ménagerie  de  Verfailles. 

Lorfque  l’éléphant  eft  revêtu  de  fa  chair  & de  fa 
peau , les  jambes  de  derrière  paroillént  plus  courtes 
que  celles  de  devant,  parce  qu’elles  font  moins  déga- 
gées de  la  maflédu  corps;  ces  jambes  relfemblent  plus 
à celles  de  l’homme  qu’à  celles  de  la  plupart  des  qua- 
drupèdes, en  ce  que  le  talon  pofe  à terre,  & que  le 
piçd  eft  fort  court  : la  plante  de  leurs  pieds  eft  garnie 
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d’une  corne  en  forme  de  femelle,  quieft  dure,  folide 
& épaille  d’un  pouce  : il  y a lieu  de  croire  que  cette 
partie  varie  de  forme  dans  les  divers  individus.  La  force 
des  jambes  de  l’élephant  eft  proportionnée  à fa  lourde 
maffe;  auîTi  on  dit  qu’il  va  fort  vite,  & que  de  fon  pas 
il  atteint  aifément  un  homme  qui  court.  Il  nage  très- 
bien  , tant  à caufe  du  grand  volume  d’eau , que  fa 
maife  déplace , que  parce  qu’il  eft  fujet  à avoir  le  ventre 
enflé  par  des  veines  qui  le  lui  rendent  fort  gros^  Quel- 
ques Auteurs  ont  dit , que  le  peu  de  foupleifc  des  jam- 
bes , empêchoit  l’eléphant  de  fe  relever  lorfqu’il  était 
couché  : on  a appris  de  ceux  qui  ont  gouverné  celui  de 
la  Ménagerie,  qye  les  huit  premières  années  qu’il  y a 
vécu , il  fe  couchoit  & fe  relevoit  avec  beaucoup  de 
facilité  ( celui  de  Paris  en  fait  autant  ) , & que  les  cinq 
dcrnieres,années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir; 
mais  qu’il  s’appuyoit  contre  le  mur  de  fa  loge:  en  forte 
que  s’il  arrivoit  qu’il  fe  couchât , lorfqu’il  etoit  malade, 
il  falloir  percer  le  plancher  d’au-deflus,  pour  le  relever 
avec  des  engins.  Mais  vraifemblablement,  cet  animal, 
dans  fon  climat  & dans  fon  état  naturel,  n’auroit  pas 
perdu  fijiromtement  la  foupleffe  de  fes  jambes 
l’on  peut  regarder  comme  incertain  , ce  que  plufieurs 
Auteurs  ont  avancé , que  pour  fe  rendre  maitre  d’un 
éléphant,  on  obferve  l’arbre  fur  lequel  il  s’appuie  paur 
dormir  pendant  la  nuit;  qu’on  le  feie  prefque  tout-à- 
fait  pendant  fon  abfence,  & que  lorfque  ce  pefant  ani- 
mal vient  à s’appuyer  contre  l’arbre  pour  prendre  fon 
repos,  il  tombe  fans  pouvoir  fe  relever;  du  moins 
pourroit-on  penfer  que  cette  méthode  ne  peut  fervir 
au  plus  que  pour  prendre  les  vieux  éléphans. 

L’organe  le  plus  admirable  & le  plus  particulier  à 
l’éléphant,  eft  fa  trompe  dans  laquelle  on  remarque 
des  mouvemens  & des  ufages  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  animaux;  fa  ftruéture  eft  tout-à-fait 
finguliere. 

Cette  trompe  eft  très -longue,  & l'animal  l’alonge 
.&  la  raccourcit  à volonté.  Cette  partie,  qui  à pro- 
-prement  parler  n’eft  que  fon  nez,  eft  charnue,  ner- 
vVeufe,  creufe  comme  un  tuyau,  extrêmement  flexible 
b ilans  tous  les  fens  ; l’extrémité  de  cette  trompe  s’éla?- 
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gît  comme  le  haut  d’un  vafe  , & fait  un  rebord  dont 
la  partie  de  deflbus  eft  plus  épaifle  que  les  côtés  ; ce 
rebord  s’alonge  par  le  delTus,  & forme  alors  comme 
le  bout  d’un  doigt.  Au  fond  de  cette  efpcce  de  petite 
tafle  , on  apperqoit  deux  trous  , qui  font  les  narines  ; 
c’eft  par  le  moyen  de  ce  rebord  qui  eft  à l’extrémité 
de  la  trompe , ou  de  cette  efpece  de  doigt , que  l’élé- 
phant fait  tout  ce  qu’on  peut  faire  avec  la  main , juf- 
qu’au  point  que  celui  de  la  Ménagerie  dénouoit  les 
cordes  qui  l’attachoient , qu’il  prenoit  avec  adrelfe  les 
chofes  les  plus  petites , & qu’il  les  rompoit. 

Lorfque  cet  animal  applique  les  bords  de  l’extrémité 
de  fa  trompe  fur  quelque  corps  , & qu’il  retire  en 
mémetems  fonrhaleifle,  ce  corps  refte  collé  contre  la 
trompe,  & en  fuit  les  divers  mouvemens  ; c’eft  ainfi 
queréiéphantenlçvf  des  chofes  fort  pefantes,  &méme 
jufqu’à  un  poids  de  deux  cents  livres.  Je  me  fou- 
viens  qu’en  préfentant  la  paume  de  ma  main  à nud  à 
l’un  des  éléphans  de  Londreç , la  trompe  produifit  fur 
la  peau  un  effet  de  fucci<lh  fi  confidérable , que  j’en 
fentis  mon  bras  & mon  corps  attirés  vers  l’animal  ; & 
faifant  une  fecouffe  du  bras  pour  retirer  ma  main , je 
crus  que  la  peau , qui  faifoit  la  cloche , en  étoit  arra- 
chée. C’eft  encore  dans  cette  trompe  que  réfide , pour 
ainfi  dire , tout  le  fens  du  toucher  de  cet  animal  : ce 
fcns  eft  auflî  délicat,  auffi  diftinél  dans  cette  efpece  de 
main  que  dans  celle  de  l’homme. 

» L’éléphant  a le  cou  trop  court  pour  pouvoir  baifler 
fa  tête  jufqu’à  terre,  & brouter  l’herbe  avec  la  bouche , 
ou  boire  facilement , lorfqu’il  a foif  ; il  trempe  le  bout 
de  fa  trompe  dans  l’eau , & en  afpirant , il  en  remplit 
toute  la  cavité , enfuite  il  la  recourbe  en  deflbus  pour 
la  porter  dans  fa  bouche  , & l’enfonce  jufques  dans  le 
gofier , au-delà  de  l’épiglotte.  L’eau  pouffée  par  la 
fimple  expiration , defcend  dans  l’œfophage  , & par 
cette  admirable  prévoyance  de  la  nature , il  n’entre 
point  d’eau  dans  le  larinx,  ce  qui  feroit  arrivé  nécef- 
fairemcnt  fans  cela.  Quand  l’éléphant  veut  manger,  il 
arrache  l’herbe  avec  fa  trompe , & en  fait  des  paquets 
qu’il  porte  dans  fa  bouche.  Tout  cela  peut  faire  pen- 
fer  que  le  petit  éléphant  tete  avec  fa  trompe  , â 
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qu’il  la  recourbe  enfuite  dans  fa  bouche  pour  avaler  le 
lait.  Cette  trompe  lui  fert  non -feulement  de  main, 
mais  encore  d’un  bras  très-nerveux  : car  on  dit  qu’il 
s’en  fort  \3our  arracher  les  arbres  médiocres  , & brifer 
les  branches  d’arbres  lorfqu’il  veut  fe  faire  un  paflage 
dans  les  forets.  Il  fait  jaillir  au  loin  , & dirige  à fon 
gre  l’eau  dont  il  a rempli  fa  trompe  : on  dit  qu’elle 
peut  en  contenir  plufieurs  féaux. 

Latête  de  i’clephant  a quelque chofe  de  monftrueux, 
elle  fupporte  deux  oreilles  très-longues  , très-larges  & 
très-épaiffes  , difpofces  à peu  près  comme  celles  de 
l’homme;  elle  eft  recouverte  d’une  peau  fort  épaiffe. 

Le  crâne  eft  auffi  très-fort,  fur-tout  à l’endroit  du 
front  , où  il  a jufqu’à  fept  pouces  d’épailfeur , ce  qui 
fupplée  aux  futures  qui  lui  deviennent  inutiles  pour 
l’ufage  établi  par  la  fage  nature  , d’empêcher  que  les 
fraètures  ne  s’étendent  trop  loin.  Il  eft  certain  que  cette 
épaiffeur  extraordinaire  des  os  du  crâne  de  cet  animal , 
les  empêche  d’être  fujets  à des  fraètures  qui  lui  feroient 
auili  dangereufes  qu’elles  le  font  aux  autres  animaux, 
à qui  la  moindre  fêlure  des  os  du  crâne  peut-être  mor- 
telle. C’en  apparemment  cette  épaiffeur  qui  fait  que 
les  Heches  peuvent  percer  la  tête  de  l’éléphant  affez 
avant  fans  le  bleffer  dangereufement,  & même  fans  en 
faire  fortir  du  fang.  Mais  au  milieu  du  derrière  de  la 
tête  . le  crâne  n’a  pas  l’épaiffeur  d’une  demi-ligne  ; 
cependant  cet  endroit  du  cerveau,  eft  celui  dont  la  i 
blcffure  eft  la  plus  mortelle  , ne  pouvant  être  fi  légè- 
rement bleffé , que  l’animal  ne  meure  dans  le  même 
inftant.  Auffi  lorfqu’il  arrive  que  l’éléphant  entre  en 
fureur  , le  conduèleur  pour  fauver  fa  vie  n’a  d’autre 
reffourcc  que  celle  de  le  tuer.  Pour  cet  effet  illui  en- 
fonce un  clou  à l’endroit  du  crâne  dont  nous  venons  de 
parler,  dans  la  foffe  qui  eft  fituée  entre  deux  petites 
éminences.  Vraifemblablement  il  eft  rare  que  l’élé- 
phant entre  dans  de  femblables  foreurs  , cet  animal 
étant  d’un  naturel  doux  & docile.  11  eft  digne  de  re- 
marque que  le  cerveau  de  ce  monftrueux  animal , eft 
extraordinaîrem.ent  petit. 

La  bouche  de  l’éléphant  eft  la  partie  la  plus  baffe  de 
fa  tête , & femble  plutôt  être  jointe  à là  poitrine  qu’à 
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fa  tête  ; elle  n’cft  armée  que  de  huit  dents , quatre  à 
la  mâchoire  fupérieure,  & quatre  à Tinférieure.  Comme  ‘ 
fa  trompe  & fes  huit  dents  fcroient  une  trop  foible  dc- 
fenfe , la  nature  lui  en  a encore  donné  deux  autres, 
qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure,  & qui  font  très- 
fortes.  Elles  font  longues  de  quelques  pieds  & un  peu 
recourbées  en  haut;  l’animal  s’en  fert  pour  attaquer, 
&fe  défendre  vivement  contre  fes  ennemis.  La  femelle 
eft  armée  de  défenfes  de  même  que  le  mâle  , ainfi 
qu’on  l’a  vu  dans  l’éléphant  femelle  de  Verfailles.  Ces 
défenfes  n’ont  pas  tombé  pendant  treize  années  que 
cet  animal  a vécu  à la  Ménagerie;  ce  qui  doit  faire 
croire  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à tomber  comme 
le  bois  du  cerf.  Elles  font  creufes  dans  leur  nailTance  , 

& environ  jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur,  & même 
plus  : le  refte  jufqu’à  la  pointe  eft  folide  ; leur  fubC- 
tance  eft  ce  qu’on  nomme  Vivoire  , & approche  plus 
de  la  nature  de  la  corne,  que  de  celle  des  dents;  car 
elle  s’amollit  au  feu , ce  qui  n’arrive  pas  à celle  des  dents. 
Ces  défenfes  font  fi  ^rtes  que  l’éléphant  de  la  Ménage- 
rie les  avoit  employées  à faire  deux  trous  dans  les  deux 
faces  d’un  pilier  de  pierre  qui  fortuit  du  mur  de  fa  loge. 
Lorfqu’il  vouloir  dormir , il  faifoit  entrer  fes  défenfes 
dans  ces  trous  , & cela  lui  fervoit  de  point  d’appui. 

L’éléphant  a des  yeux  très-petits  ; fes  paupières  font 
garnies  de  poils  , ce  qui  lui  eft  particulier  avec  l'hom- 
me , le Jinge , l'autruche  & legrandvautour.  Son  corps, 
eft  couvert  d’une  peau  toute  compofée  de  rides  , ce 
qui  la  fait  paroître  fort  vilaine  , d’autant  plus  qu’elle 
eft  garnie  en  quelques  endroits  feulement  de  foie 
femblable  à celle  du  fanglier.  On  en  obferve  fur-tout  à 
la  partie  convexe  de  la  trompe , aux  paupières  & à 
la  queue , qui  en  eft  garnie  en  toute  fa  longueur , & 
terminée  par  une  houpe , dont  les  poils  font  aflei 
longs  , femblables  en  quelque  forte  à de  la  corne , & 
de  la  grofleur  d’un  gros  fil  de  fer.  Les  Indiens  attri- 
buent à ces  poils  de  grandes  vertus  qui  ne  font  qu’ima- 
ginaires ; les  Africains , tant  hommes  que  femmes  , s’en 
fervent  dans  leurs  parures.  Les  queues  d’éléphant  font 
fi  recherchées  qu’elles  fe  vendent  quelquefois  deux 
ou  trois  Efclaves  ; les  Negres  expofent  meme  foiivent 


304  É L E 

vie  pour  tâcher  de  la  couper  à l’animal  vivant  ^ car  alors 
la  fuperftition  lui  attribue  de  bien  plus  grandes  vertus. 

"Nourriture  de  F Éléphant  ^ ennemis. 

Ces  animaux  , qui  font  très-commodes  & très-utiles 
pour  les  fervices  qu’ils  rendent , &.  dont  nous  parlerons 
plus  bas  , font  coûteux  à nourrir , aulli  la  largeur  de 
leurs  inteftins  furpalTe-t-elle  de  beaucoup  la  proportion 
qu’ils  ont  coutume  d’avoir  avec  le  refte  du  corps  dans 
les  animaux  qui  ne  ruminent  pas  comme  celui-ci.  Un 
éléphant  confomme  plus  en  huit  jours,  que  ne  con- 
fomraeroient  trente  Negres.  Fr.  Pierre  efe  Zrrurz/ rappor. 
te  dans  fes  voyages  qu’un  éléphant  mange  Jufqu’à  cent 
livres  de  riz  parjotu'.  La  nourriture  du  petit  éléphant 
■ de  la  Menagerie , fans  y comprendre  ce  qui  lui  étoit 
donné  par  ceux  qui  le  vifitoicnt , confiftoit  tous  les 
jours  en  quatre  - vingts  livres  de  pain  , douze  pintes 
de  vin,  & deux  féaux  de  potage  où  il  entroit  quatre 
ou  cinq  livres  de  pain  ; au  lieu  de  potage,  on  lui  don- 
noit  de  deux  jours  l’un  , deux  féaux  de  riz  cuit  dans 
l’eau.  Il  avoit  aulTi  tous  les  jours  une  gerbe  de  blé  pour 
s’aniufer;  car  après  avoir  mangé  les  grains  des  épis , il 
faifoit  des  poignées  de  paille , dont  il  chaffoit  les  mou- 
ches , & prenoit  plailir  à la  rompre  par  petits  mor- 
ceaux , ce  qu’il  faifoit  fort  adroitement  avec  le  bout 
de  fa  trompe;  ilmangeoit  aufli  de  l’herbe  dans  les  pro- 
menades qu’on  lui  faifoit  faire  tous  les  jours» 

Plus  ces  animaux  s’éloignent  de  leur  climat  naturel, 
plus  il  eft  néceffaire  , pour  les  conferver , de  leur  don- 
ner une  nourriture  chaude , qui  puilfe  entretenir  leur 
chaleur  naturelle.  Thevenot  , dans  fes  voyages  , dft 
même  qu’à  Delhy  non  feulement  on  leur  fait  manger 
delà  viande,  mais  qu’on  leur  fait  boire  de  l’eau-de-vie  , 

& qu’on  leur  donne. une  pâte  de  farine,  de  fuerc  & de 
beurre. 

Les  éléphans  fauvages  vivent  d’herbes,  de  fruits,  & 
même  de  branches  d’arbres  , dont  ils  mangent  du  bois 
alfezgros.  Dans  les  mois  d’Août  & de  Septembre,  ils 
viennent  dans  les  champs  de  blé  ou  de  mil , où  ils  font 
encore  plus  de  dégât  par  les  grains  qu’ils  foulent  aux 

pieds  , 
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tpîeds , que  pat  ceux  qu’ils  confomment.  Les  Africains 
pour  garder  leurs  champs , allument  de  côté  & d’au^ 
tre  des  feux  dont  l’éclat  les  épouvante»  Ces  terribles 
mangeurs  peuvent  cependant  très-bien  refter  jufqu’à 
fept  à huit  jours  fans  boire  ni  manger.  Leur  boiflbn 
eli  de  l’eau , qu’ils  ont  foin  de  troubler  avant  que  de 
la  boire,  ainfi  que  le  fait  le  chameau  ; on  remarque  la 
même  çhofe  dans  les  oies  ^ les  ducs  & autres  oifeaux, 
qui  avalent  de  petites  pierres,  & mêlent  fort  fouvent 
du  fable  & du  gravier  avec  l’eau  qu’ils  boivent. 

Il  convient  d’obferver  auffi  que  les  éléphans  fauva- 
jges  vivent  ordinairement  en  fociété  dans  les  forêts  & 
les  vaftes  folitudes  : ils  ne  s’écartent  guere  des  autres , 
afin  de  fc  porter  du  fecours  dans  l’oceafion  ; aufli  les 
chafleurs  n’ofent-ils  attaquer  que  ceux  qui  s’égarent  ou 
qui  traînent  après  les  autres  j car  pour  aflaillir  la  troupe 
entière  il  faudroit  une  petite  armée , encore  perdroit-on 
beaucoup  de  monde  avant  de  parvenir  à les  vaincre. 
Lorfque  les  éléphans  font  des  marches  périlleufes, 
c’ett-à-dire  lorfqu’ils  vont  paître  fur  des  terres  culti- 
vées , ils  vont  tous  de  compagnie  ; le  plus  fort  & le 
plus  âgé  marche  en  tête , conduit  la  troupe  ; le  fécond 
en  âge  & en  force  fait  l’arriere  garde  ; les  plus  fbibles. 
font  dans  le  milieu  de  la  troupe , & les  meres  portent 
leurs  petits  qu’elles  embraffent  avec  leurs  trompes. 

Ces  colofles  fauvages  entrent  quelquefois  dans  de» 
champs  de  tabac,  qu’ils  ravagent.  Si  la  plante  eft  encore 
jeune  & beaucoup  aqueufe,  elle  ne  leur  fait  point  dé 
mal;  mais  fi  elle  eft  mûre  ou  proche  de  fa  maturité, 
elle  les  enivre , & leur  fait  faire  des  poftures  très-plai- 
fantes.  Quand  par  malheur  pour  eux  la  dofe  en  eft  ua 
peu  trop  forte  , ils  s’endorment,  & alors  lesNegresfe 
vengent  aifément  du  dommage  qu’ils  ont  requ  de  leurs 
pieds  & de  leur  trompe.  La  fiente  de  ces  animaux  ne 
vaut  rien  pour  engraiffer  les  terres , parce  qu’elle  pro- 
duit quantité  de  racines , d’herbes , & quelquefois  de 
tabac.  La  raifon  en  eft , que  comme  la  digeftion  ne  fe 
fait  jamais  parfaitement  bien  dans  leur  vafte  eftomac  , 
les  graines  font  rendues  quelquefois  aulTi  peu  altérées 
qu’elles  l’etoient  avant  d’avoir  été  avalées. 

Les  éléphans  font  très-fréquens  fur  la  Côte  d'or,  oïl; 
Tome  III.  V 
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ils  font  beaucoup  de  tort  aux  arbres  fruitiers  & aux 
bananiers. 

Quoique  l’éléphant  foit  fupérieur  à tous  les  autres 
quadrupèdes  par  la  malTe,  qu’il  ait  dans  fa  trompe  & 
(dans  fes  longues  & vigoureufes  défcnfes  des  armes 
terribles , il  eft  cependant  attaqué  & vaincu  par  d’au- 
tres animaux  féroces , dont  quelques-uns  ont  la  force 
jointe  à la  légéreté  des  mouvemens.  Ses  ennemis  font 
le  tigre,  le  lion  , les  ferpens,  le  rhinocéros , fur- tout 
l’homme  qui  emploie  divers  moyens  pour  l’attraper, 
le  réduire  en  efclavage,  ou  le  faire  mourir  pour  lui 
enlever  fes  défenfes  d’ivoire. 

' Le  rhinocéros  fe  fert  de  la  corne  qu’il  porte  au- 
delTus  du  nez  pour  tâcher  de  percer  le  ventre  de  l’élé- 
phant. Quoique  le  lion  foit  pour  l’éléphant  un  ennemi 
des  plus  dangereux , étant  armé  de  griffes  terribles , & 
de  dents  acérées  & vigoureufes , on  dit  qu’il  eft  en- 
core moins  redoutable  pour  lui  que  le  tigre,  parce 
que  celui-ci  à la  faveur  de  fon  agilité  prodigieufe , 
l’attaque,  pour  ainfi  dire,  de  tous  les  côtés  en  même 
tems.  Lorfque  le  tigre  peut  parvenir  à faifir  la  trom- 
pe , il  la  déchire , ou  la  preffe  fi  fort , qu’il  étouffé 
quelquefois  l’éléphant  ; les  blelfures  qu’il  y fait  font 
telles,  que  la  trompe  devient  inutile  à l’animal,  & 
qu’il  périt  de  faim. 

L’éléphant  eft  encore  fort  expofé  aux  infultes  des 
plus  vils  infeétes;  les  mouches  l’incommodent  & le 
piquent  dans  les  endroits  où  fa  peau  eft  gercée  ; c’eft 
pourquoi  il  fronce  fa  peau  & écrafe  tous  les  infecftes 
qui  fe  trouvent  dans  les  gerçures.  Il  a foin  de  jeter 
avec  fa  trompe  de  la  poufliere  fur  fon  corps , & de 
fe  rouler  fur  la  terre  en  fortant  du  bain  ; car  il  ne  man- 
que pas  de  fc  baigner  fouvent,  foit  pour  faire  tomber 
la  croûte  que  la  pouffiere  a fomuîe  fur  fa  peau , foit 
pour  ramollir  fon  épiderme  qui  eft  fujet  à fe  dcffécher. 
Auflifour  prévenir  ce  défféchement  frotte-t-on  d’huile 
la  peau  de  ceux  qu’on  tient  en  efclavage. 

Mœurs  £«?  inJîinU  de  V Éléphant. 

Nous  avons  dit  que  les  yeux  de  l’éléphant,  quoiqué 
petits  relativement  an  volume  de  fon  corps , font , dit 
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'M.  de  Buffon,  brhians  & fpirituels,  & ce  qui  les  dit 
tingue  de  ceu^  de  tous  les  autres  animaux , c’eft  l’ex- 
preliion  pathétique  du  fcntiment  & la  conduite  prêt 
que  réfléchie  de  tous  leurs  mouvemens  ; il  les  tourne 
lentement  & avec  douceur  vers  fon  maître  ; il  a pour 
lui  le  regard  de  l’amitié,  celui  de  l’attention  lorfqu’il 
parle,  le  coup  d’œil  de  l’intelligence  quand  il  l’a  écou- 
té , celui  de  la  pénétration  lorfqu’il  veut  le  prévenir  ; 
il  iemble  réfléchir,  délibérer,  penfer  & ne  fe  déter- 
miner qu’ après  avoir  examiné  & regardé  à plufieurs 
fois , & fans  précipitation , fans  palfion , les  fignes  aux- 
quels il  doit  obéir:  ainfi  l’eléphant  a beaucoup  d’int 
tind  & de  docilité;  il  eft  fufceptible  d’attachement, 
d’affeétion  & de  reconnoiifance , jufqu’à  fécher  de  dou- 
leur , lorfqu’il  a perdu  fon  gouverneur.  On  l’apprivoife 
li  aifement , & on  le  foumet  à tant  d’exercices  diffé- 
rens , que  l’on  eft  furpris  qu’une  béte  auffi  lourde, 
prenne  fi  facilement  les  habitudes  qu’on  lui  donne. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon  , que 
l’on  fe  fert  de  l’ éléphant  pour  le  tranfport  de  l’artillerie 
fur  les  montagnes , & c’eft  là  que  l’intelligence  de  cet 
animal  fe  fait  le  mieux  fentir.  Voici  comme  il  s’y 
prend:  pendant  que  les  bœufs  attelés  à la  picce  de 
canon  font  effort  pour  la  traîner  en  haut,  l’éléphant 
pouffe  la  culaffe  avec  fon  front , & à chaque  effort 
qu’il  fait,  il  foutient  l’affût  avec  fon  genou  qu’il  place 
à la  roue;  il  femble  qu’il  comprenne  ce  qu’on  lui  dit. 
Veut-on  lui  faire  faire  quelque  corvée  pénible , s’il  y 
répugne , le  Cornac  ( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  fon  con- 
duéleur  ) promet  de  lui  donner  de  l’arac , ( voyez  ce 
mot  ) , ou  quelque  chofe  qu’il  aime , alors  l’animal  fe 
prête  à tout;  mais  il  eft  dangereux  de  lui  manquer 
de  parole , plus  d’un  Cornac  en  a été  la  viélime.  Il  s’cft 
paffé  à cefujet  dans  le  Décan  un  trait  qui  mérite  d’être 
rapporté , & qui  tout  incroyable  qu’il  paroît  eft  exac- 
tement vrai.  Un  éléphant  venoit  de  fe  venger  de  fon 
Cornac  en  le  tuant.  Sa  femme , témoin  de  ce  fpedfacle 
■prit  fes  deux  enfans  & les  jeta  aux  pieds  de  l’animal , 
tencore  tout  furieux,  en  lui  difant,  puifque  tu  as  tué 
mon  mari  ^àtes-moi  auffi  la  vie  ainji  qu'à  mes  enfans. 
Il’ éléphant  s’arrêta  tout  court;  revenu  de  fa  fureur , & 
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commè  s’il  eût  été  touché  de  regret , il  prit  aVed  (st 
trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfans , le  mit  fur 
fon  cou,  l’adopra  pour,  fon  Cornac,  & n’en. voulut 
point  fouffrir  d’autres. 

L’éléphant  qu’on  voit  aftuellement  à Paris  ( 1776) 
aime  à être  flatté , il  paroît  doux  & docile  : il  préfentc 
même  foilvent  fa  trompe  à fon  maître  pour  en  être 
careffé.  11  eft  trcs-adroit;  il  prend  du  riz  avec  fa 
trompe  dans  la  main  des  Dames;  il  débouche  une 
bouteille  de  vin  pour  la  boire.  Rien  n’eft  plus  fingu- 
lier  que  de  lui  voir  faire  cette  opération.  On  met  à 
cet  effet  devant  lui  une  bouteille  dont  le  bouchon  lailTe 
un  peu  de  prife.  L’animal  prend  la  bouteille  avec  fa 
trompe  ; il  la  renverfe  & en  met  le  bas  dans  fa  mâ- 
choire ; il  ramene  enfuite  le  bout  de  fa  trompe  au- 
deffus  du  cou  de  la  bouteille,  pince  le  bouchon  & 
l’ôte:  le  bouchon  tombe  pour  lors;  la  liqueur  coule 
dans  fa  trompe.  Lorfque  la  bouteille  eft  vuide , il  la 
laifte  échapper,  (quelquefois  il  la  pofe  à terre  avec 
fa  trompe);  il  porte  enfuite  fa  trompe,  qui  lui  fett. 
d’entonnoir  à fon  gofier  & y verfe  le  vin.  Tout  prouve 
que  cette  trompe  eft  extrêmement  fouple  ; elle  femblc 
réunir  tous  les  fens  de  l’animal  : ce  n’eft  pas  feulement 
pour  lui  une  main , un  bras  ; on  la  peut  encore  regarder 
comme  le  fiege  de  l’odorat , du  taét  & du  goût,  La  fa- 
cilité qu’il  a de  s’en  fervir  ne  contribue  pas  peu  à 
rendre  cet  organe  aulfi  fin,  aulTi  prompt  & aufti  délicat 
qu’il  l’eft. 

Ces  animaux  ne  s’irritent  que  lorfqu’on  les  offenfe , 
alors  ils  dreftent  les  oreilles  & fur-tout  la  trompe  dont 
ils  fe  fervent  pour  renverfer  les  hommes  ou  les  jeter 
au  loin,  arracher  des  arbres  & foulever  tout  ce  qui 
leur  fait  obftacle.  Lorfqu’ils  ont  terraffé  un  homme , & 
que  leur  fureür  eft  grande , ils  l’cntrainent  à l’aide  de 
leur  trompe  contre  leurs  pieds  de  devant  & marchent 
deflus , ou  le  maflacrent  en  le  frappant  & le  perçant 
avec  leurs  défenfes.  L’éléphant  obéit  exaétement  aux 
volontés  de  fon  Cornac i s’il  lui  commande  défaire  peur 
à quelqu’un , il  s’avance  fur  lui  comme  s’il  vouloir  le 
mettre  en  pièces;  mais  lorfqu’il  eft  tout  prêt,  il  s’ar- 
rête tout  court  fans  lui  faire  le  moindre  mal.  C’eft 
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ainfi  qu’à  la  voîx  de  fon  maître  il  modéré  fa  fureur. 
Le  Prince  du  Mogol  en  a qui  fervent  de  bourreaux 
pour  exécuter  les  criminels;  fi  leur  conduéleur  leur 
commande  de  dépécher  promtement  ces  miféra- 
bles  , ils  les  mettent  en  pièces  en  un  moment  avec 
leurs  pieds  ; & au  contraire  s’il  leur  commande  de  les 
faire  languir,  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après 
les  autres,  & leur  font  foutFrir  un  fupplice  aufiî  cruel 
que  celui  de  la  roue.  Suivant  le  rapport  de' ceux  qui 
gouvernoient  l’éléphant  de  la  ménagerie  de  Verfaillcs  , 
il  fembloit  connoître  quand  on  fc  moquoit  de  lui,  & 
s’en  fouvenir  aufli  pour  s’en  venger,  quand  il  en  trou- 
volt  l’occafion.  Un  homme  l’ayant  trompé  en  faifant 
femblant  de  lui  jeter  quelque  chofe  dans  la  gueule , il  ■ 
lui  donna  un  o.  jp  de  fa  trompe  qui  lui  rompit  deux 
cAtes  , il  le  foula  aux  pieds , lui  cafiTa  une  jambe , & 
voulut  lui  enfoncer  fes  défenfes  dans  le  ventrè;  mais 
heureufement  elles  entreront  dans  la  terre  aux  deux 
côtés  de  la  cuilfe  qui  ne  fut  point  bleflee.  Un  Peintre 
voulant  le  delfiner  en  une  attitude  extraordinaire,  qui 
ctoit  de  tenir  fa  trompe  levée  & fa  gueule  ouverte , 
le  valet  du  Peintre,  pour  le  faire  demeurer  en  cet 
état,  lui  jetoit  des  fruits  dans  la  gueule , & le  plus  ’ 
fouvent  n’en  faifoit  que  le  gefte.  A la  fin  l’éléphant 
en  fut  indigné  , & comme  s’il  eût  connu  que  l’envie 
que  le  Peintre  avoit  de  ledeffincr,  étoit  la  caufe  de 
cette  importunité , au  lieu  de  s’en  prendre  au  valet  , 
il  s’adrefia  au  maître  , & lui  jeta  par  fa  trompe  une 
quantité  d’eau , dont  il  gâta  le  papier  fur  lequel  il  delTi- 
noit.  La  fureur  de  ces  animaux  eft  très-dangereufe  ; q 
mais  comme  ils  craignent  beaucoup  le  feu  , on  arrête  ' 
cette  fureur  en  leur  jetant  des  pièces  d’artifices  en- 
flammées. 

Tous  les  éléphans  privés  ont  d’abord  été  fauvages  , 
car  l’éléphant  ne  s’accouple  point  & n’engendre  point 
dans  l’état  de  domefiieité , quoiqu’il  relTente  de  tems 
en  tems  les  plus  vives  atteintes  de  l’effervefccnce 
amoureufe , qui  le  font  entrer  en  fureur  ; mais  ne 
pouvant  fe  fatisfaire  fans  témoin , il  devient  infenfé , ' 
violent , & on  a befoin  des  chaînes  les  plus  fortes  & 
d’entraves  de  toutes  elpeces  pour  arrêter  fes  mouve.  • 
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mens  & maîtrifer  fa  colere.  On  fépare  alors  les  éléphan* 
mâles  d’avec  les  femelles , pour  éviter  de  donner  fujet 
à ces  accès  de  fureur.  L’éléphant  différé  donc  de  tous 
les  animaux  domeftiques  que  l’homme  traite  ou  manie 
comme  des  êtres  fans  volonté,  dit  M.  de  Buffon.}  il 
n’eftpasdu  nombre  de  ces  efclaves  nés  que  nous  pro- 
pageons , mutilons,  ou  multiplions  pour  notre  utilité; 
ici  l’individu  feul  eft  efclave , l’efpece  demeure  indé-  < 
pendante  & refufe  conftammcnt  d’accroitre  au  profit 
du  tyran  qui  lui  a ôté  fa  liberté. 

Il  y a beaucoup  d’incertitude  fur  le  tems  de  la  por- 
tée de  la  femelle  de  l’éléphant,  & fur  la  durée  du 
tems  qu’elle  allaite  fon  petit  ; on  foupqonne  qu’elle  / 
n’en  produit  qu’un  feul  tous  les  deux  ou  trois  ans.  Il  • 
y a aulfi  beaucoup  de  diverfité  de  fentimens  fur  la 
mgniere  dont  fe  fait  leur  accouplement.  On  prétend 
que  la  femelle  amaffe  des  feuilles  avec  fa  trompe,  eu. 
fait  une  forte  de  lit , s’y  couche  fur  le  dos  quand  elle 
veut  recevoir  le  mâle , & l’appelle  par  fes  cris  ; que  > 
leur  accouplemenc  ne  fe  fait  que  dans  les  lieux  écartés  . 
& les  plus  folitaires.  La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  . 
n’elt  gucre  mieux  connue^  quelques-uns  difent  qu’ils 
vivent  jufqu’à  cent  vingt  & même  deux  cents  ans.  Si. 
l’on  connoifToit  bien  la  durée  de  leur  accroiffement , on . 
pourroit  juger  de  la  durée  de  leur  âge  ; puifque  fuivant 
î’qbfervation  de  M.  de  Buffon , la  longueur  de  la  vie 
eft  proportionnelle  à la  durée  de  l’accroiflement. 

Une  obfervation  remarquable  & afturée  par  l’exa- 
men , c’eft  que  l’orifice  extérieur  de  la  matrice  n’eft 
point  dans  la  femelle  de  l’éléphant  au  même  endroit 
où  elle  fe  voit  aux  autres  animaux.  Dans  l’éléphant , 
elle  eft  fituée  au  milieu  du  ventre  près  du  nombril; 
elle  étoit  placée  dans  l’éléphant  de  la  Menagerie  que 
l’on  a difféqué  , à l’extrémité  d’un  conduit  qui  formoit 
une  éminence  depuis  l’anus  jufqu’à  l’ouverture  placée 
près  du  nombril  ; ce  conduit  qui  avoit  deux  pieds  & 
demi  de  long , enfermoit  un  clitoris  de  la  même  lon- 
gueur ; enforte  qu’il  paroiftbit  remplir  entièrement  ce 
conduit , ainfi  que  le  fait  la  verge  des  mâles  de  la  plu- 
part des  brutes;  cette  flruétiire  avoit  même  toujours 
fait  croire  ayant  la  diirçétion , que  cet  éléphant  étoit 
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un  mâle.  Les  mamelles  dans  la  femelle  de  l’éléphant, 
font  au  nombre  de  deux  , 6c  placées  à la  poitrine 
comme  aux  femmes.  : " i 

On  ferait  une  longue  hiitoire  de  l’éléphant,  fi  on 
rapportoit  tout  ce  qu’on  a dit  de  fon  inltindl , & tous 
les  détails  du  cérémonial  établi  chez  différens  peu- 
ples qui  ont  beaucoup  de  vénération  pour  cet  animal. 
On  verroit  que  l’amour  du  merveilleux  a fait  croire 
que  l’éléphant  a des  vertus  & des  vices,  qu’il  eftchafte 
& modefte , orgueilleux , &c.  Des  nations  entières  ont 
fait  des  guerres  longues  & cruelles , & des  milliers 
d’hommes  fe  font  égorgés  pour  la  conquête  de  Ve'lc-' 
phant  blanc  , qui  n’eft  qu’une  variété  acceflbire  de  la 
nature.  Cent  Officiers  foignent  un  éléphant  de  cette ^ 
Couleur  à Siara  ; il  eft  fervi  en  vailTelle  d’or , promené 
fous  un  dais  , logé  dans  un  pavillon  magnifique,  dontl 
les  lambris  font  dorés.  Plulieurs  Rois  de  l’Orient  pré- 
fèrent à tout  autre  titre , celui  de  PoJJcJJcur  de  C étcphant  ’ 
blanc.  Le  cas  que  les  Indiens  font  de  l’éléphant  blanc  eft 
fondé  fur  l'idée. qu’ils  .ont  de  la  mctempfy  cofc  ; ils  pen-  i 
fcnt  que  ces  fortes  d’éléphans  font  les  mânes  vivantes  ; 
des  Empereurs  de  l’Inde  ; ils  font  perfuadés  qu’un  * 
corps  aulll  majeftueux  que  celui  de  cet  animal  r>e  peut . 
être  animé  que  par  l’ame  d’un  grand  homme,  ou  d’un j 
Roi.  Plufieûrs  voyageurs  difent  qu’en  Orient  on  dreffe 
des  éléphans  à avoir  pour  le  Prince  la  vénération  due  ? 
à.la  Majefté  royale,  aufli-tôt  qu’ils  l’apperçoivent , ils- 
fléchhfent  les  genoux  pour  l’adorer  à la  maniéré  des  • 
Orientaux , & fe  relèvent  un  moment  après.  Enfin,  il' 
n’y  a point  de  fujet  affez  téméraire  pour'ofer  manquer  ; 
de  refped:  aux  éléphans  du  Roi  de  Siam  , 'dont  phi-'* 
ficurs,  à la  honte  de  rcfprit  humain  , font'  chargés''» 
de  titres  & décorés  des  premières  dignités  du  royaume.  ^ 
On  aobfervé  que  les: éléphans. qui  vivent  dans  les 
plaines , dans  les  pays  gras , & fur  le  bord  du  Niger,  ■ 
qui  eft  fort  fréquenté  par  les  hommes  ^ font  plus  doux ,-  ‘ 
plus  aifés  à apprivoifer,.<jué  ceux  qui  vivent  dans  le#  > 
montagnes  & dans  les‘  deferts  de  l’Afrique  : parce  que  ? 
ceux-ci  vivant  toujours  au  milieu  des  betes  féroces  qui  1 
cherchent  à les  furptendre  pour  les  dévorer  *,  en  devien-'î 
nent  eux-mêmcs.pins  lauvagcs  & plus-féroces»  '•*  ' ' 
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Ufage  que  l'on  fait  des  Èléphans. 

Les  Princes  Indiens  fbnt  çonfifter  en  partie  leur  gran^ 
deur  à nourrir  beaucoup  d’cléphans  , c’eft  une  fomp-. 
tuofité  trés-coûteufe  ; on  dit  que  l’Empereur  du  Mogol 
en  a phifieurs  milliers.  Le  Roi  de  Madari,  le  Scigneur- 
de  Nargingue  & deBifnagar,  le  Roi  dcsNaires  & celui 
de  Manfül  en  ont  plufieurs  centaines,  qu‘iis  dillin^ 
guent  en  trois  claffes;  i Mes  plus  grands  font  pour  Iç, 
fervice  immédiat  du  Prince  ; leurs  harnois  font  d’une 
magnificence  qui  étonne , on  les  couvre  de  draps  tra^ 
vaillés  en  or  & couverts  de  perles  , leurs  dents  ou  dé- 
fenlès  font  ornés  d’or  très-fin  & d’argent,  & quelque- 
fois on.  les  couvre  de  diamans:  ceux  d’une  taille 

moyenne  font  pour  la  guerre:  les  pçtks  font  pour 

l’ufagç  & le  fervice  ordinaire. 

Ces  animaux  rendent  des  fervices  proportionnés  K 
leur  force.  Us  portent  toutes  fortes  de  fardeaux  d’un 

{)oids  énorme , jufqu’à  de  petites  pièces  de  canqn  fur- 
eur affût.  En  Perfe  & aux  Indes , les  femmes  de  qua- 
lité & les  grands  Seigneurs  voyagent  fur  ces  animaux  : 
on  difpofe  fur  leur  dos  de  larges  pavillons  richement- 
ornés  , dans  lefquels  plufteurs  perfonnes  peuvent  fe 
coucher  ou  s’alTeoir. 

• On  leur  fait  auffi  porter  des  tours  dans  lefquelles  on 
place  plufieurs  hommes  armés  pour  la  guerre.  Ces  tours  , 
au  moins  dans  certains  endroits  , font  longues  & larges 
comme  im  grand  lit , & placées  en  travers  fur  le  dos  de 
l’éléphant  ; elles  peuvent  contenir  fix  ou  feptperfonnes.  ■ 
aflifes  à la  maniéré  des  Lévantins.  Tout  k monde  fait, 
que  les  Orientaux  furent  les  premiers  à mener  de  ces 
animaux  en  troupe  aux  combats.  Ik  rompoient  ks 
rangs,  épouvantoient  les  chevaux,  écrafoient  les  hom- 
mes fous  leurs  pieds , & il  étmt  difficile  de  ks  bkifer. 
On  les  av6it  même  drefles  à faifir  les  hommes  avec 
leur  trompe , & à 1^  jeter  dans  la  tour  qu’ils  por- 
toient;  cette  tour  centenoit  des  foldats  qui  feifoient 

Î)leuvoir  des  javelots  de  toutes  parts.  Lorfqu'on  menoic 
’çléphant  au  combat , on  attachoit  à l’extrémité  de  fa 
trompe  une  chaîne  ou  un  fabre  nud , dont  il  fe  fervoit 
fort  adroitement  contre  les  ennemis.  (Dans  le&  paysi 
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où  notre  canon  & nos  arts  meurtriers  ne  font  qu’im- 
parfaitement  connus , on  combat  encore  avec  des  élé- 
phans.  ) 

On  trouva  à la  fin  le  moyen  de  leur  réfifter , ou  à 
l'aide  d*i  feu  qui  les  épouvante , ou  avec  des  armes  en 
forme  de  faux,  dont  on  leur  coupoit  la  trompe,  &de 
longues  piques  qu’on  leur  enfonqoit  fous  b queue  à 
l’endroit  où  la  peau  eft  moins  épaiife  ; enfin  on  leur 
oppofa  d’autres  éléphans.  On  vit  alors  les  animaux  les 
plus  terribles  prendre  part  dans  les  querelles  des  hom- 
mes  , & s’entre-détruire  pour  les  défendre  ou  pour  les 
venger. 

Les  Romains  en  ayant  pris  fur  leurs  ennemis  en 
décorèrent  leurs  triomphes , & en  attelèrent  à leurs 
chars.  Céfar  fe  fit  éclairer  par  quarante  éléphans  qui 
portoient  devant  lui  des  flambeaux  à la  guerre.  On  en 
expofa  quelquefois  dans  le  cirque , où  l’on  vit  des  élé- 
phans vaincus  quelquefois  par  un  feul  homme  : exem- 
ple frappant  de  la  fupériorité  de  l’adrciTefur  la  force  ! 

La  charge  du  plus  fort  éléphant  eft  de  plus  de  trois 
mille  livres;  lorsqu’on  le  preiTe,  il  peut  faire  en  un 
jour  le  chemin  de  fix  journées;  il  peut  courir  au  galop. 
Lorfqu’on  eft  pourfuivi  par  cet  animal , on  ne  peut 
l’éviter  qu’en  faifant  des  détours,  parce  qu’il  n’eft  pas 
aufli  prompt  à fc  retourner  de  c6té,  qu’à  marcher  en 
avant. 

Pour  conduire  l’éléphant , on  fe  met  fiir  fon  cou , oti 
tient  à la  main  une  groife  verge  de  fer  très-pointue  par 
un  bout,  & terminée  à l’autre  par  un  crochet  pointu» 
On  fe  fert  de  la  pointe  au  lieu  d’éperon , & le  crochet 
fupplée  à la  bride  : car  le  conduéteur  ainfi  placé,  pique  ' 
l’animal  aux  oreilles  & au  mufeau , pour  diriger  fa 
marche.  Communément  il  le  pique  au  front , & cette 
piqûre  lui  entretient  une  plaie  toujours  ouverte.  Ces 
animaux  ont  le  pied  très-fùr , & ne  bronchent  prefque 
jamais  : on  dit  que  les  Romains  en  avoient  drefte  à 
marcher  fur  la  corde.  Comme  le  volume  des  poumons 
& des  inteftins  de  l’éléphant  eft  énorme , cet  animal  fe 
foutient  très-bien  fur  l’eau,  comme  nous  l’avons  dit, 
& y nage  à merveille  ; auffi  s’en  fert  - on  utilement 
. pour  le  palTaçc  des  riyicies  ; outre  deux  pièces  de 
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non  de  trois  ou  quatre  livres  de  balle  dont  on  le  charge 
dans  ces  occafions  , on  lui  mat, encore  fur  le  corps  une 
infinité  d’équipages , indépendamment  de  quantité  de 
perfo.ines  qui  s’attachent  à fes  oreilles  & à fa  queue 
pour  pafler  l’eau  ; lorfqu’il  eft  ainfi  chargé  , il  nage 
entre  deux  eaux , & on  ne  lui  voit  que  la  trompe  qu’il 
tient  élevée  pour  refpirer. 

ChaJJe  de  VÈlcphant. 

LachafTede  l’éléphant  fefait  différemment  dans  les 
divers  pays,  & fuivant  la  puiffance  & les  facultés  de, 
ceux  qui  leur  font, la  guerre;  carau  lieu  de  conitruire, 
commeles  Rois  del’Afie  , des  murailles,  dgsterraffes ,, 
ou  de  faire  des  palliffades  , des  parcs  ou  de  vaftes  en- 
ceintes , les  pauvres  Negres  en  Afrique  fe  contentent 
de  creufer  fur  leur  paffage  des  foifes  alTcz  profondes 
pour  qu’ils  ne  puififent  en  fortir  lorfqu’ils  y font  une  fois 
tombés.  L’ouverture  de  ces  foffes  eft  couverte  avec- 
des  branches  d’arbres-,  fur  Icfquelles  on  répand  légère- 
ment de  la  terre  : les  Negres  préparent  aufli  les  che^: 
mins  qui  conduifent  à ce  précipice  , en  y femant  du 
riz , du  mil , ou  des  fruits  , & embarraffantles  environs 
de  ces  chemins  trompeurs  avec  des  arbres  abattus  &i 
' entre-mêlés , afin  d’engager  l’eléphant  à prendre  la 
route  de  la  foffe.  Lorfqu’il  y eft  tombé  , il  eft  auftî-tôt 
environné  de  Chafteurs  , qui  le  tuent  à coups  de  flé- 
chés & de  fagaies  , & quelquefois  avec  des  armes  à r 
feu.  '1  ' - 

Les  Princes  Orientaux  font  ordinairement  leurs  chaC.; 
fes  avec  pompe  ; ils  y emploient  tant  de  monde , qu’on  • 
diroit  que  le  Prince  part  à la  tête  de  fes  troupes  pour  t 
aller  livrer  bataille.  Voici  le  tableau  d’une  des  chaffes 
aux  éléphans  du  Roi  de  Siam.  On  commence  par  atti- 
rer le  plus  grand  nombre  d’éléphans  fauvages  qu’il  eft 
polTiblc  dans  un  parc  fpacieux , environné  par  de  gros 
pieux  qui  laiflent  de  grandes  ouvertures  de  diflances  >. 
en  diftances  : on  les  y fait  venir  par  le  moyen  d’une  . 
femelle  que  l’on  fait  crier;  les  mâles  répondent  à ces  • 
cris  amoureux  par  dcs'hurlemeps  effroyables , & s’ap- 
prochent auifi-ràt  des.  femelles  qu’ils  fuivent:  d’autres 
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fois  on  les  épouvante  par  le  fon  des  trompettes , des 
tambours  , & fur-tout  par  des  feux  que  l’on  diftribue 
en  divers  endroits  de  la  foret , pour  les  faire  fuir  dans 
le  parc. 

Lorfqu’ils  y font  arrivés , on  fait  autour  une  en-  • 
ceinte  d’éléphans  de  guerre,  pour  empêcher  que  les' 
éléphans  fauvages  ne  franchiflent  les  paliffades  ; enfuite  • 
on  mène  dans  le  parc  à-peu-près  autant  d’éléphans  pri- 
vés des  plus  forts , qu’il  y a d’éléphans  fauvages  : les 
premiers  font  montés  chacun  par  deux  chaffeurs  , qui 
portent  de  groffes  cordes  à nœuds  coulans  , dont  les 
bouts  font  attachés  à l’éléphant.  Les  cornacs  ou  con- 
duéteurs  de  chacun  de  ces  éléphans , les  font  courir 
contre  un  éléphant  fauvage , qui  fuit  aufli-tôt , & fe 
préfente  aux  ouvertures  du  parc  pour  en  fortir  , mais  • 
il  eft  repoufle  par  les  éléphans  de  guerre  qui  forment 
l’enceinte  du  dehor^.  Pendant  qu’ils  marchent  ainft 
dans  le  parc , les  chalTeurs  jettent  leurs  nœuds  fi  à pro- 
pos dans  les  .endroits  où  l’eléphant  doit  mettre  le 
pied,  qu’en  peu  de  tems  tous  les  éléphans  fauvages 
font  attachés.  A l’inftant  on  met  aux  côtés  de  chacun' 
d’eux  deux  éléphans domeftiques , un  de  chaque  côté,. 
& on  lés  attache  aveç  eux  ; un  troHieme  marche  de-" 
Want  & tire  l’éléphant  fauvage  par  une  corde  ; un  qua-* 
trieme  le  fuit , & le  fait  marcher  à grands  coups  de 
tête  qu’il  lui  donne  par  derrière.  On  conduit  ainfi  les 
éléphans  fauvages  chacun  à une  efpece  de  remifeoù  on 
les  attacire  à un  gros  pilier  qui  tourne  comme  un  ca- 
beftan  de  navire  : on  les  lailfe  là  pour  leur  donner  le 
tems  d’appaifer  leur  fureur:  là  üs  jettent  des  cris  ter- 
ribles , & font  encore  des  efforts  étonnons  pour  fe  dé- 
gager , mais  c’eft  en  vain  ; alors  on  tâche  de  les  calmer 
& de  les  adoucir  , en  leur  jetant  des  féaux  d’eau  furie 
corps , & en  leur  verfant  de  l’huile  fur  leurs  oreilles  , & 
au  bout  de  peu  de  jours  , ils  deviennent  doux  & font 
bien  apprivoifés. 

Au  Pégu  on  emploie  pour  cette  chaffe  plus  d’art , 
mais  moins  de  monde.  On  attire  de  même  les  éléphans 
fauvages  parle  moyen  de  femelles  dreffées  au  manege, 
& dont  les  parties  de  la  génération  font  frottées  d’une 
huile  fort  odoriférante , que  les  mâles  fentent  de  loin  ; 
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elles  attirant  ceux-ci  dans  un  parc  'environné  de  gros 
& forts  pieux  plantés  à telle  diftance  l’un  de  l’autre 
qu’un  hortune  peut  paffcr  entre  deux , mais  non  pas  un 
éléphant , excepté  à l’entrée  du  parc.  Lorlque  les  élé- 
phans  fauvages  y font  entrés  , on  ferme  la  grande  ou- 
verture par  une  herfe;  leséléphans  femelles  que  fui- 
vent  les  éléphans  fauvages , entrent  dans  les  écuries 
qu’on  leur  a ménagées , & à l’inftant  on  baiife  la  cou- 
IHTe  des  portes.  Les  éléphans  fauvages  fe  voyant  feuls 
enfermés  dans  ce  parc  , entrent  en  fureur , pourfuivent 
les  hommes  qui  s’y  trouvent  pour  faire  les  manœu- 
vres neceffaires;  mais  ceux-ci  échappent  entre  les 
pieux.  Ces  animaux  en  fureur  jettent  des  cris,  gémit 
fent , font  des  efforts  contre  les  pieux  pendant  deux 
ou  trois  heures;  enfin  les  forces  leur  manquent,  la 
fueur  tombe  de  toutes  les  parties  de  leur  corps  ; ils 
laiffent  pendre  leur  trompe  à terre.  Lorfqu’ils  font  dans 
cet  état , on  fait  rentrer  les  femelles  dans  le  parc  ; aufli- 
tôt  les  éléphans  fauvages  commencent  à les  fuivre  : 
celles-ci  entrent  dans  d’autres  écuries , les  éléphans  les 
y fuivent , y entrent , & ils  s’y  trouvent  pris  tous  feuls , 
parce  que  les  femelles  fortent  par  une  autre  porte.  Ils 
font  quatre  ou  cinq  jours  fans  boire  ni  manger  ; mais 
au  bout  de  ce  tems  ils  s’accoutument  à leur  efclavage. 

A un  quart  de  lieue  de  Louvo,  il  y a une  efpecc  d’am- 
phithéâtre dont  la  figure  Cft  un  grand  carré-long , en- 
touré de  hautes  murailles  terraffees , fur  lefquelles  fe 
placent  les  fpec'lateurs  ; le  long  de  ces  murailles  en  de- 
dans, régné  une  paliffade  de  gros  piliers  fichés  en  terre 
à deux  pieds  l’un  de  l’autre  ; il  y a une  grande  ouverture 
du  côte  de  la  campagne  : on  procédé  à cette  chaffe  de  la 
même  maniéré  qu’on  le  fait  dans  les  vaftes  parcs  dont 
nous  avons  parlé. 

A Patane,  Royaume  dépendant  de  celui  de  Siam , on 
mene  feulement  un  fort  éléphant  privé  dans  les  bois  : 
dès  que  l’éléphant  fauvage  l’apperqoit , il  vient  l’atta- 
quer. Ces  deux  éléphans  croifent  leurs  trompes , s’ef- 
fi)rqant  de  fe  renverfer  l’un  l’autre  : pendant  que  la 
trompe  de  l’éléphant  fauvage  eft  embaraflee , on  lui 
lie  les  jambes  de  devant  & on  s’en  empare,  parce  qu’U 
n’ofç  plus  remuer  ayant  peur  de.. tomber. 
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te  P.  tiàhatù\t  plaifamment,  qu^I  ne  fait  fi  1-s  élé- 
phans.  d’Afrique  font  plus  bêtes  que  ceux  des  autres 
pays,  ou  fl  les  Negres  ont  moins  d’efprit  & d’adreffe 
que  les  Indiens  ; toujours  eft-il  certain  que  les  Negres 
ne  fe  font  pas  encore  îvifés  d’apprivoifer  ces  animaux 
& d’en  faire  aucun  ufage.  Us  les  attrapent  dans  des 
folTes  profondes  recouvertes  feulement  de  branches 
avec  un  peu  de  terre  , & là  ils  les  tuent  à coups  de 
fieches.  D’autres  vont  vingt-cinq  ou  trente  enfemble , 
& ofent  les  attaquer  : le  plus  hardi  d’entr’eux  fe  glilfe 
auprès  de  l’éléphant , lui  donne  un  coup  de  fagaie  & 
fe  fauve  vers  l’endroit  où  fes  camarades  font  cachés  ; 
ceux-ci  lui  portent  de  nouveaux  coups  dans  les  endroits 
les  plus  foibles  : tandis  qu’il  en  veut  pourfuivre  un, 
les  autres  le  frappent  de  nouveau  ; il  périt  enfin  fous 
leurs  coups.  Ceci  fuppofe  une  grande  adrefle  qui  eft 
aflez  naturelle  à l’homme  fauvage.  Les  Negres  font 
commerce  avec  les  Européens  de  défenfes  d’éléphans 
ils  font  des  boucliers  avec  fa  peau  ; ils  aiment  fa  chair 
& la  trouvent  excellente , fur-tout  lorfqu’elle  a acquis 
beaucoup  de  fumet.  , ^ 

Les  grandes  défenfes  dont  nous  avons  parlé , font 
Ce  qu’on  nomme  V ivoire , dont  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine, mais  fur-tout  dans  les  Arts.  C’eft  particulié- 
rement à Dieppe  qu’on  en  fait  les  ouvrages  les  plus 
jolis  en  fculpturc  & en  marqueterie.  L’ivoire  pour  l’u- 
fige  intérieur , a à peu  près  les  mêmes  propriétés  que 
la  corne  de  cerf.  M.  Bourgeois  obferve  cependant  que 
la  poudre  & la  gelée  d’ivoire  ne  contiennent  pas  dè 
principes  volatils  comme  la  corne  de  cerf.  La  gelée  eft 
d’ailleurs  beaucoup  plus  aftringente  & incraffante  ; on 
l’emploie  avec  fuccès  dans  les  hémorragies  & les  pertes 
immodérées  des  femmes;  elle  eft  plus  efficace  dans  ces 
cas  , que  celle  des  cornes  de  cerf.  La  majeure  partie 
de  l’ivoire  qui  fe  voit  dans  le  commerce , fe  tire  des 
côtes  d’Afrique.  L’ivoire  de  Ceylan  eft  le  pluseftimé, 
parce  qu’il  eft  moins  fujet  à jaunir.  La  facilité  que  l’i- 
voire a à fe  fendre,  le  rend  très-difficile  à travailler; 
c’eft  pourquoi  plufieurs  perfonnes  ont  cherché  le 
moyen  de  remédier  à cet  inconvénient , en  donnant 
à cette  fubftance  des  préparations  qui  ramullilfent 
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Plufieurs  de  ces  préparations  ont  aifez  bien  réuflî  pour 
faire  efpérer  un  fuccès  plus  heureux.  Voue»  f article 
Ivoire. 

On  tire  de  l’ivoire , ainfi  que  de  la  corne  de  cerf,  en 
les  feifant  brûler  dans  des  vailTeaux  clos  , une  poudre 
d’un  très-beau  noir,  qui  eft  d’ufage  dans  la  peinture; 
& qu’on  nomme  noir  ^ivoire  : c’eft  l'ivoire  brûle'  des 
boutiques.  Il  eft  à remarquer  que  plus  les  matières  dont  ' 
on  fait  les  noirs  font  blanches , plus  les  noirs  qui  en 
proviennent  font  beaux  Sc  hauts  en  couleur.  Le  noir 
liquide  d’Angletterre  fi  renommé  pour  les  bottes , n’eft 
autre  chofe  qu’une  efpece  d’encre  faite  avec  une  pinte 
de  biere , une  once  de  noir  d’ivoire  en  poudre  , deux 
onces  de  fucre  candi  en  poudre  , 8c  une  demi-oneç 
de  gomme  arabique  concalfee  : il  faut  faire  bouillir  le 
tout  jufqu’à  rédudion  de  moitié.  I.orfque  la  liqueur  eft 
refroidie , il  faut  la  remuer . puis  la  paffer  dans  une 
toile  très-claire.  On  la  met  enfuite  dans  une  bouteille 
de  grès  bien  bouchée.  On  a foin  d’attacher  le  bouchon 
à l’anfe  de  la  bouteille  , fans  quoi  l’action  de  la  liqueur 
qui  quelquefois  fermente,  le  feroit  fauter.  Pour  s’en 
"fervir , on  prend  une  plume  qu’on  trempe  dans  la  bou- 
teille , on  en  frotte  le  foulier , & on  l’étend  avec  une 
■brolfeà  longs  poils,  & on  en  a une  fécondé  pour  polir 
jufqu’à  ce  que  le  cuir  devienne  luifant  comme  s’il 
étoit  enduit  d’un  beau  vernis  noir. 

On  doit  à M.  Dauhentoii  plufieurs  obfervations  très- 
importantes  & trèsrcurieufes  fur  l’organifation  de  l’i- 
voire.  Voyez  Ivoire. 

ÉLITRE.  Voyez  ce  mot  à r article  Insecte. 

ELKE  ou  ÉLEND.  Voyez 

ELLEBORE  noir  & blanc.  Voyez  Hellebore. 

ELLEBORINE , helleborine latifoliamontana.  Plan- 
te dont  les  feuilles  femblent  ne  différer  d’avec  celles  de 
l’ellebore  blanc , qu’en  ce  qu’elles  font  plus  petites. 
Ses  tiges  croiffent  à la  hauteur  d’un  pied  & demi , ron- 
des & farineufes.  Ses  fleurs  font  compofées  chacune 
de  fix  feuilles  inégales  , blanches  & purpurines , dont 
la  fixieme  qui  eft  le  neHarium  , eft  creufe  & a une 
levre  ovale.  Le  calice  devient  un  fruit  triangulaire  8c 
rempli  de  femences  femblables  à de  la  felûre  de  bois 
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l’elleborine  croit  au  lieux  montagneux  & ombrageux 
Elle  eft  apéritive.  M.  Haller  obferve  qu’il  y a quatre 
cfpeces  d’elleborines  bien  différentes;  maisl’ufageen 
eft  inconnu  dans  la  Médecine. 

EMB  AU  ME  MENT.  Conipofition balfamique  qui 
fert  à conferver  les  cadavres.  11  y en  a de  différentes 
efpeces.  Voyez  à Cartide  Momie. 

. EMBERIZA.  Nom  que  l’on  donne  à Vortolanjau^ 
ne  & au  traquer  blanc.  ‘ 

EMBRASEMENS  SOUTERRAINS.  Vhénô- 
mene  dont  il  eft  parlé  à l’article  Feu fouterain  , &c.  d'e 
cet  ouvrage.  L’on  peut  préfumer  que  les  embrafemens 
fouterrains  ne  fe  manifeftent  point  toujours  par  des 
effets  fenfibles  & éclatans  ; mais  qu’ils  agiffent  fouvent 
paifiblement  & fans  produire  d’éruptions  dans  le  fein 
de  la  terre.  Alors  les  fubftances  bîtumineufes  folides  , 
dit  M.  Rouelle.,  peuvent  être  liquéfiées,  diftiller  & 
fuinter  à travers  des  couches  delà  terre  & des  pierres 
marines.  De  là  les  naphtes , les  pétroles , &c.  Voyez 
Bitume. 

EMBRYON.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  au  fœtus 
ou  plutôt  à l’animalcule  dont  l’accroiffement  com- 
mence dans  la  matrice.  Quelques  Auteurs  n’emploient 
le  terme  d’embryon  que  pour  exprimer  les  rudimens 
du  cOrps  d’un  animal , renfermés  dans  un  œuf,  dont 
le  placenta  n’a  pas  encore  jeté  des  racines  , pour  l’im- 
planter dans  la  matrice  : voyez  à rcrfic/e  Homme.  Des 
Auteurs  Botaniftes  donnent  aufli  le  nom  d’embryo  nau 
haut  du  piftil  où  eft  le  fruit.  Voyez  àf  artide^lkTiiTie. , 
le  mof  Étamine  , &c. 

ÉMÉ  ou  EMEU.  Voyez  Casoar. 

EMERAUDE  ,Jmaragdus.  Eft  une  pierre  précieufe, 
diaphane  , refplendiffanCe , d’une  couleur  verte  , plus 
ou  moins  foncée  , & plus  ou  moins  amie  de  l’œil  pen- 
dant le  jour , car  aux  lumières  elle  paroit  noirâtre.  Sa 
criftallifktion  naturelle  eft  d’une  figure  indéterminée  , /- 

tantôt  cylindrique  ou  cubique  , tantôt  prifmatique  / 
triangulaire  ou  quadrangulaire  : elle  eft  plus  commu- 
nément en  canons  tronqués , dont  les  côtés  font  iné- 
gaux & les  angles  obtus.  Elle  a pour  matrice  , ou  le 
quartz , ou  le  criftal , quelquefois  le  Ipath  folible , co- 
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îoré  en  Vert.  On.  donne  à ces  matrices  pîèrréufes  & 
verdâtres  , le  nom  de  prqfe  ou  de  mcre  (Tcmcraude  i 
elles  font  trop  tendres  , trop  gercées  «&  trop  inégale» 
ment  colorées  pour  qu’on  en  fafle  cas. 

L’éméraude  tient  le  cinquième  rang  dans  les  pierres 
précieufes , eu  égard  à la  dureté  ; la  lime  a un  peu  de 
prife  fur  elle;  cependant  elle  reçoit  un  poli  vif  & des 
plus  éclatans.  L’émeraude  refifte  long  - tems  au  feu 
ordinaire  , fans  que  fa  couleur  , que  l’on  foupconne 
être  due  au  fer  & au  cuivre  , s’altere  : néanmoins  un 
feu  violent  & continu  en  dégage  la  couleur  fous  la 
forme  d’une  vapeur  verdâtre  & bleuâtre  ; alors  la 
pierre  refte  fans  couleur , & fe  détruit  fouvent  dans 
l’aélion  du  feu.  Si  on  fe  contente  de  chauffer  l’éme- 
raude fortement  dans  le  feu  , jufqu’à  rougir , elle  y 
deviendra  bleue , enfuite  phofphorique  dans  l’obfcuri- 
té  ; mais  elle  ne  garde  cette  couleur  & fa  propriété 
nodiluque  qu’autant  qu’elle  eft  pénétrée  par  le  feu , 
puifqu’cn  fe  rcfroidilfant  elle  reprend  fa  première  cou- 
leur naturelle. 

L’émeraude  d’un  vert  avivé , d’une  belle  eau , bien 
rayonnante  & la  plus  dure , eft  regardée  par  les  Joaill  ier5 
comme  orientale  & de  vieille  roche.  Les  Arabes  appel- 
lent celle  émeraude  aarnoT-üf  i les  Perfans  , les  Indiens, 
pache'e.  On  en  trouve  de  grofles  comme  le  pouce  dans 
les  Indes  Orientales , & près  de  la  ville  d’Afuan  en 
Egypte  ; mais  elles  font  très-rares. 

On  donne  le  nom  A’ émeraude  Occidentale  à cell  e dont 
la  couleur  eft  plus  délayée , c’eft-à-dire  d’un  vert  clait 
& agréable  à la  vue.  Elles  rayonnent  moins  que  les 
Orientales:  elles  viennent  du  Pérou  & de  Carthagene, 
dans  la  vallée  de  Manta  , dépendante  de  Porto-Viéjo  , 
d’où  on  en  apporta  une  quantité  prodigieufe  lors  de  la 
conquête  de  ces  pays  parles  Efpagnols,  & parmi  let 
quelles  on  en  trouva  beaucoup  qui  etoient  Orientales. 
Depuis  que  la  mine  de  JManta  eft  épuifée  ou  perdue  , 
on  a trouvé  d’autres  mine^  d'émeraudes  en  Amérique; 
elles  font  fituées  dans  la  vallée  de  Tunca  ou  Tomana  , 
affez  près  de  la  nouvelle  Carthage  , & entre  les  mon- 
tagnes de  Grenade  & de  Popayan  : c’eft  de-là  qu’on  en 
tranfporte  à Carthagene  une  il  grande  quantité  tous  les 
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&JÏS.  ti  y a auffi  des  émeraudes  dans  le  Bréfd , qui  font 
d’un  vert  foncé  & d’une  très-belle  eau.  Leur  criftalli- 
fation  eft  en  canons  ou  prifmes  à fix  eu  huit  pans, 
dont  quelques-uns  rentrent  fouvenc  en  faqon  de  gout- 
tière, & fe  terminent,  lorfqu  ils  font  entiers,  par  une 
pyramide  triangulaire  aflez  obtufe.  Ces  émeraudes  ont 
pour  matrice  un  quartz  blanc,  plus  ou  moins  tranC- 
parent , dans  lequel  elles  font  comme  encaftrées. 

, Les  emeraudes  bâtardes  font  très-tendres , nullement 
Rayonnantes , & très-peu  eftimées;  On  en  trouve  dont 
la  couleur  verte  eft  mêlée  de  jaune  légèrement  bruni  ; 
alors  ôn  nomme  cette  émèraude  péridot;  polie  à fa- 
cettes j elle  produit  affez  fouvent  les  mêmes  phéno^ 
taenes  que  la  tourmaline.  Voyez  ce  mot.  A l’égard  des 
émeraudes  du  Carthagene , connus  fous  le  nom  de, 
hcgres-cartes  ou  morillons , ce  font  j pour  lé  plus  fou- 
vent  ^ des  criftaux  décaèdres , formés  de  deux  pyra- 
mides quadrilatères , jointes  bafe  à bafe , dont  les 
fommets  opporés  font  tronqués  & terminés  par  un  plan 
rectangle  ou  carré  long. 

' La  plupart  des  émeraudes  que  l’on  trouve  chez  les 
broguiftes , comme  faifant  partie  des  cinq  fragmens 
précieux  pour  l’ufage  médicinal , ne  font  que  des  fluors , 
des  fpathsfufibles,  verdâtres,  que  l’on  rencontre  dans 
le  Bourbonnois  & dans  l’Auvergne.  Ges  fàulTes  éme- 
raudes ne  font  ni  plus  ni  moins  falutaires  au  corps  hu- 
main que  les  émeraudes  fines  : l’une  & l’autre  ne  font 
que  des  verres  naturels  qui  ne  font  pas  rares,  & même 
en  ttès-gros  morceaux.  C’étoit  vraifemblablement  un, 
fpath  fufible  émeraude,  qu’un  Roi  de  Bàbylone  pré- 
feiita  au  Roi  d’Egypte  fous  le  nom  d’emeraude  : elle 
étoit  longue  de  quatre  coudées  & large  de  trois.  Tel 
pouvoir  être  encore  ce  fameux  obclifque  d’Egypte  * 
compofé  de  quatre  émeraudes  qui  avoient  quarante 
coudées  de  haut , quatre  de  large  en  quelques  endroits , 
&.  deux  dans  d’autres.  Il  eft  impollîble  qu’il  y ait  jamais 
çu  des  émeraudes  de  cette  grandeur.  On  conferve  dans 
le  trèfor  de  la  cathédrale  de  Genes , depuis  plus  de 
fix  cents  ans , une  jatte  hexagone  d’émeraude  d’un  beau 
V£rt;  fon  grand  diamètre  a quatorze  pouces  & demi; 
ia  hauteur  eft  de  cinq  pouces  neuf  lignes , & fon  épaiG 
Tome  IIL  X 
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leur  de  trois  lignes.  Ce  monument  eft  gardé  fous  plu- 
fieurs  clefs  , dépofées  en  diverfes  mains.  On  ne  le 
montre  au  Public  que  rarement  & qu’en  vertu  d’un 
décret  du  Sénat  ; le  vafe  foutenu  par  un  cordon  palTé 
dans  les  deux  anfes  & fufpendu  au  cou  du  Prêtre  pré- 
pofé  pour  l’expofition , ne  fort  point  de  fes  mains.  Il 
éft  défendu  par  un  ancien  décret,  du  24  Mai  1476, 
fous  de  grieves  peines , de  toucher  ni  d’approcher  de 
trop  près  du  facré  plat , ( il Jacro  catino  di  fmeraldo 
vrientale,  pag.  52.)  L’hiftoire  nous  apprend  que  ce 
vafe  fut  engagé  par  un  Siégé  de  Genes,  l’an  1319,  au 
Cardinal  Luc  de  Fiefque  pour  une  fomme  de  douze 
Cents  marcs  d’or , & que  cette  fomme  fut  acquittée  & 
lé  gage  retiré  douze  ans  après.  M.  de  la  Condaminc 
qui  a eu  occafion  de  voir  cette  émeraude , dit  qu’elle 
cft  cxemte  de  glaces  , de  nuages , mais  qu’il  s’y  trouve 
plufieurs  petits  vuides  femblables  à des  bulles  d’air.  En 
1726  il  parut  à Genes  un  Ouvrage  qui  tend  à prouver 
^ue  ce  vafe  précieux  fut  préfenté  à Salomon  par  Saba, 
& que  ce  fut  le  plat  dans  lequel  on  fervit  l’Agneau 
Pafcal  à l’augufte  Cene  de  Jefus-Chrift , la  veille  de 
ik  palfion. 

• Les  émeraudes  fines  ont  une  valeur  peu  confiante 
dans  le  commerce  des  Lapidaires  ; tout  dépend  de  la 
grandeur  & épaiffeur  de  la  pierre  , de  fon  beau  vert 
de  prairie,  exemt  de  taches  ou  onglets.  Les  Anciens 
diftinguoient  douze  fortes  d’émeraudes  par  les  inten- 
fites  des  couleurs  -,  & ils  avoient  tant  d’eftime  pour 
Cette  pierre  , qu’il  étoit  exprefTément  défendu  de  rien 
graver  deffus.  Les  trois  plus  belles  efpeces  étoient  la 
Scythicnne , la  BaSlrienne  & V Egyptienne.  On  l’a  ap- 
jiellée  par  la  fuite  pierre  de  Domitien^^  de  Néron.  Cel- 
les d’entre  les  émef  aüdes  qui  étoient  entièrement  opa- 
ques & d’une  groffeur  énorme , n’étoient  que  des  jafpes 
verts , & rarement  des  criftaux  ; en  un  mot  des  éme- 
ikudes  bâtardes  ou  faulfes , comme  il  eft  dit  ci-delfus. 

Plufieurs  Hiftoriens , entr’autres  VInca  GarcilaJJb  de 
fa  Vega , font  mention  de  la  déejje  émeraude.  Cet  Au- 
teur dit  que  les  peuples  de  la  vallée  de  Manta  au  Pérou 
adoroient  une  émeraude  groffe  comme  un  œuf  d’au- 
truche : on  la  rhontroit  les  jours  de  grandes  fêtes  j Sc 
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les  Indiens  accouroient  de  toutes  parts  pour  voir  leur 
déelTe , & pour  lui  offrir  des  émeraudes.  Les  Prêtres  & 
les  Caciques  donnoient  à entendre  que  la  déeffe  éme- 
raude étoit  bien  aife  qu’on  lui  préfentât  & confacràt  fes 
filles  à fon  culte  ; & par  ce  moyen  ils  en  amafferent 
une  grande  quantité.  Les  Efpagnols , dans  le  tems  de 
la  conquête  du  Pérou , trouvèrent  toutes  les  filles  de  la 
déeffe  ; mais  les  Prêtres  cachèrent  fi  bien  la  mere , qu’on 
n’a  jamais  pu  favoir  où  elle  étoit.  D.  Alvarado  & fes 
compagnons  briferent  la  plus  grande  partie  des  éme- 
raudes fur  des  enclumes  , parce  qu’ils  croyoicnt  que  li 
elles  étoient  fines , elles  ne  dévoient  pas  fe  caffer.  La 
mine  d’où  l’on  droit  ces  émeraudes , & qui  a donné  le 
nom  à la  Province  d’Efmeraldas  au  N.  N.  O.  de  Quito  , 
eft  perdue  aulli  ; & on  ne  fait  pas  à Puerto  Viejo,  à 
quelques  lieues  de  la  côte  du  Pérou,  à un  degré  de 
latitude  Sud,  d’où  étoit  drée  l’émeraude  que  l’on 
adoroit. 

^ ÉMERAUDINE.  M.  Ddeuze  décrit  cet  infeéle  co- 
léoptère , qui  eft  du  genre  des  fearabées , & que  fa 
couleur  a fait  regarder  comme  une  efpece  de  cantha- 
ride. 11  eft  affez  large  pour  fa  longueur , d’un  vert 
doré , luifant  par-deffus  , & d’une  couleur  de  cuivre 
rouge  poli  par-deffous.  On  le  trouve  fur  les  fleurs.  Sa 
larve  eft  un  ver  hexapode  (à  fix  pieds),  qui  ronge  les 
racines  des  arbres  & des  plantes.  L’émeraudine  eft 
agréable  à voir , à caufe  de  fes  belles  couleurs. 

EMERIL,  fmyris,  eft  la  plus  dure  , la  plus  ingrate  j 
la  plus  ftérile  mine  de  fer  , & l’une  des  plus  réfraélaires 
& des  plus  voraces.  Voyez  fa  defçription  d tartidc 
Fer* 

ÉMERILLON , ASALON  , accipiter , afalon.  On 
donne  ce  nom  au  plus  petit  des  oifeaux  de  proie  ; il 
eft  paffager , le  plus  léger  & le  plus  vite  de  tous  les 
oifeaux  de  chaffe.  Tl  eft  de  la  groffeur  d’un  merle.  Sa 
tête  & le  deffous  de  fon  corps  font  bigarrés , & de 
même  couleur  que  le  faucon  : le  bec  & les  ferres  font 
noirs.  Il  a le  tour  du  bec,  celui  des  yeux,  les  jambes 
& les  pattes  fort  jaunes.  Cet  oifeau  eft  vif,  hardi  ; c’eft 
un  plaifir  de  voir  fon  courage  à la  pourfuite  des  offeaux 
qu’il  attaque  pour  en  faire  fa  proie.  Il  tue  les  perçût  en 
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les  frappant  de  fon  bec  fur  la  tête , & fon  coup  elt 
fait  en  un  inftant.  Cet  oifeau  elt  toujours  en  aêtion: 
c’eft  le  feul  des  oifeaux  de  proie  dont  on  ait  peine  à 
dirtinguer  le  mâle  d’avec  la  femelle  , étant  de  même 
grolfeur.  L’émerillon  eft  un  des  animaux  qu’il  étoit  dé- 
fendu aux  Juifs  de  manger. 

Les  habitane  des  îles  Antilles  ont  un  émerillon  qu’ils 
nom  ment  , à caufe  du  cri  qu’il  fait  & qui  exprime 

ces  deux  fyllabes.  Il  eft  plus  petit  que  le  nôtre  , & ne 
fait  la  chalfe  qu’aux  petits  lév.ards  & aux  fauterelles  qui 
font  fur  les  arbres,  quelquefois  aux  petits  poulets  nou- 
vellement éclos. 

M.  de  Buffon  diftingue  deux  efpeces  d’émerillon  : 
l’un,  desNaturaliftcs , qui  eft  celui  que  nous 

avons  décrit , & qui  lui  paroît  fe  rapprocher  beaucoup 
plus  del’erpece  de  la  crejfcreüe  i l’autre  efpece  d’éme- 
rillorr  eft  Vc'merillon  des  Fauconniers,  qui,  quoique 
très-voifine  du  faucon  par  le  courage  & le  naturel, 
Telfemble  néanmoins  plus  au  hobereau  par  la  figure , & 
encore  plus  au  rochier.  Le  caraétere  qui  le  diftingue 
du  hobereau , eft  d'avoir  les  ailes  beaucoup  plus  courtes; 
elles  ne  s’étendent  point  à beaucoup  près  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  ; au  lieu  que  celles  du  hobereau 
s’étendent  un  peu  au-delà  de  cette  extrémité.  L’éme- 
rillon s’éloigne  de  l’efpece  du  faucon  & de  celle  de 
tous  les  autres  oifeaux  de  proie , par  un  attribut  qui 
le  rapproche  de  la  claffe  commune  des  autres  oifeaux, 
</ett  que  le  mâle  & la  femelle  font,  dans  Fémerillon, 
de  la  même  grandeur;  au  lieu  que  dans  tous  les  autres 
oifeaux  de  proie  le  mâle  eft  bien  plus  petit  que  la  fe- 
melle. D'où  peut  venir  cette  différence  conftante  de 
groffeur  entre  le  mâle  & la  femelle?  J’ai  trouvé,  dit 
]W.  de  RuffoiLr^txï  comparant  les  paffages  de  ceux  qui 
on(;  difféqué  des  oifeaux  de  proie , qu’il  y a dans  la 
plupart  des  femelles  un  double  cæcum  affez  gros  & 
affc  Z étendu  ; tandis  que  dans  les  mâles  il  n’y  a qu’un 
cæc  um  ,&  quelquefois  point  du  tout.  Cette  différence 
de  c pnformation  intérieure,  qui  fe  trouve  toujours  en 
plus  dans  les  femelles , eft  peut-être  la  vraie  caufe 
phvl/que  de  leur  excès  en  grandeur. 

oifeaux  connus  fous  les  noms  d’cmerillon  (TEu^ 
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ropc , à' emeriüon  de  la  Caroline  ou  de  Cayenne , & 
d’ànerillon  de  Saint-Domingue  ou  des  Antilles , ne 
paroiflent  à notre  Auteur  qu’une  variété  dans  l’efpece 
de  la  creffereUe. 

EMERUS  ou  SÊCURIDACA.  Voyez  à la  fin  de 
T article  Séné,.  , 

ÉMEU  ou  ÉMÉ.  Ce  nom  a été  donné  à deux  oifeaux 
difFérens , au  touyou  & au  cajoar.  Voyez  ces  mots. 

EMGALO.  Efpece  de  cochon  fauvage  & extraor- 
dinaire de  la  Balle-Ethiopie , qui  a deux  terribles  dé- 
fenfes  dans  la  gueule.  Les  Portugais  font  un  cas  fin- 
gulier  de  larâpure  de  fes  dents:  ils  en  mettent  dans 
leurs  bouillons  pour  les  rendre  alexipharmaquesou  fé- 
brifuges. Dapper  dit  que  quand  cet  animal  fe  fent  ma- 
lade , il  lime  fes  dents  contre  une  pierre,  & qu’il  leche 
aulTutôt  cette  râpure  pour  fe  guérir.  L’emgalo  ne  fe- 
roit-il  pas  le  bahi-roiijfiar  Voyez  ce  mot. 

ÉMISOLE , galeus  htois.  Efpece  de  chien  de  mer 
dont  les  mâchoires  ne  font  point  garnies  de  dents,  mais 
feulement  âpres  & rudes.  Pour  les  ouics  , la  figure  & 
les  nageoires  ; &c.  il  relfemble  alfez  au  cJiien  de  mer 
appellé  aguiüat.  L’émifole  n’a  cependant  point  d’ai- 
guillons. Son  mufeau  eft  plus  long,  plus -large;  mais 
l’ouverture  de  la  bouche  plus  étroite  que  chez  l’aguil- 
lat.  Il  a des  trous  au-devant  de  la  bouche  , à la  place 
des  narines  , & d’autres  plus  petits  derrière  les  yeux, 
■Sa  queue  eft  compofée  de  trois  nageoires.  On  eit 
trouve  une  defeription  anatomique  dans  les  Aéles  de 
Coppenhague;  tome  IV.page~i%2. 

EMITES.  Pierre  tendre  & blanche  dont  les  Anciens 
ont  parlé.  C’eft  une  alahaftrite.  Voyez  ce  mot. 

ÉMOUCHET  ou  MOÜCHET.  Oifeau  de  proie 
qui  eft  le  tiercelet  o\x  mâle  de  Vépervier  ^ qui  ne  vaut 
rien  pour  la  chalfe  du  vol  : il  n’y  a que  la  femelle  que 
l’on  emploie  à cet  ufage.  Voyez  au  mot  Eperx’TER. 

EMPARASSE  ou  IMPANGUEZZE.  C’eft  le  nom 
qu’on  donne  dans  les  pays  de  Congo  & d’Angola  à 
des  efpeces  de  vaches  fauvages , dont  la  couleur  du 
poil  eft  ou  rouge  ou  noire  , ou  cendrée.  On  prétend 
que  cet  animal  rugit  comme  le  lion , & qu’il  relfemble 
un  peu  au  buffle  pour  la  ligure  & les  mœurs.  U eft 
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d’une  légèreté  extrême  à la  courte.  La  chaffe  en  eft 
très-dangereufe  ; car  s’il  fe  fent  blcfle,  il  fait  face  au 
ChafTeur , l’attaque  furieufement , & le  tue  s’il  ne 
trouve  un  arbre  pour  afile.  Cet  animal  a toujours  de 
l’inimitié  pour  les  Chafleurs  ; car  s’il  en  furprend  quel- 
qu’un, illefrappe  defon  mufeau  , parce  qu’il  ne  peut 
fe  fervir  de  fes  cornes  ; il  le  foule  aux  pieds , & ne 
le  quitte  que  mort  ou  mourant.  Lorfque  cet  animal  n’eft 
point  attaqué , il  regarde  les  paflans  non  armés  d’un 
œil  fixe , mais  fans  leur  nuire.  L’empakafle  a les  cornes 
& les  oreilles  d’une  longueur  excelfive , les  cornes 
un  peu  femblables  à celles  du  bouc  , unies , luifantes 
& tirant  fur  le  noir.  Les  Negres  en  font  quantité  de 
petits  uftenliles  & de  parures,  même  des  inftrumens 
de  mufique.  On  tranfporte  en  Portugal  la  peau  de  ces 
animaux , & de  • là  dans  les  Pays-Bas  où  l’on  en  fait 
des  corfclets  & des  plaftrons  : les  habitans  s’en  fervent 

Îiour  leurs  excellentes  targettes  , mais  ils  n’ont  point 
’art  de  les  préparer. 

Des  Voyageurs  atteftent  qu’une  vache  ordinaire 
meurt  à l’inftant , fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage 
qu’un  empakalfe , ou  même  qu’un  buffle  ; d’où  l’on 
pourroit  conclure  que  l’haleine  de  ces  animaux  eft  un 
poifon  pour  les  autres  beftiaux.  La  femelle  de  l’em- 
pakaffe  eft  l’impanguezze  des  Naturaliftes:  l’un  & 
l’autre  fe  tiennent  compagnie  fidellement.  Leur  chair , 
quoique  groffiere  & glaireufe  , eft  cependant  nour» 
riflante  : les  efclaves  en  mangent  volontiers  & la  trou- 
vent de  bon  goût  : après  l’avoir  coupée  en  pièces , ils 
ta  font  fécher  au  foleil.  La  moelle  qui  fe  tire  de  leurs 
os  eft , dit-on , un  remede  infalliblc  pour  les  humeurs 
froides  & les  tranchées. 

EMPALANGA.  Animal  quadrupède  & cornu  du 
pays  de  Benguela,  dont  le  corps  tient  de  la  mule,  & 
la  tête  du  bœuf  fauvage  : fes  cornes  font  larges  & tor- 
tueufes.  On  juge  de  l’âge  de  cet  animal  au  nombre 
des  entrelaqures  des  cornes,  L’empalanga  n’habite  que 
les  forêts  ; mais  on  l’a  retiré  des  mains  de  la  naturu 
pour  le  civilifer  & l’alfervir  au  joug  du  labourage  & 
d’autres  fervices  également  importans.  On  mange  fit 
chair.  La  peau  de  fon  cou  eft  d’un  fortbonuiàge  pour 
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les  femelles  de  foulicrs.  Ne  pourroit-on  pas  foupqotf 
ner  que  V empalanga  ^ VenipakaJJe  & Vimpanguezs^e 
font  des  variétés  du  bifon  ? Voyez  ce  mot. 

EMPEREUR , gladius.  Eft  un  grand  poiffon  faps 
dents  ^ dont  le  mufeau  eft  fait  en  épée  ou  en  couteau. 
11  a huit  ouies  de  chaque  côté  ; le  corps  eft  rond.  ^ 
eft  connu  dans  l’Archipel  éc  dans  la  mer  d’Afriqué- 
Les  uns  l’appellent  épée  de  mer,  d’autres  efpadon. 
Voyez  ces  mots  à la  fuite  de  l’article  Baleine. 

EMPEREUR,  imperator.  Qiielques  Infedologiftqs 
donnent  ce  nom  à une  efpece  de  papillon  des  jardins, 
dont  la  couleur  des  ailes  eft  admirable.  Il  a quatre 
pieds;  des  ailes  rondes  & dentelées  , de  couleur  ti- 
rant fur  le  roux , tacheté  de  noir , & deftus  des  li- 
gnes argentées  avec  des  lignes  noirâtres  qui  traver- 
fent. 

EMPEREUR.  Eft  un  ferpent  de  Guadalafare  dans 
le  Mexique  , très-connu  des  Naturaliftes.  L’habille- 
ment de  cet  animal  eft  éclatant  & magnifique.  Sçs 
écailles  blanchâtres  font  délicatement  taillées  & rele- 
vées d’une  belle  marbrure  de  taches  noires  qui  repré- 
fentent  comme  des  armoiries  ; toutes  fes  autres  écail- 
les font  ornées  de  points  noirâtres  ou  d’efpeces  de 
nuages  de  différentes  couleurs.  Sa  tête  ne  le  cede  poitit 
en  coloris  & en  magnificence  aux  autres  parties  du 
corps.  Sa  gueule  eft  toute  garnie  de  dents  pointue?. 
Les  écailles  du  ventre  font  légèrement  tiquetées  de  ta- 
ches & de  points  noirs.  Sa  queue  finit  en  une  pointe 
très-fine  & dure.  Ses  tefticules  font  très-remarquables 
dans  la  planche  où  SébaU  répréfente. 

L’Auteur  du  Diéîionnaire  des  animaux  dit  que  Iqi 
Mexicains  appellent  auffi  ce  reptile , devin  oüjerpent 
qui  préfage  les  diofes  à venir.  Ils  prétendent  quelort 
qu’ils  font  menacés  de  tempêtes , de  grandes  maladies , 
de  peftes  & d’autres  pareils  malheurs  , ce  ferpent  le^ 
annonce  par  des  fifilemcns  linguliers  qui  font  aftem- 
bler  plufieurs  autres  efpeces  de  ferpens.  Quand  1^ 
Payfans  entendent  les  cris  aigus  & diflbjJms  d.e  ces 
reptiles , ils  en  font  extrêmement  alarmés  S’attendant 
à toutes  fortes  de  malheurs.  Ils  rendent  par  crainte  u^i 
icultp  ^ des  hoimcurs  à ces  ferpens',  comme  doués  d’un 
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jçénie  prophétique  par  lequel  ils  peuvent  avertir  k 
tems  les  hommes  des  maux  futurs. 

EMPREINTES , typolithi.  Les  Lithologiftes  don^ 
nent  ce  nom  à des  pierres  qui  portent  l’empreinte  dit 
tinde  de  végétaux  ou  d’animaux , foit  en  tout,  foitep 
partie.  On  en-compte  de  plufieurs  cfpeces  dans  l’un 
& l’autre  de  ces  deux  régnés. 

Le  régné  animal  préfente  des  empreintes  de  madré.^ 
pores,  d’infeéles,  de  coquilles  detoutes  efpeces,  de 
'crultacées,  de  poiiTons  , d’amphibies,  d’oifcaux,  de 
quadrupèdes , même  d’hommes  & d’cfpecea  de  zoon 
phites.  ‘ • 

On  reconnoi t dans  les  empreintes  végétales , des  ci. 
pillaires  , desmoulTes,  des  chiendents , des  bruyères, 
des  tuyaux  de  plantes , des  feuilles  d’arbres,  des  grai- 
nes , des  filiqucs  & épis , & autres  fruits.  Les  Lithogra-. 
phes  inftruits  décident , au  premier  coup  d’œil,  ladîf- 
férence  qu’il  y a entre  l’origine  des  dendrites  & celle 
des  empreintes  : ils  fuivent  dans  la  diftribution  des  va- 
riétés qui  fe  trouvent  dans  les  empreintes  dont  noua 
venons  de  parler,  le  même  ordre  que  les  Boraniftea 
ont  établi  dans  les  cla'fes  des  plantes  vivantes. 

Que  le  déluge  univerfel , ou  quelqu'éboulementpar., 
ticulier  des  terres  foient  la  caufe  primordiale  de  ce  phé.» 
nomenc,  il  n’en  eftpas  moins  permis  de  croire,  que 
des  parties  végétales  ou  animales  ont  été  imprimées 
fur  de  la  pierre  encore  molle,  ou  enfermées  acciden, 
tellement  dans  des  terres  argileufes  d’abord  diffoutes  , 
mais  qui  fe  font  enfuite  endurcies  par  le  laps  du  tems , 
à la  maniéré  des  ardoifes.  Ces  pierres  encore  molles , 
ont  reçu  facilement  l’empreinte  parfaite,  & en  creux, 
de  la  plante  ou  de  quelqu’une  de  fes  parties , & qui  or-, 
dinairement  s’eft  détruite  enfuite;  comme  elles  ont 
lailTé  vide  l’efpace  qu’elles  occupoient , on  en  peut 
encore  difeerner  l’cfpece  fur  ces  pierres,  aux  traits 
évidens  & relatifs,  tant  de  la  ftructure  quedelagran-»  , 
deur  naturelle  de  la  plante. 

Toutes  Ips  empreintes  végétales  prefque  toutes  les 

animales  le  trouvent  dans  des  pierres  feuilletées , dans 
desfehittes,  dans  del’ardoife  voifine  des  charbonnier 
t:fs,.Çellcs  ^ue  nous  trouyonç  çn  Ëu(0{>e  font  àdeSi 
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profondeurs  aflez  confidérables , & font,  pour  Tordî-. 
naire,  exotiques , c’eft-à-dire,  qu’elles  ont  leur  ana-i 
logüp  en  Allé  ou  en  Amérique.  C’elt  ainfi  que  M.  dç 
^ JuJJicu  a trouvé  dans  la  carrière  fchiileufe  le  long  de  1^ 
petite  rivière  de  Giez  à la  porte  de  S.  Chaumont  en' 
Cyonnois , l’empreinte  du  fruit  arbre  trijie.  Tout; 
3Utre  Botanille  que  lui  auroit  cru  herborifer  dans  un 
nouveau  monde.  "Voyev.  Arbre  trijie. 

Dans  notre  Litholiürtion  publique  de  17^8»  nous 
gvons  trouvé , dans  un  des  lits  glaifeux  de  la  çarriere 
de  Fontarabie  près  de  Paris,  une  lonchite  étrangère 
qui  étoit  en  nature  & très-bien  confervée,  à la  cou-i 
leur  près.  Nous  avons  encore  trouvé  dans  une  des 
charbonnières  de  Bretagne,  à plus  de  trois  cents  & 
fept cents  pieds  de  profondeur,  plufieurs  empreintes 
de  hfouj^ere  arbrijjeau  qui  végété  en  Chine  & en  Amé., 
rique.  Nous  conferyons  ces  morceaux  rares  dans  notre 
Cabinet. 

La  régularité  de  prefque  toutes  les  empreintes  coirii 
parées  avec  leurs  analogues  vivans,  fait  préfumer  que 
ces  plantes  ont  dû  nager  dans  une  eau  limonneufe,  fort 
épaiffe,  dont  la  terre  s’eft  précipitée  deifus  & a pris 
l’empreinte.  Une  autre  flngularité,  c’eft  que  les  em-, 
preintes  qui  fe  trouvent  à peu  de  profondeur,  por- 
tent communément  des  marques  du  pays  où  elles 
fe  trouvent.  Au  refte  ces  empreintes  plus  ou  moins 
parfaites  & trouvées  à des  profondeurs  plus  ou  moins 
confidérables  font  toutes  des  monumens  des  révo- 
lutions arrivées  à la  furface  de  notre  globe.  Voyes 
Dendrites  , Jeux  de  la  Nature  B*  Pierres 

FIGURÉES., 

EAIPYRÉE.  Nom  que  l’on  donne  quelquefois  à la 
partie  la  plus  élevée  des  Cieux.  M.  Derham  a cru  que 
les  taches  qu’on  apperqoitdans  certaines  coiiftcllations, 
font  des  trous  du  firmament  à travers  defquels  on  voit 
l’cmpyrée:  mais  cette  idée  cft  auffi  extraordinaire  que 
bizarre.  VoyezETOlh'S.sàlafuite  rfu  mot  PLANETES, 
Ciel,  Constellation  ^Firmament. 

ENCARDITES  , encardia.  Des  Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à des  coquilles  foffiles , bivalves , & qui 
çpnpérfçren^  ou  au^  cœur«  appeliez  itouçarUites  y ou  à 


Digitized  by  Google 


330  E N G J E N F 

des  noyaux  de  mutilvalves  fojiles  & congénères-  aux 
ourfins. 

ENCENS.  Voyez  Oliban. 

ENCENS  BLANC  & MARBRE.  Voyez  PiN  & 
Sapin. 

ENCENS  D’EAU.  Voyez  Persil  de  marais. 

ENCENS  DES  INDES  ou  DE  MOKA.  C’eft  l’en- 
cens en  mafTe  & mal-propre. 

ENCENS  DE  THURINGE.  Nom  donné  à la  réfine 
que  fourniffent  les  pins  de  Thuringe,  & fur- tout  du 
territoire  de  Saxe  qui  abonde  en  forêts  de  ces  fortes 
d’arbres.  Les  fourmis  fauvages  en  retirent  de  petits 
grumeaux  qu’elles  enfouiffent  dans  la  terre  quelquefois 
jufqu’à  quatre  pieds  de  profondeur  ; là  cette  poix  fe 
réduit  en  maffe  ; on  la  tire  enfuite  de  terre  par  gros 
morceaux , & c’eft  ce  qu’on  appelle  encens  de  Thu- 
ri  lige.  , 

ENCEPHALOIDE , encéphalites.  On  donne  ce  nom 
à des  ajîroïtes,  ou  à des  coralloïdes^  en  forme  de 
champignon  ondulé , approchant  du  cerveau  de  Nep- 
tune. Voyez  Méandrites. 

ENCHOIX.  Voyez  Anchois. 

ENCOUBERT.  C’eft  le  tatou  à fix  bandes.  Voyez 
â r article  Armadille. 

ENCRINITES.  Voyez  à F article  Palmier  marin. 

ENCRINUS.  VoyezLiLiVM  lapideum,  & Parti, 
de  Palmier  marin. 

ENDIVE.  Fo^czûu/nof  Chicorée. 

ENDORMIE.  Nom  donné  au  datiira  Jlramonium. 
Ç’eftla  pomme  ÉPINEUSE.  Voyez  ce  mot. 

ENFANT.  Voyez  àlafuite  de  Particle 

ENFANT  EN  MAILLOT.  Des  Conchyliologiftes 
donnent  ce  nom  à une  efpece  de  coquillage  de  la  claffe 
des  univalves  & de  la  famille  des  vis.  Voyez  Vis. 

ENFLE-BŒUF.  Eft  un  nom  donné  par  les  Bergers 
à un  faux  profearabée  carnaffier,  c’eft  un  buprefte, 
dont  les  ailes  font  renfermées  dans  des  étuis  de  cou- 
leur d’or.  Cet  infecte  eft  plus  long  que  la  cantharide  : 
fes  jambes  font  aufti  plus  longues  & plus  grofles.  Ses 
yeux  font  fort  enfoncés.  Il  fort  de  fon  front  deux  lon- 
gues cornes.  Sa  tête  eft  petite  & armée  de  dents  en 
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forme  de  tenailles , avec  lefquelles  il  fait  des  morfures 
cruelles.  Voyez  à l’article  Buprefle. 

ENGRI.  Animal  de  la  baife  Ethiopie , & qu’on  croit 
être  une  forte  de  tjgre.  Voyez  ce  mot. 

Le  quadrupède  dont  il  s’agit  eft  d’autant  plus  par- 
ticulier, qu’il  n’attaque  jamais  les  hommes  blancs;  & 
l’on  remarque  que  dans  l’inftant  où  il  rencontre  un  Ne- 
gae  avec  un  Européen , il  fe  jette  feulement  fur  l’E- 
thiopien  : c’eft  pourquoi  le  Roi  de  Congo , pour  dé- 
peupler fon  pays  de  cette  forte  d’animaux  féroces , met 
leur  vie  à prix , & fait  récompenfer  celui  de  fes  fiijets 
qui,  en  apportant  la  peau  d’un  engri,  donne  par -là 
une  preuve  qu’il  l’a  tué.  Les  Ethiopiens  croient  que 
la  chair  de  ce  quadrupède  eft  un  poifon  fi  fubtil,  que 
l’on  tombe  en  phrénéfie  dès  qu’on  en  a mangé. 

ENHYDRE , enliydrus.  On  donne  ce  nom  à un 
géode  rempli  d’eau.  On  voit  dans  les  cabinets  de  quel- 
ques Curieux  des  criftaux  de  roches,  ou  des  boules 
d’agate  contenant  des  bulles  d’eau , dont  le  mouve- 
ment eft  très-fenfible  à la  vue  fimplc,  lorfqu’on  incline 
& releve  très-doucement  la  pierre.  On  voit  parmi  les 
pierres  précieufes  du  Cabinet  de  Chantilly  un  criftal 
d’améthyftp  qui  contient  une  très -petite  bulle  d’eau. 
Voyei  Géode. 

Si  fa  forme  a quelque  relfemblance  avec  les  teftî- 
cules , on  l’appelle  énorchyte.  Son  nom  change  fuivant 
le  nombre  d’attributs  de  ces  pierres  figurées:  ibnt- 
clles  grouppées  deux  cnfemble , c’eft  un  diorchyte  : 
lorfqu’il  y en  a trois,  on  dit  triorchyte &c.  On  en 
trouve  beaucoup  en  Angleterre.  On  en  rencontre  aulfi 
près  de  Dax  en  France. 

ENKAFATRAHE.  Selon  Hubner , DiHionn.  Unbo. 
c’eft  le  nom  d’un  arbre  qui  fe  trouve  dans  l’ile  de  Ma^ 
dagafear , dont  le  bois  eft  verdâtre  & rempli  de  veines. 
On  dit  qu’il  répand  une  odeur  fort  agréable,  fembla- 
ble  à celle  de  la  rofe  ; & qu’en  l’écrafant  fur  une  pierre 
avec  de  l’eau , & appliquant  extérieurement  ce  mélangé 
fur  la  région  du  cœur  ou  fur  la  poitrine , c’eft  un  reme- 
de  fouverain  contre  les  foiblefles  & palpitations. 

ENSADE.  C’eft  une  cfpece  de  figuier  de  la  baffe 
Ethiopie,  & deplufieurs  parties  des  Indes  Orienta- 
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les  : de  fcs  branches  ou  rameaux  fortent  des  paquets 
de  filamens  qui,  en  fe  courbant  jufqu’à  terre,  y pren» 
ment  racine,  & pouffent  d’autres  troncs  dont  il  fe 
forme  ainfi  des  forçts  entiers,  On  fait  des  étoffes  de 
fon  écorce. 

ENTOMOLITHES,  entomolithi.  Sous  ce  nom  on 
montre  dans’les  Cabinets  des  Curieux,  des  pierres 
fciflUes  ou  fchifteufes,  dans  lefqüelles  on  remarque  les 
empreintes  de  divers  infectes , tels  que  des  jearabées^ 
des  mouches, 

ENTRJlILLES.  Nom  donné  aux  inteftins  ou  boyaux. 
Quelquefois  ce  mot  fe  prend  dans  un  fensplus  général, 
pour  tous  les  vifeeres,  toutes  les  parties  rentermées 
dans  le  corps  de  l’homme  ou  d’une  bête. 

ENTROQUES.  Voyez  à /’nrfic/e Palmier  marin. 

ENVERGURE.  Mot  qui  exprime  l’étendue  des  ailes 
d’un  oifeau  qui  vole.  Voyez  l’article  Oifeau, 

ÎNULE  CAMPANE.  Voyez  Aunée. 

EOUSE  ou  YEUSE , ou  CHENE  VERT.  Voyez 
çes^deux  derniers  mots. 

EPAGNEUL.  Eft  un  petit  chien  de  chaffe  & de 
chambre , dont  le  poil  eft  longuet , de  différentes  cou- 
leurs, qui  a la  queue  épaiffe  & touffue.  On  s’en  fert 
pour  la  chaffe  de  la  caille  & de  l^perdrix.  U force  le 
lapin  dans  les  brouffailles  : quelquefois  il  ride  & fuit 
la  béte  fans  crier.  Il  chaffe  le  nez  bas.  Et  comme  les 
meilleurs  viennent  d’Efpagnc  , il  paroit  que  leur  nom 
eft  une  corruption  du  nom  du  lieu  de  leur  origine. 
Voyez  Fartide  Chien. 

ÉPAVES  DE  MER  ou  HERPES  MARINES.  On 
donne  ce  nom  à toutes  produdions  que  la  mer  tire 
de  fon  fein , & qu’elle  jette  naturellement  fur  fes  bords , 
tell.es  que  l’ambre,  le  corail,  les  pelotes  de  mer,  &c. 

ÉPAULARD  ou  DORQ.ÜE,  orca.  C’eft  une  efpece 
de  dauphin  , mais  vingt  fois  plus  gros , & qui  fert 
utilement  le  pécheur  de  la  baleine , en  ce  qu’il  la  mord , 
la  fait  mugir  horriblement , & la  fait  fuir  fur  les  côtes, 
L’épaulard  a quatre  dents  très-tranchantes  & grandes. 
Voyez  Fartide  BALEINE. 

ÉPAULÉE.  Nom  donné  à une  tcUinc  cambrée.  Voyçzt 
Xellins. 
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ÉPEAUTRE.  Fbî/ea;  Froment  eocar. 

ÉPÉE  DE  MER.  Voyez  au  motlàkL^i^E  ^ l’article 
Èpçe  de  mer  de  Groenland. 

ÉPEICHE  ou  CUL-ROUGE-  Voyez  àF article 

VERT. 

ÉPERLAN , epelanus.  Ce  petit  poilTon  eft  ainfi 
romrr.é  par  fa  blancheur  , qui  reïïemble  à celles  des 
perles.  Il  a beaucoup  de  rapport  avec  les  petits  mer- 
lans ; mais  il  eft  aflc7.  fcmblable  à Vable , excepte  pat 
les  nageoires  dont  les  racines  font  rouges  comme  celles 
du  iÇûrrfon.  L’éperlan  eft , dit  M.  üe/e «isc , de  l’ordre 
des  poilTons  à nageoires  molles,  & de  ceux  qui,  ou- 
tre les  nageoires  ordinaires,  ont  à l’extrémité  du  dos 
une  apparence  de  nageoire  charnue  ou  adipeufe  ; il  a 
des  dents  aux  mâchoires , au  palais  & à la  li.ngue. 
L’éperlan  prend  naiifance  dans  la  mer , & remonte  en- 
fuite  dans  les  rivières , particuliérement  dans  la  Seine. 
Il  a une  ligne  au  milieu  & le  long  des  côtés , qui  va 
jufqu’à  la  queue,  faite  en  efpece  d’arc:  il  eft  long  de 
quatre  pouces  , fur  un  de  grolfeur  ou  environ.  Sa  chair 
eft  molle,  tendre  , exquife  au  goût,  & fentant  un  peu 
la  violette.  Elle  fc  digéré  bien , mais  nourrit  peu  : elle 
convient  à tout  âge  6:  à tontes  fortes  de  tempéramens. 
L’éperlan  multiplie  beaucoup  ; étant  dépouillé  de  fes 
écailles  perlées,  on  lui  voit  fur  le  corps  différentes 
couleurs , femblablesà  celles  de  l’arc-en-ciel.  Les  plus 
eftimés  fe  prennent  depuis  la  fin  de  l’cté  jufqu’à  Pâques, 
dans  la  rivière  de  Seine , vers  Caudebec.  On  le  pêche 
à la  naffe  ou  aux  grands  filets  : quelquefois  on  pratique 
des  bâtardeaux  pour  détourner  de  petits  ruiffeaux  qu’il 
fuit  volontiers  , & où  on  le  prend  facilement.  On  en- 
voie à Paris  ces  poiffons  arrangés  & liés  fur  de  petits 
paniers  plats. 

Il  y a auffi  un  éperlan  de  mer , dont  le  corps  eft  plus 
épais  & plus  court.  11  n’eft  bon  qu’au  fortir  de  la  mer  ; 
fans  quoi  il  eft  nuifible  à la  fanté. 

ÉPÈRON.  Nom  qu’on  donne  à un  coquillage  uni- 
valve  de  la  famille  des  limaçons,  à bouche  ronde.  Il  eft 
régulièrement  chargé  de  pointes  aiguës. 

ÈPERONNIER.  M.  Buffon  a donné  ce  nom  à 
un  oifeau  que  quelques  Naturaliftes  ont  nommé  fai- 
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Jan-paori}  en  l’examinant  avec  attention , il  a trouvé 
qu’il  difFéroit  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  oifeaux  par 
trop  de  caraétcres  pour  mériter  ce  nom  ; mais  il  eft 
remarquable  par  un  double  éperon  qu’il  a à chaque 
pied,  caradere  prefque  unique  qui  l’a  déterminé  à lui 
donner  le  nom  à'cperonnier.  Cet  oifeau  a l’iris  des  yeux 
jaune , ainfi  que  l’efpace  entre  la  bafe  du  bec , l’œil  & 
le  bec  fupérieur  rouges , l’inférieur  brun  foncé  & les 
pied  d’un  brun  fale  ; fon  plumage  eft  d’une  beauté  ad- 
mirable , fa  queue  eft  femée  de  miroirs  ou  de  taches 
brillantes  de  forme  ovale , & d’une  belle  couleur  de 
pourpre,  avec  des  reflets  bleiis,  vert  & or;  ces  mi- 
roirs font  d’autant  plus  d’effet  qu’ils  font  terminés  & 
détachés  du  fond  par  un  double  cercle  , l’un  noir  & 
l’autre  orangé  obicur  : chaque  penne  de  la  queue  a 
deux  de  ces  miroirs  accolés  l’un  à l’autre , la  tige  en- 
tre deux,  & malgré  cela,  comme  cette  queue  a infini- 
ment moins  de  plumes  que  celle  du  paon  , elle  eft  beau- 
coup moins  chargée  de  miroirs;  mais  en  récompenfe 
l’éperonnier  en  a une  très-grande  quantité  fur  le  dos  & 
fur  les  ailes  où  le  paonn’enapas  du  tout;  ces  miroirs 
des  ailes  font  ronds  , & comme  le  fond  du  plumage  eft 
brun , on  croiroit  voir  une  belle  peau  de  martre  zibe- 
line enrichie  de  faphirs , d’opales , d’émeraudes  & de 
topafes.  Les  plus  grandes  pennes  de  l’aile  n’ont  point 
de  miroirs,  toutes  les  autres  en  ont  chacun  un,  &quel 
qu’en  foit  l’éclat , leurs  couleurs  foit  dans  les  ailes , foit 
dans  la  queue , ne  pénètrent  point  jufqu’à  l'autre  fur- 
face  de  la  penne , dont  le  deffous  eft  d’un  fombre  uni- 
forme. Le  mâle  furpaffe  en  groffeur  lefaifan  ordinaire , 
la  femelle  eft  d’un  tiers  plus  petite  que  le  mâle  , & 
paroit  plus  lefte  & plus  éveillée  ; elle  a,  comme  lui, 
î’iris  jaune , mais  point  de  rouge  dans  le  bec , & la 
queue  beaucoup  plus  petite  ' quoique  fes  couleurs  ap- 
prochent plus  de  celles  du  mâle  que  dans  l’efpece  des 
paons  & des  faifans , cependant  elles  font  plus  martes , 
plus  éteintes , & n’ont  point  ce  luttre , ce  jeu , ces  on- 
dulations de  lumière  qui  font  un  fi  bel  effet  dans  les 
miroirs  du  mâle.  Cet  oifeau  différé  du  genre  des  fai- 
fans  , I®.  parce  que  les  longues  plumes  de  fa  queue  font 
arrondies  &non  pointues  parle  bout:  z°.  parce  qu’eK 
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les  font  droites  dans  toute  leur  longueur , & non  re- 
courbées en  bas  ; 3®.  parce  qu’elles  ne  font  pas  là 
gouttière  renverfée  par  le  renverfement  de  leurs  bar- 
bes , comme  dans  le  faifan  : 4°.  enfin  parce  qu’en  mar- 
chant il  ne  recourbe  point  fa  queue  en  haut.  Il  ap- 
partient encore  moins  à l’efpece  du  paon , dont  il  dif- 
fère non-feulement  par  le  rapport  de  la  queue , par  là 
configuration  & le  nombre  des  pennes  dont  elle  eft 
compofée  ; mais  encore  par  les  proportions  de  fa  forme 
extérieure  , par  la  grofleur  de  la  tête  & du  cou , & en 
ce  qu’il  ne  redrelTc  & n’épanouit  pas  fa  queue  comme 
le  paon , qu’il  n’a  au  lieu  d’aigrette  qu’une  efpece  dé 
huppe  plate , formée  par  les  plumes  du  foinmet  de 
la  tête  qui  fe  relevent , & dont  la  pointe  revient  un 
peu  en  avant.  M.  Edwards  a eu  cet  oifeau  vivant  à 
Londres. 

ÉPERVIER  ou  ÉPREVIER  , Jparverius  aut  accipî- 
ter.  C’eft  un  oifeau  carnivore  , de  là  longueur  d’un 
pied  ; celle  des  ailes  étendues  eft  de  deux  pieds.  Il  a là 
tête  arrondie,  le  bec  court  & gros , crochu  , d’un  bleu 
noirâtre.  Le  bec  fupérieur  a un  appendice  angulaire 
des  deux  côtés  des  narines.  Sa  langue  eft  noire  , les 
yeux  cavés  & d’une  grandeur  médiocre , l’iris  jaune  ; 
le  cou  longuet , le  plumage  fupérieur  d’un  brun  foinbrè 
marqueté  de  taches  tirant  plus  furie  noir.  La  poitrine 
& les  flancs  un  peu  jaunâtres , tiquetés  de  brun.  Les 
ailes  s’étendent  jufqu’au  milieu  delà  queue.  Lescuifi 
fes  font  fortes  & charnues  comme  celles  des  autres  oî- 
feaux  de  proie.  Les  jambes  menues , longues , jaunâtres 
& de  niveau  avec  la  queue  : les  doigts  en  font  longs  i 
armées  dégriffés  courbées  & nofrès. 

yépervier  vit  d’oifeaux  , & marqué  péü  de  goût 
pour  les  cerfs- volans  & autres  infeéles  ; mais  il  eft 
friand  de  lapins , de  rats  & de  grenouilles.  Il  eft  hardi , 
intrépide , vole  bien  les  fàifans , les  përdrix , les  cailles  J 
& dans  quelques  endroits,  le  mcrlè,  l’ étourneau,  là 
grive , la  pie  & le  geai.  Les  Oifeleiits  lès  attrapeht  quel- 
quefois dans  leurs  filets  en  prenant  d’autres  oifeaux  à 
la  glu.  Les  meillèurs  épervie-rs  nous  viennent  d’Efcla- 
vonie.  Ceux  d’entre  ces  oifeaux  qui  font  niais , ou  oné 
été  pris  dans  le  md.}  ou  n’ont  pas  encore  Ùldé , ou  n’ônt 
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point  élevé  de  petits  ; mais  ceux  qui  ont  toujourÿ^  été 
a eux,  font  très-rufés,  comme  nous  le  dirons  dans 
un  moment. 

Le  mâle  de  l’épervier  fe  nomme  mouchet  ou  émou-i 
çhet , il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon.  Tl  a le 
bec , les  narines  , le  croc  angulaire  , la  langue  & l’iris 
comme  la  femelle.  Le  plumage  eft  un  peu  plus  l'ombre  , 
traverfé  de  taches  rougeâtres  & ondées.  Ses  cuilTes , fes 
jambes  5"  fes  ferres  font  de  même  que  dans  l’épervier# 
Il  y a aufli  Vépervier  tacheté  de  blanc , Vépervicrde  la 
Caroline  ou  à pigeons  ^ Vépervier  dis  alouettes  ; le 

Îietit  épervier  de  la  Caroline  eftune  efpece  d’énierillonj 
'épcrvier  de  la  Bape  eTHucifon  ou  à queue  annellée; 
f épervier  cendré  de  Cayenne , il  eft  un  peu  plus  grand 
que  celui  d’Europe , fes  pieds  font  rouges. 

L’épervier  fait  fon  nid  fur  les  rochers  & les  arbres 
les  plus  élevés.  Il  pond  cinq  œufs  blancs,  mouchetés 
Vers  la  pointe  qui  eft  obtufc , d’un  cercle  de  taches 
purpurines. 

La  mue  de  cette  efpece  d’oifeaux  eft  au  commence-* 
ment  du  printems.  On  les  met  dans  une  chambre  en 
liberté  & en  leur  particulier  ; pour  cela  il  faut  qu’il  y 
ait  deux  cages  , l’une  au  levant , l’autre  au  couchant  ; 
dans  le  milieu  de  la  chambre  font  plufieurs  perches , au 
haut  defquelles  on  attache  de  la  viande  de  mouton , 
de  poule , ou  de  vieux  pigeons  : on  leur  en  donne  deux 
fois  par  jour  ; mais  une  fois  feulement  lorfqu'ou  veqt 
les  faire  voler  le  lendemain , afin  de  les  affamer  un 
peu , & qu’ils  pourfuivent  plus  ardemment  leur  proie.- 
L’épervier  quitte  facilement  fon  maître  , pour  peu 
qu'on  le  contredife  ; & quelquefois  lorfqu’il  n’a  pu 
prerifîre  l’oifeau , il  s’envole,  va  fe  percher  fur  tin 
arbre  . & ne  veut  plus  revenir. 

L’epervier  étant  jeune , eft  d’une  chair  tendre  & 
affez  bonPiS  à manger.  Quelques  Médecins  en  recom-» 
mandent  Fufâge  contre  Fépilepfie:  fes  ferres  râpées  & 
réduites  en  poudre  font  anti-dyffcntériques.  On  pré- 
tend que  fes  excrémens  hâtent  & facilitent  l’accouche- 
meut , & que  fa  graiffe  a la  vertu  de  remédier  aux  vice» 
de  la  peau. 

U n’y  a point  d’oifeaux  plus  communs  en  Egypte  qu&  • 
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répervier  : les  Anciens  de  cette  contrée  lui  rendolent 
des  honneurs  divins, 

ÉPERVIER  MARIN.  Voytz  Fou. 

ÉPERVIERS.  On  donne  ce  nom  à des  papillons 
bourdonneurs  qui  fe  tiennent  au-deflus  des  fleurs , 
c’eft- à-dire,  dans  Pair,  & fans  prefque  changer  de 
place  , pendant  que  leur  trompe  aiongée  en  fuce  la 
liqueur  miellée. 

ÉPETIT.  Nom  donné  à une  efpece  de  hallier  qui 
croît  dans  les  Pavanes  naturelles  du  pays  de  Cayenne. 
Les  Indiens  l’emploient  à frotter  jufqu’au  fang  le  nez 
des  jeunes  chiens  qu’ils  deftinent  à la  chafle , pour  leur 
infinuer  dans  les  plaies  la  vertu  qu’ils  fuppofent  à cette' 

Îdante.  Ils  lui  attribuent  encore  une  autre  qualité  dont 
a plupart  des  Créoles  ne  doutent  pas  ; c’eft  celle  de 
fe  ^re  aimer  quand  on  en  porte  fur  foi  : c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe,  on  lui  a donné  de  Pépetit^ 
quand  on  parle  de  quelqu’un  bien  amoureux.  Cette 
derniere  vertu  eft , dit-on  , commune  à quelques  lia- 
nes : voyez  ce  mot,  Maif.  Rujf.  de  Cay. 

ÉPHEMERË , mufea  ephemera.  Les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom  àplufieurs  efpeces  de  mouches  dont  la' 
vie  eft  d’une  très-courte  durée  ; & peut-être  que  le 
mot  éi  éphémère  n’exprime  pas  affez  la  courte  durée  qui 
a été  preferite  à la  vie  de  quelques-unes.  Il  y en  a qui 
lie  doivent  pas  voir  luire  le  foleil , qui  ne  naiffent  en 
été  qu’après  qu’il  eft  couché , & qui  périflent  avant  le 
lever  de  cet  aftre.  On  pourroit  même  dire  que  celles- 
ci  jouiffent  d’une  vie  très-longue  en  comparaifon  d’au- 
tres éphémères  , puifqu’il  y en  a qui  vivent  à peine 
une  heure  ou  une  demi-heure  ; mais  auffi  il  y en  a 
quelques  efpeces  qui  vivent  plufieurs  jours.  Au  refte, 
que  leur  importe?  'elles  fourniffent  leur  carrière. 

On  diftingue  un  grand  nombre  d’efpeces  de  mouches 
éphémères  , qui  different  entre  elles , fuivant  les  pays 
où  elles  naiffent , par  la  grandeur  , la  couleur  de  leurs 
ailes  , &c.  mais  elles  ont  des  reffemblances  générales 
par  le  peu  de  durée  de  leur  vie,  & par  leurs  ailes  qui 
ont  la  forme  de  celles  des  papillons  : ces  ailes  ne  diffe-f 
rent  de  celles  des  papillons , que  parce  qu’elles  font 
' Tame  UL  Y 
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minces , trânfparentes , & qu’elles  ne  font  point  cctf-f 
vertes  d’écailles. 

Les  éphémères  ont  la  tête  affez  grofle , &les  anten- 
nes fort  courtes  : les  petits  yeux  liflcs  font  placés  au- 
devant  de  la  tête , & fort  gros  dans  quelques  efpeces- 
Elles  ont  quatre  ailes  très-joliment  tiffues , dont  deux 
font  placées  en-deffus  , deux  en-delTous.  Les  ailes  fu- 
périeures  font  de  beaucoup  plus  grandes  que  les  infé- 
rieures : ces  dernieres  font  même  fi  petites  dans  quel- 
ques efpeces , qu’à  peine  peut-on  les  appercevoir.- 
Lorfque  ces  mouches  font  en  repos , elles  portent  leurs 
quatre  ailes  fur  le  dos;  appliquées  les  unes  contre  les 
aiitres  , & perpendiculairement  au  plan  de  leurs  pofi- 
tion  , comme  les  portent  la  plupart  des  papillons  diur- 
nes. Le  corps  de  ces  mouches  eft  alongé,  compofé 
de  dix  anneaux:  il  fort  du  dernier  une  queue  beau- 
coup plus  longue  que  l’animal,  & formée  par  deux 
ou  trois  filets  extrêmement  fragiles.  Ces  mouches  f» 
tiennent  à volonté  fur  les  eaux  , à l’aide  des  trois  bran- 
ches de  cette  queue  , qu’elles  Pavent  étendre  fi  adroi-, 
tement,  que  les  autres  parties  du  corps  pwoilfent  hors 
de  l’eau  fans  fe  mouiller, 

Cesinfeétes,  avant  de  paroître  ainfi  fous  l’état  de 
mouche  , vivent  dans  l’eau  pendant  une  , deux  ou  trois- 
années  fous  la  forme  de  ver , & enfuite  de  nymphe- 
Voyez  le  mot  Nymphe.  Si  on  les  confidere  dans  ces 
différons  états  ; leur  vie  eft  longue  relativement  à la 
vie  ordinaire  des  infectes.  Il  n’y  a de  différence  entre 
le  ver  & la  nymphe,  qu’en  ce  que  celle-ci  a déplus 
que  lever,  des  fourreaux  d’ailes  fur  lecorfelet.  L’un 
& l’autre  ont  fix  jambes  écailleufes  attachées  au  cor- 
felet.  Leur  tête  eft  un  peu  triangulaire  & aplatie;  leur 
bouche  eft  garnie  de  dents;  leur  partie  poftérieure  eft 
garnie  , ainfi  que  dans  leur  état  de  mouche,  de  trois 
filets  qui  font  bordés  chacun  des  deux  côtés  de  franges 
de  poil , & qui  vraifcrablablement  font  d’ufage  à cet 
infeéle  lorfqu’il  nage.  Lorfqu’on  examine  ces  infeéles 
avec  attention , on  obferve  le  long  de  leur  corps  de 
chaque  côté  , des  fortes  de  petites  houpes  qui  ont  un 
mouvement  fort  rapide:  elles  varient  de  forme  dans  les 
differentes  efpeces  : il  y en  a q;ui  rellèmblent  à des  rames 
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galère.  Ces  parties  font,  fuivant  l’exadl  examen 
qu’en  a fait  M.  de  Rcuumur , les  ouies  qui  fervent  à U 
refpiration  de  cet  infede,  qui  eft  par  là  en  quelque 
forte  unè  efpece  de  poilTon. 

Ces  infedles  qui  doivent  fe  transformer  en  mouches , 
ne  nagent  que  très-rarement  dans  l’eau;  mais  comme 
cet  élément  leur  eft  abfolument  néceftaire  , ils  fe  creu». 
fentde  petits  trous  dans  les  terres  de  confiftanee  glai- 
feufe^  qui  fe  trouvent  furies  bords  des  rivières.  Lorf- 
que  les  eaux  de  la  Marne  & de  la  Seine  viennent  à 
bailfer,  ôn  voit  fur  les  bords  de  ces  rivières,  jufqu’à 
deux  ou  trois  pieds  au-deftus  du  niveau  de  l’eaü , la 
terre  toute, criblée  de  petits  trous,  dont  l’ouverture 
peut  avoir  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  Ces  trous 
font  vides;  les  infectes  les  ont  abandonnés  lorfqu’ils 
fe  font  vus  à fec,  & ont  été  creufer  plus  bas  dans 
Jâ  terre  baignée  par  l’eau.  Ces  trous  qui  fervent  d’ha- 
Jbitation  à ces  infectes,  font  dirigés  horizontalement^ 
ils  ont  deux  ouvertures  placées  l’une  à côté  de  l’autr.e, 
de  forte  que  la  cavité  du  trou  eft  femblable  à .celle 
d’un  tuyau  coudé  : l’infecte  entre  par  une  ouverture , 
j&  fort  par  l’autre  ; il  proportionne  la  capacité  de  c6 
tuyau  à fes  dift’érens  états  d’accroilfement.  La  ttanC- 
formation  de  ces  nymphes  en  mouches  fe  fait  avec 
la  plus  grande  facilité  ; quelquefois  elles  emportent 
encore  leurs  dépouilles  de  nymphes  qui  leur  tiennent 
à la  queue. 

..  Dans  chaque  pays  les  mouches  éphémères  patoiP. 
fent  tous  les  ans  avec  une  forte  de  régularité  ; ce  n’eft 
aulTi  que  pendant  un  certain  nombre  de  jours  confécü- 
tifs,  qu’elles  renipliflent  l’air  aux  environs  des  riviè- 
res : enfin  ce  n’eft  qü’à  une  certaine  heure  de  chaque 
Jour , que  les  premières  commencent  à fortir  de  l’eau 
pour  devenir  habitantes  de  l’air.  Cette  heure  n’eft  pas 
la  même  pour  les  éphémères  de  différentes  efpeces  ; 
celle  du  Rhin , de  la  Meufe,  &c.  commencent  à volet 
deux  heures  environ, avant  le  coucher  du  foleil.  Les 
plus  diligentes  de  celles  de  la  Seine  & de  la  Marne  ^ 
ne  s’élèvent  en  l’air  que  lorfque  le  foleil  eft  prêt  à fe 
coucher:  ce  n’eft  qu’après  qu’il  l’eft  que  le  gros  de 
«es  mouches  forme  des  nuees.  Elles  fe- répandent  part 
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tout  en  un  inftant;  elles  folâtrent  fur  la  furfkce  des 
eaux:  il  l’on  tient  une  lumière,  elles  s’y  portent  de 
toutes  parts  ; eUes  décrivent  des  cercles  tout  autour  & 
en  tous  fens  ; mais  toujours  avec  une  régularité  fingu- 
liere.  Ne  plaignons  donc  pas  l’éphémere  : contente  du 
deftin  que  lui  a fait  la  Nature , elle  joue  fur  le  bord  de 
fon  tombeau. 

Ce  n’eft  guere  que  vers  la  S.  Jean  que  paroiflent  des 
nuées  d’éphémeres  dans  des  pays  plus  froids  que  le 
nôtre  ; & c’eft  vers  la  mi-Août  que  ces  nuées  fe  mon- 
trent aux  environs  de  Paris.  Les  Pêcheurs  favent  pir 
expérience  le  tems  où  les  éphémères  doivent  paroi- 
tre  fur  une  riviere.  Plus  de  chaud  ou  plus  de  froid , 
des  eaux  plus  hautes  ou  plus  baffes , & d’autres  circonf- 
tances  peuvent  rendre  Une  année  plus  avancée  ou  plus 
tardive  en  mouches  éphémères. 

Ces  mouches  qui  éclofent  toutes  à peu  près  dans  le 
même  moment , n’ont  prefque  qu’un  inftant  à vivre  ; 
mais  cet  inftant  fufht  pour  remplir  la  lin  à laquelle  elles 
font  deftinées , c’eft-à-dire  pour  perpétuer  leur  efpece. 
A peine  les  femelles  font-elles  nées,  qu’elles  font  prêtes 
à pondre , & qu’elles  pondent  en  effet.  Quelques  Na-, 
turallftes  penfent  que  le  mâle  féconde  les  œufs,  comme 
le  poiffon,  à l’inftant  de  la  ponte;  mais  M.  de  Réaumur 
croit  que  les  mâles  s’accouplent  avec  les  femelles. 

Ces  accouplemens  , il  eft  vrai , peuvent  difficile- 
ment être  appercus  par  l’Obfervatcur  ; car , comme 
la  vie  de  ces  mouches  eft  la  plus  côurfe  de  celle  des 
animaux  connus , leur  accouplement  eft  vraifcrabla- 
blement  le  plus  court  de  tous , & beaucoup  plus  court 
même  que  celui  des  oifeaux  qui  dure  fi  peu.  C’eft  à 
f eau  des  rivières  que  la  plupart  des  mouches  éphéme^ 
tes  confient  leurs  oeufe  : d’autres  les  làiffent  attachés 
aux  corps  fur  lefqoels  il  leur  arrive  de  fe  pofer  ou  de 
tomber  ^ tant  elles  paroiflent  preflees  du  befoin  de  s’ en 
débârraffef.  ' 

' Il  n’^y  a point' de  femelle  d’infeéle  qui  mette  au  jour 
an  aum  grand  nombre  d’œufs,  que  celui  qu’y  met 
ané  mouene  éphémère.  En  un  inftant  on  voit  fordr 
de  (k  partie  poftérleure  une  multitude  d’œufs  difpofés 
en  rUaniere  de  grappe,  dont  les  grains  le  touchent 
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Chaque  grappe  contient  plus  de  trois  cents  cînquante- 
ceuft  ; ainfi  en  un  inflant  la  mouche  éphémère  pond 
fept  à huit  cents  œufs.  Ces  grappes  d’œuft  ne  font 
pas  plutôt  forties  du  corps  de  la  femelle  - qu’elles  tom- 
bent au  fonds  de  l’eau.  Les  œufs  qui  échappent  à la 
voracité  des  poilTons , donnent  naiflance  à de  petits 
vers  qui  vont  fe  mettre  en  fureté  fur  les  bords  de  la 
jiviere , dans  les  trous  qu’ils  fe  pratiquent. 

Les  mouches  éphémères  font  en  fi  grande  abondance 
dans  de  certaines  années , que  dès  que  leur  inftant  de 
vie  eft  paffé , on  les  voit  tomber  comme  les  flocons 
de  la  neige  la  plus  abondante  : la  furface  de  l’eau  en 
cft  couverte , la  terre  en  eft  toute  jonchée  fur  le  bord 
des  rivières  où  elles  s’ammoncelent  & forment  une 
couche  d’une  épaifleur  confidérable.  Les  Pêcheurs  re- 
gardent les  éphémères  comme  une  manne  qui  fert  de 
nourriture  aux  poiftbns , efca  volatllis  ^ riparia  ; Sc 
ils  prétendent  que  cette  manne  ne  tombe  que  pen^ 
dant  trois  jours.  En  effet,  ces  infeéles  ne  paroiffent  que 
pendant  trois  jours  de  fuite  en  grande  abondance;  & 
ce  fpeétable  fingulier  ne  dure  chaque  jour  que  l’efpace 
d’une  demi-heurc.  ' 

Les  mouches  éphémères  qui  ont  une  vie  de  plufieurs 
jours , préfentent  une  particularité  qui  ne  s’obferve 
dans  aucune  mouche  des  autres  efpeces  , ni  même  dans 
aucune  efpece  d^nfeéte  ailé;  c’eft  qu’étant  dans  leur 
état  de  mouche , elles  ont  encore  à fe  défaire  d’une 
dépouille.  C’eft  pourquoi  on  voit  çes  mouches  cram- 
ponnées contre  une  muraille  ou  contre  un  arbre:  elles 
relient  quelquefois  plus  de  vingt-quatre  heures  dans 
cette  pofition  , en  attendant  qu’elles  puiffçnt  quitter 
leur  vêtement. 

On  a auffi  donné  le  nom  d’éphémere  à une  plante 
que  Tournefortu  défignée  ainfi  dans  fes  Inftitutions  de 
Botanique  : Éphemerum  Virginianum  flore  c&rule<f 
major 367. 

EPICEA  ou  ÉPICIA.  Nom  du  fapin  le  plus  com- 
mun en  Europe.  Plus  robufte  que  le  vrai  fapin,  il  s’ac- 
commode plus  facilement  de  toutes  fortes  de  terrain^ 
^ Cct  arbre  eft  le  prindpal  fonds  des  forêts  du  Nord  , 
«ù  il  s’élève  à une  très-grande  hauteur.  Il  n’eft  pas 
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rare  de  le  voir  couvert  de  neige  pendant  fix  moh^ 
de  l’année.  Dans  la  difette  des  fourrages , les  Suédois 
donnent  à leurs  chevaux  les  jeunes  branches  d’épicia 
hachée  éc  mêlées  avec  un  peu  d’avoine.  Au  mois  d’A- 
vril , on  enleve  des  lanières  d’écorces  à ces  arbres  du 
côté  du  Midi.  11  découle  entre  l’écorce  & le  bois  une 
rélîne.  On  la  recueille  tous  les  quinze  jours.  On  re- 
nouvelle les  entailles  de  l’écorcc  dans  les  années  chau- 
des ; cette  récolte  eft  plus  abondante  & de  meilleure, 
qualité  ; voyez  les  diverfcs  préparations  de  cette  rofine 
aux  articles  Pin  & Sapin.  Le  bois  d’épicia  fert  à faire 
des  mâts  de  navires , & de  bonnes  planches.  Quoi- 
qu’un peu  inférieur  au  vraifapin,  comme  il  eft  moins 
noueux , il  le  travaille  plus  facilement. 

ÉPICES'  ou  ÉPICERIES.  On  entend  par  ce  mot  les 
fubftances  végétales  orientales , ou  d’un  autre  pays 
etranger , plus  ou  moins  douées  d’odeur  & de  faveur  , 
&dont  tous  les  peuples  aujourd’hui  font  ufage  dans 
leurs  divers  aliqiens  : il  convient  d’en  citer  en  exemple 
quelques-unes.  Les  racines  nous  donnent  le  gingem- 
bre. Les  ecorcer  , k cannelle  & la  cafcarille.  Les  bois 
celui  d’anis,  de  rofe  & d’afpalat.  Lesri^cr,  l’orcanet- 
te  , le  fchænantc  & le  calaraus  aromatique.  Les  feuil- 
les , le  thé,  lediélame  & le  laurier.  Les  /îci/rj,  lefa- 
fran  du  Levant,  les  balauftes&  la  fleur  dWange.  Les 
fruits  ; k citron , la  bergamotte  , les  dattes  , les  poi- 
vres, le  cacao,  les  piftaches,  la  mufcade,  le  girofle. 
&le  café.Les^ra/n«ou  femences,  les  différentes  efpe- 
çes  d’anis  , le  fenouil,  le  cumin , la  graine  d'Avignon , 
iedaucus,  le  carvi,  l’ambrette  , &c.  Voyez  c/iacuri 
4e  ces  mots. 

De  tout  tems  l’épicerie  a été  la  plus  belle  branche, 
^u  commerce  : & en  fe  conciliant  le  trafic  de  la  dro- 
guerie , elle  eft  devenue  la  plus  immenfe  & la  plus 
importante  partie  du  négoce.  A peine  eut.on  renou- 
vellé  la  navigation  par  l’inventien  de  labouffolc,  que 
l’étude  de  l’Hiftoire  Naturelle  & celle  de  la  véritable 
Phyfique  , réveillèrent  l’induftrie  du  copimerce.  Dès 
le  quatorzième  fiecle , les  Négociaiis  de  tout  le  Midi 
de  l’Europe  envoyèrent  en  Afrique  & dans  toutes  les 
échelles  du  Levant  j pa  eniapppita  le  coton,  l’opium.» 
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le  rîz  &les  noix  de  galle.  Les  Vénitiens  jaloux  des 
cntreprifes  des  Marchands  de  toute  la  grande  hanfe  ou 
aflbciation  qui  s’ctoit  formée  pour  le  commerce  de  la 
mer  Baltique  & de  tout  le  Nord;  les  Vénitiens,  dis- 
je,  trafiquèrent  fort  heureufement'à  Alexandrie  & au 
» Caire , les  marchandifes  que  les  Arabes  & les  Egyp- 
tiens alloient  chercher  aux  Indes  & dans  tout  l’Orient 
parla  mer  rouge.  On  fe  reflbuvient  toujours  du  profit 
qu’ils  firent  alors  fur  le  coton , fur  la  foie  , fur  l’or  , fur 
les  poivres,  fur  les  perles , fur  les  pierreries,  & fur 
toutes  les  drogues  deTAfie.  Ils  ctoient  les  feulsdiftri- 
buteurs  des  épiceries  ; & dans  toutes  les  tables  on  ne 
connoifToit  rien  de  plus  exquis  que  ces  produétions  de 
l’Inde  & des  Moluques.  Le  fucre  n’étoit  point  encore 
connu  en  Europe  ; les  feules  épiceries  faifoient  le  prin- 
cipal ornement  des  grandes  fêtes  ; on  ne  connoifToit 
rien  de  plus  propre  à être  préfenté  avec  bienféance 
aux  Juges,  après  la  décifion  d’un  procès;  de-là  eft 
venu  le  nom  A' épices  du  Palais , SportuU  aut  fpecies. 

Dans  lesfeftinsde  noces,  l’époufe  en  diftribuoit  à 
toute  raffemblée  ; & les  Univerfités , dans  leurs  ré- 
jouiflances , s’étoient  conformées  à cet  ufage.  Les 
Hollandoisfavent  très-bien  que  le  débit  de  cette  mar- 
chandife  n’a  jamais  baÜTé  ; mais  les  François  favent 
mieux  qu’aucune  Nation , jufqu’où  l’art  des  Cuifmiers 
en  a porté  l’ufage. 

On  appelle  , un  mélange  aromatique 

& réduit  en  poudre , lequel  eft  compofé  ciTentielle- 
ment  de  girofle  , de  mufeade , de  poivre  noir  & de 
cannelle  ou  de  gingembre  : aujourd’hui  on  y ajoute 
de  l’anis  , de  la  coriandre , du  macis,  du  piment  de 
la  Jamaïque;  quelquefois  auifi  des  herbes  aromati- 
ques, comme  thym , marjolaine  & laurier.  Lorfqu’oa 
■y  joint  des  morilles , des  mouiferons  & des  culs  d’ar- 
tichauds , alors  ce  compofé  prend  le  nom  d'epices  roya- 
les , & ne  fert  que  pour  aifaifonner  les  mets  les  plus 
exquis.  Tels  font  les  moyens  les  plus  Amples  d’ajouter 
aux  faveurs  naturelle^  & innocentes  d’autres  faveurs 
9gr,éables  & perfides, 

ÉPICIA.  Voyez  les  articles  Sapin  & Epicéa- 
ÉPJDERjME.  Voyez  à l’arcicle  Peau, 

Y 4 
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ÉPI  D’EAU  i potamogeton.  Plante  qui  croît  dan*  les 
marais , les  étangs  , proche  des  fontaines , des  rivières 
& de  tous  les  lieux  humides.  Cette  plante  aquatique 
a des  racines grolTes  , rondes  , nouées,  blanches , ram- 
pantes , garnies  de  fibres  déliées  qui  s’étendent  beau- 
coup fous  les  eaux:  elle  pouffe  plufieurs  tiges  longues, 
grêles , également  nouées  & rameufes.  Scs  feuilles  qui 
nalifent  dans  l’eau , font  longues  & étroites  ; mais 
quand  la  plante  a crû  fuffifamment  pour  furpaffer  l’eau , 
elles  deviennent  larges  comme  celles  du  plantain  ; elles 
font  prefque  ovales , nerveufes , luifantes , & d’un  vert 
pâle , attachées  à de  longues  queues.  U s’élève  d’en- 
tre Tes  feuilles  des  pédicules  qui  foutiennent  des  épis 
de  fleurs  purpurines  à quatre  feuilles , iàns  calice  & 
difpofées  en  croix.  A ces  fleurs  fuccedent  des  capfules 
ramaffées  quatre  à quatre,  en  maniéré  de  tête.  Ces 
capfules  font  oblongues,  aifçz  grandes , dures,  rou- 
geâtres, & remplies  d’une  graine  blanche. 

Cette  plante  prife  en  décodlion , efl:  aftringente  & 
rafraichifiante.  Elle  convient  extérieurement  pour  les 
dartres  & les  autres  démangeaifons  de  la  peau. 

Il  faut  obferver  que  les  fleurs  de  ce  genre  de  plante , 
ont  quatre  étamines  & quatre  embryons  terminés  im- 
médiatement  par  les  ftigmates.  Le  potamogeton  que 
nous  décrivons  ici  eft  le  plus  commun , celui . de 
Fuchs  , page  6çi.  & nous  convenons  avec  M.  Haller 
qu’il  y en  a plufieurs  efpeces  auxquelles  cette  def. 
çription  ne  convient  pas  , du  moins  entièrement. 
ÇPI-FLEURI.  Voyez  Stachys, 

ÉPINARDS  ,J'pz/iacra.  Plante  potageretrès  en  ufage 
dans  nos  cuifines.  Sa  racine  eft  fimple , menue , blan- 
che & fibreufe,  Ses  figes  croiifent  à la  hauteur  d’envi- 
ron un  pied  : elles  font  rondes,  fiftuleufes  &rameufeSt 
Ses  feuilles  font  larges , pointues , découpées  , angu. 
leufes , tendres  , d’un  vert  obfcur , fuçculentes , ^ 
attachés  à de  longues  queues.  Les  tiges  font  reyétue,s 
depuis  leur  milieu  jufqu’en  haut , de  fleurs  à étamines  , 
de  couleur  herbeufe  ou  purpurine  : U ne  leur  fuccedp 
aucun  fruit  ni  femenccs.  Les  fruits  nailfent  en  d^ 
endroits  féparés , & ils  deviennent  des  capfules  ovales , 
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épîneufes , qui  renferment  chacame  une  femence  pref- 
que  arrondie. 

Les  épinards  cuits  à l’eau  font  un  aliment  peu 
nourriflant  & de  facile  digeftion  : ils  peuvent  pro- 
curer ou  entretenir  la  liberté  du  ventre.  Ils  font  très- 
utiles  dans  les  cas  où  l’on  interdit  l’ufagc  des  viandes, 
notamment  quand  on  commence  à manger  après  des 
jndigeftions  des  viandes  ou  de  poHTon  , dans  les 
diarrhées  qui  les  fuivent , & en  général  dans  les 
dévoiemens  accompagnés  de  rapports  nidoreux , dans 
cette  difpofition  des  premières  voies  , qui  donne 
aux  fucs  digeftifs  la  difpofition  alkalejcente  dont 
parle  Boerhaave.  On  peut  dire  plus  généralement 
encore , que  l’épinard  eft  un  aliment  aflez  fain , & 
à-peu-près  indilférent  pour  le  plus  grand  nombre 
des  fujets. 

Les  épinards  fe  multiplient  de  graines  que  l’on  feme 
à la  mi-Août  fur  une  planche  bien  labourée,  & dans 
des  rigoles  ou  rayons  profonds  de  deux  doigts , tirés 
au  cordeau , éloignés  d’un  pied  l’un  de  l’autre , & 
couverts  de  terrq  : on  a foin  de  les  farder  & de  les 
arrofer.  On  en  récolte  à la  mi-Oétobre , en  Carême 
& au  commencement  de  Mai,  félon  le  tems  de  la 
femaifon. 

L’épinard  fauvage  eft  le  bonJienri.  Dans  le  pays  de 
Cayenne  , les  Créoles  donnent  le  nom  Cl  épinards  au 
phytolacca  AmcricanaminorifruBu  de  Barrere,  parce 
qu’ils  mangent  les  feuilles  de  cette  plante  dans  le  po- 
tage & en  guife  A’ épinards,  après  en  avoir  ôté  le  pre- 
mier bouillon  qui  en  eft  noirci.  Cette  plante , ou  plu- 
tôt cet  arbufte,  eft  naturel  au  pays,  & croit  fans  cul- 
ture après  les  premières  pluies.  Il  eft  d’une  grande  ref- 
fource  aux  Negres  : les  Blancs  en  mangent  aufli  les 
feuilles  avec  plaifir. 

ÉPINE  : voyez  fon  article  dans  le  tableau  alphabé- 
tique , &ç.  à la  fuite  du  mot  Plante.  On  trouvera 
la  deferipéion  AtVépine  du  dojàl’artiçle  Sq,üelette, 
în^ré  à la  fuite  du  mot  Os. 

ÇPINE  BLANCHE.  Voyez  ou  mot  Néflier. 
ÉPINE  BLANCHE  SAUVAGE.  Voyez  Chardon 
COMMUN. 
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ÉPINE  DE  BOUC.  Eft  l’arbrifleau  d’où  découle  Is- 
’ igomnie  adraganthe.  Voyez  Barre  de  renard. 
ÉPINE  JAUNE , feolymus.  Plante  qui  a beaucoup 
de  rapport  avec  le  chardon  à fleur  dorée.  L’épine  jaune 
qui  croît  communément  dans  les  pays  chauds  , en  Italie 
& en  Languedoc,  a une  racine  longue  & grofle  comme 
le  pouce , tendre , jaunâtre , empreinte  d’un  fuc  laL 
teux  , affez  agréable  au  goût , & dont  les  cochons  font 
fort  friaftds.  La  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi,  ve.. 
lue  & rameufe.  Ses  feuilles  qui  Portent  les  premières 
de  fa  racine,  font  longues,  larges,  finueufes,  éparfes 
à terre,  éplneufes,  & d’un  vert  marbré  de  blanc.  Les 
feuilles  des  tiges  & des  rameaux  font  plus  courtes, 
plus  découpées,  & les  épines  en  font  plus  roides.  Sa  fleur 
ieft  un  bouquet  à demi -fleurons  jaunes-dorés  & féparés. 
A cette  fleur  fucçede  une  tête  compofée  de  plufieurg 
feraences  larges , plates  & pailleufes , enveloppées  par 
le  calice.  La  racine  de  l’épine  jaune  eft  apéritive , & 
convient , dit  Lémerij , pour  arrêter  la  femence, 
ÉPINE  NOIRE.  Voyez  prunellier, 

ÉPINETTE  ou  Sapinette  du  Canada.  Eftl’eC. 
pece  de  fapin  d’où  découle  le  baume  du  Canada.  Voyez 
ce  mot  & celui  de  Sapin. 

EPINE-VINETTE  ou  VINETIER,  berberis.  Ar, 
brifteau  épineux  qui  vient  communément  dans  les  jar- 
dins aux  environs  de  Paris , où  il  fert  de  haie  : on  en 
trouve  aufti  dans  les  lieux  incultes , au  bord  des  bois 
& dans  les  buiifons.  Cet  arbriffeau  eft  aifez  haut.  Scs 
racines  font  jaunâtres , branchues , fibreufes  & ram- 
pantes. Ses  jets  ou  Purgeons  font  longs  de  trois  cou- 
dées , branchus , épineux , jaunes  & gluans  en  dedans  ; 
l’écorce  en  eft  blanche , mince  & liife.  Scs  feuilles 
font  petites,  oblongues,  crenelées  tout  autour,  & en- 
tourées d’aiguillons  mous,  d’un  vert  gai,  liftes  & d’un 
goût  acide.  Les  fleurs  ont  une  odeur  forte:  elles  font 
difpofées  en  petites  grappes,  & compofées  chacune 
de  plufieurs  petites  feuilles  jaunes , rangées  en  rofe 
dans  un  calice  auftî  à fix  feuilles.  La  fleur  de  l’épine- 
vinette  a une  Angularité  remarquable,  & qui  mérite 
d’être  mife  au  nombre  des  phénomènes  végétaux. 
Lorfqu’on  touche  légèrement  avec  un  ftiiet  ou  UQQ 
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epingle  le  pédicule  de  fes  étamines,  elles  fe  replient 
du  côté  du  piltil  : il  n’eft  pas  rare  qu’elles  entraînent 
avec  elles  les  pétales , & que  la  fleur  fe  referme.  Lord 
que  ces  fleurs  fenfitives  font  paflTecs , le  piftil  fe  change 
en  un  fruit  cylindrique,  mou,  long  de  quatre  lignes  , 
qui  devient  rouge  en  mûriiïknt , & qui  eft  rempli  d’une 
forte  de  pulpe  acide , affez  agréable , & d’un  ou  de 
deux  noyaux  oblongs. 

La  racine , les  fruits  & les  graines  du  vinéticr  font 
d’ufage  en  Médecine:  le  fuc  des  fruits  colore  en  rouge 
le  papier  bleu.  La  racine  eft  amere  ; les  fruits  font  ra- 
fraiehiftans  & aftringens:  ils  temperentle  bouillonne- 
ment des  humeurs , appaifent  le  flux  de  ventre  bilieux , 
arrêtent  les  dyffenteries , fortifient  l’eftomac  & exci- 
tent l’appétit.  On  les  mange  feuls  lorfqu’ils  font  mûrs, 
ou  confits  avec  le  fucre.  On  en  fait  en  Pharmacie  un 
firop,  une  gelée,  un  rob  ou  raifiné,  qui  font  comptés 
parmi  les  cordiaux.  On  fait  une  confiture  très-agréa- 
ble avec  l’efpeoe  qui  eft  fans  pépins. 

Les  Médecins  Egyptiens  font  ufer  de  ces  fruits  en 
décodlon  dans  les  fievres  malignes  , putrides  & pefti. 
lentielles , & particuliérement  contre  les  diarrhées  ; ils 
y mêlent  un  peu  de  graine  de  fenouil , pour  empêcher 
qu’ils  ne  nuifent  à l’eftomac.  En  Europe  on  fait  boire 
en  place  du  jus  de  limon  le  fuc  acide  des  baies  du  herbe, 
ris , étendu  dans  l’eau  pour  appaifer  l’acrimonie  alkaline 
des  fievres  chaudes  & putrides.  Les  pépins  ou  leq 
graines  font  des  aftringens  convenables  pour  les  fleurs 
blanches.  La  décodion  à l’eau , ou  l’infufion  au  vin 
de  l’écorce  des  racines  eft  bonne  contre  la  jaunillè , & 
un  fpécifique  contre  la  fievre  quarte:  on  en  boit  un 
grand  verre  une  heure  avant  l’accès , trois  fois  de 
fuite.  Cette  boiftbn  produit  quelquefois  des  vomiffe- 
mens  , fur-tout  celle  au  vin;  mais  la  guérifon  n’en  eft 
que  plus  afTurée.  Les  Teinturiers  èmploient  aufti  cette 
même  écorce , macérée  dans  la  leftive , ou  bouillie 
dans  l’eau  de  fontaine , pour  teindre  certaines  étoffes 
en  jaune,  fil,  laine,  coton  ; on  en  colore  auffi  les 
meubles  de  menuiferie*,  le  bois  blanc,  &c.  On  s’en 
fert  encore  pour  donner  du  luftre  aux  cuirs  corroyés. 
!^Ên  les  piqûres  des  épines  du  yinétier  ont  toujours 
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paffé  pour  dangereufes  & difficiles  à guérir.  Aufli  les 
haies  que  l’on  fait  avec  cet  arbrifleau»  font -elles  re- 
doutables par  leurs  piquans. 

On  cultive  aujourd’hui  dans  les  jardins  un  vinétier 
<}ui  a été  apporté  du  Canada , & qui  diffère  du  précé- 
dent par  la  grandeur  de  fes  feuilles , & la  groffeur  de 
fes  fruits. 

Les  fruits  de  ces  deux  vinétiers  fort  avancés  en  âge , 
fe  trouvent  quelquefois  manquer  de  pépins  apparens. 
Le  mot  berberis  eft  Arabe.  Le  vinétier  de  Candie  a l’é- 
corce raboteufe  & grisâtre.  Son  bois  eft  jaune  ainfi  que 
fa  racine , dont  on  peut  faire  la  plus  belle  teinture  : les 
curieux  cultivent  encore  un  vinétier  à fruit  blanc  ^ 
mais  ce  n’eft  qu’une  variété , qui  à la  vérité  eft  fort 
rare  : le  vinétier  du  Levant  produit  un  fruit  noir. 

Le  plant  de  notre  vinétier  eft  fort  utile  à la  campa- 
gne , parce  qu’il  fert  de  fujet  pour  greffer  les  arbres 
fruitiers.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  frais. 

ÉPINOCHE  ouÉPINOCLE,  pifeis  aculeatus.  Petit 
poiflbn  fans  écailles,  qui  fe  pêche  dans  les  lacs  & dam 
les  rivières , & dont  on  diftingue  de  deux  fortes  ; la 
grande  &,la  petite  efpece  : la  grande  eft  armée  de  trois 
aiguillons  fur  le  dos  , & de  trois  au  ventre  qui  fe 
tiennent,  & qui  reffemblent  à la  feuille  d’épinard,  ce 
qui  l’a  fait  appeler  aufïi poijfon  épinarde.  Ces  aiguillons 
font  pointus  & forts  ; l’animal  les  dreffe  quand  il  a 
peur , ou  quand  il  s’agit  de  fe  défendre  contre  les  au-i 
très  poiflbns.  Ce  poiflbn  n’a  qu’une  feule  nageoire  fur 
le  dos , & deux  lances  ofleufes  de  figure  triangulaire , 
à la  place  des  nageoires  du  ventre.  L’épinoche  eft  un 
poiflon  fi  abondant  en  certaines  contrées , que  quand 
on  pêche  les  étangs , on  en  laifle  une  grande  quantité 
aux  pauvres  gens , qui  s’en  nourriflent. 

La  fécondé  efpece  d’épinochc  a dix  aiguillons  fur  le 
dos , dirigés  alternativement  à droite  & à gauche;  on 
en  voit  defeendre  la  riviere  du  Nar , en  Ombrie , pour 
entrer  dans  le  Tibre.  < 

On  obferve  que  l’épinoche  eft  un  poiflon  lefte , & 
agile,  & très -fréquent  dans  les  petites  rivières.  Son 
naturel  eft  fi  peu  farouche,  qu’il  vient  juf^ues  fur 
les  pieds  de  ceux  quLfe  baigpent  ; çonimunemcnt  U 
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établit  foQ  domicile  fous  les  algues  & autres  plantes? 
aquatiques,  mange  des  vers  de  terre , qui  fervent  même 
d’amorce  pour  le  prendre.  Il  pâroît  que  le  foleil  lui 
fait  plailir.  Mais  un  procédé  fingulier  & qui  mérite 
d’être  étudié , c’en  que  ce  petit  poiflbn  va  chercher  au 
loin  des  brins  d’herbes  ou  débris  de  végétaux , les  ap- 
porte dans  fa  bouche,  les  dépofefur  la  vafe,  les  y fixe 
à coups  de  tête,  veille  avec  la  plus  grande  attention 
à fes  travaux.  Eft-ce  un  nid  ? eft-ce  un  magafin  de  vi- 
vres? Si  d’autres  épinoches  approchent  de  cet  endroit, 
bientôt  il  leur  donne  la  chaffe , & les  pourfuit  au  loin 
avec  une  vivacité  étonnante.  ' 

I EPI-THYM,  Epi-Lavande,  Épi-Marrube.  Sont 
des  plantes  parajîtes.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Cus- 
cute, ’ 

EPONGE  D’EGLANTIER  ou  BEDEGUAR. 


Voyez  à l’article  Rosier  sauvage. 

EPONGE ‘DE  MER,’  Voyez  à l’article  Coraline. 

- ÉPONGE  PYROTECHNIQ.UE.  Ondonnccé 
ftom  à V amadou  fait  avec  certains  grands  champignon» 
qui,  croiflfent  autour  des  vieux  abres. 

EPONGE  DE  RIVIERE  ou  PLANTE  - ÉPONGE  | 
fpongia  Jlieoiatilis.  L’éponge  de  riviere , dont  M.  dè 
Réaumur  nous  a donné  la  defcfiption'  dans  les  Mémoi- 
tes  de  l’Académie , nous  avoit  paru  être  formée  par 
des  polypes  d’eau  douce  ; mais  M.  de  JuJJteu , cet  ex- 
cellent Obfemteur  de  la  Nature,  ndus  a afluré  que , 
quelque  examen  qu’il  ait  fait  pour  jr  tn  découvrir , il 
n’en  a jamais  apperqü. 

' Cette  plante , dit  M.  de  Re'aumur^  ^ur  ne  paroît  pas 
«voir  de  racine , a pour  bafe  une  efpecd  de  plaque  très- 
large  , dont  elle  tapiffe  les  corps  fur  lefquels  elle  croit, 
à-peu-près  dç  même  que  certaines  efp^ces  de  moufles. 
Cette  plaque  tient  fortement  à ces  cofps  ; elle  y cft 
collée  par  le  nioÿén  d’un  mucilagé , dont  toute  cette 
plante  eft  remplie  ; il  s’élève  de  cette  plaque  deS  bran- 
ches difpofées  à-peu-près  de  mêrte  que  celles  du  col 
rail , ces  branches  ont  la  longueur  de  deux  , trois  oo 
quatre  pouces , & deux  ou  trois  ligrtë»  dé  diamètre^ 
dlcs  font  comme  inégales  & râboteufefs.-  * ’■ 

M.  de  üëairmur  a trouvé  cette  piante-dan»  iq  Sdnè 
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attachée  âuné  des  pierres  des  piles  du  pont-neüf,  4 
plufieurs  pouces  de  profondeur  fous  l’eau.  Pour  l’or-* 
dinaire  elle  pouffe  fes  branches  fuivant  la  ligne  hori-i 
iontale,  c’eft-à-dire , en  fuivant  la  furface  de  l’eau  ^ 
inais  quelquefois  on  la  voit  placée  perpendiculairement 
au  plan  dés  pierres  auxquelles  elle  elt  attachée. 

La  couleur  de  l^éponge  de  riviere  quand  on  la  tire 
de  l’eau , eft  d’un  vert  pâle  tirant  fur  le  jaune  fale.  M. 
de  Re'aumur  a liéanmoins  remarqué  au  commencement 
de  Juillet,  que  l’extrémité,  de  toutes  les  branches  étoit 
d’un  blanc  jaunâtre  plus  pâle  que  le  citron , parce  que 
cette  plante  étoit  apparemment  en  feve  & eroiffoit 
pour  lors* 

Lorfquc  cette  éponge  eft  feche , elle  eft  très-ftagile  ; 
examinée  à la  vue  fimple,  elleparoit  comme  çhagri» 
•née,  & montre  quelques  trous  ou  pores  affez  grands  ^ 
difpofés  fans  arrangement  & parfaitement  ,reffembJan$ 
aux  trous  des  éponges  de  mer;  mais  lorfqu’on  la  re- 
garde avec  une  loupe,  onia  trouve  percée  d’une  infi- 
nité de  petits  trous  remplis  de  mucilage  , & dont  lea 
tords  font  ornés  d’une  multitude  de  petits  «pqHs  pref- 
que  imperceptibles.  Lorfqu’on  fe  frotte  la  peaji  avec 
dette  plante,  il  s’y  fait  une  rougeur  affez  remarqua- 
ble fans  élét^tion  fenfible  , accompagnée  d’une  cui- 
fon  à-peu-près  femblable  à l’ardeur  qu’on  reffent  au 
bout  d’une  heure  lorfqu’on  a touché  a dps  feuilles  d’oij, 
tie , & que  l*on  a été  affez  patient  pour  nç  fe  point 
gratter.Cette  démangeaifnn  cuifante  a dpti^e près  de  dix;- 
huit  heures  à l’Oblervateur  curieux  d’après  lequel 
nous  parlons.-  Il  penfe  que  cet  effet  peut  venir  de  ce 
que  les  petits  poils,  qui  bordent  extérieurement  le* 
pores  de  cette  plante,  entrent  dans  la  pç^.. 

Si  l’on  remet  cette  éponge  feche  dans  l’çau  , elle 
reprend  à peu  de  chofe  près  fon  premier  volume  & fa 
première  molleffe.  Ôn  peut  enfuite  exprimer  l’eau  dont 
elle  eft  remplie , comme  des  autres  éponges  ; ipais  fl 
On  la  preffe  trop  , elle  fe  brife.  Enfin  , lorfqu’après. 
avoir  été  plufieurs  fois  remife  dans  l’eau  &,  féchée  , 
onia  laiffefécher  en  dernier  lieu  , elle  prend  une  cou- 
leur cendrée  , & perd  l’odeur  depoiffon  qu’elle  avoit; 
4’»bord  , & qui  lui  eft  naturelle. . . 
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Épouvantail.  Nom  donné  à V hirondelle  de  mer 
tioirc.  Voyez  ce  mot. 

ÉPURGÈ  ou  CATAPUCE.  Voyez  Tithymale. 

ÉRABLE,  acer.  C’eft  un  genre  d’arPre,  dont  il  y 
a un  grand  nombre  d’efpeces,  qui  offrent  beaucoup  de 
variété  pour  rembellifTement  des  jardins,  la  riante 
verdure  de  leurs  feuillages  faifant  autant  de  différentes 
nuances  qu’il  y a d’efpeces  d’érables.  Il  eftpeu  d’arbres 
^ui  raffemblent  autant  de  variété,  d’agrément  & d’uti-, 
lité  que  ceux-ci;  qui  croiffent  avec  plus  de  vîteffe  & 
d’uniformité;  qui  s’accommodent  mieux  des  plus  tnau- 
valfes  expofitions,  qui  exigent  moins  de  foins  & de 
culture  ; qui  réfiftcnt  mieux  à toutes  les  intempéries 
des  faifons,  & que  l’on  puiffe  multiplier  avec  plus  de 
facilîtCi  Plufièurs  de  ces  efpeces  d’érables  croHTent  na- 
turellement en  Europe,  quelques-uns  dans  le  Levant,! 
& le  plus  grand  nombre  dans  l’Amérique. 

Ces  arbres  fleuriffent  en  Avril,  & portent  des  fleûrst 
en  rofe  de  peu  d’éclat , à cinq  pétales  & huit  étamines  j 
il  leur  fuccede  des  fruits  compofés  de  deux  ou  troisv 
capfules , qui  font  terminées  par  un  feuillet  membra- 
neux : on  trouve  dans  chacune  de  ces  capfules  une  fe-f; 
mence  ovale.  Les  érables  ont  la  plupart  les  feuilles 
découpées  plus  ou  moins  profondément,  & plus  ou. 
moins  grandes , mais  qui  font  toutes  pofées  deux  à' 
deux  fur  les  branches.  Il  y a aufli  des  érables  à feuilles 
ovales.  , 

Toutes  les  efpeces  d’'érables  que  l’on  connoit  ,r 
lèmblent  faites  pour  la  température  de  notre  climat: 
elles  y réuffiffent  à fouhait  ; elles  s’y  foutiennent  con- 
tre quantité  d’obftacles  qui  arrêtent  beaucoup  d’au-, 
très  arbres  , & rempliffent  tout  ce  qu’on  peut  en 
attendre.  IDn  peut  diftinguer  les  differentes  efpeces 
d’érables  en  grands  & petits  : les  grands  érables  for-, 
ment  de  belles  tiges  bien  droites,  ils  ont  l’éeorcc 
unie,  la  feuille  fort  grande  : les  petits  érables  ont  le 
bois  plus  menu,  la  feuille  plus  petite,  & font  d’au- 
tant plus  propres  à former  ou  à regarnir  des  paliffa- 
des , qu’ils  ont  le  mérite  fingulier  de  croître  à l’om- 
bre & fous  les  autres  arbres.  . :,,T 

Nous  allons  préfenter  dans  cet  article  un  taÙeati 


Digitizôd  by  Google 


3^2  É R A 

des  diverfes  efpeces  d’érables  les  plus  connus , & dont 
on  retire  le  plus  d’avantage. 

Érable  blanc  de  Montagne  ou  Sycomore, 
acer  montanuni  candidum.  Le  fycomore  devient  en  peu 
de  tems  un  grand  & gros  arbre;  il  fe  garnit  d’un  feuil- 
lage épais,  qui  donne  beaucoup  d’ombre  & de  fraî- 
cheur ; fa  tige  s’élève  droite , fon  écorce  eft  unie , rouC- 
fâtre  ; fa  feuille  large , lilTe , découpée  en  cinq  parties 
principales,  dentelées,  d’un  vert  brun  en  deflus  & 
blanchâtre  en  deflbus  ; fes  fleurs , qui  font  d’une  cou- 
leur herbacée , viennent  en  grappes  longues  & pen- 
dantes. 

Cet  arbre  a été  autrefois  fort  à la  mode  pour  faire 
des  avenues  & des  falles  dans  les  parcs  ; mais  on  l’a 
prefque  abandonné , parce  qu’il  fe  dépouille  de  très- 
bonne  heure , & que  fes  feuilles  font  fujetes  à être  dé- 
vorées par  les  infeftes  : un  de  fes  défeuts  eft  d’avoir 
les  feuilles  d’une  verdure  trifte,  trop  foncée,  & fur- 
tout  lorfque  l’arbre  commence  à poulTer,  ce  qui  eft 
entièrement  oppofé  au  vert  tendre  & naiffant  de  pref- 
que tous  les  arbres  ; mais  il  y auroit  peut-être  de  l’art 
à profiter  même  de  ce  contrafte  de  verdure. 

Cet  arbre  a des  qualités  qui  rachètent  amplement 
ces  petits  défauts  ; il  fe  multiplie  de  toute  maniéré  avec 
la  plus  grande  facilité,  même  par  le  moyen  delà  greffe 
fur  les  autres  érables  ; il  eft  d’un  tempérament  fi  ro- 
bufte , qu’il  s’accommode  à toutes  fortes  de  terrains  ; il' 
fe  foutient  contre  les  grandes  chaleurs  & les  longues 
féchereffes , même  dans  les  Provinces  méridionales  de 
ce  Royaume  , où  l’on  n’a  pas  eu  de  meilleure  reffource’ 
que  de  recourir  au  fycomore , pour  remplacer  avec 
fuccès  différentes  autres  efpeces  d’arbres  qui  avoient 
péri  fucceffivement  dans  une  partie  du  cou*  de  la  ville 
d’Aix  en  Provence.  Un  avantage  très  - grand  & parti- 
culier à cet  arbre,  c’eft  qu’il  réfifte  parfaitement  à la 
violence  & à la  continuité  des  vents;  enforte,  qu’on 
doit  l’employer  par  préférence  lorfqu’on  veut  garantir 
quelques  bâtimens  ou  quelques  plantations  de  l’impé- 
tuofité  des  vents. 

Le  fycomore  eft,  au  rapport  de  M.  J/iffer,  celui 
ie  tous  les  arbres  qui  eft  le  moins  aftetfté  par  les  va- 
peurs 
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peurs  de  la  mer  : il  réfîfte  aux  hivers  les  plus  rigou- 
reux , même  dans  fa  première  jeunefle  , & il  foutient 
le  froid  exceiiîf  du  Canada , où  cet  arbre  eft  fort  com- 
mun , & dont  on  tire  par  incifion  une  feve  dont  on 
fait  de  bon  fuc . que  l’on  nomme  fucre  d'érable , comme 
on  en  retire  aulïï  d’une  autre  efpece  d’erable , que  l’on 
nomme  le  petit  érable  plane  ou  {'érable  à fucre.  Nôus 
expliquerons  à l’article  de  cette  efpece  d’érable  les 
circonAances  qu’il  faut  choifir  & la  maniéré  dont  on 
doit  s’y  prendre  pour  retirer  le  fucre  de  ces  arbres.  > 

C’elî  ordinairement  dans  les  pays  de  montagnes  que 
croit  naturellement  le  fycomore  : on  le  trouve  dans 
quelques  forêts  de  l’Europe  & de  l’Amérique  Septen- 
trionale ; comme  cet  arbre  croit  au  mieux  dans  les  ter- 
rains  les  plus  fecs  & les  plus  arides , fon  bois  eft  fec , 
léger,  Ibnore , brillant:  aufli  les  Luthiers  s’en  fervent- 
ils  avantagéufement  pour  faire  leurs  inftrumens.  C’eft 
lé  meilleur  de  tous  les  bois  blancs , il  n’eft  point  fujet 
k fe  tourmenter,  à fe  déjeter,  ni  àfe  fendre;  qualités 
que  les  Ebéniftes ,’  les  Armuriers , les  Sculpteurs , les 
Tourneurs  ; lés  Mmuiflers  & autres  f recherchent  pour 
la  fabrique 'de  plufieiirs  petits  ouvrages. 

V érable  fycomore  panaché  n’eft  qu’une  variété  de 
l’efpece  dont  nous  venons  de  parler;  elle  tfen  différé 
que  par  fes  feuilles  bigarrées  de  jaune  & de  vert , qui 
font  un  agrément  fingulier  : cette  variété  de  couleur  ^ 
qui  n’eft  qu’un  accident  occafionné  par  la  foibleffe  ou  la 
maladie  de  l’afbre,  ou  par  la  mauvaife  qualité  do  ter- 
rain , ne  fe  foutient  dans  la  plupart  des  autres  arbres 
panachés , qu’en  les  multipliant  par  la  greffe  ou  en 
couchant  leurs  branches , & en  leur  faifànt  prendre  ra- 
cine, & nullement  en  femant  leurs  graines , attendu 
que  les  plantes  qui  en  naiffent  rentrent  dans  leur  état 
naturel  ; mais  dans  l’efpece  dés  fycomores  panachés , 
on  peut  multiplier  cette  variété  \ même  par  la  graine , 
qui , lorfqu’on  la  feme , produit  des  plants  qui  font 
prefque  tous  panachés. 

Érable  plane  ou  a feuilles  de  platane.  Cet 
mrbre  pouffe  une  belle  tige  droite & peut  fe  diftinguet 
du  fycomore  par  fon  écorce , qui  eft  blanchâtre  for  le 
vieux  bois  ; par  fes  boutons  rougeâtres  pendant  l’hi- 
Took  Ilk  Z 
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▼er  ; par'  fes  feuilles  plates minces:  ^ amplement  dé- 
coupées, à grandes  dents  fort  aiguës,  dont  les  inter- 
valles font  confldérables , lilfes  d’ailleurs  «&ünes,  d’un 
vert  un  peu. moins  tendre:  que  celles  du  platane,  & 
qui  ne  font  point  blanches  en  delTous  ; par  fes  fleurs 
jaunes  difpofées  en  bouquet.  Le  fycoraoreau  contraire 
a l’écorce  rouffâtre;  les  boutons  jaunes  en  hiver  ',  la 
feuille  plus  épailTe,  plus  brune  ; les  fleurs  d’un  petit 
jaune  verdâtre  moins  apparent.  L’érable  blanc  a les 
feuilles  dentelées,  mais  les  dents  en  font  plus  courtes 
& plus  nombreufes. 

L’érable  plane  eft , après  le  platane  , un  des  plus 
beaux  arbres  que  l’on  puilfe  employer  pour  l’ornement 
des  jardins  : il  n’a  point  les  petits  défauts  du  fycomore  ; 
car  fâ  verdure  tendre  & agréable  fe/foutient  avec 
égalité  pendant  toutes, les  faifons,  & fes  feuilles  ne 
font  jamais  attaquées  par  les  infeétes  : il  a de  plus  tou- 
tes les  bonnes  qualités  du  fycomore  , avec  lequel  U 
a tant  d’analogie  qu’on  peut  lui  appliquer  tout  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  du  fycomore  : cet  érable 
'plane  donne  un  ombrage  plus  épais  , & il  croit  même 
plus  vite  que  le  fycomore.  On  a vu  des  plants  de  cec 
arbre ,;  venus  de  femence  dans  un  terrain  fec , s’élever 
jufqu’à  douze  pieds  en  trois  ans.  Les  Anglois  donnent 
à cet  arbre  le  nom  à'ér,o6le  de  Norwege^  parce  que  vrai- 
femblablement  il  leur  eft  venu  de  ce  pays4à,  où  il  elb 
très-commun.  , 

. Vérableplane\'panacIié  TL.e^  qu’une  variété  de  l’cl^ 
pece  dont  nous  venons  de  parler  : il  n’eft  pas  encore 
certain,  que  la  graine  de  cette  efpece,  étant  femée  ^ 
donne  des  plants  qui  confervent  la  variété  des  cou- 
leurs de  la  plante , comme  le  fait  la  graine  du  fyco- 
more pan^hé.  , 

' Petit  Érable  plane  ou  Érable  a sucre,  nccr 
Virginiamini.  Cet  arbre  eft  de  moyenne  grandeur,  il 
ÇEok  Naturellement  en  Virginie  , où  il  eft  fort  com- 
mun ; on(fy  nomme  Ÿe'rable  à Jiicre  : la  feuille’de  cet 
arbre  a affçz  de  relfemblance  avec  celle  de  l’érable 
plane  ordinaire  , mais  elle  eft  plus  grande , plus  mince  , 
'&  d’un  vert  plus  pâle  , tenant  du  jaunâtre  en  deffus» 
& un  peu,  bleuâtre  en.  déflbus , il  a aulU  un  accroiffe- 
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ment  bien  plus  lent.  Cet  arbre , ‘aîn{î  qu’on  le  lit  dms 
l’Encyclopédie,  eft  encore'Mbrt  rare  c '.  France;  cepen- 
dant nous  en  avons  vu  en  1762  plufieurs  plants  dans 
les  jardins  de  M.  de  Buffon  à Montbard en  Bourgogne, 
qui,  quoiqu’âgés  de  dix  ans  , n’avoient  encore" lonné 
ni  fleurs  ni  graines.  Cet  arbre  eft  crès-robufte,  il  fou-, 
tient  très-bien  les  grandes  chaleurs  & les  grandes  féche- 
relVcs  ; il  prend  plus  d’accroiflement  dans  les  terr  lins 
fecs  & élevés  que  dans  les  bonnes  terres  de  vallée 

On  retire  par  incifion , dans  la  Virginie  & au  Ca- 
nada , du  petit  érable  plane  dont  nous  parlerons  , & 
du  fycomore,  une  liqueur  fluide  & limpide  comme 
l’eau  la  mieux  filtrée , qui  laide  dans  la  bouche  uii  petit 
goût  fucré  fort  agréable  : la  première  fe  nomme  /ircrc 
de  plaine , & la  fécondé  fucre  d'arable.  L’eau  d’erablé 
eft  plus  fucrée  que  celle  de  plaine;  mais  le  fuCre  que 
l’on  retire  de  l’eau  de  plaine , en  la  concentrant  par 
évaporation  , eft  plus  agréable  que  celui  d’érable.  L’une 
& l’autre  efpece  d’eau  eft  fort  fucrée  : oh  n’a  jamais  re- 
marqué qu’elle  ait  incommodé  ceux  qui  en  ont  bu  , 
même  étant  en  fueur  : elle  pade  très-proniteraent  par 
les  urines. 

On  retire  la  liqueur  fucrée  de  ces  deux  efpeces  d’éra- 
bles, en  faifant  une  incifion  ovale  vers  le  bas  de  l’ar- 
bre : il  faut  que  cette  incilion  pénétré  dans  le  bois  jut 
qu’à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces,  parce  que 
ce  font  les  fibres  ligneufes  , & non  les  fibres  corticales, 
qui  fournident  ôette  liqueur  fucrée.  Dès  que  les  arbres 
entrent  en  feve  , que  leur  écorce  commence  à fe  déta- 
cher du  bois,  c’eft-à-dire,  vers  le  moic  de  Mai,  l’a 
feve  ne  coule  prefque  plus  , ou  celle  qui  découle  a un 
goût  d’herbe  défagréable,  & on  ne  peut  parvenir  à l’a- 
mener à l’état  de  fucre  : les  habitans  en  font  alors  une 
efpece  de  firop  capillaire.  C’eft  depuis  la  mi-Mars  juf- 
qu’à  la  mi-Mai  que  ces  arbres  donnent  cette  liqueur 
fucrée  en  plus  grande  abondance  : on  fiche  au-dedous 
de  la  plaie  un  tuyau  de  bois  mince  qui  reqoit  la  feve  , 

& là  conduit  dans  un  vaféqué  l’on  met  au  pied  de 
l’arbre.  Lorfque  les  circonftances  font  favorables , c’eft- 
à-dire  , après  le  dégel , la  liqueur  coule  fi  abondamment 
qulelle  forme--  un  filet  de  la  grodcur  d’un  tuyau  de 
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flume  , & qu’elle  remplit  une  mefure  de  pinte  de 
aris  dans  un  quart-d’heure.  Les  vieux  arbres  donnent 
moins  de  liqueur  que  les  jeunes , mais  elle  eft  plus 
fucrée. 

Il  eft  effentiel , lorfqu’on  veut'confervcr  les  arbres  , 
de  ne  leur  faire  qu’une  feule  entaille  ; car  fi  on  en  fait 
quatre  ou  cinq , dans  la  vue  d’en  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur,  alors  les  arbres  dépérilTent,  & 
les  années  fuivantes  on  en  tire  bien  moins  de  liqueur. 
Pour  amener  cette  liqueur  à l’état  de  fucre , on  la  fait 
^vaporer  par  l’aétion  du  feu , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis la  confiftance  d’un  firop  très-épais  , & on  la  verfe 
enfuite  dans  des  moules  de  terre  ou  d’écorce  de  bou- 
leau : en  fe  refroidiffant  le  firop  fe  durcit , & l’on,  ob- 
tient des  pains  ou  des  tablettes  d’un  fucre  roux  & 

{>refque  tranfparent , qui  eft  affez  agréable , fi  l’on  a 
ü faifir  le  degré  de  cuiftbn  convenable  ; car  le  fucre 
d’érable  trop  cuit  a un  goût  de  mélafie  ou  de  gros 
firop  de  fucre , qui  eft  peu  gracieux.  Deux  cent  livres 
de  cette  liqueur  fucrée  produifent  ordinairement  dix 
livres  de  fucre.  Quelques  habitans  de  ces  pays  fophif> 
tiquent  le  fucre  d’érable  avec  un  peu  de  farine  de  fro- 
ment , qui  lui  communique  plus  de  blancheur  ; mais 
ce  fucre  alors  a une  odeur  moins  agréable , & une  la- 
veur moins  douce. 

Le  fucre  d’érable  pour  être  bon  doit  être  dur, 
d’une  couleur  roulTe , un  peu  tranfparent , d’une  odeur 
fuave , & fort  doux  fur  la  langue  ; on  l’emploie  au 
Canada  pour  le  même  ufage  que  celui  des  cannes  à 
fucre.  On  eftime  que  l’on  fait  tous  les  ans  au  Canada 
douze  à quinze  milliers  pefant  de  ce  fucre. 

Jufqu’à  préfent  on  n’a  point  encore  retiré  en  France 
de  liqueur  fucrée  de  l’érable  : on  peut  remarquer  feu- 
lement fur  les  feuilles  du  fycomore , & fur  celles  du 
petit  érable , une  humidité  vifqueulé  très-fucrée , qui 
n’eft  que  le  fuc  extravafé  de  ces  arbres , qui  fe  con- 
denfe  fur  les  feuilles. 

II  croit  en  Virginie  une  efpece  d’érable , dont  les 
feuilles  font  d’un  vert  brillant  en  deifus , & argentiii 
‘ en  deftbus  ; aufli  l’a-t-on  nommé  tfrable  blanc.  Dès 
le  mois  de  Janvier , dans  les  hivers  vn  peu  rigoureux , il 
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commence  à donner  des  fleurs  rouges  qui  font  un  afpeâ: 
très-agréable  dans  une  femblable  faifon  : on  leur  voit 
fuccéder  les  fruits  qui,  ayant  la  même  couleur,  font 
durer  le  même  agrément  ; il  ne  fe  plah  que  dans  unC 
bonne  terre.  " 

11  croit  aufli  à la  Virginie  une  autre  efpece  d’érable* 
dont  les  feuilles  different , pour  la  forme,de  celles  des 
autres  érables , & ont  quelque  rapport  avec  les  feuilles 
du  frêne  , ce  qui  l’a  fait  nommer  érable  à feuilles.de 
frêne  : cet  arbre  a un  très-beau  feuillage  d’un  vert  ten- 
dre , il  réuflit  & croit  très-vite  dans  toutes  fortes  de 
terrains:  on  devroit  s’attacher  à le  multiplier , à caufé 
de  l’utilité  que  l’on  pôurroit  retirer  de  fon  bois. 

' On  voit  en  Italie , le  long  des  chemins , une  efpece 
d’érable  à feuilles  rondes,  que  l’on  nomme  opale ^ 
dont  le  feuillage  eft  très-beau , & qui  mériteroit  d’être 
multiplié. 

L’Érable  commun  ou  le  petit  Érable  eft 
d’une  reffource  infinie  pour  fuppléer  à la  charmille* 
partout  où  elle  refufe  de  venir,  '&  pour  remplacer  les 
vides  où  tout  autre  plant  périt.  Les  feuilles  de  cetie 
efpece  font  beaucoup  plus  petites  que  celles  des  pié- 
cédentes , & découpées  en  trois  ou  cinq  pièces  prin- 
cipales , échancrées  de  chaque  côté  : fon  écorce  eft 
cannelée.  De  toutes  les  efpeces  d’érable  * celui  de 
Candie  eft  le  plus  petit. 

Lorfqu’on  veut  femer  des  graines  d’érable,  comme 
les  mulots  en  font  fort  friands  & en  détruifent  beau- 
coup, le  mieux  eft  de  les  ftratifier  (c’eft-à-dire  les 
mettre  alternativement  couches  par  couches.) , avec 
de  la  terre  légèrement  humide,  ou  avec  du  fable* 
pour  ne  les  femer  qu’au  prin.tems  pèle  - mêle  avec  ce 
fable;  elles  lèveront  alors  très-promtement , fur r tout 
fi  on  ne  les  a pas  mifes  trop  avant  dans  la  terre. 

On  donne  le  nom  de  broujjin  et  érable  ( mollufcum  ) à 
une  excroiffance  ondée  & tachetée  fort  agréablement  * 
qui  vient  pour  l’ordinaire  fur  l’érable.  Cette  fubftance 
étoît  d’un  grand  prix  chez  les  Romains.  .On  s’en  fert 
encore  aujourd’hui  pour  faire  des  calfettes,  de^ 
tes,  & quelques  autres  ouvrages. 

ERBUE.  rovwCASTINE.  ' ' ” 
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,*  EB-GOT^ov.BLÉ  ÇORNU.^  Koÿci  à Fart.  Seigle. 

“ ERCdT?  Nom  que  l’on  donne  vulgairement  à une. 
forte 'de' corne' molle , ou  aux  tumeurs  fans  poil  quç 
port:ent"enlre  les  jambes,  &c.  les  chevaux  & quelques 
animaux  à pied  fourchu.  On  appelle  encore  er^ot,  les 
éperons  du  coq. 

' ÉRISYMUM.  Voyez  Velar.  , .. 

ERMINÉ.  Vouez  HERiv^iNE. 

ERS.  Vûydz  à Fartide  Orobe.  ^ 

ESCALIER.  Nom  donné  par  quelques-uns  à un  co- 
gùillàge:  uniyâlve  que  Ton  place  dans  la  famille  des 
ÿisr&  éni  pourrait  étré^ regardé  comme  une  efpece. 
de'^ùÿf/li'de  mer  ,'püîrqü’il  n’a  ppint  d’axe . intérieur, 
ou  noyau  cfüî  's’obferve  .dans  toutes  les  coquilles  tur- 
Eitfébsl  t’èjbilier , lqrfqu‘il  eft.  d’une  certaine  gran- 
deur !^'eft  très  feCherCbé'&'très-précie^  : ;on  l’appelle^ 
àufîi^^àii/taV  vbyeicé^  Ihéts.  On  prétend  que  l’amour 
de  la  parure  fait  mettre  aux  oreilles  des  femmes  Chi- 
liblfeS  it  Jcalata , comEie  un  ornement  qui  peut  cona- 
pepîeV  lès  diaiUans.  Le  Golfe  Adriatique  enprodu.it 
be’îüébirp  'dé.'pètits  qui 'appartiennent  aux  vis.  CeXont 
lés 'Eullfes V ’ ' , ■ 

* ESOAK.BOT  , fearaheus.  Infede  volant  & coléop- 
tere-î  c’eft-à-dire  , dont  les  ailes  font  renfermées  dans 
dés.  étuis.’'  <5^uelques  Naturaliftes  donnent  le  nom  d’çP. 
tcàbôï  \ tous  les  fearabées  ; mais  ce  nom  paroit  plus 
communément  affedé  à l’infecte  que  nous  nommons 
^ouüle-merde  ou  fearabée  pilidaire , fearaheus  pilularis, 
ânjfl'ob’à  celui  qu’on  nommeyco/ûfcée  onFîueux  ou pro^ 
fchràDec.'profcardbeiis.  deux  efpéces  d’infedes  qui  font 
de  qiu^qnùiage  dans  la  M-édecine.  M.  'Linndus  a étendu 
beaucbùp’la  claffe  des  efearbots  qu’il  dillingue  de.  celle 
desXc^raoées.  ro?/C2  ScARAséE.  • , , ; ' 

“ *1j’ESc'aRB|0T  commun  ou  grand  pilulaire  , 
connu  vulgairement  fous  lè  nom  àe  foullle-rnerde  y 
fodumerda , a le  corps' l^rge,  épais  , de  couleur  noire, 
hiÂante',  mêlée  d’une  teinte  de  bleu.  Son  çorcelet  eft 
arrondi  (fe  , fort' convexe.  Sa  tête  qui  eft  bombée.en- 
dèrtqs , ÿ'dc  forrné  rhomboïdale , foutient  deux  qn- 
fériné^  dbht  lès  èxtrémîtés  font  dlvifées  par  plufieurs 
filets.  La  bouche  de  l’infede  eft  garnie  de  deux  mà- 
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«Viôires  rabattues  & parfemées  d’un  duvet  tanné.  Leè 
jambes  font  antérieurement  dentelées  en  maniéré  de 
ifcie  , ftruéture  appropriée  à l’ufage  dont  elles  font  à 
lihfeéle  ; car  il  s’en  (ert  pour  former  des  pilules  ou 
bcules'de  fiente,  dans  iefquelles  il  dépofe Tes  œufs^ 
qui^y  éclofentà  l’aide  dé  cette  douce  chaleur  du  fumier 
tioit  ils  font  enveloppés.  11  paroit  que  cet  infeéte  prend 
un  foin  particulier  de  cette  boule , le  berceau  de  fa 
faniite , &^ü’ii  la  tranfporte  par-tout  avec  lui.  Si 
On  la  lui  enleve , & qu’on  la  depofe  à une  petite  diH 
tancé,  il  vient  la  reprendre,  't 
■ Le  tbuille.mei'de , ainfi  que  la  plupart  des'èfcaÉbots, 
cft  vraiment  nyétalope,  c’eft-à-dire  qu’il  voit  plus 
tilifil'tie-nuit' que  de  jbur  :•  l’éclat  du  foleil  l’éblotlitî 
il  nr  Vole  que  la  nuit.  'C’eft  toujours  dans  lès  fientes 
de  vache  du  de  cheval,  que  l’on  trbuve  ces  infettes  ; 
ccpendanbon-  croira  avec  peinece  qüe  difèntquelques 
'üuteir'sj  que  cët  infeifte:détefte  lesr6iès.&  que  la 
^fieulè’Sdéur 'de  ices  fleurs  le  fait  mourir., 

On  diftingue  plufîeurs  autres  efpeces  de  fduille^ 
4ierdé  qui  'different  ,\le 'celui - dont,  .nous  tenons  de 
Rafler  spardeur  petiteffe  > & quèlques  autres  accidenir» 
Comme  cevInfcAes  condcnhent  beaucoup  d’huile  & 
de  fel'vdatilv  dn  les  met  dànsde  l’htûle  de  lin,  & ojt 
-lés  laiffe'lnfiifer  au ’'ibleil'.>( Cette  huilé;  acquiert  une 
•vertu  ^élnlutive , addociffante  & ibrtiftante  : on  L*em.f 
^loye'aVêffuccéfi'èii  Uniment  ,''en'y  trenipant  du  coton 
'pour  réfo(dr<rles  hémorroïdes-,.  & pour  en-appaifer  les 
■-douleuréw ' fin  ii"'i  r*)'  ' 'i....  -y  , 
r "L’ESCJIIBO'r  ou  SCASA'BléiOMCTUBIÏKvOU  PrO* 
^okRÀfaEf.  Cèt  ^nfeâtrefl:different  dugen^e^des:eÇ; 
icAïibotS^  i > eft*  gros- f comme  fé  doigt  & a qoelquo» 
■fois  un  poibe.&'daml de  longueur;  fies i antennes îdnt 
Hébmpéftis’  d’anntlauiC7rond!5''vplus,.grQS  .au.  noilieu  de 
d’antehrrt  qu’aux  deU®  extnémitési'll  ri’apotntd/sile^ 
■hUif  ‘feulèmenudeux 'étuis:;i)Di  ne  couvrit  que. la.rnuiij 
tit  'du  côvps.  Eli  générahceüânfede  cft  tout  UiQir  « 
«ollaffe  ? fa  tête  & fon  tou>(3int  d’un  pourpre  foncé 
•y Olètr  On  a ppé  rqbit  autour:  du . côrps.  pluftéurs  ccrcléf 
'Biancés''de  blfeu  , de  vert-St  de  jauhei  -jj-/  :-i  f i 
Ott  ii<Munecetiolèâi^/c^^  parce  q|u.’il 
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fujhté  de  toutes  les' jointures  de  fes  jambes , une  Iv 
queurgrafle,  onétueufe,  de  couleur  jaune,  qui  teinr 
les  mains , & qui  eft  d’une  aflez  bonne  odeur.  C’eA 
ordinairement  vers  le  mois  de  Mai,  rarement  plas 
tard , que,  l’on  trouve  ces  infedles  dans  les  bois  , le 
long  des  chemins , ou  dans  les  prés  humides  : ils  Te 
nourri(Tent  de  vers , mais  principalement  de  feuille&de 
violettes  & d’herbes  tendres.  , r 

Cet  infede  fut  adoré  autrefois  pat  les  Egyptitna. 
Ils  l’honoroient  comme  une  vive  image  du  féleil.  On 
le  voit  repréfenté  tantôt  fous  fa  forme  , tantôt  au  lieu 
de  tête  il  porte  l’image  du  foleil  ou  une  tête 
Tel  étoit  le  Z>ieu  &ornÔ£b.  ' .<  •> 

, La  liqueur  qui  fuirite  de  cet  efearbot ,,  eft  ‘pldne 
d’huile  & de  fel  volatil.  On  .dit  que  cette  liqjeur 
ondueufe  eft  un  bon  topique  pour  les  plaies;  la 
fait  èntrerdàns  les  emplâtres  contre  les  bubons  & les 
charbons  peftilentiels.  L’huile  par  infiifion , fait»  avec 
ces  infedes , eft  eftimée  bonne  contre  la  piqûre  des 
feorpions.'  . . . ; 

- Entre  les  infedes  que  M.  Linrutus  plaice  dans  la 

claffe’des  efearbots , les  plus  curieux  à connatre  font 
le  nhjîcorne  ou  efearbot  licorne , qui  a une  cwne  qui 
fe  Courbe  en  arc  fur  les  épaules»  Vefcatbott mouche 
qui  baedes  ailes  avec  ù*ie  vîteflTe  incroyabh;  les  ej^ 
carôbfr  nrrtr  qui  ne  refltrablent  aut  cantha». 

tides  que  par; la  couleur  ; vot/ez  Émeraüiine  : Iqs 
ifcarhotrjbuttrellet  qui^  aptes  avoir  ramaff?  enfemblé 
leur  tête  & leur  poitrine , font  un  faut  er  alongeant 
le  corps  ;roüeaTAHPiîî  : & V efearbot  jouetr  de  lure^ 
ainfi  nomme  , parce  jqu’il  tend  un  fon  f;mblable.p 
celui  de  la  lyre , par  lê  mouvement  de  fi  tête  qu’il 
frotte  contre  fon  ventre.  Ces  efearbots , aiifi  que  tous 
les  autres,  avant  que  deparoitre  dans  cet  état , , ont 
été' dans  celui  de  ver,  & ont'  fiibi  d’autres métamos- 
phofes,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  au  mot  Scarabée. 

- Parmi  les  efearbots  étrangers',  un  des  plus  fingulitrs 
^ y efearbot -élépfumt  ^ fearabeut  elepkas,  ‘Efpece  je 
lirand  fearabée  que  l’on  rencontre  à Moka , à SurinaiH 
fur  la  rîviere  de  'Ronoch , & dans  la  Province  de  ip 
Caiane4ftn$  l’Amérique  méridionale.  .CetiidGeéte'â 
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lai^e  de  detnc  pouces  on  quart,  long  de  trois  pouces , 
indépendamment  de  fa  trompe  qui  a plus  d’un  pouce 
de  longueur.  Son  corps  eft  noir  , (es  antennes  ou 
plutôt  les  cornes , font  immobiles  *,  mais  fa  trompe  eft 
fort  mobile.  On  diftingue  encore  une  éminence  au- 
deifos  de  la  tête  de  l’animal. 

En  général  on  ne  doit  placer  parmi  les  efcarbots 
que  les  infcdtes  qui  ont  la  propriété  de  renfoncer  leur 
tête  fous  leur  corfeiet , ils  vivent  dans  les  charognes 
& les  fientes  d’animaux. 

- ESC  A R BOUCLE  ou  Pierre  DE  CHARBOir 
•ARDENT , carbunaduf.  Les  anciens  ont  donné  ce  nom 
à prelqUe  toutes  les  pierres  précieufes  tranfparentes  & 
rouges  : aujourd’hui  on  entend  par  tfcarboucle  le  vrai 
tubis.  Voyez  ce  mot. 

• ESCARRE.  Voyei'fon  article  au  mot  Corallinb. 
On  appelle  ejcaritet  les  efcarrcs  ou  rétépores  deve- 
nus foflftles , à pores  grands  & petits  , & arrondis  ou 
à mailles  ovales.  Ainfi  les  feuilles  ou  lames  des  efea- 
rites  qui'  font  dures , quelquefois  fimples  & d’autres 
*fois  grouj^es , fe  trouvent  ou  percées  à jour , ou  feu- 
lement parfemées  de  trous  fur  les  deux  furfaces.  On 
trouve' beaucoup  de  ces  fofllles  en  Touraine. 

• ESCARGOT.  Nom  quC  l’on  donne  au  limaçon  tet- 
•zeftre.  r«^es‘LiMAqON. 

ESCLAVE.  Nom  donné  au  tangara  de  Saint  - Do- 
nùngue.  Son  plumage  eft  brun  delTus  le  dos , & tacheté 
de  blanc  fous  le  ventre  : il  a la  queue  un  peu  fourcfiue. 

Tangara.  . " ' ‘ ^ - - 

ESCOURGEON.  Eft  Vargè  d'automne  dont  l’épi  a 
^natrê  côtés , au-liéu  que  l’drgé 'ordinaire  n’en' a qt^ 
■deux  : on  l’appelle  Orge  quarre' , orge  de prinie.  ^ 
On  recueille  ce  grain  dès  de  mois  de  Juin,  & c’eft 
un  fecours  pour  les  pauvres  gens  : ils  en  vivent  en 
attendant  que'  la  moUTon  leur  fournilfe  leur  provifion 
pour  l’hiver.  L’efeourgeon  fe  peut  couper  en  vert',  & 
repouifer  deux  & trois  fois  ; les  chevaux  en  aiment 
également  le  vert  & le  grain.  Voyez  Varticle  OrOB. 

ESCULAPE.  Les  Zoologiftes  donnent ‘par  excel- 
lence ee  nom  à un  ferpent  j^flu  & à groifes  babines, 
gui  ne  caufe  point  la  mort , & qui  ne  fait  même  au- 
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çun  aalvà  mohis  qu^l  foit,icrîté  ; car  «lors  il  mord 
un  peuw  .Ce  ferpenc  naît  dans  l’iie  de  Capféef,^&  dan$ 
prefque  toutes  tes  parues  du  monde  .habité»  ËP  Italie  Û 
eft  fi  doux,  fl  familier,  qu’oaen  tropve-dcuw  lP3('lks  ^ 
& qu’il  yit  volontiers  avec  les  hommes.  ^ i,:..,-.;  — ; 

M.  Linnaur  en  cite  Qn»qui  eilHong  d’environ  un 
.pied  & demi , & de  la  grp|Teur  d’un  doigt.  Sa  queue 
ti’a  de  longueur  que  la  fixierae., partie  ,^  ;fcin  corps. 
On  lui  compte  quarante-Tdepx  écailles  qui,  ifunt, 'égales 
en  grandeur.  y^,.,  ■ .. , 

V('.S#e'fait  mention  de  fi^t  «ffpeçeg  d’efpujapes  deîdi- 
(Verfes,  couleurs  magnifiques;,  & qui  ffl,tw>uyqqt.qu;ftti 
Bréfil  ,ou  à Panama , éc  ea  d’autres,pay%  l’^mérjque^ 
;Leur  .gueule  elt  armee;  dé  ,dçnt^  ,pointueiS:j&  :ûn  P«U 
crochues:  aufll  dès  que  ce  ferpent^pnefôiÇjUntnqrccau 
.dansda  gueqle  , il  le  ppBffe.aifément  dansfonAgofier  ; 
.mais  il  ne  fauroit,enfuitgiolé^rej€tter;à,ca)ijfe;  f|p  fes 
idents  en.  crochets  ce.  qui  fait  qu’avapt  déipwndre 
_fon,  repas  qui  confifte  ordinairement 'en, rats..,çfiampèr 
?tres,'.endoirs  & en  oifeaux^,  .il  ne  mgnqqq  pq^jdlfi  les 
-flairee,  ,fe  dot>nant  jgarde  de, porter  à pi  gueulé  ce  qu’il 
/»«  j.uge,  pas  pouvoir. avaler  ;COflim.Ddéjuen!b.  -:; 

ESPADON  ou  ep,b.e  dbmæ:.r  p^?î(T)SLéE-,ou  p.ois- 

SCIB.  yolJ.i^^pfi3t^^Al^\,}^EJl’arficlç^^^^fi,l}o^S. 

ESPARGOUTE  OU  ESPAR.GQUifÊ^ 
...fJlSMRbETXEo.JruVû»  SAtNj-FQHN/  .:i,v;.vrK'" 
t.3-,ÏSÉATyLE.  Vgyej^  ,QftAYE\lL  Püjtî}?',!  . ..t 
.auiSMTRËE.  JV|,  iâi^/-ffr/fcdjEqp’;QU  a dpnné  ce  noip 
li  une  efpece  de  héron  blanc  qui  fe  trouye^aps  i’Ue.dé 
& dont  le  bec 'ieft.ifemfila.bje.'én  quelque 
^(t^  à l’éïpatule  : dont  les.  Apothicaires  fe  fervent  poqr 
rémuepleurs  'drogues.  Lçs  plumes  dç-cet  oifeau;  charu 
igept;de,  couleur  en  vieiliiTant  : elIes^evienQgpt  tantôt 
riaunes,  tantôt  rouges  .çhangeqiept . pui  ; s’obfeïJip 
rlîiMn%,W;rlçniagé:de  .idufieurs autres  wfeàuxided’iAiul- 
:4;iqi|Ç.,7V.oyez  Pa/etfe.-.  • r.  , ! •.t.vin'f -r;.. -r 

3,  FLAMBEAU.  - . 

.aË^bé'NDIAN.  Coquille  univalve  de  la  famille  des 
.JtOjrnétScr^q.fphé  .é/lbatiolée  de  petites  lignes/auves 
.liif.i»ic«dibknp  ,:,&,ceslignçç  fe  joignent  de  diffé- 
»!.'s  timem  î'm  ..h  i»...  'L  . Vx  • 1 ; c.j.;.'  . .p 
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lentis’maniefts  en  formé  de  fils  de  •toile  'd’araignée;^ 
ce  qui  a fait  appeller  cette  coquille  toile  d’araignée  chez* 
les  Hollandois.  Sa  tête  peu  élevée  eft  chargée  de  petits^ 
tubercules.  Il  y a des  efplandians  dont  le  réfeau  eft: 
plus  ou  moins  ferré  & qui  offrent  des  zones.  i.i 

ESQUAQUE  ou  ESCAYE.,  Voytz  le  mot  ANGE. 
ESQÜINE.  Voyez  Squike.  i • ‘r  .1 

ESSAIM.  Voyez  au  mot  Abeille. 

ESSENCE:  D’ORIENT  Voyfz  à Partide  hULE. 
ESTOMAC.  Voyez  à l’article  Homme. 

ESTRAGON , draamculus  efculentui.  Plante  qu’on, 
cultive  dans  tous  les  jardins  potagers.  Sa  racine  eft> 
longue  , branchue  & vivace  :•  elle  pouffe  tous  Jes  ailto 
de  nouvelles  branches  ou  tiges , de  la  hauteur  de  debx 
ou  trois,  pieds , dures , grêles , un  peu  anguleufes , raj^i 
meufes.  Ses  premières  feuilles  font  découpées;  cellesi 
qui  leur  fuccedent  font  longues , étroites  & feniblableei 
à celles  duilhi  ou  de  l’hyfope , d!un  vert  obfcur;lui-> 
làntes  LdhaQê  laveur  âcre , aromatique , mêlée  d’unej 
douceur  r;gçéable!i  approchante  decelle  de  Eanis.  Sest 
fleurs  font  Rangées  à l’extiéinité  des  rameaux  ^ commet 
dans  l’aufone  ordinaire;  mais  elles  font  fi  petites. qu’à\ 
peine  peut-on  les  voir  : elles:  font  jaunes , compofées 
de  plufieurs  fleurons  tubulés  , ! partagés  en  étoile  # for-; 
mant  enfembje  de.  petits  bouquets.  A ces  fleiuts  fucce-> 
dent  des  petits  fruits  arrQn(Us;^iécai]teux  qui  contien.*) 
nent  des, femences  nues  & i^ns;^gfette$,  OaiBultijflid» 
l’eftragon  de  graines  8c  ' dp.  plants-  enracinéf't  ;on  !lC3 
platite  au  mois  d,e  JVIars,,  & on  l’efpace  de..qu6lÿfes 

J)pUÇQS#  ^ - I ■ r»  ’fr'  ■ * ) ü 

-..  Tpufe  cette  plante, a, une  grande  acriinonie.  Elle  eft?  . 
employée  dans, les  falades  , 'pçfidàh.t.qtii.- elle  eft  ehcorcj 
jeune  & tendre;  car  non  fetdenkent  cet  afftâfonnfro 
ment  releve  le  goût  de  la.falq^;,  mais  il  peut  ieoo<N‘«i 
devenir  fort  utile  pour  l’eftomaQ  v & cOncoiurjr  effiea-; 
cernent  avec  lefel,'  le  poi  vrç.<fc  le  vinaigre.,- à 'eoBti- 
ger  la  fadeur -&  l’inertie  dqs  plantes  .^ueiifes  & iàfi- 
pides,  telles  que  la  laitue  &.piufieurs  autres  plantes 
qui  fe  mang^t  en  falade.  'Elle  «ft  puiffamment  incifi.; 
ye , apéritive'&  digeftive;  elle  donne  de  l’appât,? 
dilTipe  les  vents  }.,excite''I«s  réglés.  j&-  la  £iliyer::ÇiX' 
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ïrance  on  feit  un  vinaigre  d’eftragon  d’une  odeur  & 
d’un  goût  agréables , il  eft  fort  en  ufage  en  cuiCne  & 
en  pharmacie.  En  Angleterre , fon  eau  diftillée  eft  la 

Îklus  eftimée  de  toutes  pour  empêcher  la  contagion  de 
a pefte.  ^ 

M.  Haller  dit  qu’on  a tiré  de  la  Sibérie  un  eftragon, 
femblable  à celui  des  jardins,  mais  fans  ftcreté  & fans 
goût. 

ESTURGEON  ou  ÉTÜRGEON,  en  latin  occipcn- 
JerJeu  Jiiirio.  Poiflbn  de  la  claffe  des  cartilagineux , 
c’eft-à-dire , de  ceux  dont  les  nageoires  font  foutenues 
par  des  cartilages , & qui,  au  lieu  d’os,  ont  des  car- 
tilages dans  leur  intérieur. 

Dans  le  genre  des  efturgeons,  il  y a fur-tout  deux 
efpeces  intéreffantes  à connoitre,  par  l’utilité  qu’on  en 
retire.  La  première  eft  l’cfturgeon  ordinaire  ou  com- 
mun , ii  eftimé  pour  fon  bon  goût  ; & l’autre  efpece 
eft  le  grand  efturgeon,  dont  la  chair  n’eft  'pas  bien 
bonne  à manger,  mais  dont  on  retire  là  colle  de  poid. 
fon  qui  eft  d’un  H grand  ufage  dans  les  arts:  aulTi  ce 
poiftbn  eft-il  nommé  par  quelques  Auteurs  ÿ pifcis  ich- 
tyocolla , Vichtyocolle. 

"Les  marques  caràêtériftîqües  du'  genre  des  eftur- 
geons font  d’avoir  un  trou  de  chaque  côté  de  la  tête , 
que  quelques  Auteurs  regardent  comme  les  ouies, 
d’antres  comme  les' narines  ; une  bouche  fituée  au- 
deifous  en  forme  de  tuyau  & fans  dents  ; un  corps 
oblong  m'uni  ordinairement  de  fept  nageoires. 

L’eftufgeon  ordinaire , & dont  on  fait  tant  de  cas , 
a le  corps  long;  mais  en  même  tems  d’une  forme 
pentagone  du  à cinq'  angles , qui  font  formés  par  au- 
tant de  rangs  d’écailles.  Les  écailles  de  chaque  rang 
ont  toutes  en  général  à leur  fommet  une  épine  courte, 
forte,  -recourbée  en  arriéré.  Sa  tête  eft  de  médiocre 
grofleur,  hérilfée  aufti  de  petites  pointes  ou  de  petits 
tubercules  Ses  yeux  font  petits , fon  iris  argenté  : le 
mufeau  eft  long,  laige,  finilTant  en  pointe;  la  bou- 
che eft  dépourvue  de  dents faite  comme  une  forte  de 
tuyau  qui  peut  s’avancer  jufqu’à un  certain  point,  puis 
fe  retirer.  Comme  cet  animal  n’a  point  de  mâchoires , 
il  paroît  clairement  qu’il  ne  fe  nourrit  qu’en  fuqant»  & 
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qu’il  (ait  fa  plus  grande  nourriture  d’infedes  de  mer, 
ainfi  qu’on  l’a  obfervé  par  l’examen  qu’on  a fait  de  ce 
qui  fe  trouvoit  dans  fon  eftomac.  La  queue  de  ce  poi& 
fon  eft  femblable  à celle  des  chiens  de  mer,  fourchue 
de  maniéré  que  la  partie  fupérieure  avec  le  corps , mé> 
me  aminci , s’avance  loin  au*deià  de  l’inférieure. 

On  dit  que  tant  que  l’efturgeon  refte  dans  la  mer,  il 
n’y  devient  pas  bien  gros , & que  fa  chair  alors  n’eft 
pas  bien  bonne;  . mais  que  loifqu’il  remonte  dans  les 
fleuves  d’eau  douce , il  y devient  beaucoup  plus  grand 
& d'un  goût  exquis.  Ce  poiflbn  fe  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  grands  fleuves , tels  que  le  M/,  le  Don , 
le  Danube  & le  Pô } on  le  pêche  aufli  dans  les  grandes 
rivieresl  Ceux  qu’on  pêche  dans  la  Loire  ont  quel- 
quefois  jufqu’à  trois  aunes  de  longueur.  On  en  pré- 
fenta  un  à François  I,  qui  étoit  long  de  dix-huit  pieds. 
On  en  pêche  quelquefois  dans  l’Elbe  qui  pefent  jufqu’à 
deux  cent  livres. 

Les  eltur^eons  font  d’un  très-grand  revenu  par-tout, 
mais  flngulierement  fur  le  Pont-Euxin;  car  en  Portant 
de  la  mer,  ils  entrent  en  très-grande  quantité  dans  te 
Paint  Ale'otide , où  l’on  en  pêche  beaucoup  à l’embou- 
chure du  Don.  Les  efturgeons  ne  peuvent  fe  pêcher  à 
l’hameqon  ; on  ne  tes  prend  qu’au  Blet,  parce  que  ces 
poiflbns  fe  nourriflfent  plutôt  en  fuqant  qu’en  dévorant. 
On  ne  leur  trouve  jamais  dans  l’eftomac  de  nourriture 
grolTiere  ; ce  qui  a fait  dirê  proverbialement  en  Alle- 
mand ^ Jbhre  ou  frugal  comme  un  ejiurgeon.  On  pré- 
tend que  ce  poifTon  cherche  fa  vie  fous  l’eau  en  fouil- 
lant la  terre  avec  fon  mufeau. 

L’efturgeon  eft  d’une  force  conGdérable  dans  l’eau, 
A;  non  fur  la  terre.  Quand  il  a le  ventre  appuyé , il  ren- 
▼erfe  d’un  coup  de  queue  l’homme  le  plus  robufte,  pour 
peu  qu’il  le  touche.  & même  il  peut  cafTer  de  très-fortes 
perches.  Si  les  prêcheurs  ne  prenoient  point  leurs  pré- 
cautions , ils  rifqueroient  quelquefois  d’avoir  les  jam- 
bes caflTées  ; aufli , pour  l’empêcher  de  donner  des 
coups  de  queue , ils  tâchent  de  lui  attacher  de  court 
la  queue  avec  la  tête , en  forme  de  demi -cercle. 

La  pêche  de  ce  poiflbn  commence  en  Février  dans  la 
xiviere  de  la  Garonne  du  tâté  du  -Bordeaux , & dure 
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Jufqu’cn  Juillet  ou  Août’  & meme  un  peu  plus  tard, 
fuivant  la  faifon.  Quand  les  Pêcheurs  s’apperqoivent 
. -qu’il  y a des  efturgèons  de  pris , ils  les  retirent  & les 
attachent  à des  bateaux  , etv  leur  paflant  des  cordes  qui 
-travertent  les  ouies  & la  gueule  du  poifTon.  Ils  peuvent 
les  c(Kr.ferver  ainfi  vivans  pendant  plufieors  jours  , jut 
qu’s  ce  qu’ils  en  aient  affez  pour  les  mener  à Bordeaux  , 
où  ce  poifitm  eft  fi  commua  que  tout  le  monde  en 
mange.  Lu  chair  de  fon  dos  a , dit-on  > le  goût  du  veau,  . 

celle  de  fo-,  ventre',  celui  du  cochon.  Aufli  fa  chair 
eft-elle  regardée  par  quelques  Médecins,  comme, de 
.très-difRcile  digettion , & comme  n’étant  propre  qu’aux 
eftomacs  robuttes.  Les  laitances  de  ce  poiffon  font  de  la 
-plus  grande  délicatefie.  Comme  il  fe  rencontre  dans 
-les  mêmes  endroits  que  le  faumon  , les  Pêcheurs  le 
.nomment  le  conduÜcur  des  faumons. 

Les  Pêcheurs  qui  vont  à la  pêche  de  l’efturgeon  fur 
le  Pnlus  Méotide,  à l’embouchure  du  Don  , en  tirent 
un  double  profit.  Awfli-tôt  qu’ils  ont  pêché  des  eftur- 
geons . ils  les  Talent , les  fufpendentà  des  perches  pour 
les  faire  fécher  àu  foleil , & vont  vendre  cette  mar- 
chandife  en  Grèce , où  on  nomme  ces  poHTons  ainfi 
falés  moronna , & lorfqu’ils  font  frais xirichi.  On  tranf- 
porte  aufii  de  cette  chai^ falée  en  Italie^  où  elle  prend 
le  nom  àe/pinalia.  Cette  faline  eft  aulfi  commune  en 
Grece  que  chez  nous  le  hareng , & en  Italie  la  thonine. 

On  donne  le  nom  de  caviar  ou  kaviac  aux  œufs  de 
l’eftureeon  . que  l’on  prépare  auffi-tût  après  la  pêche , 
en  les  lavant  bien  dans  du  vin  blanc  , & en  ûtant  cer- 
tains ligamens  dans  lefquels  ils  font  entremêlés , & la 
pellicule  qui  les  enveloppe  ; on  les  fait  un  peu  fécher 
au  foleil , on  les  met  enfuite  avec  du  fel  dans  un  vaiC- 
feau  percé  de  petits  trous  : on  les  y écrafe  avec  la 
main;  lorfque  toute  l’humidité  fuperflue  eft  bien  diC- 
fipee , ce  caviar  doit  être  d’un  brun . rougeâtre  ; on  le 
met  en  galettes  épaiffes  d’un  doigt , & larges  comme 
la  paume  de  la  main  ; puis  on  l’arrange  dans  des  bar- 
- tiques,  on  l’envoie  en  divers  lieux  éloignés  de  ta 
mer , où  l’on  trouve  cette  denrée  excellente.  Le  caviar 
forme  une  branche  confidcrable  du  commerce  des  Hol- 
landois.  On  en  porte  fur-tout  beaucoup  aux  Mofeovi- 
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tés'quî  en  font  grind  ufage  danslenrs  tfôîs  carême* 
qu’ils  obfervent  très-rcrupuleufement.  Il  n’y  a qu’unè 
feule ‘efpece  d’efturgeoa-dont  on  piiiffe  faire  le  caviar. 
Léé-^üries  nomment  cette  efpéee  de  fromage  kaviari»-- 
Jckari  j ils  y mêlent  fouvent  du  poivre  & de-l-oignoêi 
avec  de  l’huile  & du<  citron.  Le /caviar  eft  le  fécond 
mets  favori  des  Kamtfchadales.  Les  Italiens  font  venir 
une  grande  quantité  âe  te'itaets;  ils  le  regatdênt  a^uifi 
comme  un  manger  fort  délicat  ;•  mais  on  prétend  qu’ii 
eft  très-mal  fain  & fiévreux.  " J -v 

En  Hollande  ôn  coupe  les  eftbrgeons  par  morceaux'^ 
^u’on  garde  dans  des  barils  après  les  avoir  confits  dans 
Te  fel  & la  faùmure.  On  fait  grand  cas  en'  Angleterte 
de  la  chair  d’efturgeoH:COhfite  de  cette  maniéré.  Oh 
fait  encore  avec  les  vefTies  biches  qui  s’étendent  le 
_ long  du  dos  de.  ce  poilTon';-  une  efpece  d’ichtyocolle 
ou  de-colle  de  poiflbn  grife,  jaunâtre,  que  les  tlroî. 
guiftes  Vendent  en  feuilles  , ftns  être  roulées.  Elle  eft 
plus  difficile  à diffoudre  que  celle  dont  nous  allons 
parler  pmais  quand  elle  eft  dilToute,  elle  aies  mêmes 
propriétés.  * > • ' >••'  •!»  » 

Le  GRAND  Esturgeon  ou  EIcHTYOCotLÈ', 
colla  pi/hitf'i  la.  peaudoucè  ; blanche  j fans*  épines  ni 
écaillesi&  pour  épine  du'dDsp  un  cartilage  percéicniiu 
me  avecunetaricre,  d’un'  gfand>tr'ou  vide  depuis  la  tête 
jufqulà  la  queue  : on  en  voit  qui  pefent  dcpui.s  deux 
cent  jufqu’à*  quatre -cent  livres,  & qui  ont  jufqu’à 
vingt-quatre  pieds  de  longueur.  - 

Ce  poilTon  paife  tous  les  ans  -de  la  Mer  dans  le  Da- 
nube , où  l’on  en  prend  une  grande  quantité;  mais 
principaiemeet  en  Valachie  vers  les  embouchures  de 
ce  fleuve.-  Cette  ; émigration  fe  fait  depuis  l’automne 
jufqu’ao  mois  de  .Janvier  ; le  plus  fort  de  la  pêche  eft 
en  vKovembre  & Oé^obre.  Il  s’en  débite  communé- 
ment tous  les  vendredis  à Vienne  en  Autriche  , jufqu’à 
foixahté , & .même  cent.  Ces  pqtlTons  nagent  toujours 
en  bande-,  & accourent  au^fon  des  trompettes  , céqui 
donne  auX  Pécheurs  la  facilité  de  les  envelopper  dan* 
leursifilets,  & de  les  amener  à bord.  Le  grand  cfturgeon 
eft  fi-;  timide  que  le  plus  petit  poiflbn  le  fait  fuir.  Ce 
poilTon  fe  trouve  ejacore  oommunéinenc  dans  les  mers 
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de  Mofcovie.  On  l’appelle  bdluge  ou  boUuca.  H fe 
trouve  aufli  dans  le  fleuve  Volga.  M.  Collinfon  a donné 
un  Mémoire  fur  le  bézoard  qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  ce  poiffon.  Voyez  TranfaÜ.  Philojbpfu  vo/.XLl  V« 

i pagc4<ii. 

‘ - Colle  de  poijjbn. 

La  chair  du  grand  efturgeon  eft  doucfàtre,  gluante, 
& ne  devient  fupportable  à manger  que  lorfqu’elle  a 
été  falée.  Ce  qu’il  fournit  de  plus  utile , foit  pour  la 
médecine , foit  pour  les  arts , c’eft  Vichtyocolle , au- 
Jtrement  nommée  colle  de  poijjbn , qui  n’eft , à propre-j^ 
ment  parler , qu’une  gelee  de  poiffon  extraite  pat  le 
moyen  de  l’eau  chaude.  On  prend  la  peau , les  en> 
trailles , l’eftomac,  les  nageoires,  la  queue , les  parties 
nerveufes , & la  veiTie  d’air  de  ce  poiffon  ; on  les  réduit 
en  bouillie  dans  de  l’eau  bouillante  ; on  étend  cette 
bouillie  mucilagineufe  en  petits  feuillets , afin  qu’en 
féchant  elle  fe  réduife  en  forme  de  parchemin  ; quand 
elle  eft  prefque  feche , on  la  roule  ordinairement  en 
cordons  ; c’eft  alors  ce  qu’on  nomme  colle  de  poÿjbn. 
La  meilleure  eft  en  petits  cordons , blanchâtre , claire, 
tranfparente , fans  odeur  & fans  faveur.  Celle  qui  eft 
en  gros  cordons  eft  fujette  à être  remplie  d’une  colle 
jaune  de  mauvaife  odeur.  11  faut  conferver  cette  fubf^ 
tance  dans  un  lieu  fec,  car  elle  s’humeéte  à l’air.  Toute 
la  colle  de  poiffon  que  nous  voyons  en  France  nous 
eft  fournie  par  les  Hollandois  , qui  la  vont  chercher 
au  port  d’Archangel , où  l’en  en  prépare  beaucoup. 

Comme  la  colle  de  poiffon  poffede  une  qualité  deC- 
ficative , incarnative , anodine  & un  peu  émolliente , 
on  l’emploie  avec  fuccès  dans  les  ulcérations  de  la 
gorge  & des  poumons , & dans  la  dyffenterie  : on 
remploie  auffi  dans  les  emplâtres  aggludnatifs.  C’eft 
Valcana  de  quelques  Arabes. 

La  colle  de  poiffon  eft  d’ufage  pour  donner  du  luftre 
& de  la  confiftance  aux  rubans  de  foie , aux  gazes , 
pour  gommer  le  taffetas  d’Angleterre , que  l’on  recou> 
vre  enfuite  de  baume  du  Pérou  diffous  par  l’efprit  de 
vin  ; pour  contrefaire  les  perles  fines , & pour  plu> 
fieurs  autres  pratiques  des  arts.  On  la  f^t  fondre  avec 

du 
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du  fùcre,  & on  la  recuit  en  une  ePpece  de  colle  jaune  & 
tranfparente  qu’on  laide  humedter  dans  la  bouche  pour 
coller  le  papier.  Les  Deirinateurs  fc  fervent  de  la  colle 
de  poidbn  ainfi  préparée,  foue  le  nom  de  colle  àbouchci 
'■  les' Limonadiers  fe  fervent  de  colle  de  poilTon  pour 
éclaircir  le  café  ; les  Marchands  de  vin  la  font  diffou* 
dre  dans  du  vin  & s’en  fervent  pour  éclaircir  le  vin  ; 
on  jette  ce  mélange  dans  le  tonneau  , il  fe  forme  fur 
Hà  furface  de  la  liqueur  une  eau  qui , en  fe  précipitant 
peu-à-peu  jufqu’au  fond , entraîne  avec  elle  toutes  les 
parties  groffieres;  en  forte  que  l’on  peut  dire  que  c’eft 
le  filtre  qui  pade  à travers  la  liqueur , & non  la  liqueur 
à travers  le  filtre.  Il  y a encore  une  autre  colle  de poijjhn 
qu’on  tirede  Hollande  & d’Angleterre  en  petits  livres; 
mais  on  prétend  que  ce  n’eft  que  le  rebut  & la  partie  la 
moinS'pure  de  la  colle  de  poilfon  de  Mofeovie.  D’au- 
tres fois  cette  colle  eft  tirée  de  divers  autres  animaux 
marias  , tels  que  marfouins  , loups  marins vaches  ma* 
rities  , baleines  , requins  , feches  & toute  forte  de  poi& 
fqns  cutanés  ou  fans  écailles  : on  en  prçnd  toutes  les 
.parties  , excepté  la  graide  pu  l’huile  ; & les  os  quand 
jlsTont  durs , on  les  fait  cuire  dans  de  l’eau , on  pallè 
la  liquçur  par  un  tamis  ou  par  un  linge  > enfuite  oh 
la  tire  au  xlair  & on  la  fait  évaporer  jufqu’à  ce  que  le^ 
gouttes'  qu’on-  laide  tomber  fe  figent  en  fe  re&oidiC* 
lant , alors  la  colle  ed  faite  ; on  la  jette  fur  une  tajblç  de 
pierre  & à iebords  i & lorfqu’elle  fait  corps  , on  la  tor- 
tille & o^  l’enfile  pour  en  fiiire  des  cordées  qu’on  laide 
féclier  à l’ombre.  M.  Muller  , Sécretairc  de  l’Académie 
, de  Pétersbourg,  a donné  dans  le  cinquième  volume 
.des  Sa  vans  étrangers  un  Mémoire fur  la  colle  de  poijfon, 
•Il  fait  obferver  que  celle  d’efturgeon  eft  préférable  à 
jtous  égards.  Pour  rendre; la  colle  depoijjbn  très  - forte 
.on  l’amincit  à coups  de  marteau , on  la  coupe  en  petits 
morceaux  & on  la  met  digérer  dans  de  l’eau-de-vie 
fur  le  feu.  Souvent  on  l’emploie  avec  fuccès  en  guife 
.de  colle-forte  ordinaire.  Rien  n’eft  meilleur  pourre- 
.eollet  la  porcelaine  & le  verre. 

ESULE  GRANDE  ET  PETITE.' TciÿM  TiTHYMALI. 
^ ETAIN  OU  ÉTAIM  , y/cnnum  , eft  l’un  des  métaux 
■imparfaits  & le  plus  mou  Après  le  plomb.  Sa  couleur  eft 

Tome  JH.  A a 


370  É T A 

blanche  & brillante , il  eft  facile  à ternir,  raaîs  il  ne 
fe  rouille  pas  ; il  eft  peu  duftile,  & quand  on  le  courbe 
en  differens  fens,  il  produit  une  cfpece  de  cri:  il  eft 
plus  tenace  & plus  elaftique  que  le  plomb , & peu 
Ibnore  par  lui-même.  Plus  ce  métal  eft  pur  & moine 
il  pefe  ; c’eft  le  plus  léger  de  tous  les  métaux , mai* 
étant  dans  l’état  de  minerai  & minéralifé,  fa  pefanteut 
fpécifique  l’emporte  fur  prefque  celle  de  tous  les  mé- 
taux minéralifés  aufli.  L’étain  d’Angleterre  eft  le  plus 
pefant , & celui  qui  contient  la  plus  grande  quantité 
d’arfenic  & peut-être  de  zinc. 

L’étain  poffede  beaucoup  de  propriétés  qui  le  rap- 
prochent du  plomb  ; i!  fe  fond  promtement  & à une 
phaleiir  modérée  ; mais  à un  certain  degré  dé  feu  il  fe 
Calcine  1&  finit  par  fe  changer,  à l’aide  d’un  fondant, 
én  un  verre  laiteux , opalin , comme  le  font  auifi  les  os 
Calcinés,  fi  on  les  jette  dans  du  verre  tenu  en  fufioh. 
X)n  prétend  qu’un  atome  de  ce  niétal  en  vapeur  rend 
une  grande  quantité  d’or  arigrè  & caffant,  de  la  même 
‘manieréque  le  fer  devient  aigre  dans  la  forge  desSer- 
ïu tiers , pour  peu  qu’on  en  approche  du  cuivre  de  trop 
prés. . L’étain  s’amalgame  très-bien  avec  quelques  fubf- 
tances  métalliques , excepté  fe  plomb  ; il  leur  enleve  à 
■toutes  la  ductilité  & la  malléabilité:  fi  on  met  du  fer  dans 
de  l’etain  fondu,  ils  contraélent  une  forte  d’alliage^ 
mais  fi  l’on  a l’imprudence  de  mettre  de  l’étain  dans  du 
■fer  fdndù  , ils  fe  convertiftent  aulfi-tôt  l’un  & l’autr* 
en  petits  globules  qui  crevent,  & font  explofion  com- 
me des  grenades. 

Ori  lit  dans  notre  Traité  particulier  de  ^ineî-a/q^ic 
jilufieurs  détails  drconftanciés  fur  ce  métal  qui  fe- 
tüient  déplacés  ici , nous  y renvoyons  nos  Leéteurs  ; 
nous  dirons  feulement  que  l’étain  a fes  mines  particu- 
lières ; qu’il  nait  ordinairement  dans  les  endroits  fa- 
blon-lèux  ou  fehifteux  des  montagnes  à filons,  (rare- 
ment dans  celles  en  couches  ) & en  mafles  plus  ou 
moins  confidénbles ,’  ainfi  qu’on  l’obferve  en  All«- 
mapne.  enBoherae,  en  Suede  & en  Pologne , en  An- 
gleterre & aux' Indes. 

Ces  filons,  ne  font  quelquefois  que  légèrement  cou- 
verts de  terre , & viennent  même  fou  vent  aboutir  & fi» 
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montrer  & nud  à la  furface.  Dans  les  mines  de  Devon. 
shire  & de  Cornouailles  , la  direction  des  filons  d’étain 
eft  ordinairement  de  l’Occident  à l’Orient , quoique 
dans  d’autres  parties  de  l’Angleterre  les  filons  aillent  or- 
dinairement du  Nord  au  Sud  ; pour  lors  confiamment 
ces  filons  s’enfoncent  vers  le  Nord  perpendiculaire- 
ment de  trois  pieds  fur  huit  de  cours.  Les  Mineurs  ont 
remarqué  que  les  parties  latérales  des  filons  de  la  mine 
de  Devonshire  ne  font  jamais  perpendiculaires , mais 
toujours  un  peu  inclinées.  11  y a en  Saxe , dans  le  dif> 
tri(fl  d’Altemberg , une  mine  d’étain  en  maffe  qui  peut 
être  regardée  comme  un  prodige  dans  la  minéralogie. 
Cette  mine  a environ  vingt  toifes  de  circonférence  , 
& fournit  de  la  mine  d’étain  depuis  la  furface  de  U 
terre  jufqu’à  cent  cinquante  toifes  de  profondeur  per- 
pendiculaire. 

L’étain  eft  minéralifé , ou  par  le  foufre  , ou  par  la 
pyrite  blanche  arfenicale  , ou  allié  au  fer  : on  n’en  voit 
que  peu  ou  point  de  pur. 

La  mine  d’étain  la  plus  ordinaire  eft  celle  de  Cor- 
nouailles  & celles  de  Devonshire  , de  Boheme  & de 
Saxe , qui  font  criftallifées  en  polyèdres  irréguliers  , 
& dont  la  couleur  eft  noirâtre.  Ces  minérais  fontftriés 
à la  furface intérieurement  ils  font  ou  grenus , ou 
poreux. 

Les  criftaux  d’étain  proprement  dits  font  une  mine 
d’étain  dont  la  figure  extérieure  eft  à pans  indétermi- 
nés, ou  à neuf  pans  irréguliers,  terminés  par  une  py- 
ramide triangulaire  obtufe  ; le  tiflu  intérieur  eft  feuil- 
leté , de  couleurs  & tranfparences  différentes  : ils  de- 
viennent rouges  à la  comminution  & donnent  â la 
fonte  foixantc-dix  livres  ou  environ  par  quintal.  Il  y 
a aufll  des  criftaux  d’étain  blancs  en  Carinthie  , à Al- 
temberg  & à Toplitz.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  crit 
taux  d’étain  jaunâtres  & tranlparens , ou  violets.  En- 
fin il  y en  a de  gris , de  rougeâtres , de  bruns , &c.  en 
Saxe. 

Les  grenats  d’étain  font  quelquefois  d’un  beau  rouge, 
affez  durs  pour  couper  le  verre , & reffemblent  entié-' 
rement  à ceux  dont  on  fait  des  bijoux.  Ces  grenats 
qui  ont  pour  matriçe  ordinaire  une  pierre  talqueufc  ’ 
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ou  fchîfteufe , font  dodécaèdres  & communs  en  Bohê- 
me & dans  les  Alpes  Laponnes. 

Ce  que  l’on  nomme  fable  d’étain  elt  une  mine  de 
tranfport , formée  des  débris  des  précédentes  mines  , 
& que  des  courans  d’eau  ont  détachés  de  ces  miniè- 
res , & dcpofés  enfuite  dans  l’endroit  où  de^Pailloteurs 
la  retirent  par  le  lavage  avec  la  fébille  , ou  avec  des 
rateaux  à dents  de  fer.  On  en  trouve  à Eybenftock  en 
Saxe  , &c.  On  appelle  mi/nrf/cjf  une  mine  d’étain  trop 
pauvre  ou  trop  adultérée  pour  valoir  la  peine  de  l’ex- 
ploitation, Fo//f2  WüNDiCK,  Les  Mineurs  donnent  le 
nom  de  fcliorl  à une  mine  d’étain  furchargée  de  fer  ar- 
fenical.  Schorl  & Schirl. 

En  général  les  mines  d’étain  font  enveloppées  ou 
dans  de  la  roche  de  corne  criftallifée  , ou  englobées 
dans  des  fluors  de  fpath  fufible  verts  , ou  bleus , ou 
blancs , ou  interpofées  dans  de  la  mine  de  fer  arfeni- 
çale  V réfradlaire  & rapace , difficile  à entrer  en  fufion , 
qui  eft  le  wolfram  ; voyez  ce  mot , rarement  dans  la 
molybdène.  Lafur-eriveioppe  ou  matrice  de  cette  mine 
eft  communément  fchifteufe,  micacée,  ferrugiheufe  & 
fableulè.  11  eft  bon  d’obferver  que  les  mines  d’étain 
font  toujours  difficiles  à exploiter  & à traiter,  à caufe 
des  fubftances  auxquelles  elles  font  alliées.  Quand  on 
a trouvé  une  mine  d’étain , on  y pratique  d’abord  des 
' puits , des  galeries , des  percemens  : lorfqu’il  s’agit  d’é- 
fcranler  & de  détacher  le  métal  de  fa  minière,  il  faut 
fouvent  mettre  le  feu  à des  bûchers  dans  le  fouterrain 
afin  d’y  produire  des  gerqures,  par  lefquelles  la  fonde , 
les  leviers,  les  pics,  puiflent  avoir  prife  ; c’eft  encore  un 
moyen  de  calciner  la  pierre , d’amollir  le  métal  & d’en 
retirer  le  minérai  avec  des  pinces  , comme  fi  l’on  dé- 
molliftbit  une  vieille  muraille.  ( Cette  opération  fe  fait 
quelquefois  aufll  dans  la  mine  dé  plomb , argent  & cui- 
vre de  Ramdsberg près  de  Goflar  au  Hartz,  dans  le 
pays  d’Hanovre  dont  la  mine  eif.exceflivement  dure.) 
Enfuite  on  extrait  le  métal  de  fa  mine  par  le  triage.,  Isi 
torréfaélion , puis  le  pila^e , le  lavage  & la  fonte  dans 
un  fourneau  de  réverbéré.  i 

La  mine  étant  purifiée  & féchée  C «fiais  avant  la  fù- 
fion)  fe  noname pieire  d’étain.  La  partie  fupérieorc  de 
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la  maffe  d’étain  fondu  eft  fi  molle , fi  peu  dadtile , que 
pour  la  travailler  ( dit  M.  Geoffroi  ^ Mat.  Med.  vol.  i. 
p.  2g2.  ) on  eft  obligé  d’y  allier  trois  livres  de  cuivre 
par  quintal  d’étain  de  fonte.  On  met  deux  livres  de  cui- 
vre ou  cinq  livres  de  plomb  dans  la  partie  du  milieu  ; 

& dans  la  couche  inférieure,  on  met  dix-huit  livres  de 
plomb.  11  y a cependant  des  mines  d’étain  dont  la  na- 
ture eft  telle  qu’il  ne  faut  que  peu  d’alliage  pour  le’ 
rendre  fonore  & malléable. 

' On  diftingue  dans  le  commerce  trois  différentes 
fortes  d’étain  ; favoir , i'*.Vétain plane  ou  de  marais',  il 
eft  affez  pur , mais  point  fonore , & trop  liant  ; on  lui 
donne  encore  les  noms  à'étcân  cT /ingleterre , étain  crif- 
tallin  &â  la  roje.  On  le  travaille  au  marteau  fur  une 
platine  de  cuivre  placée  fur  une  enclume  avec  un  ou- 
deux  cuirs  de  caftor  entre  l’enclume  & la  platine. 

2“.  V étain  commun  , qui  fç  trouve  chez  tous  les  Po- 
tiers d’étain  : c’eft  un  alliage  d’etain  plané,  de  plomb, ^ 

& quelquefois  de  cuivre  jaune, 

î“.  V étain  fonnant , ou  étain , qui  eft  un  mélange  ' 
d’étain  plané , de  bifmuth , de  cuivre  rouge  & de  zinc: 
il  eft  le  plus  éclatant,  le  plus  fonore,  le  plus  facile  à'  ' 
ouvrager:  on  y ajoute,  au  befoin , du  régule  d’anti- 
moine , pour  en  augmenter  la  dureté.  Pour.rendre  cet 
alliage  encore  plus  fonore , on  le  bat  fortement  à coups 
^de  marteau  : c’eft  cequ’on  appelle  écrouir  l’étain. 

Lednélange  de  l’étain  doit  être  annoncé  par  la  mar- 
.que  qu’on  eft  obligé  d’y  appofer  : l’étain  mélangé  avec 
un  tiers  de  plomb  doit  porter  deux  marques  ou  con  - 
trôles;  s’il  eft  compofé  de  cinq  parties  contre  une  de 
plomb , il  doit  avoir  trois  marques  ; enfin  s’il  contient 
trois  livres  d’alliage  de  plomb  par  quintal , il  faut  qu’il 
ait  quatre  contrôles.  , 

L’étain  de  Siam , celui  de  la  Chine , du  Japon  , & 
d’autres  pays  de  l’Inde  Orientale  , viennent  en  lingots, 
formés  en  maniéré  de  pyramides  tronquées  , avec  un 
rebord  : c’eft  ce  que  les  Marchands  appellent  étain  en 
chapeau.,  ou  étain  de  Malac.  On  les  défigne  encore 
différemment  dans  le  commerce  ; on  appelle  étain  d 
T agneau , celui  qui  eft  contre-marqué  des  armes  de  la 
-ville  de  Kouen;  & étain  de  brique , celui  qui  provient 
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d’Allemagne,  & à qui  on  a donné  cette  marque  à 
Hambourg.  Ainfi  l’étain  puriBé  fe  trouve  dans  le  com< 
merce  ou  en  lingots , ou  en  faumons , ou  en  lames 
qu’on  nomme  verges , & en  cubes  appelés  chapeaux: 
on  fait  l’elTai  de  î’étain  pour  en  connoitre  la  qualité 
& le  titre , le  jetant  tout  fondu  dans  une  lingotiere  de 
craie  ; plus  le  lingot  eft  léger , & meilleur  ou  plus  fin 
rétain  doit  être  , &c. 

Ce  métal  a été  un  des  plus  anciens  objets  du  com- 
merce maritime  des  Gaulois  & des  Carthaginois.  Ils 
alloient  le  chercher  en  Angleterre  avec  les  mêmes  pré- 
cautions que  nos  Navigateurs  emploient  pour  cacher 
leurs  découvertes.  L'hiftoire  rapporte  le  trait  d’un  Ca- 
pitaine qui  aima  mieux  fc  faire  échouer  que  de  laidèr 
reconnottre  fa  route  à d’autres  vailTeaux  qui  le  fui- 
voient.  Voici  l’u  tllité  de  ce  métal. 

L’étain  entre  dans  la  compofition  des  miroirs  métal- 
liques , du  bronze  & des  cloches.  L’expérience  a ap- 
pris à l’altérer  différemment , pour  en  former  tontes 
fortes  de  vaiffelles  & d’ufteafiles  de  ménage  (a).  On 
s’en  fert  pour  étamer  le  cuivre , & pour  la  fabrique 
des  tuyaux  d’orgues.  On  en  fait,  par  une  légère  calci- 
nation , une  chaux  grife , qui  eft  la  potée  d’e'tain , fi  pro- 
pre aux  Diamantaires , & à d’autres  Ouvriers  pour 
polir  leurs  ouvrages  :■  il  entre  dans  la  compofition  des 


(a)  M.  dejufii  rapporte  un  fait  dont  ü a ét^  témoin  , & qui  prouve 
bien  le  danger  de  fe  fervir  de  vaifleaux  d’étain  allié  de  plomb  ; il 
dit  qu’en  Saxe  toute  une  famille  fut  attaquée  d’une  maladie  très» 
longue  & très.particuliere , à laquelle  les  Médecins  ne  comprirent 
rien  pendant  fort  long.tems  , jiifqu’à  ce  qu’à  la  fin  on  découvrit  que 
cette  maladie  venoit'd’avoir  mangé  du  beurre  qui  avoitété  confer. 
vé  dans  un  vailTeau  d’étain  allié  avec  du  plomb. 

L’alliage  de  l’étain  avec  le  zinc  n’eft  pas  non  plus  exemt  de  dan- 
ger : M.  de  Jujii  dit  qu’il  renferme  une  fubftance  arfenicale,  que  fes 
expériences  lui  ont  fait  découvrir.  Quelques  grains  de  fleurs  de  zino 

fiourroient  faire  un  grand  ravage  dans  le  corps  humain  ; d’ailleurs 
e zinc  fe  dilToiit  avec  une  très-grande  facilité  par  tous  les  acides. 
Les  fubftances  que  l’on  pourroitfans  danger  faire  entrer  dans  l’al- 
liage de  l’étain  font  i°.  le  fer  , qui , comme  on  fait , n’a  point  une 
qualité  nuifible  à l’homme  ; quoique  ce  métal  foit  attaquable  par  les 
tels  .il  ne  peut  produire  aucun  mal  ; !<'.  le  régule  d’antimoine; 
on  peut  en  furetéVallier  avec  l’étain.vu  que  les  fels  qui  entrentdans 
les  alimens  ne  le  dilfolvent  pas  : 3°.  le  oifmuth  ; quoique  l’iifage 
Interne  de  ce  demi-métal  ne  foit  pas  exemt  de  danger,  on  n’a  pour- 
tant point  à redouter  fes  eflTets  dans  l'alliage  de  l’étain , vu  qu'il  qq 
A dioiut  que  difficilement  dans  les  acides  les  plus  forts. 
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•ma3Z,dans  celle  de  la  foudure  pour  les  métaux  mous 
& dans  la  couverte  de  la  faïance.  On  peut  battre  l’etain 
en  feuilles  minces , & les  charger  de  mercure  ; par  ce 
mofen  elles  acquerront  la  propriété  ( étant  appliquées 
derrière  une  glace  ) de  peindre  ou  de  réfléchir  les  ob- 
je.'s , ainfl  qu’on  en  connoît  l’effet  dans  les  miroirs.  Ces 
feuilles  non  amalgamées , mais  peintes  ou  vernies  d’un 
cité , font  connues  fous  le  nom  d’appeau  : on  en  met 
aux  torches  de  cire , pour  faire  des  armoiries  de  deuil; 
en  s’en  fert  aufll  pour  faux-argenter  les  décorations 
dartiflee  & de  théâtre , pour  orner  les  cartouches  y 
6jc.  dans  les  fêtes  publiques  & dans  les  pompes  Fune* 
bns , ou  pour  faire  de  l’avanturine  blanche , ou  pour 
blmchir  le  fer.  La  diffolution  de  raclures  d’étain , par 
l’etu  régale , a la  propriété  de  donner  beaucoup  d’é- 
cla:  aux  couleurs  rouges  : aufll  les  Teinturiers  s’en  fer- 
Tco.-ih  pour  faire  la  belle  couleur  écarlate  des  étoffes 
en  lUne , & de  cramoifi  fur  celles  en  foie , &c.  11  donne 
une  couleur  pourpre  à la  diflbiution  de  l’or.  Les  Po  - 
tiers  l’étain  vendent  à différens  Artifans  une  forte  de 
bas  étiin  qu’ils  appellent  daire  foudure  ou  daire  étoffe: 
«et  étân  participe  de  moitié  fon  poids  de  plomb.  11 
n’eft  ps  permis  aux  Potiers  d’étain  de  l’employer  , 
finon  à 'aire  des  moules  pour  la  fabrique  des  chandeU 
les.  On  ;n  fait  aufll  quantité  de  petits  ouvrages , que 
les  Mercitrs  appellent  du  bimblot.  Voyez  l’article  BlM- 
BLpTlERdansle  Didionnaire  des  Arts  èf  Métiers. 
ÉTAINOE-GLACE.  Foyez  Bismuth. 

ÉTALOJ.  Ëft  un  cheval  entier,  choifl  & deftiné 
a l’accouplonent , & dont  on  veut  faire  race.  Voyez- 
Haras  au  not  Cheval. 

j^TAMlNiS.  Voyez  les  articles  & P/nnte. 

ËTANGtJapnu/n.  Nom  donné  à un  amas  d’eaux 
dormantes  : ceft  une  efpece  de  réfervoir  dans  un  pré, 
dans  un  verge , &c.  formé  par  la  nature  ou  par  l’art  ^ 
ordinairement^lus  petit  qu’un  lac , qui  reqoit  de  l’eau 
fans  en  dégo^er  , itnon  à l’inftant  de  grandes  allu> 
vions , ou  lorfqi’il  eft  creufé  pour  l’ufage  d’un  mou», 
lin  ; il  eff  plus  gand , plus  profond  & moins  fujet  à fe 
deffécher  que  \&.mares.^  On  y nourrit  du  poiffon:au(B 
les  anciens  Latin  ontrils  nommé  Pétang  pffeina. 
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empoifonne  les  étangs  dans  le  mois  de  Mai , & oi  les 
pêche  ordinairement  en  Mars.  On  peut  conferver  de 
bons  poifTons  pour  l’ufage  de  la  table  , dans  les  étaigs 
dont  l’eau  entre  & fort  continuellement  ; car  dans  les 
étangs  d’eau  dormante  & bourbeufe , qui  ne  fe  dégcr- 

Î;ent  pas , on  ne  peut  y conferver  que  des  carpes , qiî 
ont  même  aflez  fades  & de  mauvais  goût.  Un  des  plis 
confidérables  étangs  de  ce  Royaume  eft  celui  de  VU. 
1ers  dans  le  Berry , qui  a cinq  ou  fix  lieues  de  circuit 
On  voit  dans  la  Chine  quantité  d’étangs  faits  & ména- 
gés avec  induftrie,  pour  fournir  l’eau  de  pluye  pen. 
dant  la  fécherelfe  de  l’été  aux  habitans  qui  font  trop 
loin  des  rivières,  ou  dont  le  terroir  n’eft  pas  prope 
à creufer  des  puits.  Citerne,  llyaauffidesétan's 

falés , tel  eft  celui  de  l’ile  Mnguelone  en  Languedoc* 
où  l’on  travaille  à la  criftallifation  du  fel  marin , & 
celui  de  Martigues  entre  Marfeille  & le  Rhône. 

ÉTERNELLE  ou  BOUTON  BLANC.  Nom  dmné 
à l’immortelle  blanche.  Voy.  à/’orfic/elMMORTEJLE. 

ÉTITES  , atitie.  Ce  font  des  pierres  , pour  Ibrdi- 
naire  ferrugineufes , au-dedans  defquelles  il  y i une 
cavité  qui  eft  tantôt  vide  & tantôt  pleine.  La  figure 
extérieure  de  ces 'pierres  eft  peu  confiante  : elk  eft  ou 
ronde  ou  ovale , ou  triangulaire , ou  quarrce , »u  com- 
primée, &c.  quelquefois  leur  fuperficie'eft  lift  , d’au- 
tres fois  graveleufe. 

On  a prétendu , mal-à-propos , que  ces  lierres  fe 
trouvoient  dans  les  nids  des  aigles , d’où  leur  eft  venu 
le  nom  de 'pierres  d aigles  om  étites  ^ pare  que  les 
Grecs  appeloient  l’aigle  aitos.  C’eft  avec  a^fli  peu  de 
fondement  que  le  peuple  attribue  encoreà  ces  fortes 
de  pierres  les  vertus  admirables  que  le;  anciens  & 
trop  crédules  Naturaliftes  prétendoient  yavoir  recon- 
nues: celle  de  faire  pondre  la  femelle  (fe  l’aigle,  de 
^ faire  accoucher  les  femmes , & d’empôher  l’avorte- 
mepi7~^'i^r~ilat^de  Pline  , Liv.  Ill.thap.  x.  ) 

Les  étites  font  compofées  de  plufi/urs  couches , 
d’un  rouge-brun,  olivâtre,  & qu’on  pcflt  féparer  aifé- 
ïherit.  U eft  évident  qu’elles  ont  été  formées  d’une' 
jnatlfere  d’abord  niolle , qui  s’eft  aggluinée  petf4-peu, 
& «ln(lé  ou  formé  par  le  retrait*  me  cavité- «a  <le-- 
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dans.  Ces  couches  enveloppent  un  noyau' limoneux 
ou  ochreux  qu’elles  portent  dans  leur  centre  & qui 
s’y  eft  confervé  depuis  la  formation  de  l’étite.  Ce 
noyau  eft  ou  fixe  ou  mobile  : on  l’appelle  callimus. 

On  trouve  l’étite  dans  bien  des  mines  de  fer  de 
l’Allemagne,  de  la  France,  notamment  dans  la  chaîne 
des  montagnes  d’Alais  en  Languedoc.  On  en  trouve 
aufli  un  banc  entier  près  de  Trévoux  en  Dombes.  La 
plus  grande  quantité  fe  rencontre  près  de  Terrané , 
village  fitué  fur  le  bord  du  Nil  & dans  la  grande. mer 
du  Défert,  que  les  Arabes  appellent  Baharlabaama  , 
c’eft-à-dire  , lac  dejfeché  ou  mer  fans  eau  : elles  font 
bigarrées , graveleufes , de  couleur  cendrée  ou  jaunâ- 
tre & bruniffent  avec  le  tems.  Il  y en  a depuis  la 
grofleur  d’un  œuf  d’autruche  jufqu’à  celle  d’un  pois. 
11  n’eft  pas  rare  de  les  trouver  groupées  en  grande 
quantité. 

Le  noyau  ou  callimus  des  étites , étant  communé- 
ment argileux  & venant  à fe  deffécher,  cédé  d’occu- 
per toute  la  cavité,  & produit  un  certain  bruit  quand 
on  vient  à agiter  brufquement  la  pierre  d’aigle.  Les 
Arabes  ont  nommé  l’étire  maské , c’eft-à-dire  , pierre 
fonnante.  La  cavité  eft  un  caraétere  plus  effentiel  au 
géode  qu’à  la  pierre  d’aigle.  Voyez  Geode. 

On  rencontre  quelquefois,  dans  les  environs  d’A- 
lenqon,  près  des  mines  de  fer,  des  étites  brillantes  , 
noirâtres  & très-pefantes , fufceptibles  d’efflorefcence  : 
on  les  doit  regarder  comme  une  forte  de  pyrite  vitrio- 
lique  , ferrugineufe  & caverneufe  ; leur  figure  eft  in- 
déterminée: voyez  l'article  PYRITE.  Kundniann  & Lef- 
fer  parlent  d’un  ætito-colite  qui  relTemble  parfaitement 
au  membre  viril  dans  fon  état  d’éreélîon  , avec  les  tef- 
ticules.  C’eft  un  priapolite.  Voyez  ce  mot. 

ÉTOILE,  fiüû.  Oifeau  de  la  Côte  d’Or,  en 
Afrique;  ii  a la grolTeur  d’un  merle  : fon  plumage  eft; 
très-agréablement  diverfifié  par  trois  couleurs  ; favoir, 
le  blanc  , le  jaune  & le  noir  : fes  pieds  font  jaunâtres, 
on  y compte  trois  doigts  \ les  ongles  font  noirs  & très- 
courts  : fon  bec  eft  allez  long , courbé  & noirâtre  par 
le  bout , le  deflbus  en  eft  blanchâtre  ; fa  voix  eft  très- 
forte  & reffemble.  au.  tugilTement.  Si  les  Negres  l’en- 
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tendent  crier  du  cdtc  gauche  dans  leurs  voyages , ils 
retournent  aufli-tôt  fur  leurs  pas , tant  ils  regardent 
comme  finiftre  le  cri  de  cet  oifeau. 

ETOILE  FLAMBOYANTE.  Nom  que  l’on  a donné 
quelquefois  aux  cometes , à caufe  de  la  queue  ou  che- 
velure lumineufe  dont  elles  font  prefque  toujours  ac- 
compagnées. Voyez  COMF.TE.  , 

ÉTOILE  MARINE  PETRIFIEE.  Les  Lithologif- 
tes  donnent  ce  nom  à quantité  de  pierres  en  forme 
d’étoiles  , ou  marquées  d’étoiles  en  relief  ou  en  gravu- 
re y ou  parfemées  d’étoiles.  De-là  vient  que  toutes  les 
cfpeces  de  madrépores  foililes  peuvent  réclamer  ce 
nom.  M.  Bertrand  dit  avec  raifon  qu’on  aurait  dû  ré- 
ferver  cette  dénomination  aux  parties  de  V étoile  marine 
proprement  dite , & dont  on  trouve  les  articulations 
vertébrales  ou  bourrelets  oiTeux  en  différens  endroits  , 
particuliérement  en  SuiiTe  & en  Touraine.  Les  Litho- 
graphes peuvent  aufli  impofer  ce  nom  aux  articles  des 
différentes  étoiler  de  mer  ou  ajlrophites , connues  fous 
le  nom  de  tète  de  Médüfe.  Voyez  ce  mot  & l’article 
Étoile  marins. 

Les  pédicules  ou  branches  des  encrinites , des  en- 
troques,  peuvent  aufli  être  comprifes  fous  ce  nom. 
Voyez  Varticle  Palmier  marin. 

ÉTOILE  DE  MER.  Eft  le  limaqon  épineux  du 
Cap. 

ETOILE  DE  MER , Jiella  marina.  Efpece  de  ver 
dé  mer  ou  de  zoophyte , auquel  les  Naturaliftes  ont 
donné  ce  nom , à caufe  de  fa  figure  radieufe  & dont 
tous  les  curieux  parent  leurs  cabinets.  On  en  connok 
plufieurs  efpeces  , qui  varient  par  la  couleur , par  le 
nombre  des  rayons  & par  le  mécanifme  particulier 
qu’ils  nous  font  voir  dans  leur  marche.  Nous  en  avons 
ramalTé  furies  parages  duTexel  & de  Scheeveling  en 
Hollande,  dont  les  unes  avoient  une  , deux,  trois, 
quatre  & cinq  branches  ou  pans  ; nous  en  avons  re- 
cueilli au  confluent  du  Sund,  près  les  bancs  de  Jot- 
land  , qui  avoient  treize  rayons  : on  en  apporte  des 
Indes  qui  en  ont  jufqu’à  trente-huit  & qu’on  nomme  ’ 
Jbleil  de  mer  , à caufe  de  leur  figure  & de  la  quantité 
de  leurs  rayons  ; d’autres  ont  Jes  branches  raraeufesi. 


É T O S79 

Prefque  toutes  celles  que  nous  avons  ranraflecs  fur  les 
divers  rivages  de  la  Méditerranée  font  garnies  de  lon- 
gues épines  ; & on  ne  les  prend  pas  toujours  aufli  im- 
punément  dans  les  mains  que  celles  des  environs  de 
î’Illande  qui  en  font  entièrement  dépourvues.  Ainfi 
Ton  peut  diftinguer  bien  des  fortes  d’étoiles  de  mer  : 
les  unes  font  liffes , les  autres  font  épineufes,  il  y en 
a d’arborefcentes  ou  branchues. 

Parmi  les  étoiles  de  mer , il  y en  a donfc  les  rayons 
font  renflés  dans  le  milieu  , d’autres  font  aplatis  ; il  y 
en  a d’obtus  , & d’autres  ont  une  forme  pyramidale. 
L’cfpece  la  plus  ordinaire  eft  divifée  en  cinq  rayons  ; 
toutes  ont  au  milieu  ou  centre  do  corps  une  ouver- 
ture fphérique  que  les  Natoraliftes  regardent  comme 
le  grand  fuqoir  ou  la  bouche  de  l’animal  *,  & autour  de 
laquelle  font  cinq  dents  ou  fourchettes , dures  & com- 
me olTeufes  , dont  les  étoiles  fe  fervent  pour  tenir  les 
coquillages  qui  font  leur  nourriture  : peut-être  que 
c’eft  avec  ces  mêmes  pointes  qu’elles  ouvrent  les  co- 
quilles à deux  pièces.  La  furfâce  fupérieure  de  Yétoile 
de  mer  & de  chacun  des  rayons  eft  recouverte  d’un 
cuir  calleux,  callumdurum , diverfement  coloré , gra- 
nuleux ou  fouvent  hérilTé  de  petites  éminences  oiteu- 
fes  qui  le  traverfent , & en  dedans  d’un  nombre  pro- 
digieux de  vertèbres  & autres  oflelets  articulés  uni- 
formément , foit  enfemble  , foit  avec  les  éminences 
ofléufes  de  la  peau.  Chaque  rayon  de  Vetoile  de  mer 
eft  garni  à fa  furface  inférieure  d’un  grand  nombre  de 
faufles  jambes. 

Les  faufles  jambes  de  V étoile  de  mer  à cinq  pans  font 
en  fi  grand  nombre  qu’elles  garniflent  prefque  toute 
la  furface  des  rayons  du  côté  où  elles  font  attachées. 
Elles  y font  pofées  dans  quatre  rangs  différens , chacun 
defquels  contient  environ  foixante  & feize  faufles  jam-, 
bes  , & par  conféquent  l’étoile  entière  eft  pourvue  de 
quinzecent  vingt  faufles  jambes. L’cfo/7e  de  mer  ne  mar« 
che  cependant  qu’avec  beaucoup  de  lenteur.  Ces  préten- 
dues jambes,  il  eft  vrai , font  fi  molles  qu’elles  ne  fetn- 
blent  guere  mériter  le  nom  de  jambfes.  Ce  ne  font,  à pro- 
prement parler , que  des  efpeces  de  fuqoîrs  ou  de  cor- 
nes , aflez  fembiables  à celles  du  Umaqon  : elles  en  ont 
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la  couleur , la  confiftance  & la  forme  ; elles  font  alTet 
fouvent  retirées  comme  les  cornes  du  limacjon  , ce 
n’eft  que  lorfque  l’animal  veut  marcher  qu’il  les  dé» 
veloppe. 

On  peut  en  remarquer  très  - aifément  la  mécanique 
admirable  ; il  ne  s’agit  que  de  mettre  à découvert  les 
parties  intérieures  d’un  des  rayons  de  l’étoile , en  cou- 
pant la  peau  du  côté  de  la  furface  fupérieure  de  ce 
rayon.  Lorfque  cette  operation  eft  faite  , on  obferve 
que  chaque  rayon  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de 
vertébrés^  formant  une  ou  deux  rangées  & percées  dans 
le  milieu  d’un  petit  trou  qui  communique  des  unes  aux 
autres.  Les  vertébrés  à double  fuite  laüTent  entr’elles 
un  canal  plus  ou  moins  large.  A chaque  côté  de  cette 
coulifle  ou  canal , on  obferve  deux  rangs  d’efpeces  de 
petites  boules  ou  perles,  claires,  tranfparentes,  rangées 
les  unes  auprès  des  autres.  Ces  petites  boules  font  for- 
mées d’une  membrane  mince  dont  l’intérieur  eft  rem- 
pli d’eau.  AulTi-tôt  qu’on  vient  à prefter  ces  boules  avec 
le  doigt,  on  en  découvre  toute  l’ingénieufe  mécanique. 
Ces  boules  fe  vident,  & l’eau  qui  en  fort  fait  étendre 
& gonfler  les  faulTes  jambes  qui  y correfpondenc  ; 
lorfqu’on  cefTe  de  prelTer , les  faulTes  jambes  fe  con- 
tradtentpar  leur  relTort  naturel , & font  remonter  Teau 
dans  les  boules.  On  conçoit  aifément  que  tout  ce  que 
V étoile  a à faire  pour  enfler  fes  faulTes  jambes  , c’eft 
de  prelTcr  les  boules  par  contraétion.  C’eft  de  ces  fauf- 
fes  jambes  ainfi  alongées  que  les  étoiles  fe  fervent 
moins  pour  marcher  que  pour  fe  fixer  fur  les  pierres  & 
le  fable  , foit  qu’elles  foient  à fec,  foit  que  l’eau  de 
mer  les  couvre. 

Il  y a quelques  années  que  parcourant  les  rivages 
de  la  mer  d’EcolTe  , je  trouvai  l’occafion  d’y  ramalTer 
quantité  d’étoiles  de  mer , & de  fatisfaire  ma  curiofité 
fur  leur  mouvement  & fur  la  maniéré  dont  elles  fe 
nourrilTent.J’étois  placé  fort  avantageufement  pour  ces 
obfervations  ; il  y avoit  plufieurs  petites  mares  d’eaa 
fur  la  grève , j’y  portai  toutes  les  étoiles  que  j’avois 
ramalTées , & en  les  voyant  cheminer , j’obfervai  que 
oes  animaux  qui  font  mous  préfentoient  une  conve- 
xité d’un  côté  & une  concavité  de  l’autre  : celle  - et- 


t T 6 38i 

<étoît  le  côté  de  la  bouche.  Cette  forme  eft  celle  quî 
m’a  paru  être  naturelle  à toutes  les  efpeces  d’étoiles 
marines  lorfqu’elles  nagent  : elles  fe  fufpcndoient  obli- 
quement dans  l’eau,  & formoient  avec  leurs  rayons 
de  légères  ondulations , ce  qui  fans  doute  provenoit 
moins  du  frottement  de  l’eau  que  du  mouvement  de 
contradlion  & de  ralongement  qu’elles  exercent  à Tint 
tant  où  elles  cheminent.  L’animal  veut-il  defcendrc  fur 
le  fol , il  celTe  fes  mouvemens  & éprouve  une  efpece 
d’inertie , & fa  pefanteur  fpécifique  le  fait  tomber  per- 
pendiculairement ( dans  l’eau  tranquille  ) fur  deux  de 
fes  pans  ; ( les  pans  ou  bras  doivent  être  regardés  com- 
me les  véritables  jambes  ) mais  fi  l’eau  eft  agitée , il  fuit 
en  tombant  une  diredtion  oblique.  Eft  - il  defcendu  fur 
le  fol , il  s’attache  à la  vafe  , & fait  fortir  & avancer 
à volonté  les  centaines  de  faux  pieds  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus , & qui  paroiffent  être  autant  de  fuqoirs, 
mobiles  , tendineux , fufceptibles  d’alongemcnt  & de' 
contraction , mais  très-propres  à fixer  ces  animaux  au 
befoin  dans  le  lieu  qui  leur  eft  le  plus  convenable.  En  un 
mot,  l’animal  peut  reculer,  aller  de  côté,  en  avant,  en’ 
tous  fens , fans  danger  de  pofition  abfolue.  Les  dents’ 
ou  fourchettes  des  étoiles  de  mer  fervent  à commînuer 
leurs  alimens  : il  fe  trouve  dans  l’intervalle,  des  vaf. 
cules  très-convenables  pour  la  déglutition.  Chacun  do . 
ces  inftrumens  eft  adapté  à autant  d’efpeces  de  tra- , 
chées , lefquelles  s’uniftent  à des  efpeces'de  petites  po- 
ches grêles  : celles-ci  font  recouvertes  d’une  grand^ 
quantité  d’une  fubftance  qui  eft  comme  laiteufe,  gé-^ 
latineufe , grumeleufe , femblable  à la  chair  de  l’ourfin. 

Les  étoiles  de  mer  font  la  déjeeftion  de  leurs  excré-^ 
mens  par  autant  de  petits  anus  intérieurs  qu’elles  ont  ‘ 
de  fourchettes.  Chaque  efpece  de  hoijau  reiîum  a fou, 
rendez-vous  à-peu-près  au  centre  dé  l’animal , où  l’on  ’ 
voit  une  verrue  ou  une  efpece  d* opercule:  cette  verrue  ' 
eft  blanchâtre  & ofteufe;  elle  eft  fituée  dans  la  partie  ’ 
cruftacée  & à l’oppofite  de  l’ouverture  que  l'on  dit 
être  la  bouche.  Il  eft  étonnant  que  Linckius , qui  a 
donné  en  173}  un  Traité  in-folio  & avec  figures  de 
ces  animaux , n’ait  pas  été  inftruit  de  la  mécanique  & ' 
des  moyens  'que  les  étoiles  marines  emploient,  foit  * 
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pour  manger , foît  pour  déjeéter.  M.  de  Réaumur  le* 
avoir  prelque  tous  connus  , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  un  Mémoire  qu’il  a donné  à ce  fujet  à [Acad,  des 
Sciences^  année  1710,  p.  6^^. 

Les  étoiles  marines  font  fujettes  à perdre  un , deux 
ou  plufieurs  de  leurs  rayons , & à les  réparer , le  tout 
de  la  même  manière  qu’on  l’obferve  dans  les  écreviffes. 
On  en  voit  dont  un  des  rayons  offre  une  bifurcation 
par  l’extrémité  produite  par  un  déchirement  acci- 
dentel. Les  excréraens  des  étoiles  marines  font  noi- 
râtres , précédés  & fuccédés  d’une  goutte  de  liqueur 
fraîche , âcre , demi-tranfparente , blanchâtre , fembla- 
ble  au  Nojîoch  ufnce  & gélatineux  qui  fe  trouve  dans 
les  champs  immédiatement  après  les  orages  y & donc 
MM.  Geofroi  & de  Réaumur  ont  parlé  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences.  L’odeur  de  la  chair 
des  étoiles  de  mer  eft  analogue  à celle  de  l’ourfin , & 
le  goût  à celui  des  cruftacées. 

Les  étoiles  épineufes  ont  communément  cinq  bran- 
ches , chacune  defquelles  eft  poinçue , étroite  à l’en- 
droit de  fon  infertion , large  vers  le  milieu  ou  pyrami- 
dale & plus  ou  moins  longue  félon  la  grandeur  de  l'ani- 
mal. Le  corps , & notamment  le  tranchant  du  pourtour, 
ainfi  que  les  branches  de  cette  étoile,  font  garnis  de 
}jquans mobiles , coniques,  & en  quelque  forte  fem- 
)lables  à ceux  du  hérilfon , & il  faut  s’en  méfier  ; dif- 
éremment  en  cela  des  rayons  de  l’étoile  liffe , qui  font 
éulement  couverts  de  petits  tubercules , à-peu-près 
cbmme  il  s’en  trouve  fur  les  pattes  du  polype. 

11  y a de  certaines  efpeces  d’étoiles  de  mer  dont  les 
rayons  ne  font  point  garnis  de  bras  à fuqoirs  ; ces 
rayons  qui  reffemblent  à des  queues  de  lézard  leur 
fervent  eux  - mêmes  de  jambes.  L’animal  en  accroche 
deux  à l’endroit  vers  lequel  il  veut  s’avancer  , & fe 
traîne  fur  ces  deux-là,  tandis  que  le  rayon  qui  leur  eft 
oppofé  fe  recourbe  en  un  fens  contraire , s’appuie  fur 
le  fable  & pouffe  l’étoile  vers  le  même  endroit. 

Il  y a une  autre  àe  petite  étoile , qui  avance  & 

fe  remue  par  le  moyen  de  fes  branches , qu’elle  plie  & 
replie  comme  font  les  ferpens  ; ces  branches  détachées 
du  centre  ont  encore  du  mouvement , comme  cela  ar- 
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rÎTC  aux  vers  ou  aux  œidcuorcs  qu’on  a coupés  enplu- 
£eurs  morceaux. 

La  petite  étoile  de  mer  que  l’on  nomme  étoüt  à 
rayons  à queue  de  lézard  a efFeétivement  des  rayons 
auiTi  fragiles  que  la  queue  des  lézards  ; ces  rayons  font 
arrondis , compoles  de  vertebres  articulées  enfemble 
comme  par  nœuds , & fortent  d’un  corps  lenticulaire  y 
aplati , quelquefois  pentagone  : les  cinq  fentes  de  la 
bouche  font  plus  ou  moins  grandes.  On  nomme ,/co/o- 
pendrotdes  celles  dont  les  rayons  en  queue  de  lézard 
font  ou  écailleux  ou  chargés  de  plufieurs  rangées  longî. 
tudinales  de  pointes  longues  & plus  ou  moins  fines; 
ces  dernieres  étoiles  font  noirâtres,  violettes. 

Les  moindres  chocs  que  leur  font  eifuyer  les  flot» 
contre  des  pierres  leur  font  perdre  des  rayons.  Jllais 
la  nature  a pourvu  à ces  pertes  fréquentes  auxquelles 
font  expofées  les  diverfes  étoiles  de  mer;  à peine  ont- 
elles  perdu  quelque  rayon  qu’il  leur  en  croit  un  nos- 
veau.  Four  éviter  ce  danger , les  petites  étoiles  dont 
nous  venons  de  parler  fe  tiennent  fur  des  côtes  unies 
qui  ne  font  couvertes  que  de  fable  : on  les  trouve  fou- 
vent  enfoncées  fous  ce  fable , où  elles  marchent  fort 
lentement. 

Parmi  les  diverfes  efpeces  d’étoiles , il  y en  a une 
entr’autres  d’une  ftfuéture  très-finguliere  : fes  rayons  fe 
fubdivifent  en  quelque  forte  comme  des  rameaux  d’ar« 
ires.  Audi  la  nomme-t-on  étoile  arborejcente  : on  foup- 
qonne  que  c’eft  un  véritable  polypier , mais  d’une  eÇ. 
pece  aufli  finguliere  que  celle  du  palmier  marin  s voyez 
ce  mot.  On  remarque  d’abord  cinq  groffes  branches 
arrondies , partant  du  corps  de  cet  animal , qui  eft  ainfi 
que  fa  bouche  d’une  figure  pentagone  ; ainfi  la  bouche 
a aufli  cinq  angles  qui  naiflent  de  la  rencontre  de  cinq 
levres,  qui  répondent  aux  cinq  côtés  du  corps  ; entre 
l’efpace  des  branches  il  y a un  trou  ; chaque  branche 
fe  partage  en  deux  rameaux , fes  rameaux  en  deux  au- 
tres & ainfi  fucceflivement  en  une  infinité  de  petites 
ramifications  , dont  les  dertiieres  font  auifi  fines,  que 
des  cheveux.  ( Tout  eft  compofé  d’articles  marqués  de 
points  en  deflbus  ou  latéralement).  On  ,en  a trouvé 
S 1930  dans  une  étoile  de  mer. que  l’on  conferve  danl 
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fe  cabinet  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Toutes  ces 
branches  & les  rameaux  qui  en  fortent  font  recourbés 
eft  dedans , fe  plient  comme  un  épervier , & font  faits 
pour  prendre  la  proie  & la  porter  à la  bouche.  Telle 
eft  la  de  Médufe , qu’on  voit  dans  tous  les  cabinets 
des  Naturaliftes  , & qui  eft  plus  ou  moins  eftimée , à 
raifon  de  fa  grolfeur,  de  fa  couleur , du  nombre  & de 
■ la  confervation  de  fes  rayons  ou  branches. 

On  nomme  étoiles  chevelues  , celles  à dix  rayons , 
paiffans  deux  à deux  de  cinq  tiges  courtes , compofés 
en  defl'us  de  pièces  en  forme  d’anneaux,  articulées, 
.alternativement  larges  d’un  côté  & étroites  de  l’autre, 
creufes  en  deftôus  en  forme  de  goutiere  & bordées 
de  chaque  côté  de  filets  verticillés  ou  petites  pattes 
alternes  aufli  articulées.  Le  corps  eft  demi  -fphérique 
endeffus,  platen  deffous.  Ztnrf  l’a  nommée  cfeccm^cdc 
de  Cornouaille  ,•  c’eft  la  rofacée  de  Linckius. 

••  On  voit  beaucoup  d’étoiles  marines  aux  Antilles: 
ces  animaux  fe  promènent  pendant  le  calme;  mais 
aufli-tôt  qu’ils  prévoient  l’orage , ils  s’attachent  à l’aide 
de  tous  les  filets  ou  fuqoirs  de  leurs  pattes  , contre  les 
rochers  : ces  fils  en  entonnoir  deviennent  pour  eux  au- 
tant d’ancres,  qui  les  tiennent  fi  fortement  appliquées, 
que  toute  la  violence  des  eaux  les  plus  agitées  ne  peut 
les  en  détacher.  ■ . 

D’après  les  càraéteres- généraux  que  nous  avons 
donné  des  différentes  étoiles  de  mer , on  peut  les  di. 
vifer  en  deux  feétions.  ' 

i".  Celles  à rayons  bu  lobes  'fendiis  en  deffous  fui- 
vant  leur  longueur,  &'dont  les  unes  ont  cinq  rayons, 
les  autres  moins , d’autres  plus  dé  cinq.  Telles  font  les 
étoiles  à quatre  rayons , on  les  appelle  cruciformes.  On 
donne  le  nom  àe  fdlciforme  à celle  dont  le  rayon  eft 
large  dans  l’origine  & s’étréciffant  vers  le  bout.  Celle 
qui  eft  couverte  en  deffus  d’éminences  à mamelons, 
en  puftulès  granuleufes  , eft'appélëe  étoile  à grains  de 
petite  vérole.  Celle  dont  les  rayons  effilés  font  recou- 
verts de  tubercules  granuleux  comme  des  perles  fe 
nomme  étoiles  à cirains  de  millet. C-eWe.  dont  le  tranchant  , 
du  pourtour  eft  totalement  hériffé  de  pointes  longues 
^oupheés  dans  fbn  plan,  & à diftances  égales  les  unes 
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des  autres , fe  nomme  la peSîince.  Lorfqu’ün  grand  nom- 
bre de  rayons  partant  d’un  ddquefont  revêtus  chacun 
de  deux  ou  trois  côtes  longitudinales  épineufes , & 
de  llries  tranfverfales  , on  lui  donne  le  nom  de  foleil 
à treillis  épineux , ou  celui  de  tourneful  quand  fes  rayons 
font  aplatis.  On  appelle  coniete , celle  dont  un  feul 
rayon  eftfort  long  & les  autres  très-courts.  Celle  ap- 
pellée  pâté  réticulé ‘ek  bombée  en  delTus,  concave  en 
dedbus , ornée  d’un  réfeau  à mailles  triangulaires  dont 
chaque  jointure,  ainfi  que  les  mamelons  du  pourtour , 
eft  armée  d’un  dencicule  conique , les  rayons  font  py- 
ramidaux. L’efpece  nommée  le  fort  pentagone  eft  à 
fomraet  pentagone , & chaque  angle  eft  terminé  par 
un  gros  tubercule.  L'étoile  en  patte  d'oie  eft  Fort  plate, 
mince  comme  le  carton  fin  ; fes  rayons  grêles  Font 
comme  engagés  dans  une  membrane  granuleuFe.  L’ef- 
pece appelée  la  mof digue  de  l'ile  de  France  n’eft  qu’une 
variété  du  pâté  réticulé. 

2^.  Les  étoiles  de  mer  à rayons  ou  lobes  entiers.,  les, 
étoiles  vermif ormes , ou  à queue  de  lézard.,  les  chçvelues 
& les  médu/ès,  que  l’on  nomme  aufii  étoiles  arboref- 
centes  ou  ajirophytes.  Le  palmier  marin  paroit  appar- 
tenir à cette  fedion  d’étoiles  marines.  Voyez  Palmier 
MARINÉ 

ÉTOILE-PLANTE  ou  GAZON.  Nom  que  l’on 
donne  à Cayenne  à une  plante  grimpante , connue  Fous 
le  nom  àejqfmin  rouge  i c’eft  un  liferon , & le  quamodit 
foliis  tenuiter  incijts  éf  pinnatis  de  Burrere.  La  fleur  en 
eft  petite  & couleur  de  feu  : on  en  Forme  des  berceaux 
très-agréables.  Voyez  à l’article  j\ST<n^., 

ÉTOILE  TOMBANTE , car/enr.  C’eftun  phé- 
nomène que  l’on  peut  obFerver  alTez  fouvent  dans  les 
foirées  du  printems  & de  l’automne.  Il  Fenible  voir 
une  étoile  lé  détacher  du  ciel , éi  tendre  par  la  chute 
au  bas  de  l’horizon  , ou  quelquefois  fe  perdre  dans  le 
vague  des  airs.  Cette-étoile  apparente  eft  un  petit  globe 
de  l’eu , qui  répand  une  lumière  vive , lémblable  àcelle 
de  l’étoile  : fouvent  il  fe  dilfipe  dans  les  airs  , quelque- 
fois il  parvient  jufques  fur  la  terre  : alo^s  on  trouve  au 
lieu  de  fa  chute  une  matière  de  couleur  jaunâtre  iSe 
vifqueufe  comme  de  la  colle  , la  matière  combuftible 
Tome  lll.  B b 
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ayant  été  entièrement  confumée.  Lorfque  les  vapetirs 
enflammées , dans  le  tems  des  éclairs , repréfencent 
une  colonne  de  feu  qui  tombe  du  ciel  en  droite  ligne  , 
on  l’appelle  feu  pyramidal  ; fi  cette  lumière  flotte  dans 
l’air  , & qu’elle  foit  plus  épaifle  par  le  milieu  que  par 
les  extrémités , on  l’appelle  dragon  volant.  Les  Phyfi- 
ciens  parviennent  à imiter  ces  météores  : pour  cet  effet 
on  forme  une  boule  avec  du  nitre  , du  camphre  & du 
limon;  on  l’humeéle  avec  de  l’eau  de  vie,  on  y met 
le  feu,  onia  lance  dans  les  airs  ; fa  lumière  & les  cir- 
conltances  de  fa  chute  font  afl'ez  femblables  à celles  de 
ces^météores. 

ÉTOILÉES.  Nom  botanique  donné  à un  ordre  de 
plantes.  Voyez  RubiacÉes. 

ÉTOILES.  Voyez  à la  fuite  de  l’article  Planete. 

ÉTOUFFEUR.  Voyez  Giboya. 

ÉTOURNEAU  ou  SANSONNET  , Jlurnus.  Oi- 
feau  afl'ez  connu  par  la  beauté  de  fon  plumage.  On 
en  diftîrigue  plufieurs  efpeces  : favoir , Ve'tourneau  vul- 
gaire , les  étourneaux  blancs , V étourneau  des  Indes , l’e- 
tourneau  marin , V étourneau  à rouges  ailes , Ve'tourneau 
Jacobin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , Ve'tourneau  jaune 
^ brun  de  la  Louifiane , V étourneau  à tête  blanche , l’e- 
tourneau  à tête  jaune  de  la  Nouvelle  Efpagne , &c.  - 

L’ctdwrnean  commun  eft  un  O ifeau  qui  vit  de  tout, 
& fe  trouve  partout  : il  eft  de  la  groffeur  d’un  merle  : 
fon  plumage  eft  noirâtre , tacheté  de  gris , de  blanc , 
quelquefois  de  bleu , de  jaune  & de  rouge  pourpre  qui 
change  à diflFérens  afpeéls  : fon  bec  eft  afl'ez  femblable 
à celui  de  la  pie , mais  plus  délié  , droit  & anguleux  : 
fa  langue  eft  dure , de  la  nature  de  la  corne  , & fendue  : 
le  mâle  a un  filet  noir  en  deifous  : il  a l’œil  noir , le  dos 
plus  chargé  de  couleur  pourpre  & le  croupion  plus 
verdâtre  : la  femelle  a une  petite  maille  dans  le  blanc 
de  l’œil  : fon  plumage  eft  aufli  moins  tacheté  que  celui 
du  mâle  : la  queue  de  l’étourneau  eft  courte  & noire  : 
il  a les  pieds  jaunes  & les  ongles  prefque  noirs.  Le 
jeune  étourneau  n’a  qu’une  tache  fur  tout  fon  plumage , 
c’eft  pourquoi  bien  des  perfonnes  ont  de  la  peine  à le 
diftinguer  alors  d’avec  le  merle  ordinaire.  L’étourneau 
a les.^cui{res  garnies  de  plumes jufqu’aux  genoux:  U 
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habite  en  été  les  endroits  aqueux  , vers  les  prés  ; & 
en  hiver  fur  les  tours  & les  tmtsdes  maifuns  : il  vie  de 
vers  , de  petits  fearabées  , de  chair  de  cadavres,  de 
baies  , de  raifins  & de  feniences  ; on  le  nourrit  aulll 
en  cage:  il  pond  quatre  ou  cinq  œufs,  qui  lont  légè- 
rement teints  d’un  bleu  verdâtre  ; il  fait  fon  nid  dans 
des  trous  de  niaifons  ou  d’arbres. 

Les  étourneaux  font  des  oifeaux  de  fociété  , qui  vo- 
lent en  troupe  Ôt  demeurent  enfemble;  leur  vol  eft 
en  quelque  forte  circuLûre , parce  qu’ils  tâchent  de 
gagner  toujours  le  milieu  de  la  bande.  Cet  oifeau 
vit  vingt  ans  & plus  : il  eft  fort  docile  ; on  l’appri- 
voife  facilement;  il  eft  fuTceptible  d’éducation  & de 
talens  , & on  lui  apprend  aifément  à répéter  quelques 
mots  : la  goutte  & l’épileplie  font  des  maladies  aux- 
quelles il  eft  fujet  étant  détenu  en  cage.  ^On  lui  fait 
la  chaffe  vers  le  tems  des  vendanges  , parce  qu’alors 
il  eft  gras  & alTez  bon  à manger. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  de  la  chair  des  étour- 
neaux, ils  en  fervoient  Couvent  fur  leurs  tables.  La 
tête 'font  un  peu  l’odeur  de  la  fourmi , c’eft  pourquoi 
on  la  retire  avant  que  d’apprêter  l’oifeau  ; on  en  ôte 
aulfilapeau,  parce  qu’elle  eft  amere.. 

ETTALCH.  C’eft  un  arbre  étranger,  affez  gr.and  , 
épineux , dont  le  branchage  & les  feuilles  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  le  cedre  ou  avec  le  genévrier  ; 
fon  bois  en  Numidie  eft  blanc , en  Lybie  violet  & noir, 
’&  en  Ethiopie  très-noir.  Les  Italiens  l’appellent 
Il  en  découle  une  réfine  fort  analogue, à celle  du  mâÇ. 
tic  de  Crete.  Son  bois  eft  fudorifique,  & fert  aulli  à 
faire  des  inftrumens  de  mufique. 

ÉVENTAIL  DE  MER.  Foijez  au  mot.  Gqralline. 

Eventail  ou  poisson  en  éventail,  c’eit 

\ewaycovifck  des  Hollandois.  Ce  poiffon  a des  nageoi- 
res fort  longues  fur  le  dos , qui  fe  recourbent  vers  la 
tête,  & forment  en  quelque  forte  la  figure  d’un  cuen- 
tail  , d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  On  remarque  fur 
fa  tête  deux  proéminences  en  maniéré  de  cornes  : il 
eft  armé  lur  le  dos  & au  bas  du  ventre  d’un  grand  nom- 
bre d’aiguillons,  qui  fe  joignent  par^^ne  membrane  : 
il  a fur  le  dos  trois  taches  rouges  & quarrées  le  refte 

B b 3 


Digilized  by  Google 


388  É V E EUE 

de  fon  corps  eft  d’un  bleu  afTez  clair.  Les  Indiens  le 
font  deflëcher  & fumer  pour  le  mantjer.  Ce  poillbn  eft 
rare  en  Europe.  , 

ÉVENTAIL  TESTACEE.  Nom  donné  à l’efpece 
de  coquille  bivalve  du  genre  des  peignes  ; elle  eft  plus 
connue  fous  le  nom  de  Sole.  Voyez  ce  mot. 

ÉVÉQUE  , epifcopus  avis.  Nom  donné  à un  petit 
oifeau  du  genre  du  tangara , commun  dans  la  I.ouiliane 
&^dans  le  Bréfil  ; fon  plumage  eft  bleu  ; fes  ailes , qui 
forment  une  efpece  d’écharpe , tirent  fur  le  violet  : il 
eft  moins  grand  que  le  ferin  : par  la  mélodie  de  fon 
ramage  il  furpaffele  chant  de  nos  rollignols  ; il  chante 
pendant  l’efpace  d’un  quart  de  minute , fans  qu’on  s’ap- 
perqoive  qu’il  reprenne  fa  refpiration.  Après  s’être  re- 
pofé  deux  fois  autant  de  tems  qu’il  a chanté  , il  recom- 
mence & continue  toujours  de  même  pendant  deux 
heures. 

ÉVERTZEN.  C’eft  un  poifTon  des  Indes,  qui  fem- 
ble  être  de  la  famille  des  brèmes  de  mer.  Voyez  ce  mot. 
Les  Navigateurs  l’appellent  maître  ; les  Portugais  me- 
Tis\  &les  Brafiliens  gugapu-quacu.  Sa  couleur  eft  noi- 
râtre : il  a fur  le  dos  fix  éguillons  qui  tiennent  à fes  na- 
geoires , & des  taches  blanches  ; on  en  voit  auflTi  à la 
queue  & aux  nageoires  ; tout  le  corps  eft  tiqueté  de 
marques  de  différentes  couleurs.  Il  y a une  faifon  où 
ce  pôiffon  eft  excellent  à manger  ; alors  fa  chair  eft 
graffe  : mais  dans  un  autre  tems  elle  eft  fi  dure  & fi 
coriace , que  les  mâchoires  les  mieux  dentées  ne  peu- 
vent la  déchirer.  ' On  en  mange  dans  l’ile  d’Amboine  & 
dans  tous  les  autres  lieux  maritimes  des  Indes. 

EUFRAISE,  e/r/rtz/Tfl.  Plante  très-commune  fur  les 
montagnes , dans  les  forêts  & dans  les  prés  : elle  a une 
racine  fimple,  menue  , ligneufe  , tortueufe,  & garnie 
de  fibres  : elle  pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  , hautes  de 
fix  pouces  ou  environ  , grêles,  velues , noirâtres , tan- 
tôt branchues , tantôt  nues  : fes  feuilles  font  petites, 
veinées , luifantes  & incifées  autour , d’un  vert  foncé, 
d’une  faveur  vifq U eufe  & un  peu  amere  : fes  fleurs  for- 
tent  des  aiffelles  des  feuilles  , repréfentant  un  mufle 
béant  à deux  levres , de  couleur  blanche , tachetées  de 
points  purpurins  & jaunes  : il  fuccede  à cette  fleur  un 
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petit  fruit  ou  capfule , partagée  en  detix  loges  qui  ren. 
ferment  des  femences  menues  & blanches. 

Cette  plante  eft  d’ufage  étant  fleurie  ; elle  rend  les 
humeurs  plus  propres  à la  circulation , & affermit  le 
ton  des  fibres  relâchées  dans  les  glandes  du  cerveau. 
C’eft  pourquoi  on  dit  que  Veufraife  eft  ophthalmique 
& céphalique , qu’elle  fortifie  merveilleufement  la  vue, 
& la  rétablit  fouvent  lorfqu’elle  eft  foible  & prête  à fe 
perdre.  Tous  les  jours  des  vieillards  feptuagénaires  qui 
ont  perdu  prefqu’entiérement  la  vue  par  des  veilles  & 
de  longues  études  , la  recouvrent  par  l’ufage  du  fuc 
exprimé  de  cette  plante , infiltré  dans  les  coins  de  l’œil , 
ou  pris  intérieurement  avec  de  la  poudre  de  cloporte 
à l’entrée  du  fommeil.  Quelques-uos  fument  l’eufraife 
deflechée  en  guife  de  tabac  : on  en  fait  auffi  une  forte 
de  vin,  en  la  cuifant  avec  du  moût  dans  le  tems  de  la 
vendange.  Cependant  on  ne  doit  pas  faire  un  ufage  in- 
térieur trop  immodéré  de  l’eufraife  ; car  l’on  a quel- 
ques exemples  du  dérangement  & des  défordi  es  qu’elle 
caufe  à la  longue  dans  l’eftomac.  Son  fuc  eft  âcre  & dé- 
fagréable  au  goût. 

EULOPHE  , culophus.  Ce  genre  d’infeétes  eft  voifin 
de  ceux  des  cirfips  & des  diplolepes  ; mais  il  en  différé 
par  la  forme  de  fes  antennes  , qui  font  branchues  & 
forment  une  efpece  de  joli  panache  , ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  qu’il  porte.  Les  branches  des  anten- 
nes naiffent  du  filet  principal , elles  font  au  nombre  de 
trois  qui  partent  du  fécond,  du  troifiemc  & du  qua- 
trième anneau  de  l’antenne  : les  chryfalides  relTera- 
blent  à celles  des  cinip» , & fl  en  fort  des  infedes  do- 
rés , verdâtres  & brillans. 

EUNUQUE , caflratus  aut  eunuchus.  Nom  donné  à 
tm  homme  auquel  on  a ôté  la  faculté  d’engendrer, 
pour  lui  procurer  une  voix  nette  & aigue,  &c.  Voye?: 
ce  qui  eft  dit  de  ces  hommes  mutilés  à la  fuite  du  mot 
Homme 

ÉVONIMOIDE  , celafirusfcandens^  Linn.  ArbriC. 
feau  très-commun  aux  environs  de  Quebec,  & qu’oa 
, peut  mettre  au  rang  Azs  fufaim  : voyez  ce  mot.  L’évo- 
nimoïde  eft  très-flexible  ; il  s’élève  confidérablement 
par  le  fecours  des  arbres  voifins , autour  defqucls  il 
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s’entortille  en  tous  fens.  Quoiqu’il  Toit  dépourvu  de 
T'rilles  , il  embrROe  cependant  les  autres  arbres  fi  for- 
tement qu'à  rnefurc  qu’ils  gronifl'ent,  il  paroit  s’en- 
foncer  & s’enfevelir  dans  leur  ecorce  & leur  fubftancc, 
Ce  les  fait  enfin  périr.  Si  dans  <bn  voifinage  il  ne  fe 
rencontre  point  d’arbre  pour  s’élever,  il  fe  tortille  fur 
lui-même  Voyez  les  Alcnioires  de  L' Academie  des  Scien- 
ces ^ ann  \-j\6. 

EUI’ATOIRE,  ciipaforiiim.  Cette  plante  , ainfi  ap- 
pel. c du  nom  du  Roi  Mithridatc  Eupator  ^ qui  la  mit 
le  premier  en  uf'ge  pour  les  maladies  du  foie,  croit 
naturellement  aux  lieux  humides  dans  les  environs  de 
Paris:  fa  racine  eft  oblique,  fibreufe,  bl.mchâtre  & 
amere  : fa  tige  eft  rameufe , haute  de  quatre  pieds, 
droite , cylindrique  , velue  & d’un  vert  purpurin  , rem- 
plie d’une  moelle  blanche  . jettant  une  odeur  aromati- 
que quand  on  la  coupe:  fes  feuilles  font  nombreufes, 
attachées  trois  enfemble  fur  une  même  queue,  un  peu 
femblables  à celles  du  chanvre  , oblongues  , d’un  goût 
amer  : fes  fleurs  font  des  bouquets  à fleurons  & éva- 
fés  : fes  femences  font  oblongues  & garnies  d’une  ai- 
grette. 

L’eupatoire  eft  toute  d’ufage.  M.  Qppffroi  dit  que 
les  feuilles  de  cette  plante  contiennent  un  fel  fembla- 
ble  au  natron  des  anciens.  Elles  font  vulnéraires,  & 
bonnes  pour  les  maladies  du  foie.  On  en  fait  fur- tout 
ufage  dans  la  cachexie  & pour  les  perfonnes  qui  de- 
viennent bouffies  & menacées  d’hydropifie  : elle  con- 
vient pour  toutes  les  maladies  de  la  peau.  Gç/ncr , qui 
éprouvoit  fur  lui-même  la  vçrtu  de  chaque  remede  , 
avec  autant  d’attention  que  SoncForn/r  faifoit  fes  expé- 
liences  fur  la  tranfpiration  infenfible  , dit  avoir  bû  la 
colature  des  fibres  de  la  racine  d’eupatoire  bouillies 
'dans  du  vin  ; qu’il  lui  en  furvint  des  évacuations  abon- 
dantes par  lesfelles  & par  les  urines  ; qu’il  vomit  douze 
fois . & rejeta  plus  de  pituite  & plus  facilement  qu’on 
ne  le  fait  par  Yelle'bore.  On  ne  fe  fert  prefque  plus  de 
cette  plante  en  Médecine. 

On  donne  aiiffi  le  nom  d'enpatoire  femelle  bâtarde  ^ 
ou  chanvre  aquatique , au  bidens  foliis  tripartito  divijts 
feu  adimella , qui  a prefque  le  même  port , & dont  on 
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vante  les  qualités  pour  les  difficultés  d’uriner , & pour 
réfifter  au  venin  que  produit  la  morfure  de  certains 
ferpens.  M.  Haller  dit  que  cette  plante  a le  goût  & 
l’odeur  d’un  pénétrant  extraordinaire,  & qui  promet 
beaucoup  ; mais  l’ufage  n’en  eft  pas  requ  en  Médecine. 
J\l.  Delciize  obferve  ici  que  le  bidens  forme  un  genre 
à part  & bien  différent  de  l’eupatoire.^  Ses  fleurs  font 
à fleurons  ou  radiées  dans  quelques  efpeces.  Les  fe- 
mences  font  couronnées  de  deux  ou  trois  pointes  bar- 
belées en  forme  de  cornes.  Le  placenta  eft  chargé  de 
balles  ; & on  compte  plufieurs  efpeces  de  ce  genre. 
Uciipatoire  de  Mefué  eft  le  ptarmica  luteafuave  olens 
de  Tournefort. 

EUPHORBE,  euphorlnum.  Plante  de  l’Afrique,  ainft 
appelée  du  nom  d' L'uphorbiut  ^ Médecin  de  Juba  Roi 
deLybie,qui  compofii  un  livre  fur  cette  plante,  & 
fit  l’honneur  à fon  Médecin  de  lui  donner  fon  nom. 
Nous  parlerons  de  cette  fubftance  après  avoir  décrit 
Vciiphorbier  , que  plufieurs  Botaniftes  ont  mis  dans  le 
genre  des  tithymales  , à caufe  de  fes  fleurs.  II  y a fept 
à huit  efpeces  différentes  d’euphorbier , qui  ont  la 
plupart  beaucoup  de  rapport  avec  le  cierge  épineux, 
dont  elles  different  cependant  non-feulement  par  la 
fleur  & par  le  fruit,  mais  encore  par  le  fuc  laiteux  & 
âcre  dont  elles  font  empreintes  en  abondance.  Voyez 
VHi/toire  des  Tlantes  rares  du  Jardin  (TAmJierdamy 
par  Commelin. 

Veuphorbier  eft  un  arbriffeau  qui  dans  les  terres  fa- 
blonneufes  eft  haut  de  plus  de  dix  pieds  ; fa  racine  eft 
groffe,  pivotante  & fibreufe  , blanche  intérieurement, 
& recouverte  en  dehors  d’une  écorce  brune  ; fa  tige , 
qui  eft  fimple , a trois  ou  quatre  angles  ; elle  eft  comme 
articulée  & entrecoupée  de  différens  noeuds  : les  bords 
anguleux  font  échancrés  entre  les  nœuds  , & garnis 
d’épines  roides,  brunes  & placées  deux  à deux  : cette 
tige  eft  couverte  d’une  écorce  épaiffe,  verte-brune, 
& remplie  d’une  efpece  de  pulpe  blanchâtre  , très- 
laiteufe  ; elle  fe  partage  en  plufieurs  branches , dénuées 
de  feuilles,  mais  garnies  de  quelques  petits  appendi- 
ces , ronds , épais  , laiteux , & placés  feuls  à (eulsfur 
les  bords  : les  fleurs  naiffent  principalement  du  fond 
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desrmuofités  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  anguleuîT; 
elles  font  au  nombre  de  trois  enfemble  ; leur  pédicule 
eft  laiteux  ; leur  calice  eft  renflé , & divifé  en  cinq 
quartiers  : il  fuccede  à ces  fleurs  des  fruits  gros  comme 
lies  pois  ; ce  font  des  capfules  à trois  loges , aplaties, 
laiteufes , vertes  d’abord,  qui  rougiffent  un  peu  dans 
la  fuite  : ces  capfules  contiennent  trois  graines  arron- 
dies & blanchâtres. 

Toute  cette  plante  eft  abondamment  remplie  d’un 
fuc  laiteux  & âcre  qui  en  découle  , en  quelqu’endroit 
qu’on  y faffe  l’incifion.  L’euphorbier  croit  dans  la  Ly- 
bie  fur  le  Mont  Atlas  , en  Afrique  , aux  iles  Canaries, 
en  Malabar  & aux  Indes  Orientales. 

L’euphorbier  eft  de  toutes  les  plantes  étrangères  celle 
qui  donise  le  plus  mauvais  goût  au  lait  & à la  viande. 

Les  tiges  de  l’euphorbier  d’Afrique  contiennent  un 
lait  brûlant  dont  une  petite  q uantité  deviendroit  funefte 
aux  beftiaux  qui  en  mangeroicnt  : l’efpece  d’euphor- 
bier  tranfplantée  en  Europe  & cultivée  eft  infiniment 
moins  mordicante , quoiqu’elle  le  foit  encore  beau- 
coup. Elle  donne  ordinairement  la  diarrhée  aux  mou- 
tons ; cependant  ces  animaux , les  vaches  & les  chè- 
vres mangent  volontiers  de  cette  plante  , malgré  fon 
amertume  & fon  âcreté.  Mais  fi  l’on  ne  s’eft  pas  en- 
core apperqu  de  fes  mauvais  eflFets  fur  les  chevres,  ils 
ne  font  que  trop  évidens  fur  les  moutons  & fur  les  va- 
ches ; elle  altéré  la  fanté  des  premiers  , elle  gâte  la 
chair  & le  lait  des  autres.  ^ 

Quand  on  veut  faire  des  incifions  à l’euphorbiet 
d’Afrique,  on  fe  couvre  le  vifage  autant  qu’on  peut, 
ou  bien  on  les  fait  de  loin  avec  une  lance , afin  d’éviter 
l’incommodité  que  produifent  les  premières  exhalai- 
fons  du  fuc  laiteux  , qui  font  très-fubtiles , très-âcres, 
très-pénétrantes  & très-violentes.  Lenierij  dit  qu’on 
reçoit  ce  fuc  dans  des  peaux  de  mouton . qu’on  place 
autour  de  la  plante , où  il  fe  condenfe  & fe  durcit  dans 
l’état  où  nous  le  recevons  ; on  nomme  ce  fuc  euphorbe. 
C’^ft  une  gomme  réfine,  que  les  Anglois  tirent  des  iles 
Canaries,  les  Hollandois  du  Malabar,  les  Efpagnols  , 
Iqs  Italiens  & les  François  de  Salé  au  Royaume  de  Fez» 
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où  elle  eft  apportée  des  pays  de  l’Afrique  les  plus  éloi- 
gnés de  la  mer. 

L’euphorbe  eft  en  larmes , d’un  jaune  plus  ou  moins 
foncé  , branchues  , caverneufes,  friables,  fins  odeur; 
mais  d’un  goût  très-âcre,  cuifant , qui  caufe  des  iiau- 
fées  : il  fuffit  d’en  toucher  légèrement  la  langue  pour 
avoir  la  bouche  enflammée. 

Toutes  les  parties  de  l’euphorbier  font  fi  Tubtiles 
qu’il  fuflît  aulfi  de  les  flairer  pour  eternuer;  fi  on  fe 
frotte  les  narines  de  fon  huile , il  en  découle  beaucoup 
d’humeurs  aqueufès;  lorfqu’on  en  prend  la  poudre  en 
guife  de  tabac,  il  en  réfulte  une  très-forte  irrit.tion  , 
ibuvent  une  hémorragie , & elle  enflamme  quelquefois 
les  membranes  du  cerveau.  Son  acrimonie  fi  violente 
fait  qu’on  ne  pulvérife  l'euphorbe  qu’avv-îc  beaucoup  de 
peine  : auffi  les  Droguiftes  & les  Apothicaires  ont  foin 
de  n’employer  à cet  effet  que  des  peri'oniics  robuftes  ; 
on  les  avertit  de  détourner  le  vifage  de  delfus  le  mor- 
tier, qui  d’ailleurs  eft  recouvert  d’une  peau  de  mou- 
ton. Malgré  toutes  ces  précautions  , il  s’en  exhale  une 
vapeur  fubtile  qui  frappe  fi  fort  les  narines  & le  cer- 
veau, que  réternument , la  chaleur,  la  douleur,  les 
larmes  & le  crachement  viennent  tout-à-la-fois. 

Les  Anciens  ne  nous  difent  rien  des  vertus  médi- 
cinales  de  l’euphorbe.  Les  nouveaux  Grecs . les  Ara. 
bes,  & avec  eux  les  Médecins  modernes  de  l’Europe, 
lui  attribuent  une  puiftante  vertu  de  tirer  la  ferofité  de 
tout  le  corps.  Il  ell  étonnant  que  ce  rcnicde , qui  eft 
le  plus  âcre,  le  plus  ardent  de  tous  les  hydragogues, 
foit. employé  intérieurement.  En  effet,  l’euphorbe 
ne  purge  pas  fans  caufer  la  défaillance , une  fueur  froi- 
de , & fouvent  des  ulcérés  dans  l’eft omac  & les  intef-  ' 
tins:  les  acides  & les  adouciffans  émouffenc  fa  vertu 
érofive  ; mais  malgré  ces  précautions , combien  eft  pe  u 
sûr  ce  remede  ! Il  convient  tout  au  plus  pour  ébran\er 
les  membranes  des  vifeeres  attaqués  deparalyfie;  Com- 
me irritant,  il  convient  encore  dans  les  affeétions  fo- 
poreufes  & l’apoplexie-  L’euphorbe  appliquée  ex  té- 
rieurement  incife  les  humeurs  épaiffes,  caufe  de  la 
rougeur , de  l’inflammation , & quelquefois  des  ulc  e- 
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res.  Elle  eft  utile  dans  le  tremblement  , dans  la  léthar- 
gie , & pour  ceux  qui  perdent  la  «mémoire. 

Les  Maréchaux  fe  fervent  de  l’euphorbe  en  poudre 
pour  le  farcin  & la  gale  des  chevaux.  Des  perfonnes 
trop  inconfidêrées  croient  s’an>ufer  fort  innocemment 
en  feniantde  cette  poudre  fur  le  parquet  d’une  cham- 
bre où  l’on  fient  aflemblée  de  danfe  : à peine  les  Dames 
ont  - elfes  fait  quelques  pas  , que  leur  robe  volante  ou 
le  mouvement  de  leurs  jupons  agite  l’air  , fouleve  la 
po'idi  e & Ici  f lit  monter  au  vifige  des  fpedateurs , qui 
tous  éprouvent  aufli  - tôt,  chacun  defon  côté  , les  pe- 
tites convuKions  d’un  éternument  violent  , & une 
fonte  d’humeurs  très-confidérable. 

EUPHRAISE.  Foi/ez  Eufraise. 

EUROES  C’eft  h pierre  de  Judee.  Voyez  ce  mot. 

EXCREMENT  , cxcrementum.  Ce  terme  eft  em- 
ployé dans  un  fens  plus  ou  moins  étendu  : il  fignifie 
en  général  toute  matière,  foit  fluide,  foit  folide , qui 
eft  évacuée  du  corps  des  animaux  , parce  qu’elle  eft 
furabondante,  inutile  ou  nuifible. 

Ainfi  le  fang  menftruel  eft  une  matière  excrémen- 
tielle  rejetée  des  vailfeaux  de  la  matrice , où  il  étoit 
ramaffé  en  trop  grande  quantité.  Voyez  ce  qui  en  eft 
dit  à l’article  Piihertr',  à la  fuite  du  mot  Ho.MME. 

Les  matières  fécales  font  pouflees  hors  du  corps  où 
elles  ne  peuvent  être  d’aucune  utilité  pour  l’économie 
animale , étant  dépouillées  de  toutes  les  parties  qui 
pouvoient  contribuer  à la  formation  du  chyle. 

L’urine,  la  matière  de  la  tranfpiration , la  fueur  , 
font  auflTi  fcparées  de  la  mafle  des  humeurs  , où  elles 
ne  pourroient  que  porter  la  corruption  qu’elles  com- 
mencent à contrader  elles-mêmes. 

Prefque  toutes  les  humeurs  excrémentielles  font  for- 
mées des  récrémens  qui  ont  dégénéré  à force  de  fervir 
aux  difltérens  ufiges  du  corps. 

Cependant  on  entend  plus  particuliérement  par  le 
feul  mot  excrc'ment  la  partie  grofliere,  le  marc  des 
alimens  & des  fucs  digeftifs  dont  l’évacuation  fe  fait 
par  le  fondement. 

Les  excrémens  varient  dans  les  animaux  à raifon  de 
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leurs  efpeces  & de  la  diverfité  de  leurs  alimens.  Les 
excrémens  des  animaux  font  pour  la  plupart  d’excel- 
lens  engrais,  dont  la  nature  vaHe  , & eit:  par  corfé- 
quent  plus  ou  moins  propre  à differentes  terres  ; car 
on  obferve  de  la  différence  pour  les  effets  , entre  le 
fumier  de  cheval , celui  de  vache  , les  crotins  de  niou- 
tons  , l’émeu  du  faucon  , & la  fiente  du  pigeon  ou  co- 
lombine.  Voyez  L'article  FuMiKR. 

Les  excrémens  font  aullî  d’ufage  en  l'iédecine  ou 
pour  les  Arts.  La  merde  du  chien  , connue  fous  le  nom 
d'alhum  gr£cum  , eft  employée  pour  teindre  en  noir 
certains  cuirs  , avec  de  la  vieille  ferraille  L’excrcnient 
du  paon  ell  d’ufage  pour  l’épilepue;  celui  de  la  corneille^ 
pour  la  dyffenterie  ; celui  de  V hirondelle . pour  la  fqui- 
nancie  & la  colique  néphrétique  ; celui  du  mulet , pour 
exciter  la  fueur  , celui  de  poules , pour  les  tranchées 
rouges  des  chevaux  ; les  crottes  du  rat , pour  faire 
croître  les  cheveux  ; le  crotin  du  cheval,  pour  la  pleu- 
réfie  ; fiente  du  pigeon  & des  martres  , p lur  contre- 
faire lemufc  ; celle  du  crocodile , dont  les  lYIorefTesfe 
fervoient  autrefois  comme  d’un  cofmétique  propre  à 
rendre  le  teint  brillant.  Les  excrémens  de  la  baleine 
n’ont  rien  de  fétide,  leur  couleur  eft  rouge,  on  les  a 
employés  enîteinture.  Enfin,  l’excrément  de  Y homme  eft 
quelquefois  employé  pour  faire  venir  les  bubon.s  pef- 
tilentiels  à fuppuration , & pour  défacérer  l’acier.  Des 
Jardiniers  s’en  fervent  aulfi  fous  le  terme  honnête  de 
poudrette. 

A l’égard  de  la  forme  maronnée  , &c  qu’ont  la  plu- 
part des  fientes  d’animaux  , elle  eft  due  à la  figure 
même  des  efpeces  de  loges  efpacées  ou  cellules  dans 
lefquelles  la  fiente  fe  moule  par  le  féjour  qu’elle  y 
fait.  Il  en  eft  de  même  pour  la  forme  des  autres  fortes 
d’excrémens.  Barkufen  a obfervé  d’après  l’analyfe 
de  différens  excrémens  que  ceux  des  oifeaux  ren- 
doient  beaucoup  plus  de  fel  volatil  ; il  en  déduit  avec 
raifon  la  propriété  de  ce  que  chez  ces  animaux  l’u- 
rine fe  confond  avec  les  gros  excrémens , & fort  par 
la  même  ilTue , ce  qui  n’eft  pas  chez  les  autres  ani- 
maux. On  fait  effeeffivement  qu’il  n’eft  point  de  fubf- 
tance  animale  dans  laquelle  le  fcl  ammoniacal,  dont 
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la  putréfadion  produit  un  fel  volatil , foit  auffi  déve- 
loppé que  dans  l’urine. 

EXHALAISON.  C’eft  la  fumée  ou  vapeur  qui  fort 
d’une  fubftance  , & qui  fe  répand  dans  l’air.  On  doit 
donner  proprement  le  nom  de  vapeur  aux  fumées  hu- 
mides , qui  s’élèvent  de  l’eau  & des  autres  corps  liqui- 
des •,  & celui  d’cxhalaifon  aux  fumées  feches  qui 
s’exhalent  des  corps  folides,  tels  que  la  terre,  le  feu, 
les  minéraux  , les  foufres  , les  fels  : ces  corpufcules 
s’élèvent  des  corps  durs  & terreftres,  fuit  par  la  cha- 
leur de  l’air,  foit  par  quelqu’autre  caufe , & font, 
conjointement  avec  les  vapeurs , les  fources  des  ine'~ 
tcores  aàiau. 

On  ne  fauroit  éviter  avec  trop  d’attention  de  s’ex- 
pofer  aux  cxhalaifons  qui  s’élèvent  quelquefois  de 
certains  corps  & dans  certaines  circonftanccs , telles 
que  les  vapeurs  des  volcans,  les  émanations  cadavé- 
reufes  & phofphoriques  de  ces  corps  tués  qu’on  a en- 
terrés par  tas  & à peu  de  profondeur  après  une  bataille 
fanglante  ; car  ces  cxhalaifons  font  fouvent  mortelles, 
on  en  a des  exemples  de  toute  efpece;  il  arrive  même 
quelquefois  qu’on  eft  fuflFoqué  par  ces  vapeurs , avant 
d’avoir  pu  en  reconnoitre  les  mauvais  effets.  Nous 
nous  contenterons  d’en  citer  un  exemple.  On  lit  dans 
la  Gazette  de  France,  14  Juin  177? , qu’à  Saulieu  en 
Bourgogne,  lors  de  l’ouverture  d’une  fofle  creufée 
dansl’Eglife  de  cette  ville  , où  les  enfans  de  la  Paroiffe 
ctoient  affemblés  au  nombre  de  foixante  pour  recevoir 
la  première  Communion,  il  s’éleva  des  cxhalaifons  fi 
funeftes,que  le  Curé,  le  Vicaire,  quarante  Com- 
munians  & deux  cent  particuliers  en  font  morts  dans 
l’efpace  de  quinze  jours,  & l’on  ajoute  que  plufieurs 
autres  perfonnes  en  ont  été  dangereufement  malades. 
On  peut  juger  de  là  combien  eft  pernicieufe  notre 
méthode  d’enterrer  dans  les  F.glifes,  & même  dans 
des  Cimetières , au  milieu  des  grandes  Villes.  Nos 
Magiftrats , attentifs  à tout  ce  qui  concerne  la  vie  & le 
bien-être  du  citoyen  , ont  voulu  pourvoir  à ces  in- 
conveniens  ; mais  malheureufement  le  préjugé  popu- 
laire & d’autres  confidérations  fe  font  oppofées  à des 
vues  aulli  fages.  11  eft  rapporté  dans  les  Méjnoires  de 
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4’Academîe  , année  1701 , qu’un  Maqon  qui  travailloit 
auprès  d’un  puits , dans  la  ville  de  Rennes , ayant  laid'é 
tomber  fon  marteau  dans  ce  puits , un  Manœuvre  qui 
fut  envoyé  pour  le  chercher  fut  fulfuqué  avant  d’être 
arrivé  à la  furface  de  l’eau  ; deux  autres  hommes  qu’on 
y defcendit  après  furent  fuftbqués  de  même  ; on  y 
defcendit  un  quatrième,  à qui  on  recommanda  de 
crier  dès  qu’il  fentiroit  quelque  chofe;  il  cria  bien  vite; 
dès  qu’il  fut  près  de  la  furface  de  l’eau  ; & on  le  retira 
aulfitôt;  mais  il  mourut  trois  jours  après.  11  dit  qu’il 
avoit  fenti  une  chaleur  qui  lui  dévoroit  les  entrailles. 
On  defcendit  enfuite  un  chien  , qui  cria  dès  qu’il  fut 
arrivé  au  même  endroit,  & qui  s’évanouit  dès  qu’il 
fut  en  plein  ajr  : on  le  fit  revenir  en  lui  jettant  de 
l’eau  comme  il  arrive  à ceux  qui  ont  été  jetés  dans 
la  fameufe  Grotte  du  Chien , près  de  Pouzzol  dans 
le  Royaume  de  Naples.  Voyez  Grotte  du  ChieN; 

Après  avoir  retiré  les  trois  cadavres  avec  des  crocs  , 
on  les  ouvrit , & on  ne  remarqua  aucune  caufe  appa- 
rente de  mort.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  c’eft 
qu’on  buvoit  de  l’eau  de  ce  puits,  fans  qu’elle  fit  aucun 
mal.  Les  exhalaifons  , en  détruifant  feulement  l’élaftR 
cité  de  l’air , le  privent  de  cette  puiflance  qui  le  rend 
la  fource  de  la  vie.  . ^ ^ 

Voici  un  autre  accident  occafionné  par  des  exhalai- 
fons d’un  autre  genre , mais  non  moins  funeftes.  Ua 
Boulanger  de  Chartres  avoit  mis  dans  fa  cave  la  braifè 
de  fon  four  : Ton  fils  y étant  defcendu  avec  de  nouvelle 
braife , la  lumière  qu’il  portoit  s’éteignit  au  milieu  de 
Tefcalier  ; il  remonta  , la  raluma  & redefcend't  : dès 
qu’il  fut  dans  la  cave,  il  cria  qu’il  n’en  pouvoir 'plus 
& cefla  bientôt  de  crier  ; fon  frere  voulut  courir  à fon 
fecours , maisi-il  n’en  revint  point:  trois  autres  per- 
fonnes  qui  eurent  la  même  hardieffe  y périrent. 

Le  leiîdemain  un  Boulanger  trop  hardi , voulant  re- 
tirer ces  corps  avec  un  croc  , fe  fit  defcendre  dans  la 
cave  avec  une  corde,  & recommanda  qu’on  le  retirât 
dès  qu’il  crieroit  : il  cria  bien  vite  ; mais  la  corde  s’é- 
tant rompue,  il  retomba  & quelque  diligence  que 
l’on  fit  pour  renouer  la  côrde  ,^pn  ne  put  que  le 
retirer  mort;  on  l’ouvrit,  & bn  trouva  toute  Tofga- 
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nifdtion  du  corps  très-akérée  , les  lobes  du  poumon 
tacheres  de  marques  noirâtres  , les  inceftins  gros  comme, 
le  bras , rouges , entîummos  ; àc  ce  qu’il  y a de  plus 
lingulier , tous  les  mufcies  des  br.is  , des  cui'Tes  & des 
jambes  éti>ienc  comme  fépares  de  ces  parties.  Le  Ma- 
gillr/.t  prie  conoiiL  nce  de  ce  f.  it , îk  on  confuka  des 
Médecins.  Il  fut  conclu  que  la  braife,  qui  avoit  été 
mi fe  dans  la  cave,  étoit  f.ms  doute  mal  éteinte,  & 
avoit  fait  élever  une  vapeur  maligne  & mortelle;  qu’il 
falloir  par  confequent  jeter  dans  la  cave  une  grande 
quantité  d’eau  pour  éteindre  le  feu  & arrêter  le  mal , 
ce  qui  fut  exécuté  : enfuire  on  defeendit  duns  la  cave 
ur.  chien  & une  chandelle  allumée  ; le  chien  ne  mou- 
rut point , & la  chandelle  ne  s’eteignit  point,  preuve 
cert^il■".'  que  le  péril  éroit  pafTé  ( a V 

En  'OC'^-ftphalie  , dtns  une  carrière  voifine  des  eaux 
minérales  aèrees  de  Pyrmont,  s’élève  environ  à deux 
pieds  du  fol , & à cinq  ou  fix  dans  les  tems  d’orage  , 
une  viceur  qui  n’ocoafionne  aucune  variation  ni  au 
thermomètre  , ni  au  baromètre  , mais  qui  produit 
d’abord  une  fenfotion  de  chaleur  aux  pieds  , qui  gagne 
infe’-liblement  le  refte  du  corps  , & provoque  une 
tranfpiration  très-abondante.  Lorfqu’on  fe  bailfe , on 
éprouve  que  cette  vapeur  eft  très  - pénétrante  , fort 
âcre,  qu’elle  picote  les  yeux  (St  en  tire  des  larmes  ; 
elle  laide  dans  la  bouche  un  goût  de  foufre  ; elle  oc- 
cafiop.ne  des  ctourdiffeniens  , & feroit  périr  , fi  l’on  y 
reftoit  long  - tems.  l es  infeélés  & les  aiîeaux  meurent 
auffi-(ôt  qu’ils  font  atteints  par  ces  vapéurs.  L’habile 
Traduefteur  de  L ’hmann , qui  rapporte  c,es  faits,  tom.  /, 
pat).  294,  penfe  que  ces  vapeurs  font  fulfureufes  , & 

(n)  Suivant  M.  Beurrais  , les  vapeurs  qui  S’élèvent  des  charbons 
ardens  font  de  meme  nature  que  celles  du  foufre  en  flanime  , quoi- 
que  cependant  plus  fiibtiles.  Elles  tuent  de  niênie  tous  les  an-maux, 
tant  par  la  crifpation  & l’étran^'lemuit  qu’elles  -caufent  par  leur  ir- 
ritation dans  les  bronches  du  poumon,  que  parce  qu'elles  détriiifept 
entièrement  l’élafticité  de  l'air;  & ces  deux  canfes  font  plus  que 
fuffifantes  pour  détruire  tout-à-coup  la  refniration  & caufer  une 
mort  fubite.  On  doit,  continue  le  même  Phvfioicn,  ipettré  le  plutôt 
polf-ldc  au  ;rrand  air  les  perfoiines  attaquées  de  cet  accident . leur 
. ouvrir  la  veine  du  eon  , leur  fouiller  de  l’air  chaud  &'  de  la  fumée 
de  tabac  dans  les  poumons  ; en  un  mot  on  doit  piettre  en  nfa;;e  les 
mêmes  fecouts  qu’on  donne  aux  Noyés.  Voyez  a r article'  Eau. 

♦ • ^ Tl.  . 
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qu’elles  font  aulTi  de  la  même  nature  que  celles  de 
la  Grotte  du  Chien, 

Ces  exhalaifons  malignes  agifienc  diverfement  félon 
leur  nature,  ainfi  que  le  prouve  le  faitfuivant:  Quel- 
ques  perfonnes  creufoient  la  terre  dans  une  cave  à 
Paris  , croyant  y trouver  un  tréfor  caché  apres 
qu’elles  eurent  travaillé  quelque  tems  , la  fervante 
éaant  defeendue  pour  appeler  fon  maître  , les  trouva 
morts’tous  dans  la  pollure  de  gens  qui  travailloient^ 
ayant  les  yeux  ouverts  , la  bouche  béante  , de  ma‘- 
Tiiere  qu’ils  fembloient  encore  refpirer  ; mais  ils  étoient 
roides  comme  des  ftatues , & froids  comme  marbre. 
On  fait  que  toutes  les  matieresi  animales  & natu- 
rellement phofphoriques , renfermées  dans  l’intérieur 
de  la  terre  ou  dans  des  lieux  humides,  & <iui  n’ont 
pas  une  ouverture  alfez  grande  pour  communiquer 
& être  rafraîchies  par  l’tiir  extérieur  , peuvent  être 
enflammées  par  la  moindre  caufe  , & exciter  des  fer- 
mentations , même  des  incendies  & des  explpfions 
quand  elles  font ''arrivées  à un  certain  degré  de  fer- 
mentation. Depuis  quelques  années  l’on  en  a vu  dés 
exemples  ; Un  homme  étant  aux  latrines  y jeta  url 
morceau  de  papier  allumé;-  il  s’èn’éleva  aufli-tôtavep 
bruit  une' flamme  vive  & d’un  tel  volume  qu’il  en  fut 
tenverfé  , après  avoir  eu  le  vifage  & les  mains  brûlés 
en  partie  ; le  mouvement  & le  bruit  augmentèrent  dans 
la  foffe  d’aifance  ; des  jets  dé  flamme  en  fortoientpar 
intervalles , & on  fut  obligé  d’y  jeter  une  très-grandç 
quantité  d’eau  pour  éteindre  un  feu  dangereux , qu^une 
caufe  fl  légère  en  apparence  avoit  allumé.  Nous  fumes 
appelés  en  1766  dans  une  maifon  près  du  marché  St. 
Jean  à Paris,  à l’inftant  où  un  Vidahgeur,  en  ôtant 
la  pierre  ou  clef  de  la  foffe  d’aifance  , manqua  d’être 
fuffdqué,  brûlé  & renverfé  par  les  vapeurs  qui  en 
étoient  fbrties  & s’étoient  enflammées  à la  lumicrê 
d’une  chandelle  qu’un  des  afliftans  tenoit  à fa  main. 
On  remit  la  pierre  , on  me  raconta  le  bruit  qui  s’étoit 
fait  entendre  ; je  fus  curieux  de  voir  le  phénomène . jè 
fis  retirer  la  clef,  je  plongeai  la  lumie-'e  au  milieu  deS 
vapeurs , & il  fe  fit  encore  ure  petite  inflammation 
tonnante  cbimùé  un  coup  de  piftolet , & tout  cefla. 
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Près  He  Wight  en  Angleterre  dans  4e  pays  de 
Lancaftre  , eft  un  puits  qui  , lorfqu’il  fe  trouve  vide, 
répand  une  vvipeur  fulfurenfe  fi  chaude  qu’elle  dônne 
à l’eau  le  même  mouvement  & la  même  chaleur  que 
quand  elle  eft  bouillante;  fi  l’on  approche  alors  à fa 
furface  une  chandelle  allumée,  la  vapeur  s’enflamme 
très-promtement.  Cette  flamme  par  un  tems  calme 
dure  plufieurs  heures  ; & fa  chaleur  fuffit  pour  cuire 
des  œufs  , quoiqu’en  tout  autre  tems  l’eau  l’oit  froide. 
Cette  vapeur  tient  à celle  des  exhalaifons  minérales 
dont  il  fera  fait  mention  ci-après.  On  peut  citer  ici  cet 
autre  phénomène  arrivé  à Breflaw  au  mois  de  Sep- 
tembre 1771  : Un  particulier  qui  demeure  dans  une 
des  tours  de  l’ancien  mur  de  cette  ville , étant  defcendq 
dans  fa  cave  avec  fa  fille , n’eut  pas  plutôt  ferme  la 
porte  derrière  lui  que  fa  lumière  s’éteignit.  Ilapperqut 
à l’inftant  une  petite  flamme  environnée  de  fumée  qui 
ferpentoit  en  forme  d’éclair.  Comme  elle  approchoit 
de  lui,  il  fe  couvrit  les  yeux  de  les  mains  pour  les 
jtarantir;  mais  il  eut  les  mains  & les  cheveux  brûlés  ; 
il  eut  beaucoup  de  peine  à regagner  l’efualier  ; & 
quand  la  porte  s’ouvrit,  il  fe-fit  dans  la  cave  une  forte 
fexplofion.  La  flamme  qui  en  fortit  fit  à fa  fille  une 
brûlure  aux  pieds.  La  pave  n’avoit  d’autre  ouverture 
que  la  porte.  Cet  homme  qui  a été  vifité  par  les  Mé- 
decins s’eft  trouvé  dans  un  état  dangereux. 

Voici  encore  un  autre  accident  du  même  genre , 
qui  eft  à la  connoifTance  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Vers  le  milieu  de  l’année  17,6,1!  furvint  aux 
environs  de  Paris  un  orage  confiderable  ; un  payfan 
de  Saint-Ouen  avoir  rempli  de  fumier  un  trou  qu’il 
' avoit  fait  au  milieu  de  fa  cour;  la  pluie  fut  fi  abon- 
dante qu’elle  s’échappa  de  ce  trou , & pénétra  dans  la 
cave  : et  payfan  , pour  tâcher  de  conlerver  fon  vin  , 
y defee  ndit  & tomba  mort  ; fa  femme  ne  le  voyant 
point  revenir  fut  le  chercher;  elle  éprouva  le  même 
fort.  Leurs  enfans  s’étant  apperqus  de  ce  malheur  ap- 
pe’ererr  du  fecour.s  ; fix  perfonnes  entrèrent  dans  la 
cave,  ê tombèrent  avec  les  mêmes  accidens  que  ceux 
que  produijüit  le  poifon  le  plus  violent.  A force  de 
ùrieftions  aux  jambes , aux  bras  & fur  toutes  les  parties 
' ' du 
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du  cotps,  on  ranima  la  circulation  à cinq  cî’entr’eux, 
car  le  fixieme  mourut.  On  eut  recours  aux  efprits  vo- 
latils , à la  fumée  du  tabac  infînuée  par  le  nez  pour 
faire  revivre  le  jeu  de  la  circulation , & on  leur  donna 
des  cordiaux.  Nous  connoiflbns  une  cave  qui  appar- 
tient à des  Religieufes , & où  l’on  cultive  fur  une 
couche  de  fumier  des  champignons  : la  vapeur  infeéte 
qui  s’élève  de  ce  fouterrain  a plus  d’une  fois  fait  perdre 
fubitement  connoifTance , & même  la  vie  aux  per- 
fonnes  qui  avoient  été  pour  cueillir  les  champignons. 

M.  l’/Vbbé  Papillon  , Chanoine  de  Luzarche  , à fept 
lieues  de  Paris,  a mandé  à M Guettard le  6 Août 
1767  , vers  les  neuf  heures  du  foir , il  obferva  le  fait 
fuîvant.  Je  defcendois , dit  - il , au  nord  du  village 
d’Epinay-le-fec , qui  eft  à une  demi-lieue  de  Luzarche  : 
le  tems  étoit  chargé  & fe  difpofoit  à l’orage  : à qua- 
rante ou  cinquante  pas  de  mon  chemin , dans  une 
voirie  d’arbres  , regardant  au  couchant  j’ai  vu  venir  à 
tnoi  un  nuage  obfcur  qui  rouloit  fur  un  terrain  couvert 
de  feigle.  Ce  nuage  pouvoir  avoir  fix  à huit  toifes  de 
largeur  ; il  paroHToic  obfcur  dans  fa  bafe  & blanc  dans 
fa  partie  fupérieure.  Continuant  mon  chemin  & det 
Cendant  toujours  au  nord  , le  nuage  qui  alloit  du 
couchant  à l’orient  s’eft  tellement  approché  de  moi 
que  je  n’en  étois  qu’à  fiX  pas  ; alors  il  m’a  paru  infini'* 
ment  plus  noir , & j’ai  fenti  aufli-tôt  une  odeur  de 
foufre  fl  fuffoquante  qu’il  ne  m’a  pas  été  polTible  d’a- 
vancer plus  loin  : l’air  échauffé  fe  dilatoit  très-fort  i 
favois  de  la  peine  à refpirer  : mes  levres  s’épaiffiffoient, 
& je  ne  pouvois  prefque  pas  parler  : j’ai  eu  recours  à 
mes  jambes  qui  trembloient  fous  moi  : j’ai  fait  quel- 
ques pas  du  côté  de  l’orient , c&  je  me  fuis  fenti  pouffé 
par  ce  nuage  : j’ai  changé  de  toute , & j’ai  trouvé  une 
provilion  d’air  fuffifante  pour  refpirer.  Mon  compagnon 
de  voyage  a fenti  les  mêmes  impreffiorts  que  moi.  Nous 
nous  étions  fans  doute  approchés  trop  près  du  rendez- 
Vüus  des  vapeurs  de  la  terre  , qui  s’en  élevoient  peut- 
être  pour  former  le  tonnerre  dont  on  étoit  menacé 
dans  ce  moment. 

Exhalaisons  minérales  , halitus  minérales.  Î1 
fort  des  lieux  profonds  de  la  terre, des  grottes  & fur-tout 
Tome  II  J.  C c 
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des  filons  ou  veines  métalliques  minéralifées , qui  font 
proche  de  la  furfacc  de  la  terre , notamment  des  gale- 
ries , des  fonterrains  d’où  on  retire  le  charbon  de  terre 
& autres  fubftances  minérales  fujettes  à fe  décom- 
pofer  par  le  contaél  de  l'air , &c.  il  fort , dis-je  , des 
exhalaifons  de  differentes  efpeces  & qui  produifent 
des  effets  tout  diffcrens  : nous  allons  les  réunir  ici  fous 
un  feul  point  de  vue.  Ces  exhalaifons  font  appelées 
différemment  par  les  Mineurs  , fuivant  leur  nature  : 
les  unes  font  nommées  proprement  exhalaifons , les 
autres  feu  brijjbu , d’autres  moufette  ou  poufje , & 
d’autres  gas. 

Les  Mineurs  nomment  proprement  exhalaifons  , 
celles  qui  font  très-fenfibles  & très-confidérables , qui 
ne  fe  condenfent  point  en  liqueur,  & qui  fe  font  voir, 
fur-tout  le  matin,  dans  le  tems  que  la  rofce  tombe  à 
la  furfacc  de  la  terre  & dans  fon  intérieur.  A la  fuite  de 
ces  exhalaifons , les  Mineurs  trouvent  les  filons  de 
mines  qui  font  dans  le  voifinage  , ftcriles,  dépourvus 
du  minéral  qu’ils  contenoient , & femblables  à des  os 
cariés,  ou  à des  rayons  de  miel.  Quelquefois  l’effet  en 
eftplus  rapide;  les  vapeurs  paroiffent  enflammées, ^elles 
fortent  de  la  terre  accompagnées  d’épailfes  fumées , & 
produifent  des  éruptions,  à la  fuite  defquelles  les  vei- 
nes métalliques  fe  trouvent  détruites  : ces  phénomenea 
tiennent  aux  mêmes  caufes  que  les  inflammations  de» 
volcans.  Voyez  Volcan. 

Enfin  il  régné  dans  les  mines  qui  ont  été  long-tem» 
abandonnées  des  vapeurs  fouterraines , que  l’on  nom- 
me inhalations  ou  inhalaifons  ^ qui  contribuent  infini- 
ment à la  compofition  & décompofition  des  minéraux 
métalliques , puifque  par  leur  moyen  il  fe  fait  conti- 
nuellement des  diffolutions  qui  font  énfuice  fuivies  de 
nouvelles  combinaifons  : ce  font  ces  exhalaifons  mi- 
nérales qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  crilfallifa- 
tion,  la  coloration  des  pierres  & la  minéralifation- 
Voyez  les  articles  Cristal  ^ Minéraux. 

Feu  Brifou  ou  Terou. 

On  donne  ces  noms  & celui  de  feu  fauvage  a des 
exhalaifons  qui  s’élèvent  quelquefois  dans  eextaines 
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mines  de  charbons , de  métaux  & de  fcl  gemme , & 
dont  les  effets  font  aufH  terribles  que  finguliers.  Cette 
vapeur  fort  avec  une  efpece  de  fifflement  par  les  feur 
tes  des  fouterrains  où  l’on  travaille  : elle  fe  rend  même 
fenfible  aux  yeux  , & paroît  fous  la  forme  de  ces  for- 
tes de  toiles  d’araignées  ou  fils  blancs  que  l’on  voit 
voltiger  dans  l’air  à la  fin  de  l’été.  Lorfque  l’air  circule 
librement  dans  les  fouterrains  & qu’il  a affez  de  jeu , 
on  n’y  fait  pas  beaucoup  d’attention  ; mais  lorfque 
cette  vapeur  ou  matière  n’eft  point  affez  divifée  par 
l’air  , elle  s’allume  aux  lampes  des  ouvriers , & produit 
des  effets  femblables  à ceux  du  tonnerre  & de  la  poudre 
à canon. 

Pour  prévenir  ces  effets  dangereux , voici  comment 
s’y  prennent  les  ouvriers.  Ils  ont  l’œil  à ces  fils  blancs 
qu’ils  entendent  & qu’ils  voient  fortir  des  fentes  : ils 
les  faififfent  avant  qu’ils  puiffent  s’allumer  à leurs  lam- 
pes & les  écrafent  entre  leurs  mains.  Lorfqu’ils  font 
en  trop  grande  quantité  , ils  éteignent  la  lumière  qui 
les  éclaire,  fe  jettent  ventre  à terre  , & parleurs  cris 
avertiffent  leurs  camarade.<!  d’en  faire  autant.  Alors  la 
matière  qui  s’eft  enflammée  avant  qu’ils  ayent  pu 
éteindre  leur  lumière  pâlie  par  deifus  leur  dos , & ne  fait 
déniai  qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  même  précaution  ; 
ceux-là  font  expofés  à être  tués  ou  bleffés.  ün  en- 
tend cette  matière  fortir  avec  bruit  & mugir  dans  les 
monceaux  de  charbon , même  à l’air  libre  & après 
qu’ils  ont  été  tirés  hors  de  la  mine  ; mais  alors  on  n’en 
doit  plus  rien  craindre. 

Quand  les  mines  de  charbon  font  fujettes  à des  va- 
peurs de  cette  efpece,  il  efl  très-dangereux  pour  les 
ouvriers  d’y  entrer , fur-tout  le  lendemain  d’un  jour 
pendant  lequel  on  n’y  a point  travaiilé , parce  que 
la  matière  s’eft  amaffée  dans  le  tems  qu’iUn’y  avoit 
aucune  commotion  dans  l’air  fouterrain.  Aufft  en  An- 
gleterre & en  Ecoffe  a-t-on  recours  à un  expédient 
avant  d’entrer  dans  la  mine.  On  y fait  defeendre  un 
homme  vêtu  d’un  paltot  de  toile  cirée  ou  de  linges 
mouillés  : ( il  n’y  a dans  ce  vêtement  qui  couvre  auffi 
la  tête  que  deux  trous  vitrés  qui  répondent  aux  yeux) 
il  tient  une  longue  perche , au  bout  de  laquelle  eft  une 
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lumière  : lorfqu’il  eft  defeendu , il  fe  met  ventre  à 
terre;  & dans  cette  pofture,  il  s’avance  «&  approche 
fa  lumière  de  l’endroit  d’où  part  la  vapeur  ; elle  s’en- 
flamme fur  le  champ  avec  un  bruit  effroyable , qui 
reffemble  à celui  d’un  violent  coup  de  tonnerre  & 
va  fortir  par  un  des  puits.  Cette  opération  pprific 
l’air , & l’on  peut  enfuite  defeendre  fans  crainte  dans 
la  mine  : il  eft  très-rare  qu’il  arrive  malheur  à l’ou- 
vrier qui  a allumé  la  vapeur , pourvu  qu’il  fe  tienne 
étroitement  couché  contre  terre,  parce  que  toute  la 
violence  de  l’aclion  de  ce  tonnerre  foutertain  fe  dé- 
ploie contre  le  toit  fuperieur  de  la  mine. 

Les  vapeurs  des  mines  qui  font  autant  de  çrar,  voyez 
ce  mot , peuvent  être  de  natures  differentes  ; les  unes 
font  Amplement  inflammables , telles  étoient  celles  que 
l’on  vit  fortir  à travers  de  l’eau  dans  une  mine  de  char- 
bon. M.  Mead^  de  la  Société  Royale  de  Londres,  pro- 
duifit  par  art  une  vapeuf  qui  préfentoit  les  mêmes  phé- 
nomènes: pour  cet  effet , il  recueillit  dans  une  vellie 
les  vapeurs  qui  s’élevèrent  d’un  mélange  d’acide  vitrio- 
lique  , d’eau  commune  &jtte  limaille  de  fer.  L’inflam- 
mation d’autres  vapeurs  e{|flccomp3gnée  d’explofions 
terribles;  on  lit  dans  les  Tttfnfaétions  Philofophiques, 
qu’un  homme  s’étant  apptijj^hé  imprudemment  avec 
fa  lumière  de  l’ouverture  d’t^des  puits  d’une  mine, 
pendant  que  la  vapeur  en  fortoit , elle  s’enflamma  fur 
le  champ  ; il  fe  fit  par  trois  ouvèrtures  différentes  une 
éruption  de  feu  accoVi^agnée  d’un  bruit  eff’royable  : 
il  périt  foixante  & neuf perfonnes  dans  cette  occafion. 
Deux  hommes  & une  femme,  qui  étoient  au  fond  du 
puits  de  cinquante-fept  braffes  de  profondeur,  furent 
pouffes  dehors,  & jetés  à une  diftance  conlidérable. 
La  fecouffe  de  la  terre  fut  fi  violente  que  l’on  trouva 
un  grand  nombre  de  poiffbns  morts,  flottans  à la  fur- 
face  de  l’eau  d’un  petit  ruiffeau  qui  etoit  à quelque 
diftance  de  l’ouverture  de  la  mine.  11  eft  arrivé  le  pre- 
mier d’Avril  176Ç  un  accident  aulH  terrible  dans  une 
mine  de  charbon  à une  lieue  & demie  de  Newcattle  , 
par  quelque  imprudence  des  ouvriers  qui  la  fouilloient 
à cent  braffes*  de  profondeur;  l’air  s’y  eft  embrafé 
tout  d’un  coup,  & la  vapeur  enflammée  a produit 
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une  explofion  qui  a rendu  à l’ouverture  îm  bruit  fem- 
blable  à un  grand  coup  de  tonnerre.  On  a retiré  le 
plutôt  qu’il  a été  poffible  les  malheureux  qui  étoient 
reliés  au  fond  de  cet  abyme:  aucun  n’étoitmort,  mais 
le  feu  les  y avoit  réduits  dans  l’état  le  plus  déplorable. 
Le  lendemain  plulîeurs  perfonnes , & entre  autres 
quelques  Infpeéleurs  s’étant  rendus  à l’ouverture  de  la 
mine  pour  examiner  les  effets  de  ce  défaftre , la  vapeur 
mofétique  s’eil  enflammée  de  nouveau , & éclatant 
avec  plus  de  violence  que  la  première  fois , elle  a tué 
huit  perfonnes  & dix-fept  chevaux. 

On  a mandé  de  "Workington  au  Comté  de  Cumber- 
land , que  la  foffe  d’une  mine  de  charbon  , aux  envi- 
rons de  cette  ville,  exhalant  une  odeur  infupportable, 
il  avoit  été  défendu  aux  ouvriers  d’y  travailler  ; mais 
qu’elle  s^, enflamma  au  moment  où  l’on  y defeendoie 
une  chandelle  enfermée  dans  une  lanterne  pour  exa- 
miner d’où  provenoit  cette  vapeur.  L’explofion  fut  li 
forte  qu’elle  fe  fit  entendre  à (ix  lieues.  Cet  accident 
a coûté  la  vie  à fix  perfonnes  j d’autres  y ont  perdu 
la  vue  , & plufieurs  fpeélateurs  que  la  curiofite  avoit 
attirés  dans  cet  endroit  ont  été  blelfés.  Gazette  de 
France,  Août 

Le  phénomène  le  plus  fingulier  que  les  exhalaifon» 
minérales  nous  préfentent  eft  celui  que  les  iHineurs 
nomment  ballon  : il  paroit  à la  partie  fupérieure  des 
galeries  des  mines  , fous  la  forme  d’une  efpece  de  po- 
che arrondie  , dont  la  peau  refferable  à de  la  toile  d’a- 
raîgnée.  Si  ce  fac  vient  à fe  crever , la  matière  qui  y 
étoit  renfermée  fe  répand  dans  les  fouterrains  & fait 
périr  tous  ceux  qui  la  refpirent. 

Moufette  ou  Moffette  ou  Poujfe , Mephitis. 

C’eft  une  vapeur  dangereufe  qui  s’élève  affez  coni- 
munément,  fur-tout  dans  les  chaleurs  de  l’été,  dans 
quantité  de  mines  de  charbon  que  l’on  exptoite,  & 
quelquefois  dans  les  mines  métalliques.  Les  moufet- 
tes font  fréquentes  aufli  en  Italie , & fur-tout  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Une  quantité  de  puits , de  caves 
& de  ca\*crBes  naturelles  en  font  infeélés.  C’elt  une 
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vapeur  qui  n’a  prefque  aucune  qualité  fenfible  , mais 
qui  tue  tout  animal  qui  la  refpire.  On  a remarqué  pen- 
d.mt  les  incendies  du  Mont  Vefuve  , dit  M.  Haller  ^ 
que  toutes  les  caves  voifines , excavées  dans  d’an- 
ciennes caves , étoient  remplies  de  moufettes  ho- 
micides. 

Dans  les  mines  de  charbon  cette  vapeur  mofet- 
tiquc  reffemble  quelquefois  à un  brouillard  épais  : elle 
a la  propriété  d’éteindre  peu  à peu  les  lampes  & les 
charbons  ardens  : elle  donne  une  toux  convulfive  , la 

f)hthifie , & même  fuftbque  les  ouvriers  lorfqu’ils  s’en 
aüTent  furprendre.  Aulîi  eft-/ce  une  maxime  parmi 
eux  , qu’il  faut  avoir  l’œil  autant  à la  lumière  qu’à  fon 
ouvrage.  Lorfqu’ils  apperqoivent  que  la  lumière  de 
leurs  lampes  s’afFoiblit , le  plus  fur  pour  eux  eft  de 
fe  faire  retirer  promteraent  de  la  mine.  L’ effet  de  cette 
vapeur  eft  d’appefantir  & d’endormir  ; mais  elle  agit 
quelquefois  fi  promtement  que  les  ouvriers  tom- 
bent de  l’échelle  en  defcendant  dans  la  mine.  Alors 
elle  failit  à la  gorge  & fait  éprouver  une  fcnfation 
fcmblable  à celle  d’une  corde  qui  ferreroit  étroitement 
le  cou. 

Lorfqu’on  les  fecourt  à tems  , on  peut  les  fauver  : 
on  les  porte  au  grand  air,  où  ils  reftent  quelque  tems 
fans  donner  aucun  figne  de  vie.  Le  remede  le  plus 
efficace  eft  de  couper  un  gazon  , de  coucher  le  ma- 
lade fur  le  ventre , de  façon  que  fa  bouche  pofe  fut 
le  trou  fait  dans  la  terre  , d’appliquer  enfulte  ce  gazon 
fur  là  tête.  S’il  n’a  pas  été  trop  long-tems  expofé  à 
la  vapeur,  il  revient  peu -à- peu  , comme  d’un  pro- 
fond fommeil.  D’autres  leur  font  avaler  de  l’eau  tiede 
avec  de  l’efprit-de-vin  ; ce  mélange  leur  procure  un 
vomilfement  très-abondant  de  matières  noires  ; mais 
fouvent  il  refte  au  malade  une  toux  convulfive  pour 
le  refte  de  fes  jours. 

Ces  terribles  effets  font  produits  par  un  air  ftagnant 
qui  a perdu  fon  élafticité  , étant  chargé  de  particules 
fulfureufes  d’une  odeur  d'heparjulphuris.  Pour  ne 
point  s’expofer  à ces  dangers , avant  de  fe  remettre 
a l’ouvrage , on  defeend  pat  le  puits  une  chandelle 
allumée  pour  leconaoitre  l’état  de  l’air, 
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Lchtnann  rapporte  , Tom.  J.  p.  260,  qu’on  obferve 
fouvent  cljns  les  mines  abandonnées , où  les  eaux  fe 
font  ramalïees,  une  vapeur  bleuâtre  à leur  furface, 
très-fenfible  à la  vue.  Cette  vapeur  s’élève  pour  peu 
qu’on  agite  l’eau , & caufe  des  accidens  funeftes  au^c 
ouvriers. 

On  rencontre  encore  quelquefois  de  femblables  pe- 
tits dépôts  d’eau  dans  la  malTe  des  mines.  LorfquQ 
l’ouvrier  perce  avec  un  outil  un  pareil  endroit , la 
vapeur  qui  s’en  échappe  le  fait  périr,  s’il  ne  fe  retire 
promtement.  On  peut  confulter  le  troifieme  volume 
de  la  Chimie  deM.  Baume  , à l’article  Remettions 
les  Exhalai fons  minérales  y p,  jôg. 

Heureufement  ces  exhalaifons  ne  régnent  pas  con- 
tinuellement dans  les  mines , ni  dans  toutes  les  mines; 
& d’ailleurs  on  a grand  foin  d’employer  tous  les 
moyens  que  l’art  peut  fuggérer  pour  faciliter  la  cir- 
culation de  l’air  dans  les  fouterrains.  Pour  cet  effet, 
on  ouvre  une  galerie  horizontale  au  pied  de  la  mon- 
tagne , & cette  galerie  fait , avec  les  bures  ou  puits 
perpendiculaires  de  la  mine , une  efpece  de  fyphon 
qui  favorife  le  renouvellement  de  l’air.  Mais  de  tou- 
tes les  méthodes  que  l’on  peut  employer , il  n’y  en 
a pas  de  plus  fure  que  le  ventilateur , ou  la  machine 
de  Sutton.  Au  refte  l’hiftoîre  des  exhalaifons  minéra- 
les eft  très-propre  à éclaircir  la  théorie  des  tremlAemens 
de  terre , des  volcans  & autres  embrafemens  fouter- 
rains.  Voyez  ces  mots  Ê?  Its  articles  Charbon  miné- 
R AL  PyRIXES 

EXOCET,  ou  ADONIS  , ou  FAUCON  DE  MER. 
Efpece  de  poiffbn  volant.  Voyez  ce  mot  & celui  de 
Gabot. 

ËXQÜIMA.  Quadrupède  qui  paroit  être  une  va- 
riété du  Coaita.  -Voyez  ce  mot. 

EYSENRANouEYSEN-GLANTZ.  Voyez  Eisen- 
NAN. 
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A B A G O , zygophillum.  L i N N.  Plante  amefe 
qui  eft  une  efpece  de  peplus , ou  de  peuplier , qu’on 
trouve  dans  la  Romanie,  & qu’on  cultive  au  Jardin  du 
Roi , & ailleurs  dans  les  ferres  chaudes.  Sa  racine  eft 
menue  & ferpentante  : fes  tiges  font  rameufes,  fes 
feuilles  oblongues,  un  peu  femblables  à celles  du  pour- 
pier , nerveufes  & ameres  au  goût.  Il  fort  de  leurs  aif- 
felles  des  pédicules  qui  fouticnnent  chacun  une  fleur 
rouge  , dil'pofée  en  rofe  ; elle  eft  à dix  étamines  , & 
cinq  pétales  ; l’ovaire  eft  entouré  d’une  enveloppe  de 
cinq  feuilles.  A cette  fleur  fuccede  un  fruit  membra- 
neux , long , cannelé , qui  contient  plufieurs  femences 
aplaties.  -Le  fabago  eft  eftimé  un  excellent  vermifuge, 
. FACE,/ûdex.  Voyez  VifagCt  les  articles ffomnic 
i&  Squelette. 

FAGARE , fagara.  Fruit  des  Indes  dont  on  diftin- 
gue  deux  efpeces  ; l’une  qui  relTemhle  en  tout  à la 
çubebe  ,■  l’autre  , qui  eft  plus  groffe  , reflemble  à la  cOi- 
çue  4u  Levant , tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  lis 
font  l’un  & l’autre  aromatiques , & ont  les  mêmes 
vertus  que  la  cubebe.  Voyez  ce  mot, 

FAINE  ou  FOüESNE.  Voyez  au  mot  Hêtre. 

FAISAN,  jj/io/jonux.  Genre  d’oifeau  des  bois , dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces.  Le  coq-faifan  d’Europe 
eft  admirable  par  la  variété  & par  l’éclat  de  fon  plu- 
mage : il  reflemble  un  peu  au  coq  ordinaire,  Quand 
lefaifaneft  en  amour,  fa  tête  eft  extrêmement  rouge, 
& fes  yeux  font  étincelans  comme  du  feu.  Le  plu- 
mage de  cet  oifeau  eft  de  trois  couleurs , brun , de 
couleur  d’or  & vert:  le  defliis  de  fa  tête  eft  d’un 
cendré  luifant.  Sa  queue  eft  fort  longue.  A l’endroit 
des  oreilles  du  mâle  uniquement , il  s’élève  de  peti- 
tes touffes  de  plumes  plus  longues  que  les  autres.  La 
poule  - faifande  n’a  point  des  couleurs  aufli  brillantes 
que  le  mâle  ; elle  eft  à-peu-près  de  la  couleur  de  la 
caille.  Les  plumes  des  faifans  fervent  quelquefois 
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pour  mettre  aux  chapeaux  , au-licu  de  plumes  d’au- 
truches. 

Les  faifans  font  de  la  groffeur  d’un  chapon  , ils  ne 
font  pas  naturellement  fort  communs  dans  ce  pays-ci; 
mais  par  les  Ibins  qu’en  font  prendre  les  Princes  & 
les  Seigneurs  , ils  les  multiplient  beaucoup  dans  leurs 
parcs.  Le  goût  de  ce  gibier  eft  des  plus  exquis , lorf- 
qu’il  eft  furtifamment  attendu  : fa  chair  eft  délicate, 
d’un  bon  fuc  & très  - nourriftante.  Pour  faciliter  la 
multiplication  de  ces  orfeaux,  qui  ne -vivent  que  fept  à 
huit  ans  , on  en  éleve  dans  des  encéintes  murées  que 
l’on  nomme  faifanderies i tellt  eft  celle  d’auprès  de 
'Verfailles.  ' ‘ . 

Cette  éducation  domeftique  que  l’on  fait  des  fai- 
fans  & des  perdrix  rouges  ou  grifes  eft  le  meilleur 
.moyen  d’en  peupler  une  terre  & de  réparer  la  def- 
trücftîbn^que  la  chafle  en  fait.  Par  ces  foins,  on  met 
les  œufs  & ces  jeunes  oifeaux  à l’abri  d’une  multitude 
d’ennemis,  tels  que  les_/oz//ncj,  \es  renards  ^ les  oijeaux 
de  proie  y qui  mangent  les  œufs  ou  les  petits  encore 
foibles.  La  maniéré  d’élever  les  faifans  eft  prefque  la 
' même  que  pour  les  perdrix  rouges  ou  grifes. 

Maniéré  d élever  des  Faifans. 

Le  lieu  où  l’on  établit  la  faifanderie  doit  être  dif. 
pofé  de  maniéré  que  l’herbe  cmiftê  dans  la  plus  grande 
partie,  & qu’il  y ait  un  aifez  bon  nombre  de  petits 
' buiftbns  épais  & fourrés , pour  que  chaque  bande  de 
faifandeaux  puifte  s’y  retirer  à part,  à l’ombre  & à 
l’abri  pendant  la  grande  chaleur , ou  pendant  les  mau- 
vais tems. 

Pour  fe  procurer  beaucoup  d’œufs  de  faifans , il  faut 
nourrir  pendant  toute  l’année  un  certain  nombre  de 
poules-faifandes.  On  les  tient  enfermées  au  nombre 
de  cinq  à fix  avec  un  coq , dans  de  petits  enclos  fépa- 
rés,  où  elles  font  à l’abri  de  tous  les  animaux  mal- 
faifans.  11  faut  que  chaque  enceinte  foit  bien  féparée , 
& que  les  coqs  ne  puiffent  ni  fe  voir  ni  s’entendré';  car 
les  mouvemens  d’inquiétude  ou  de  jaloufio  que  s’inC. 
pireroient  les  uns  les  autres  ces  mâles  moips  lafeifs 
que  nos  coqs  domeftiques , il  peu  ardens  pour  leurs 
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femelles,  & cependant  fi  ombrageux  pour  leurs  ri- 
vaux , ne  manqueroient  pas  d’étouffer  ou  d’affoiblir  des 
mouvemens  plus  doux  & fans  lefquels  il  n’eft  point 
de  génération,  Ainii  dans  plufieurs  animaux , comme 
dans  l’homme , le  degré  de  la  jaloufie  n’eft  pas  tou- 
jours proportionné  au  befoîn  de  jouir.  Le  phyfique  des 
facultés  (e  trouble  & nuit  à la  propagation.  Au  com- 
mencement de  Mars , il  cft  bon  de  leur  donner  un  peu 
de  farrafin  pour  les  échauffer  & hâter  le  tems  de  l’a- 
mour. Il  feroit  dangereux  que  les  poules  fuffent  trop 
graffes , elles  en  pondroient  moins , & la  coquille  de 
leurs  oeufs  feroit  fi  molle  qu’ils  courraient  rifque 
d’étre  écrafés  dans  l’incubation. 

Les  poules-faifandes  qu’on  conferve  pour  faire  race 
doivent  être  jeunes , elles  pondent  davantage , plu- 
tôt , & les  couvées  qui  fe  font  de  banne  heure  îb&t 
les  plus  favorables. 

C’eft  vers  la  fin  d’Avril  que  commence  la  ponte  des 
poules-faifandes.  On  a foin  d’aller  ramaffer  le  foir  tous 
les  œufs  : fi  on  ne  prenoit  point  ce  foin  , ils  fe  trou- 
veroient  fouvent  caifés  & mangés  par  les  poules  mê- 
mes. On  fait  enfuite  couver  ces  œufs  par  une  poule  de 
baffe-cour  qui  doit  être  bonne  couveufe , c’eft-à-dire , 
^ui  doit  refter  avec  attache  fur  les  œufs.  Au  bout  de 
vingt-quatre  à vingt-cinq  jours  les  faifandeaux  éclo- 
fent.  On  les  enferme  avec  la  poule  fous  une  caiffe 
aérée  & dont  on  augmente  la  longueur  à mefure 
qu’ils  grandiffent.  Les  faifandeaux  demandent  beau- 
coup de  foin  pour  leur  nourriture  ; il  eft  néceffaire 
dans  le  premier  mois  de  les  nourrir  principalement 
avec  des  vers  & nymphes  de  fourmis  noires  qu’on 
ramaffe  dans  les  bois , & que  l’on  nomme  impropre- 
ment œufs  de  fourmis , ainfi  qu’on  le  peut  voir  au  mot 
Fourmi. 

Si  on  ne  peut  en  trouver,  on  y fupplée  en  leur  don- 
nant des  œufs  durs  hachés  & mêlés  avec  de  la  mie  de 
pain  & un  peu  de  laitue  : à mefure  qu’ils  deviennent 
plus  forts , on  leur  donne  du  grain.  Ces  jeunes  oifeaux 
font  fujets  à être  attaqués  par  une  efpece  de  poux , 
qui  leur  cft  commune  avec  la  volaille  : ils  maigriffent 
alors  & meurent  quelquefois.  Le  meilleur  remede  poui; 
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les  en  garantir  eft  de  les  tenir  proprement.  Lorfque  les 
f.iil'andeaax  ont  un  peu  plus  de  deux  mois,  les  plumes 
de  leur  queue  tombent , & il  leur  en  poulTe  de  nou- 
velles. Ce  moment  eft  allez  critique  à p.afler  ; l’ufage 
des  vers  de  fourmis  le  rend  moins  dangereux,  ün  des 
foins  les  plus  importans  , c’eftde  leur  donner  toujours 
de  l’eau  nouvelle:  ce  défaut  d’attention  leur  canfeuna 
maladie  commune  aux  poulets , qu’on  nomme  la  pépie , 
& qui  fe  manifefte  par  une  pellicule  blanche  qui  re- 
couvre leur  langue  : cette  maladie  eft  preftpae  toujours 
mortelle  aux  faifandeaux. 

La  méthode  eft  la  même  pour  élever  les  perdrix  ; il 
faut  obferver  feulement  que  les  perdreaux  rouges  font 
plus  délicats  que  les  faifandeaux,  & que  les  vers  de 
fourmis  leur  font  plus  néceftaires.  Dès  que  les  per- 
dreaux rouges  ont  atteint  fix  femaines,  il  feroit  dan- 
gereux de  les  vouloir  tenir  renfermés  ; ils  deviennent 
alors  fujets  à une  maladie  contagieufe  , qu’on  ne  pré- 
vient qu’en  les  laiftant  libres  à la  campagne.  Cette 
.maladie  s’annonce  par  une  enflure  confidérable  à la 
tête  & aux  pieds,  Sl  elle  eft  accompagnée  d’une  foif 
qui  hâte  la  mort  quand  on  la  fatisFait.  On  ne  doit  don- 
ner la  liberté  aux  Faifans  que  lorfqu’ils  ont  deux  mois 
ét  demi.  La  perdrix  grife  ne  demande  pas  tant  de  foin, 
& s’élevé  beaucoup  plus  aifément  que  la  perdrix  rou- 
ge. Confulcez  le  Guide  du  Fermier  ^ ouvrage  Anglois, 
traduit  tout  récemment  en  François , chez  Coftard  à 
Paris. 

Les  faifans  fe  perchent  la  nuit  dans  les  hautes  fu- 
taies; le  jour  ils  fréquentent  les  bois  taillis,  les  buif- 
fons  & les  lieux  remplis  de  brouffailles  ; car  ces  oi- 
feauxfont  d’un  car^uftere  fauvage:  quoiqu’accoutumés 
à la  fociété  des  hommes  , quoique  comblés  de  leurs 
bienfaits,  les  faifans  s’éloignent  le  plus  qu’il  eft  pofllble 
de  toute  habitation  humaine,  & il  eft  très-difficile  d’en 
apprivoifer.  On  prétend  néanmoins  qu’on  les  accou- 
tume à revenir  au  coup  de  fifflet,  c’eft-à-dire  qu’ils 
s’accoutument  à venir  prendre  la  nourriture  que  ce 
coup  de  fiiflet  leur  annonce  toujours  ; niais  dès  que 
leur  befoin  eft  fatisfait , ils  reviennent  à leur  naturel, 
& ne  connoilTent  plus  la  main  qui  les  a nourris  j ce 
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font  donc  , dit  M.  de  Buffoii,  des  efclaves  indompta- 
bles qui  ne  peuvent  fe  plier  à la  fervitude  , qui  ne 
connoilTent  aucun  bien  qui  puiffe  entrer  en  comparai- 
fon  avec  la  liberté,  qui  cherchent  continuellement  à 
la  recouvrer,  & qui  n’en  manquent  jamais  l’occafion. 
Les  fauvages  qui  viennent  de  la  perdre  font  furieux  ; 
ils  fondent  à grands  coups  de  bec  fur  les  compagnons 
de  leur  captivité  , & n’épargnent  pas  même  le  paon. 
Leur  naturel  eft  fi  farouche  étant  rendus  aux  mains  de 
la  nature,  que  non-feulement  ils  évitent  l’homme, 
mais  qu’ils  s’évitent  les  uns  les  autres  , fi  ce  n’eft  au 
mois  d’Avril , qui  eft  le  tems  où  le  mâle  recherche 
fa  femelle;  il  eft  facile  alors  ,de  les  trouver  dans  les 
bois  , parce  qu’ils  fe  trahilfent  eux  - memes  par  un 
battement  d’ailes  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  On 
dit  que  le  faifan  eft  fort  ftupide;  qu’il  fe  croit  bien  en 
fureté  lorfque  fa  tête  eft  cachée , comme  on  l’a  dit  de 
tant  d’autres  oifeaux,&  qu’il  fe  laifle  prendre  à tous  l,es 
piégés  ; lorfqu’on  le  chaffe  au  chien-courant , & qu’il 
a été  rencontré , il  regarde  fixement  le  chien  tant  qu’il 
eft  en  arrêt  & donne  tout  le  tems  au  Chafteur  de 
le  tirer  à fon  aife  : il  fuffit  de  lui  préfenter  fa  propre 
image , ou  feulement  un  morceau  d’étoffe  rouge  fur 
une  toile  blanche  pour  l’attirer  dans  le  piege  : on  le 
prend  encore  en  tendant  des  lacets  ou  des  filets  fur  les 
chemins  où  il  palTe  le  foir  & le  matin  pour  aller 
boire  ; enfin  on  le  chaffe  à l’oifeau  de  proie , & l’on 
prétend  que  ceux  qui  font  pris  de  cette  maniéré  font 
.plus  tendres  & de  meilleur  goût.  La  femelle  fait  fon 
nid  à terre  dans  les  buiffons  les  plus  épais  : elle  pond 
pour  le  moins  autant  d’œufs  que  la  perdrix. 

On  dit  que  la  poule  domeftique  donne  avec  le  coq- 
faifan  des  œufs  marquetés  de  noir , beaucoup  plus 
gros  que  les  œufs  de  la  poule  commune  , & qué  les  ' 
petits  qui  en  proviennent  font  fi  femblablcs  à de  vrais 
faifandeaux  qu’on  pourroit  s’y  tromper.  On  prétend 
même  que  les  femelles  qui  proviennent  de  ces  œufs 
produiroient  des  faifans  parfaits  à la  première  ou  à la^ 
fécondé  couvée , fi  on  les  accouploit  avec  leur  pere. 

Il  y a plufieurs  efpeces  & beaucoup  de  variétés  parmi 
les  faifans,  félon  la  diverfité  des  pays  où  ils  naiffent. 
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Le  plus  beau  de  tous  les  faifans  eft  farts  contredit 
Icfaijan  roucjc  de  la  Chine , Phajlanus  aurcus  Sinenjts. 
Cet  oifeau  parvenu  à l’âge  de  deux  ans  porte  fur  fa 
tête  & fon  cou  une  huppe  ou  panache  qui  eft  d’un  beau 
jaune  de  topaze , & fe  redreffe  à la  volonté  de  l’animal, 
notamment  dans  la  faifon  des  amours.  Il  a le  plumage 
doré  , citron  , couleur  d’écarlate , d’émeraude  , bleu 
célefte , brun , jaune  : toutes  ces  fuperbes  couleurs,  qui 
tranchent  les  unes  fur  les  autres  font  un  très-agréable 
mélange.  Il  porte  une  belle  & longue  queue.  Cet  oî- 
feau  de  l’Afie  confervé  avec  tout  l’art  poftîble  fe  fait 
remarquer  par  la  richeffe  de  Tes  couleurs  , parmi  ceux 
du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi , & dans  celui  de  Chan- 
tilly : on  y voit  aulfi  \tfaifiui  blanc  de  la  Chine  & le 
fui  fan  panache  de  la  Tartarie.  La  huppe  & le  ventre  de 
celui-ci  font  noirs , tout  le  refte  du  plumage  eft  panaché 
de  noir  fur  un  fond  blanc  ; ori  nourrit  dans  la  Ména- 
gerie de  Chantilly  un  bon  nombre  de  ces  charmans 
oifeaux.  • 

On  trouve  encore  beaucoup  d’oifeaux  appelés  fai- 
fans  dans  plufieurs  autres  contrées,  & qui ‘varient , 
foit  par  le  plumage  , ou  par  quelqu’autre  particularité. 
Le  faifan  de  V /Irne'rique  a le  plumage  noir  & une  crête 
rouge  , pendante  comme  celle  d’une  petite  poule  d’In- 
de : fes  pieds  font  rouges.  Le  faifan  du  Bréjtl  a fur  la 
tête  une  crête  huppée  : le  deffous  de  fa  gorge  eft  fans 
plumes  & la  peau  en  eft  rouge.  Le  faifan  des  /Intilles 
a le  cou  très-long,  la  tête  & le  bec  d’un  corbeau  : fon 
plumage  eft  d’un  gris  mêlé  de  roux,  excepté  fur  la  poi- 
trine où  il  eft  d’un  beau  bleu  : fa  queue  eft  noire  & n’eft 
pas  fort  longue.  Cet  oifeau  eft  le  caracara.  Voy.  ce  mot. 
Dans  une  baffe-cour  il  fait  une  guerre  cruelle  à tous 
les  oifeaux  doineftiques.  Dans  une  maifon  , il  fait  le 
maître  i il  chaffe  les  chiens  qu’il  becquete  en  traître, 
fouvent  il  fe  jette  aux  jambes  des  étrangers.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  faifan  de  Carafow  ou  des  Indes  Occi- 
dentales : fon  caraêlere  eft  doux,  fociable  ; il  vit  fort 
bien  avec  les  autres  oifeaux  : il  a fur  la  mâchoire  fupé- 
rieure  une  excrelcence  ronde , jaune  & dure , & de  la 
groffeur  d’une  aveline  : fa  tête  eft  huppée  , d’un  noir 
velouté  & panaché  : voyez  l’article  Hocos.  Lefafan 
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de  la  Gtiîari'’  eft  l’oifeau  niot-ifiot  du  Bréfil  & la  poule 
fauvage  que  Fadllée  appelle  katrakas  - katrakas  : 
voyez  ce  mot.  Lq  faijan-paon  eft  ainfi  nommé  des 
peces  de  plumes  qu’il  a fur  la  tête  , & parce  qu’il  eft 
prefque  auiTi  gros  que  le  paon  ; il  différé  Au  faifan  coiu 
Tonné  des  Indes  qui  fe  trouve  à Banda.  Mais  ce  ne 
font  point  des  faifans , ce  dernier  eft  de  la  famille  des 
pigeons  ; fa  femelle  eft  brune  : voyez  Crown-voqel  & 
Eperonnicr.  On  diftingue  aufli  le  faifan  huppé  de  Cayen- 
ne. Voyez  Hoazin. 

Le  faifan  de  Penfilvanie  & du  Maryland  eft  la  ge» 
linote  du  Canada  : voyez  ce  mot.  Le  faifan  des  Cajfres 
a le  plumage  blanc  moucheté  de  gris  ; ceux  de  Congo 
font  noirs  & bleus  : celui  de  Juida  à la  Côte  d'Or  eft 
d’un  blanc  mêlé  de  bleu  , & a la  tête  couronnée  d’une 
touffe  noire.  Le  faifan  de  Madagqfcar  eft  violet  : on 
le  rencontre  auffî  dans  le  pays  des  Amazones.  Sa  tête 
eft  furmontée  d’une  huppe  étagée  de  plumes  noires 
& blanches , & qui  baiffent  ou  fe  drelfent  à la  volonté 
de  l’oifeau  : fa  démarche  eft  noble  & ficre.  La  chair 
de  toutes  ces  fortes  d’oifeaux  eft  d’un  goût  exquis  & 
convient  à tous  les  tempéramens.  Le  faij an  bâtard  ^ 
phafanus  ubridus , eft  tacheté  de  brun  & de  blanc. 
Voyez  Coquard. 

FAISAN  BRUANT  ou  FAISAN  DE  MONTAGNE, 
urogailus.  Eft  le  coq  des  bois  ou  coq  de  bruijere.  Voyez 
ce  mot  à la  fuite  de  l’article  Coq.,  & l’article  Geli- 
UOTE  DU  Canada. 

FAISAN  CORNU  DES  INDES.  C’eft  le  Hapaul 
Voyez  ce  mot. 

FAISAN  D’EAU.  Nom  qu’on  a donné  au  Turbot. 
Voyez  ce  mot, 

FAISAN  DE  MER,  Voyez  au  mot  Canard  a du- 
vet : on  l’appelle  auffî  PiNTAlL. 

FAITIERE  ou  TUILÉE,  imbricata.  Nom  donné  k 
une  efpece  de  coquillage  bivalve  du  genre  des  cames 
tronquées  , & de  la  famille  des  Cœurs.  Voyez  ce  mot. 

La  faitiere  préfentc  par  une  face  un  cœur  ouvert; 
mais  le  faitage  de  deffus  eft  fon  caradere  fpécifique. 
On  remarque  fur  fa  coquille  fix  à fept  principales  & 
grandes  fteies  longitudinales  , avec  de  grandes  cavités 
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entre  deux  , traverfées  de  différentes  lignes  qui  for- 
ment des  étages  & des  couches  en  maniéré  de  tuiles 
minces,  de  plus  en  plus  grandes  à mefure  qu’elles  s’ap- 
prochent  des  bords.  Il  y a des  faitieres  blanches,  d’au- 
tres de  couleur  citron  , quelquefois  verdâtres  , nuees 
de  rofe  , plus  ou  moins  bombées  , d’un  beau  blanc  en 
dedans.  Les  deux  valves  qui  fervent  de  Bénitier  dans 
i’Eglife  de  S.  Sulpice  à Paris  , & dont  la  République  de 
Yenife  avoit  autrefois  fait  préfent  à François  I,  appar- 
tiennent à la  tiiilée.  On  en  conferve  aulfi  deux  dans  le 
cabinet  de  Ste.  Genevieve  à Paris  , elles  fontdellinées 
au  même  ufage  pour  la  nouvelle  Églife. 

FALAISE.  Nom  qu’on  donne  aux  côtes  de  la  mef 
qui  font  élevées,  efcarpées,  & garnies  de  landes  à 
leur  bafe. 

FALANGES.  On  donne  ce  nom  à de  greffes  mou- 
ches des  îles  Antilles , qui  ont  la  tête  & le  mufeau 
comme  un  finge.  Il  y en  a de  plufieurs  efpeces  ; les 
unes  qui  ont  des  trompes  , d’autres  qui  ont  des  cornes. 
Les  phalanges  font  des  efpeces  d’araignées.  Voya 
Phalange. 

FALLTRANCHS.  Dans  le  commerce  on  donne  ce 
nom  à un  mélange  affez  arbitraire  des  principales  her- 
bes plus  ou  moins  vulnéraires  qu’on  a récoltées  fleu- 
ries & dans  leur  plus  grande  vigueur,  fur  les  monta- 
gnes de  la  Suiffe  & de  l’Auvergne.  Les  Payfans  Ge- 
nevois & Suiflés , fur-tout  les  Glaronnois  ou  habitans 
du  Glarnes , dès  qu’ils  les  ont  tSmaffées  , les  coupent 
par  petits  morceaux  pour  les  déguifer , puis  les  font 
féchcr  pour  s’en  fervir  en  infufion  théifomie  que 
l’on  coupe  quelquefois  avec  du  lait  & un  peu  de  fucre. 
Ces  herbes  vulnéraires  font  ordinairement  les  feuilles 
& fleurs  de  fanide , de  bugle  , de pervendie , de  verge 
d’or , de  véronique , de  pyrole^  de  pied  de  diat,  de  pied 
de  lion , de  langue  de  cerf,  à’armoife , de  pulmonaire , 
de  brunelle , de  bétoine  , de  verveine , de Jcroplmlaire, 
d'aigremoine , de  petite  centaurée , de  menthe , de  pi~ 
lofdlé , rarement  de  capillaire,  qui,  félon  M.  Haller, 
eft  très-rare  en  Suiffe,  & de  plufieurs  autres  plantes* 
Voyez  CCS  mots. 

Les  Suides  vendent  ordinairement  aux  Droguiilet 
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\ç.uT%  falltranchs  en  paquets  de  deux  oncés , folgneüftî'» 
ment  cachetés  & munis  de  certificats  pour  faire  foi  du 
foin  avec  lequel  ils  ont  été  récolté^  dans  le  pays.  Lorf» 
que  l'ocleur,  la  couleur  & la  faveur,  font  de  la  qualité 
requife , les  propriétés  en  font  plus  efficaces.  On  s’en 
fcrt  comme  de  bons  diurétiques:  ils  font  propres  pour 
la  jauniffe  , pour  les  rhumes  invétérés  , & pour  diflbu» 
dre  le  fang  coagulé  : mais  plus  ces  herbes  ont  de  vertu, 
plus  il  faut  en  faire  ufage  avec  prudence.  M.  Struve^ 
Chimifte  de  Laufanne , vend  un  falltrank  compofé  uni- 
quement de  plantes  aromatiques  des  Alpes,  dont  M. 
Haller  lui  a indiqué  le  choix.  Ce  font  des  abfinthes  peu 
connues  , des  mille-feuilles  , & d’autres  plantes  odo* 
rames  & ameres.  Falltrank  eft  un  nom  Allemand  ^ 
compofé  de /Vr//c/7 , tomber,  & de  2>un/t , boHTon  ; ' 
ce  qui  fignifie  liqueur  propre  pour  ceux  qui  font  tombât 
' FALUN  ou  CRON  ou  CRAN.  Noms  donnés  vuU 
gairement  à des  bancs  de  terre  , compofés  d*un  amaS 
confidérable  de  tntur  de  coquilles fojjiks , & de  madré-^ 
porüescpi)  ont  perdu  leur  émail.  Ces  bancs  appelés/o- 
lunieres  fe  trouvent  particuliérement  en  Touraine  & 
au  Vexin.  On  fe  fert  de  falun  dans  quelques  pays , au 
lieu  de  marne  pour  améliorer  certaines  terres» 

La  longueur , la  largeur  & la  profondeur  de  ces 
couches,  qui  fe  trouvent  fous  terre  où  elles  ont  été 
formées  par  des  dépôts  fucceflifs  , varient  beaucoup. 
Les  falunieres  de  Touraine  ont  trois  grandes  lieues 
& demie  de  longueur , fur  une  largeur  moins  confi- 
dérable , & plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  D’où 
vient  ce  prodigieux  amas  dans  un  pays  éloigné  de  la 
mer  de  plus  de  trente- fix  lieues?  comment  s’eft-il 
formé  ? Quelquefois  on  y trouve  encore  des  corps 
marins  peu  calcinés  ou  non  réduits  en  poudre  : alors 
l’on  peut  les  reconnoître , à la  couleur  près , par  les  ca- 
raéleres  qui  leur  font  communs  avec  les  analogues  vi- 
vans.  On  y diftingue  fur-tout  différentes  efpeces  de 
madrépores  y àe coraux,  de  dents,  desvertebres  d’e'toi- 
les  marines  , des  entroques , des  os  de  poiffons , des 
fragmens  de  coquilles  de  tous  genres:  tout  ici  an- 
nonce les  traces  des  révolutions  arrivées  à notre  globe. 
Ce  cron  eft  communément  dans  l’état  d’un  fable  plus 
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bxl  moins  atténué.  Combien  de  coùcties  de  terre  cal- 
caire femblent  n’être  que  le  réfuhat  de  faliinieres  très- 
comminuées  ! telles  font  peut  • être  les  couches  de 
«craies  de  tranfport. 

Les  payfans , dont  les  terres  font  en  ce  pays  naturel- 
lement ftériles , exploitent  en  Oétobre  les  falunieres  , 
enlevent  le  cron  , & le  répandent  deiféché  & d’une  ma- 
niéré uniforme  fur  leurs  champs  pour  les  fertilifcr.  Cet 
engrais  les  rend  fertiles , comme  ailleurs  la  marne  & 
le  fumier  ; «&  une  terre  une  fois  falunée  l’eft  pour 
trente  ans.  Quand  on  veut  exploiter  une  faluniere  avec 
profit,  on  choifit  celle  qui  eft recouverte  d’une  couchd 
de  terre  de  peu  d’épaiifeür , de  quatre  pieds  au  plus  ; les 
endroits  bas  & aquatiques  doivent  être  préférés  en 
cette  Occafion  ; mais  le  travail  demande  de  la  célérité  « 
l’eau  fe  préfentant  de  tout  côté  pour  remplir  le  trou  à 
mefuKe  qu’on  le  rend  profond  : ^uflî  eft -il  rare  qu’oii 
emploie  moins  de  quatre-vingts  ouvriers  à la  fois.  Oii 
en  alfemble  fouvent  plus  de  cent  cinquante  : une  partie 
des  travailleurs  creufe;  l’autre  épuife  l’eau.  On  com- 
mence le  travail  de  grand  matin  : on  eft  forcé  commu- 
nément de  l’abandonner  fur  les  trois  heures  après  inidL 
On  a obfervé  que  le  lit  de  bon  falun  n’eft  mêlé  d’au- 
Cune  matière  étrangère  : on  n’y  trouvé  ni  fable  , ni 
pierre  , ni  terre  ; & l’eaü  qui  s’y  filtre  eft  claire  & n’a 
\ point  de  mauvais  goût.  Le  falun  tiré  après  les  premières 
couches  eft  extrêmement  blanc.  Les  coquilles  qu’on 
y remarque  font  toutes  placées  horifontalement  ^ 
fur  le  plat.  Les  bancs  des  falunieres  ont  des  couchés 
diftinÂes,  Tout  ceci  tend  à prouver  que  la  faluniere 
eft  le  réfultat  de  plufieurs  dépôts  fücceillfs  , «&  qu’elle 
eft  l’ouvrage  du  féjour  conftant  & durable  d’une  mer 
affife  & tranquille,  ou  du  moins  fe  balançant  d’tm 
mouvement  très  - lent.  Voyez  cet  article  dans  les 
moires  de  C Acad,  des  Scienc.  arm.  1720.  Voyez  aufll 
l’article  Terre  de  ce  Diélionnaire. 

FAMOCANTRATON.  Efpece  d’animal  de  Ttle  de 
lifladagafcar , de  la  forme  d’un  lézard , qui  vit  d'infedes^ 
& qui  fe  tient  attache  à l’écorce  des  arbres  où  i’on  a 
peine  à l’appercevoir.  ûu-deflûs  du  dos , de  la  queue  , 

' des  jambes , du  cou  , & à l’extrémité  du  muiéau  , le 
Tome  lll.  D d' 

I ' 


Digilized  by  Google 


4i8  KAN  FAR 

trouvent  des  efpeces  de  crête  & de  griffes  qui  lui  fer- 
vent à s’attacher  contre  les  arbres.  Il  tient  toujours  fou 
gofier  ouvert  pour  y recevoir  des  araignées  & des 
mouches  dont  il  fait  fa  principale  nourriture.  Cet  ani- 
mal s’élance  très-rapidement  fur  la  poitrine  des  Negres 
lorfqu’ils  ont  l’imprudence  de  s’approcher  d’un  arbre 
où  il  fe  trouve  : îls  le  craignent  beaucoup , parce  qu’il 
fe  colle  fl  fortement  fur  leur  peau  , qu’ils  ne  peuvent 
s’en  défaire  qu’avec  le  fecours  d’un  rafoir.  Dapper, 
Dc  fcription  de  C Afrique  ^ page  4*58  , dit  que  le  mot 
famocantrûton  fignifie  en  langue  du  pays  ^fauteur  à la 
poitrine. 

FANNASHIBA.  Hubner  i.  DiHion.  Univerf.)  dit 

Î|ue  c’eft  un  grand  arbre  du  Japon,  dont  les  feuille» 
ont  d’un  vert  foncé  & forment  une  efpece  de  cou- 
ronne ; fes  fleurs  font  en  bouquets , étant  attachées  les 
unes  aux  autres  ; elles  répandent  une  odeur  très  - agréa- 
ble & fi  forte  qu’on  la  peut  fentir  à une  lieue  quand  le 
vent  donne.  Les  Dames  les  font  fécher,  & s’en  fervent 
à parfumer  leurs  appartemens.  On  plante  cet  arbre 
dans  le  voifmage  des  temples  & des  pagodes  ; & quand 
11  eft  vieux , on  le  brûle  dans  les  funérailles  des  morts. 

FANONS  ou  Barbes  de  Baleine.  Ce  font  ces 
grandes  lames  de  fept  à huit  pieds  de  longueur , qu’on 
nomme  improprement  côtet  de  baleine  ,•  elies  font  d’une 
nature  analogue  à celle  des  cornes  ongulées  d’animaux. 
Voyez  l’article  du  Groi'idand. 

F /\ON.  Eft  le  petit  de  la  biche  : on  donne  aufli.  ce 
nom  au  petit  du  chevreuil  & du  daim. 

PARAFES.  Sont  des  animaux  fauvages  de  File  de 
Madagafcar,  fort  femblables  aux  loups,  mais  encore 
plus  voraces.  Les  habitans  font  obligés  d’entretenir 
continuellement  du  feu  dans  leurs  cafés  pour  en  éloi- 
gner ces  dangereux  ennemis.  On  foupqonne  que  c’cft 
X'adil  ou  le  chacal.  Voyez  ces  mots. 

FARD.  Vouez  Pierre  a Fard. 

FARINE.  Eft  du  grain  moulu  & réduit  en  poudre , 
dbnt  011  a réparé  le  fon  avec  des  bluteaux.  Les  farines 
propres  à faire  du  pain  font  celles  de  froment , de  fei- 
gle , de  farrafin , de  maïs  , d’orge , de  riz  , d’avoine , 
du  panis , & toutss  celles  qui  étant  mêlées  avec  de 
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fittl,  font  aliMenteufes  & fufceptiblâs  de  la  ferment 
tation  panaire  & vineufe  ^ ou  de  former  par  la  cofliori 
une  efpcce  de  gelée  connue  fous  le  nom  d’empois.  Il 
paroit  même  d’après  des  expériences , qu’il  y a dans  la 
farine  une  partie  acefctnte , & une  autre  qui  naturelle» 
mente  penche  à l’alkalefcence  : on  a démontré  ces  deux 
parties  à Boulogne  & à Strasbourg. 

La  fubftance  réfineufe  eft  abondamment  répandue 
dans  le  régné  végétal.  La  Nature  nous  la  préfente  dans 
Un  grand  nombre  de  plantes  , dans  les  femences  de  tou* 
testes  graminées  & de  toutes  les  légumineufcs  : dans 
les  fruits  du  chênes  du  hêtre,  du  châtaignier , dans  la 
moelle  du  fagoutier,  dans  l’écorce  d’une  efpece  de  pin, 
dans  la  fécule  du  manioque , dans  les  racines  de  plu* 
Beurs  plantes  potagères  & dans  celles  d’afphodele  , 
dans  la  truffe  blanche , appelée  pomme  de  terre. 

Avec  quelle  fatisfaélion  ne  voit* on  pas  les  diverfeS 
Académies  propofer  des  fujets  de  prix  plus  intéreffans 
les  uns  que  les  autres  : d’après  la  queflion  propoféd 
par  l’Académie  des  Sciences  , Belles  - Lettres  & Arts 
de  Befanqon , d’indiquer  les  véÿc'taux  qui  pourroienù 
Jiippîéer.cn  tems  de  dijctte , à ceux  que  l’on  emploie  com» 
muncment  à la  nourriture  de  l'homme , Sé«?  à leur prepa* 
ration.  M.  Parmentier^  apothicaire * major  de  l’hôtel 
royal  des  invalides,  qui  a remporté  le  prix,  prouve 
dans  fon  Mémoire , d’après  des  recherches  chimiques  « 
que  la  partie  amidonée  eft  celle  qui  eft  vraiment  nutri* 
tive  dans  les  végétaux , & .que  l’on  peut  retirer  cette 
partie  nutritive  amidonée  par  trituration , par  lotion , 
du  marron  d’Inde , du  gland , des  racines  de  bryone , de 
flambe  ou  iris.,  de  play  eul,  de  colchique de  pied  de 
veau,  de  Jerpentaire , de  petite  chelidoine , de  fllipetu 
dule  , des  femences  de  la  nielle  des  blés , des  racines 
sTellebore  à feuilles  d’aconit,  de  hfumeterre bulbeuje , 
des  mandragores , des  chiendents.  La  méthode  de  M. 
Parmentier  pour  obtenir  l’amidon  de  ces  diverfes  efpe- 
ces  de  végétaux  eft  très-flmple  ^ il  fuffît  de  nettoyer  & 
éplucher  les  racines,  de  les  râper,  & de  les  foumettre  à la 
preffe  ; de  prendre  enfuite  le  marc  & de  le  délayer  clans 
beaucoup  d’eau , il  dépofe  un  fédiment  blanc , qui  lavé 
& féché  eft  un  véritable  amidon.  C’eft  par  çette  méthode 
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que  les  înfulaîres  enlèvent  au /7famo7t/e,  àufte  efpece 
é’yuca  , des  fucs  très  - vénéneux  , Sc  en  obtiennent  là 
fiibitance  farineufe  dont  ils  fe  nourriffent  M.  Par- 
vientier  a pris  les  amidons  extraits  des  divers  végétaux 
dont  nous  avons  parlé , il  les  a convertis  en  pain , en  lé* 
mêlant  avec  parties  égales  de  pommes  de  terre  réduites 
en  pulpe , & la  dofe  ordinaire  de  levain  de  froment  ; 
le  pain  s’eft  trouvé  fans  aucun  mauvais  goût  ^ & de 
très-bonne  qualité.  Voyez  les  mots  , Pom/ncx  rfe  terre. 
Pied  de  vèau , Maniaque. 

On  retire  des  blés  gâtés , ou  des  gHots  ou  recou* 
pettes  un  fédiment  avec  lequel  on  fait  une  pâle  blan-  ^ 
che  & Friable,  connue  fous  le  nomà' amidon.  Onl’em* 
ploie  à faire  de  la  colle,  de  l’empois  blanc  ou  bleu; 
le  meilleur  eft  blanc,  doux,  tendre  & friable.  Lescon- 
■filTeurs,  chandeliers,  teinturiers  du  grand  teint,  blan- 
chifleurs  de  gaze , font  auflî  ufage  de  l’amidon  : on  en 

Îieut  faire  aulli  avec  la  racine  A’aram  ou  pied  de  veau  & 
a pomme  de  terre  ; l’amidon  eft  peétoral , propre  à adou* 
cir  les  àcretés  dè  la  poitrine  ; on  l’emploie  cuit  aveu 
ie  lait  pour  la  diarrhée. 

Plufieurs  Médecins  ont  obfervé  que  lés  Farineux 
ïtmt  plus  propres  à produire  des  acides  dans  les  pre- 
mières voies  que  la  plupart  des  alimens  tirés  des  ani- 
maux : d'un  autre  côté  l’expérience  prouve  que  les 
peuples  qui  font  ufage  des  alimens  farineux  non  fer- 
mentés , ont  un  air  de  fanté  , le  reint  frais  &fleuri  & 
de  l’embonpoint  ; mais  ils  font  lourds , parelfeux , peu 
propres  aux  exercices  & aux  travaux  pénibles,  fans 
vivacité  1,  fans  efprit,  fans  délits  & fans  inquiétude.  La 
bouillie  de  nos  enfans  fe  fuit  avec  de  la  farine  de  fro- 
ment non  fermenté  : cependant  on  préféré  le  pain  fer- 
/ menté  au  pain  non  levé.  On  emploie  fort  fouveot  les 
farines  en  cataplafmes  pour  réfoudre  ou  amollir. 

FARINE  EMPOISONNÉE.  Les  mineurs  donnent 
ce  nom  àl’arfenic  en  fleurs  que  l’on  trouve  quelquefois 
attaché  aux  voûtes  de  la  minière  de  cette  fubftance. 
Voyez  Arsenic. 

On  appelle  aufli /nrine  cm/107/b/tm'e  le  dépôt  blan- 
châtre que  produit  une  fumee  condenfée  dans  des  vaül 
léaux  faits  exprès  , ioifqu’on  travaille  à retirer  le  bleu 
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émail  du  cobalt , ordinairement  allié  à Varjenic.  Voyez 
CoBA.LT.  Cette  farine  eft  également  arfénicale  ou  em> 
poifonnée. 

FARINE  FOSSILE  ou  MINÉRALE , /an>ja/q//7fi/. 
Nom  qu’on  a donné  par  une  fuite  d’erreurs  popu, 
laires  à une  fubftance  crétacée , ou  efpece  At  guhr  cal- 
çaire  , blanchâtre,  reffcmblant  à de  lagroffe  farine,  & 
dont  Brukmann , Epiji.  itin.  de  farin.  fojjil.  rapporte 
que  les  gens  du  commun  en  Saxe  firent  autrefois  ufage, 
dans  un  tems  de  famine  & de  difette,  comme  d’une 
farine  célefte.  11  ajoute  férieufeiiient  qu’ils  en  recon^ 
Durent  bientôt  la  mauvaife  qualité  ; ce  qui  n’eft  pas. 
difficile  à croire. 

Il  n’y  a p.rs  une  grande  différence  entre  h farine  fofÿ_ 
Jile , Vaÿuric  minerai , le  lait.de  lunefojjile , & les guhrs 
de  fraie.  Voyez  ces  différens  mots, 

La  folidicé,  la  ténuité,  la  couleur  & la  configura- 
tion y mettent  peut-être  la  plus  grande  différence. 
.Voyez  Ludwig , fott  & Sçheuckzer.  Si  lu  farine  folfile. 
marbrée,  on  l’appelle  terre  miraculeuje. 

Comme  l’on  trouve  toujours  la  farine  foflile  dans 
des  endroits  caverneux  où  l’air.pén^re,  il  y aljeu  dç. 
croire  qu’elle  eft , ou  le,  réfultat  d’une  ftalaétite  décom- 
pofée , ou  d’un,  guhr  de  craie  defleefié , & qui  y a été 
apporté  par  le  courant  d^s  eaux  XQuterraines.  Voyez 
Guhr.  , 

FARLOUSE.  G’eft  l’alouette  de  pré  ^ dileau  qui  fe 
trouve  en  Italie  & en  Lorraine , & qui  vole  en  petites 
troupes.  11  niche  dans  les.  bois  taillis  ; il  cache  fon  nid 
<n  terre  entre  les  racines  des  arbriffeau'x . couverts  de 
moufles  par  le  pied.  11  paroît  au  prîntems  & diljparbî^ 
en  Octobre.  Son  ramage  tient  de  celui  de  l’alouette 
ordinaire  & il  vole  de  même.  Voyez  à l’article  Alouette. 

FASCIOLA,  ouS4NGrS^JE  limace*  Efpece  de  ver 
du  genre  des  téenia , ( voyez  ce  mot  1 * & dont  M.  Lin- 
tutus  donne  la  figure  dans  fon  Syft.  Nat.  p.  70 , tab.  7. , 
7î.  Les  poiffons  & les  chiqns  îont  plus  fujets  que 
"l’homme  a être  attaqués  par  ce  ver  afluatiijuq  qui  fe 
trouve-  dans  les  torrens  & fous  les  pierres;, , fon  corps 
cft  d’une  figure  ovale  , & à peine  de  la  grandeur  d’une, 
femence  dç  melon , un  peu  plus  gros  que  le  vrai  tmia 

V d î 


Digitized  by  Google 


422  F A S F A ü 

ou  ver  folitaire  ; l’on  en  trouve  de  la  longueur  d’une 
aune , mais  fans  articulations  fenfibles  : ce  qui  fait  qu’on 
ne  peut  pas  déterminer  fi  ç’eft  un  feul  ver  ou  plufieura 
enfemble , comme  on  le  préfume  à l’égard  du  tania  , 
dont  la  vraie  longueur  ell  indéterminée , & qui  eft  di> 
vifé  en  travers,  c’eft-à-dire , par  anneaux. 

Le  falciola  eft  aplati , fes  deux  extrémités  font  ron.. 
des , fes  furfaces  plates  font  chargées  de  trois  lignes 
longitudinales  , & fes  côtés  font  crénelés. 

FASÉOLE.  Efpece  de /eue  qui  fe  mange  verte,  & 
qui  eft  plus  commune  en  Italie  qu’en  France.  Il  y en  a 
de  blanches , de  jaunes,  de  rouges  ^ de  bigarrées. 
Voyez  Haricot. 

Les  Antilles  produifent  une  forte  dçfafeoles  brunes, 
qui  rampent  ordinairement  au  bord  de  la  mer  dans  le 
fable , mais  qui  paffent  pour  dangereufes , ainft  que  les 
rkins.  Voyez  ce  mot. 

FAU.  Voyez  Hêtre. 

FAVAGITE  ou  FAVONITE.  Nom  donné  à un 
{ifiroïte  follile  dont  les  étoiles  font  grandes  , ou  ova. 
les , ou  angulaires  , à.-peu«près  fembiables  aux  cellules 
d’un  rayon  de  miel  ; ces  cellules  font  fouvent  remplies 
de  criftallifations  ou  fpatheufes , ou  filicées.  On  trouve 
beaucoup  àefavaqitei  aux  environs  de  Dax,  & dans 
la  Birfe  près  de  Bafie  ; quantité  de  marbres  de  première 
formation  font  remplis  de  favonites. 

F A Ü C H ED  X ou  ARAIGNÉE  DES  CHAMPS. 
Voyez  îbn  article  à la  fuite  du  mot  Araignée. 

; ■ FAUCON  ,yà/co.  Genre  d’oifeau  de  proie , dont  il 
y a plufieurs  efpeces.  Ils  ont  été  nommes  ainfi,  parce 
que  leurs  griffes  font  faites  en  forme  de  faux.  C’eft  de 
cet  oifeau  que  la  Fauconnerie  tire  fon  nom.  C'eft  l’oi- 
fcau  de  proie  le  plus  noble  de  fon  efpece.  C’eft  parmi 
ces  ôifeaux  de  proie  qu’on  a choifi  les  efpeces  les 
plus  courageufes  & les  moins  rebelles  pour  les  dreffer 
à la  chaffe  du  vol.  Ces  oifeaux  bien  dreffés  pourfuivenk 
le  lievre , & même  les  bétes  fauves , telles  que  le  loup , 
lefanÿlier  , &c.  * 

On  divife  [esfauconi  en  huit  cfpecès , dont  quatre 
volent  haut , & les  quatre  autres  voient  bas.  Les  quatre 
premiers  font  Vautour , Vepervier , le perfault  & Ve'aie^ 
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rïlloni  ks  quatfc  autres  font,  \t faucon,  le  lanier,  Iç 
Sacré  & le  hobereau.  De  tous  ces  oifeaux , le  faucon  & 
vautour  font  d’un  fervice  plus  fûr  & plus  ordinaire  que 
les  autres. 

Le  Faucon-gerfault  , gyrfülco , approche  bèau» 
coup  de  Vaigle  pour  la  grandeur  ; c’e(l  après  lui  Toi- 
feau  le  plus  her , le  plus  hardi  & le  plus  fort;  fes  plu- 
mes  font  toutes  bjançhes , excepté  ce^lles  du  dos  & deà 
ailes , qui  ont  des  taches  noires  en  forme  de  coSur  ; fa 
queue  eft  courte  Se  a des  bandes  tranfverfales  noires. 
Sa  tête  el^  aplatie  \ fon  beç  & fes  jambes  font  de  cou* 
leur  bleue  jaunâtre. 

Cette  çfpçce  de  faucon  aire  en  Prulïè  & en  Ruffie;. 
c’eft  de  Nor\yege,,  du  Danemarck' , & principalement 
de  riQande  que  viennent  les  meilleurs:  on  lui  fait  vo- 
ler le  milan  , le  héron , l’outarde  , la  grue  & tout  le 
^ros  gibier.  tiercelet  eft  plus  délicat  & phls  difficile 
a gouverner.  Voyez  le  mot  Tlh:RCELV.T.  * 

Lç  Fa  UCGN  SACRE , falcoj'acer , eft  plus  petit  qüb 
le gerfaïUt , mais  il  le  furpalfe  en  courage  & en  agilité  : 
on  en  diftingue  plufîeurs  efpeçes.  Le  meilleur  facre  i 
félon  les  habiles  fauconniers , fe  connok  pat  fa  couleut 
tannée , rouge  & grife  : il  doit  avoir  les  jambes  & le 
bec  courts  ; les  doigts  des  pieds  bleus , de  même  que- 
le  bec  ; le  corps  alongé  ^ les  ailes  & la  queue  longues.' 

On' diftingue  plufîeurs  efpeces  de  faucons  ~ lanier  ^ 
elles  ne  different  que  par  le  plumage,  qui,  en  géné- 
ral , tire  fur  le  gri(à,tre  ces  oifeaux  ont  le  bec  d’une 
médiocre  grindeur  , & un  peu  crochu  par  le  bout. 
Voyez  Lanier. 

Le  Faucon  ÉjitfERitiON  a le  plumage  brun;  la 
partie  inférieure  de  fon  corps  eft  couleur  de  paille. 
Voyez  Embrillon. 

Vautour , V'épervkr,  ont  été  décrits  IbiM  ces  noms.' 
Voyez  ces  mots.  Il  y a auffi  le  faucon  fors , faîco  hor-^ 
notinus  ^ le  faucon  hagard  ou  bojju , fàlco  gibbofusj^ 
le  faucon  à tête  blanche,falco  leucocephalus  - lefaucort 
blanc,  le  faucon  noir , le  faucon  tacheté , le  faucon 
brun,  le  faucon  rouge , le  faucon  d Italie , lefaucort, 
d’Islande  , le  faucon  gentil,  le  faucon  pèlerin , le  fait-. 
son  de  Barbarie  i le  faucon  d iolUer , filco  torquatus  s 
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le  faucon  de  Tartarîe , le  faucon  de  roche , le  faucon 
de  montagne  ou  niontagner  ,•  le  faucon  de  la  baie  do 
Hudfon  i le  faucon  étoilé,  falco  Jicllaris  ; le  faucon 
huppé  des  Indes , le  faucon  des  Antilles , le  faucon  pê~ 
çheur  des  Iles  du  Vent , il  ne  vit  que  de  poiiTon  ; la 
a cQerelle  , le  faucon  de  Bengale , il  eft  petit  & d’un 
noir  orangé;  le  faucon  pattu. 

Le  faucon  proprement  dit  eft  de  couleur  grife, 
armé  d’un  bec  fort  crochu  & de  ferres  vigoureufes.  Les 
faucons  blancs  font  les  plus  rares , qiais  peut-être  aiifli 
les  plus  braves  : on  en  trouve  en  Iflande , en  Mofeo- 
vie.  Le  Roi  de  Danemark  envoie  tous'  les  ans  quel- 
ques-uns de  fes  fauconniers  en  Iftande,  pour  prendre 
& tranfporter  à Çopenhague  autant  de  faucons  & de 
gerfaults  capables  de  fervir , qu’on  en  peut  avoir , foit 
pour  fa  propre  fauconnerie,  foit  pour  en  faire  des 
préfens  dans  les  cours  étrangères.  Le  Grand  Maitre 
de  Malthe  fait  aufti  préfent  au  Roi  de  France  , tous 
les  ans , de  douze  de  ces  oifeaqx, ordinairement  blancs, 
par  un  Chevalier  de  l’Ordre  à qui  le  Roi  fait  préfent 
de  mille  écus.  Ces  faucons  blancs  viennent  aufli  d’IG 
lande.  Les  marchands  fauconniers  font  obligés  à peiné 
de  confifeation  de  leurs  oifeaux,  avant  de  pouvoir  les 
expoler  en  vente,  de  les  venir  préfenter  au  grand  Fau- 
connier, qui  retient  ceux  qii’il  eftime  pécelTaires  aux 
plaiiirs  du  Roi.  , 

En  Iflande  on  prend  les  faucons , les  gerfaults  & 
autres  oifeaux  de  proie  par  le  moyen  d’oifeaux  drefles 
exprès  à cet  effet,  & pofés  à terre  dans  des  cages.  Ces 
animaux  voient  en  l’air  le  faucon  à des  diftances  in- 
croyables , ils  en  avertiffent  par  certains  cris  leurs 
Kiaitres , qui  fe  tiennent  cachés  dans  une  petite  tente 
couverte  de  verdure,  d’où  ils  lâchent  aufli r tôt  un 

Î)igeon  attaché  à une  ficelle  : le  faucon  qui  l'apperqoit 
e. plonge  deflus  , & il  eft  pris  vivant  dans  un  filet 
qu’on  jette  fur  lui.  On  les  embarque  dans  des  vaif. 
féaux , on  les  nourrit  de  viande  de  bœuf  & de  mou- 
ton, & on' en  prend  tous  les  foins  imaginables  : on 
les  f^ait  repofer  fur  des  chaflis  de  lattes  minces  , cou- 
verts de  gazon  & de  gros  drap , afin  qu’ils  foient  fnoU 
lément , & çn  méine  tems  fraîchement , fans  quoi  leurs 
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Jambes  s’échaufFent  & deviennent,  fujettes  à une  efpece 
de  l’OHtte. 

11  y a aux  Indes  Orientales  une  efpece  de  faucon 
huppé  très -beau  : fu  grandeur  approche  de  celle  de 
l’autour;  il  a une  double  huppe  fur  la  tête;  fon  cou 
eft  rouge,  fon  plumage  eft  traverfé  de  lignes  blan- 
'Ches  & noires;  l’iris  de  fes  yeux  ell  jaune  ; fon  bec 
elt  d’un  bleu  foncée  fes  jambes  font  garnies  de  plu- 
mes qui  lui  tombent  jufques  fur  les  pieds.  Il  y a plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  faucons,  dont  il  ferolt  trop 
long  de  donner  les  deferiptions.  Leurs  petits  fe  nom- 
ment fauconneaux. 

Maniéré  dont  on  drejji  les  faucons  à la  chaffe  du  vol. 

L’homme  , dit  M.  de  Buffon  , n’a  point  influé  fur 
là  nature  de  ces  animaux.  Quelqu’utiles  aux  plaifirs , 
quelqu’agréables  qu’ils  foient  pour  le  faite  des  Prin- 
ces chafleurs , jamais  on  n’a  pu  en  élever , en  mul- 
tiplier l’efpece'.  Ôn  dompte,  à la  vérité,  le  naturel 
féroce  de  ces  oifeaux , par  la  force  de  l’art  & des  pri- 
vations : on  leur  fkit  acheter  leur  vie  par  des  mou- 
vemens  qu’on  leur  commande  ; chaque  morceau  de 
leur  fubfillahce  ne  leur  eft  accordé  que  pour  un  fef- 
vice  rendu.  On  les  attache , on  les  garrotte,  on  les 
aifuble,  on  les  prive  de  la  lumière  , & de  toute 
nourriture  pour  les  rendre  plus  dépendans , plus  do- 
ciles , & ajouter  à leur  vivacité  naturelle  l’impctuofité 
du  befoin  ; mais  ils  fervent  par  néceffité , par  habi- 
tude (Slf  fans  attachement  ; ils  demeurent  captifs  fans 
devenir  domeftiques  ; 1 individu  feul  eft  efclave,  l’ef- 
pece eft  toujours  libre , toujours  également  éloignée 
de  l’empire  de  l’homme  ; ce  n’eft  même  qu’avec  des 
peines  infinies  qu’on  en  fait  quelques  prifonniers  , & 
tien  n'eft  plus  difficile  que  d’étudier  leurs  mœurs  dans 
l’état  de  nature.  Comme  ils  habitent  les  rochers-  lés 
plus  efearpés  des  plus  hautes  montagnes  , qu’ils,  s’ap- 
prochent très -rarement  de  terre,  qu’ils  volent  d’une 
hauteur  & d’une  rapidité  fans  égale,  on  ne  peut 
avoir  que  peu  de  faits  fur  leurs  habitudes  naturelles, 
^^ions  maintenant  de  la  chaife  au  moyen  de  cet 
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oifeau , & expoPons  plus  en  détail  les  caraâeres  pro. 
près  & particuliers  a ce  bipede , fes  maladies , &c. 

On  fait  que  la  chaiPe  du  faucon  n’appartient  qu’aux 
Rois  & aux  Princes  ; on  fe  propofe  dans  ces  chaiTes  la 
tnagniticcnce  & le  plaifir  ; elle  eft  plus  exercée  en  Al» 
lemagne  qu’en  France.  Il  y a dans  la  fauconnerie  plu- 
fieurs  fortes  de  vols.  11  y a le  vol  pour  le  milan  au- 
quel on  emploie  le  gerfault , & quelquefois  le  (acre  , 
ainfi  que  pour  le  vol  du  héron  ; le  vol  pour  la  cor- 
neille & la  pie , celui  de  la  perdrix , celui  des  oifeaux 
de  riviere,  & le  vol  pour  le  poil.  Les  fauconniers 
diftinguent  les  oifeaux  de  chaffe  en  deux  clalfes  ; La- 
voir, ceux  de  h fauconnerie  proprement  dite , & ceux 
qu’ils  appellent  de  Vautourrerie , & dans  cette  fécondé 
clalTe,  ils  comprennent  non-feulement  l’autorrr,  mais 
encore  IVjyervier , les  hapayes^  lesôu/èr,  &c. 

Les  oifeaux  de  proie  que  l’on  dreffe  à la  chalTe  du 
vol  font  ou  des  oifeaux  niais , ou  des  oifeaux  ha- 
gards. On  appelle  oifeaux  niais  ou  béjaunes , ceux  qui 
ont  été  pris  dans  les  nids  ; ceux-ci  font  les  plus  aifés  à 
drefler.  Les  oifeaux  hagards  font  ceux  qui  ont  joui 
de  la  liberté  avant  d’étre  pris  : ces  derniers  font  plus 
farouches,  plus  difficiles  à apprivoifer.  Les  befoins 
étant  le  principe  de  la  dépendance  de  l’oifeau  , s’il 
eft  trop  farouche,  on  l’affame,  on  cherche  même  à 
lui  augmenter  le  befoin  de  manger  en  nettoyant  fon 
• eftomac  par  des  cures  , qui  font  de  petits  pelotons  de 
filaffe  qu’on  lui  fait  avaler  , & qui,  augmentent  fon 
appétit  ; on  l’empêche  de  dormir  pendant  plufteurs 
jours  & pendant  plufieurs  nuits  : s’il  eft  méchant , on 
lui  plonge  la  tète  dans  l’eau , & enfin  on  fatisfait  fon 
appétit.  Se  voyant  bien  traité,  l’oifeau  fe  familiarife, 
& le  fauconnier  en  fait  enfuite  tout  ce  qu’il  veut.  Il  y 
a plufieurs  lignes  de  force  & de  courage  dans  un  oifeaa 
de  proie,  tels  font,  le  bec  court,  la  poitrine  nerveu- 
fe,  les  jambes  courtes , les  ongles  fermes  & recour- 
bés. Une  marque  des  moins  équivoques  de  bonté  dans 
ces  oifeaux  , c’eft  de  chevaucher  le  vent , c’eft-à-dire , 
de  fe  roidir  contre , & de  tenir  ferme  fur  le  poing 
quand  on  les  y expofe. 

, Le  principal  foin  du  fauconnier  eft  d’accoutumqp 
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l’oircau  de  proie  à fe  tenir  fur  le  poing , à partir  quand 
il  !e  jette  , à connoitre  fa  voix  oti  tel  autre  fignal  qu’il 
lui  donne,  & à revenir  à fon  ordre.  Pour  amener  î’oi- 
fcau  à ce  point , il  faut  fe  fervir  de  leurre. 

I.e  leurre  eft  une  repréfentation  de  proie  ; c’eft  un 
morceau  d’étolfe  ou  de  bois , garni  d’un  bec  , de  pieds 
-&  d’ailes.  On  y attache  de  quoi  paitre  l’oifeau.  On 
lui  jette  le  leurre  quand  on  veut  le  réclamer  , ou  le 
rappeler,  La  vue  d’une  nourriture  qu’il  aime,  jointe 
au  cri  que  fait  le  Fauconnier,  le  ramene  bien  vite. 
Dans  la  fuite  la  voix  feule  fuffit.  On  donne  le  nom  de 
tiroir  z\xK  ditférens  plumages  dont  on  équippe  le  leurre. 
On  change  le  plumage  fuivant  l’efpece  d’oifeau  à la 
chafle  duquel  on  veut  le  dreffer;  on  fubftitue  à celui 
du  perdreau , celui  du  héron  ou  du  milan.  Four  affrian* 
der  l’oifeau  à fon  objet , on  attache  fur  le  leurre  de  la 
chair  de  poulet  ou  autre , mais  toujours  cachée  fous 
les  plumes  du  gibier  : on  y ajoute  du  fucre , de  la  ca- 
nelle,  de  la  nu>ëtle  & autres  ingrédiens  propres  à 
cchauifer  ^e  faucon  plutôt  à une  chad'e  qu’à  une  autre  ; 
de  forte  que  paria  (bits,  quand  il  s’agit  de  chaffer 
réellement , il  tombe  fur  fa  proie  avec  une  ardeur  mer- 
veilleufe.  Quand  on  exerce  ainû  l’oifeau  , on  le  tient 
attaché  à une  ficelle  qui  a plufieurs  toifes  de  longueur. 

Après  plufieurs  femaines  d’exercice  on  elTaie  Toi- 
feau  en  pleine  campagne.  On  lui  attache  des  grelots 
aux  pieds  pour  être  plutôt  inftruit  de  l'es  mouvemens. 
On  le  tient  toujours  chaperonné , c’eft*à-dire , la  tête 
«ouverte  d’un  cuir  qui  lui  defeend  fur  les  yeux,  afin 
qu’il  ne  voie  que  ce  qu’on  lui  veut  montrer  , & fi-tôt 
que  les  chiens  arrêtent  ou  font  lever  le  gibier  que  l’on 
cherche,  le  fauconnier  déchaperonne  l’oifeau  & le  jette 
en  l’air  après  fa  proie.  C’eft  alors  une  chofe  divertilfan- 
te  que  de  le  voir  ramer,  planer,  voler  en  pointe, 
monter  & s’élever  par  degrés  & à reprifes , jufqu’à 
fe  perdre  de  vue  dans  la  moyenne  région  de  l’air.  Il 
domine  ainft  fur  la  plaine  : il  étudie  les  mouvemens 
de  fa  proie  que  l’éloignement  de  l'ennemi  a ralfurée  ; 
puis  tout  à coup  il  fond  deffos  comme  un  trait , & la 
rapporte  à fon  maître  qui  le  réclame.  On  ne  manque 
pas , fmr-tout  dans  les  conunencemens , à lui  donner , 
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quand  11  eft  retaurné  fur  le  poing  , le  gtîfier  & les  en- 
trailles de  la  proie  qu’il  a apportée.  Ces  récompenfes 
& les  cateilês  du  fauco.nnier  animent  Toifeau  à bien 
faire,  & à n’érre  pas  libertin  ou  dépiteux,  c’eft-à-dire, 
Ù ne  pas  s’enfuir  pour  nç  plus  revenir , ce  qui  lui  arrive, 
quelquefois. 

On  drelî'e  ces  oifeaux  au  poil , c’eft-à-dite,  à pour- 
fuivre  Iç  lievre  ; & il  y en  a qui  font  au  poil  & à la 
plume,  Oji  peut  mçme  dreffer  de  jeunes  faucons  forts 
& vigoureux  à la  chafle  du  chevreuil , du  fanglier  & 
du  loup.  Pour  y parvenir  , on  bourre  la  peau  d’un  de 
ces  animaux:  on  met  dans  le  creux  de  fes  yeux  la 
nourriture  que  l’on  a préparée  pour  le  faucon , & on  a 
foin  de  ne  point  lui  en  donner  d’autre  : on  traîne  l’a- 
nimal mort  pour  le  faire  paroitre  en  mouvement  , 
comme  s’il  avoit  vie , le  faucon  fe  jette  aufll  - tôt 
delfus  ; le  befoin  de  manger  le  rend  indullrieux  & 
attentif  à fe  bien  collçr  fur  le  crâne  pour  fourrer  fon 
bec  dans  l’œil , malgré  le  mouvement.  Quand  on  mène 
l’oifeau  à la  chafle , il  ne  manque  pas  de  fondre  fur  la 
première  bête  qu’il  apperqoit , de  fe  planter  d’abord 
fur  fa  tête  pour  lui  becqueter  les  yeux  : il  l’arrête  par 
ce  moyen  , & donne  ainfi  au  chafleur  le  tems  de 
venir  & de  la  tuer  fans  rifque , pendant  qu’elle  eft  plus 
occupée  de  l’oifeau  que  du  chafleur. 

Le  faucon  eft  fujet  à une  maladie  qu’on  appelle 
crac.  Pour  y remédier  , il  faut  purger  les  oifeaux  avec 
une  cure  de  61afle  ou  de  coton  , & enfuite  les.paitre 
avec  des  viandes  macérées  dans  l’huile  d’amandes- 
douces  & dans  l’eau  de  rhubarbe  alternativement  ; puis 
leur  donner  encore  une  cure  de  filafle  comme  aupaii 
ravant.  On  peut  lier  la  cure  avec  de  la  rue  ou  de 
l’abrinthe  : & fl  l’on  remarque  que  le  mal  foit  aux 
reins  & en  dehors  , il  faudra  faire  tiédir  du  vin  & en 
étuver  ces  parties.  On  ne  dit  point  en  quoi  oonflfte 
la  crac mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft  qué  la  plupart 
des  oifeaux  de  proie  font fujets  à cette  maladie,  ainfl 
qu’à  la  craie , autres  infirmités  qui  furvient  aufli  aux 
faucons,  & qui  eft  une  dureté  des  micur,  fi  extrabrdi-. 
naire  qu’il  ,s’y  forme  de  petites  pierres  blanches , do 
la  grofleur  d’un  pois,  ^efquelles  venant  à boucher  le 
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boyau  , caufent  fouvcnt  la  mort  aüx  oïïeaüx , lî  l’on 
n’y  remédie  promteraent.  Comme  ce  mal  eit  caufé 
par  une  humeur  feche  & épailTe,  il  faut  l’humcélcr 
& l’atténuer  en  trempant  la  pâture  dans  du  blaiio 
d'œuf  & du  fucre  candi  battus  & mêlés  enfemble.  On 
peutaufli  fe  fervir  de  miel.  La  momie  eft  le  meilleur 
vulnéraire  intérieur  pour  tous  les  efforts  de  l’oifeau 
de  proie.  Les  faucons  font  aufli  attaqués  d’une  efpecc 
de  vers  qu’on  nomme  Filandres.  Vouez  ce  mot. 

L’intrépidité  des  faucons  ell  quelquefois  muTiblc  à 
leur  pennage.  Quelques-unes  de  leurs  plumes  font 
ou  fauffées  ou  brifées  pat  la  violence  du  vent,  ou 
dans  la  chaleur  du  combat,  & l’on  croiroit  qu’il  n’y 
a point  de  remede  : on  rajufte  cependant  le  pennage 
caffé  en  entant  un  bout  de  plume  fur  celui  qui  rede  , 
au  moyen  d’une  aiguille  que  l’on  introduit  dans  les 
deux  bouts  pour  les  rejoindre,  & le  vol  n’en  eft  point 
retardé.  La  penne  caffée,  même  dans  le  tuyau  , fe 
rejoint  à une  autre  en  la  chevillant  des  deux  côtés  avec 
des  tuyaux  de  plumes  de  perdrix.  Lorfque  le  pennage 
n’eft  que  fauffé , on  le  redrelfe  en  le  mouillant  avec 
de  l’eau  chaude.  La  chaleur  & la  prelfion  remettent 
les  plumes  dans  leur  état  naturel. 

Vers  le  mois  de  Mars , qui  eft  le  tems  de  l’atnout 
de  ces  oifeaux , on  leur  fait  avaler  de  petits  cailloux 
pour  détruire  leurs  œufs  naiffans. 

FAUCON  MARIN.  Voyez  Milan  marin. 

FAÜFEL.  Nom  donné  à la  noix  d’Areque.  Voyez 
d r article  Cachou. 

FAULX  ou  FLAMBEAU.  Efpece  de  tænia  de  mer. 
Voyez  Flambeau. 

FAUNE.  Les  Zoologiftes  donnent  ce  nom  à un  pa- 
pillon qui  fe  trouve  dans  les  forêts.  Le  deffus  de  fes 
ailes  eft  brun , & a des  taches  jaunes  irrégulières  : les 
premières  ailes  font  jaunes  par  deffus,  & ont  les  bords 
nébuleux  ; fur  chacune  il  y a un  point  blanc  qui  a la 
figure  d’un  œil  : les  fécondés  ailes  font  d’une  couleur 
fombre  , mêlée  de  blanc  & de  noir.  On  voit  avec 
‘plaifir  ce  papillon  dans  les  cabinets  des  curieux. 

FAUNE  DES  BOIS.  Voyez  à l’article  Hom^e 

Jauvaye, 
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FAU‘Î’ËRT^IUEU.  C’eft  un  oifeati  de  fâ|>îne  da-> 
genre  du  buüird,  qui  prend  les  cailles  & les  perdrix: 
il  leurre  aulli  le  lapin,  court  fur  le  duc,  & s’enfuit 
quand  il  apperqoit  le  (acre.  Il  vole  au  loin,  proche 
de  terre , & non  en  - haut , comme  le  milan.  Il  vole 
moins  bien  que  le  faucon,  le  tiercelet  & le  facfe. 

Le  fan-perdrieu  eft  beaucoup  plus  fort  que  le  milan. 
Ses  jambes  font  plus  grandes , plus  déliées , jaunes  & 
couvertes  de  tablettes  : fon  bec  & fes  ongles  font  de 
couleur  plombée  & moins  crochus  que  chez  tous  les 
autres  oifeaux  carnivores.  11  a la  queue  & le  bout  des 
ailes  noires , le  plumage  fauve.  Le  deffus  de  la  têt® 
& le  dciTous  de  la  gorge  font  blanchâtres  & rougeà» 
très,  de  même  que  le  pli  de  fes  ailes,  aux  deux  côtés 
de  l’eftomac  ; les  plumes  qui  lui  couvrent  l’oreille  font 
noires. 

On  alTure  que  le  fau . perdrieu  fait  fon  nid  fur  les 
builTons,  fur  les  arbres  de  moyenne  élévation  très- 
ifolés  dans  les  plaines  de  l’Auvergne , le  long  des  ga- 
rennes , où  il  frît  beaucoup  de  dégât.  Voyez  Bufard. 

FAUSSE-AMÉTHYSTE.  Nom  donné  à des  fpaths 
fufibles  ou  fluors  , communément  cubiques  & de  cou- 
leur violette  : ôn  en  trouve  aujourd'hui  en  grande 
quantité  en  Angleterre. 

FAUSSE  BRANC-ÜKSINE.  FoyezBERcE. 

FAUSSE  CHELIDOINE.  Tor/c»  Pierre  d'hirok- 

CELLE. 

FAUSSES  CHENILLES.  Voyez  ce  mot  à t article 
Mouches  a scie. 

FAUSSE. EBENE.  C'eUiVéhénier  des  Alpes. 

FAUSSE. GALENE.  Les  minéralogiftes  défignent 
fous  ce  nom  une  fubflance  minérale  qui  a quelque 
reffemblance  pour  le  coup.d’oeil  à la  galene  de  plomb, 
mais  dont  on  ne  tire  point  de  métal.  Voyez  Galeu  e. 

FAUSSES- GALLES.  Voyez  Galles  de  Chêne. 

FAUSSE. GUIMAUVE  ou  MAUVE  DES  INDES  , 
ûbutUen.  Cette  plante,  qui  croît  dans  les  jardins, 
a une  racine  branchue , des  tiges  rameufes  & hau- 
tÇÉ  de  quatre  pieds  ou  environ,  revêtues  de  feuilles 
un  peu  velues  & femblables  à celles  des  courges.  Ses 
heurs  naiBent  dans  l’ailfelle  des  feuilles  : elles  fontjau- 
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lâlres,  & TÈflfemblent  à celles  des  mauves  ; le  calice 
eft  fimple , anguleux  & plifTé.  Son  fruit  eft  arrondi  » 
cannelé  & compofé  de  plufieurs  gaines  membraneufcs, 
qui  s’ouvrent  en  deux  parties  , & renferment  quel- 
ques femences  noirâtres,  qui  ont  la  figure  d’un  petit 
rein.  Cette  plante  eft  diurétique,  peétorale,  aggluti- 
nante & confolidante. 

FAUSSE -MALACHITE.  C’eft  le  jafpe  vert -clair 
de  Sibérie  : il  s’en  trouve  aulTi  en  Saxe. 

FAUSSES-PLANTES  MARINES.  Voyez  à F article 

Ptaktp^  Marivpq  ^ 

FAUSSES-PLANTES  PARASITES.  Voyez  au  mot 

Ptav'tp^  Papacttpc 

FAUSSE -RHUBARBE.  Toyea  Rük  des  Près. 

FAUSSES-TEIGNES.  Voyez  à la  fuite  de  F article 
Teignes* 

FAUVE,  BETE  FAUVE.  Les  Veneurs  compren- 
nent fous  ce  nom  le  cerf  y le  daim  & le  chevreuil. 
Voye2  ces  mots. 

FAUVE.  C’eft  un  oifeau  des  îles  Antilles,  ainfi  ap- 
pelé de  la  couleur  de  fon  plumage.  Sa  grofleur  égale 
celle  d’une  poule  d’eau.  Son  ventre  eft  blanc. 

Les  fauves  font  très  - maigres , & n’ont  de  valeur 
que  par  leurs  plumes , dont  on  fait  un  bon  débit.  Ces 
oifeaux  ont  les  pieds  palmés  comme  les  cannes,  & 
le  bec  pointu  comme  la  bécaffe.  Nul  oifeau  n’eft  audl 
ftupide  que  le  fauve  ,•  car  foit  qu’il  fe  laffe  de  voler , foit 
parce  qu’il  prend  des  barques  pour  des  rochers  flot- 
tans  , ou  des  vaîffeaux  pour  des  arbres , dès  qu’il  en 
apperqoit  quelqu’un  à l’approche  de  la  nuit , il  vient 
aufli  - tôt  fc  pofer  delTus , & avec  une  telle  confiance 
ou  étourderie , qu’il  fe  lailTe  prendre  fans  aucune  diffi- 
culté. 

FAUVETTE,  curruca.  C’eft  un  petit  oi  feau  du 
«nre  du  bec-fÿue , voy.  ce  mot  ; il  eft  très-connu  par 
fe  fon  mélodieux  de  fon  chant:  on  en  diftingue  plu- 
lleurs  efpeces  ; favoir,  h fauvette  brunes  la  fauvette 
roiiffe , la  fauvette  fauve , la  fauvette  à tête  noire  & la 
fauvette  de  couleur  diverffi^e,  &c. 

La  fauvette  brune^  curruca  fufca , eft  prefque  fem- 
blable  au  roffignol , mais  plus  petite.  On  l’éleve 
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cage , où  elle  cliante.  Elle  fe  retire  dans  les  cfcUX  déi 
miîruilles , & différé  dé  fon  mâle  par  le  fommet  de  la 
tète  , qui  eft  de  couleut  tannée.  Elle  fréquente  le  bord 
des  ruflfeaux  ^ où  on  l’entend  chanter.  Elle  fait  fon  nid 
fur  le  bord  des  grands  chemins  ; & ce  nid  eft  très  - arti- 
ficieufeinent  tiffu  de  crin  de  cheval.  Les  œufs  qu’elle 
pond  ont  communément  une  couleiir  cendrée»  avec 
des  taches  de  couleur  de  fer.  C’eft  le  pettit-chaps  des 
Anglois. 

La  fauvette  à tête  rouJTe , curruca  rufa , fe  retire 
dans  les  chenevieres  » où  elle  chante  continuellement  i 
elle  le  nourrit  de  vers  qu’elle  va  chercher  autour  des 
buiflbns  & des  arbriffeaux.  Sa  gorge , fa  poitrine  8c 
fon  ventre  font  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune;  le  refte 
eft  brunâtre.  Elle  a le  bec  jaunâtre  & longuet,  la  tête 
plate , la  queue  courte  & jaunâtre  par-cleffous , le  dellus 
eft  de  couleur  de  rouille  ; les  environs  des  cuiffes  font 
noirâtres;  fes  pieds  font  longs  , déliés  & d’un  jaune 
pâle  ; fes  ongles  font  noirs.  Le  pennage  du  mâle  eft  plus 
rougeâtre.  La  femelle  pond  quantité  d’œufs  : elle  conf>. 
truit  fon  nid  dans  des  mafures  , des  buiflons,  & der-» 
rierc  des  murailles. 

\jz  f auvent:  fauve  eft  de  couleur  de  châtaigne  , ex* 
cepté  par  le  devant,  qui  eft  entièrement  blanchâtre 
dans  la  femelle,  cendré  dans  le  mâle.  Les  grandes  ^ 
plumes  des  ailes  font  noires  & tachetées  de  blanc. 

Lz  fauvette  à tête  noire  ^ atricapilla^  porte  fur  la 
tête  une  grande  tache  noire.  Son  cou  eft  ceridré  ; le  dos 
d’un  vert  obfcur;  ia  poitrine  & le  ventre  font  d’un 
giis  blanchâtre , le  bec  eft  noir,  & les  pieds  font  plom- 
bes. La  fauvcile  noire  & blanche  n’eft  qu’qne  variété 
de  Va  fauvette  a tète  noire. 

Toutes  les  fauvettes  fe  nourriffent  de  mouches  8c 
devers:  elles  aiment  les  lieux  aquatiques.  Leur  chair 
elt  apéritivc  & fort  bonne  à manger.  On  éleve  de 
pieferencc  les  fauvettes  à tête  noire , à caufe  de  leur 
chant.  On  nourrit  les  petits , fix  jours  après  qu’ils  font 
éclos  , avec  une  pàtee  faite  de  chenevi  écrafé,  de  pertil 
haché  & de  mie  de  pain  bien  arrofée.  On  les  tient  dans 
une  cage,  où  il  n’entre  de  l’air  que  par  la  porte,  8c 
on  a loin  de  les  tenir  chaudement  dans  l’hiver.  Il  y a 

aufllî 
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auffi  la  petite  fauvette , h fauvette  grife  ou  la  grîfette  ; 
Xi.  fauvette  des  roJèaux^c'eR  Voifeau  de  fauge  d’ Albin; 
ïà fauvette  babillarde , c’eft  le  moineau  de  jonc,  curruca 
r garrula;  hfaiwette  tachetée  de  brun,de  cendré, de  blanc 
^ de  jaune , curruca  navia  ,•  elle  fuit  le  bétail  dans  les 
pâturages , on  la  trouve  aufll  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  : la  fauvette  des  bois  eft  la  rouffette , voyez  ce 
mot  ; h fauvette  de  haie  eft  la  paffe-bufe  y curruca  fe- 
piaria , ou  fauvette  de  buijfon. 

FAUX , facinellus.  Oifeau  imantopede  ou  de  la 
taille  du  héron  , & qui  a toutes  les  mêmes  habitudes: 
il  approcha  beaucoup  de  l’ibis.  Ses  cuiftes  , le  ventre, 
le  dos , le  cou  & la  poitrine  font  d’un  beau  rouge  tirant 
fur  le  brun.  Ces  deux  dernieres  parties  font  particu- 
liérement couvertes  de  longues  taches  brunes  ; & le 
milieu  du  dos  eft  rempli  de  taches  d’un  vert  obfcur. 
Cette  même  couleur  fe  voit  encore  en  quelques  en- 
droits des  ailes  & delà  queue.  Son  bec  eft  noir,  fort 
long  , & conformé  par-devant  en  maniéré  de  faux , 
d’où  lui  eft  venu  fon  nom.  Ses  jambes  & fes  pieds  font 
de  la  même  couleur , & d’une  étendue  alfez  confi- 
dérable. 

FAUX-ACACIA.  Voyez  Acacia  commun. 

FAUX-ACORÜS.  Voyez  à la  fuite  du  mot  Acorus. 

FAUX-ALBATRE.  Voyez  Alabastrite.  4 
FAUX-ALUN  DE  PLUME.  Voy.  Faux-Asbeste. 

FAUX-ASBESTE  ,pfeudo  asbejius.  Cette  fubftance, 
qu’on  appelle  aulTi  faux-alun  de  plume , eft  quelque- 
fois un  amiante  à fibres  roides , mais  plus  communé- 
ment une  efpece  de  gypfe  fibreux , qui  fe  réduit  fa- 
cilement en  poudit.  Sa  couleur  eft  blanche  ou  d’un 
gris  cendré  nué  de  vert.  11  n’eft  point  réfraélaire  au  feu 
comme  l’asbefte , & ne  fe  dilfout  pas  fi  facilement  que 
l’alun  ; il  n’en  a pas  la  faveur,  c’eft  pourquoi  on  lui 
donne  l’épithetc  de  faux-asbejie.  On  en  vend  quel- 
quefois & par  défaut  de  connoiffance  , dans  les  bouti- 
ques,des  morceaux  fous  le  nom  d'alun  de  plume':  il  nous 
vient  de  plufieurs  lieux  de  la  France  ; nous  en  avons 
xencontré  une  grande  quantité  dans  la  montagne  de 
Sombernon  , près  de  Dijon  en  Bourgogne  Lorfqu’on 
brife  cette  matière  entre  les  doigts , & qu’on  en  met  la 
Tome  UJ,  £ e 
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poudre  fur  la  peau  , elle  y excite  , mais  moins  que 
i’asbefte  roide,  un  picotement  femblable  à celui  que 
cauferoient  de  petites  pointes  de  plumes.  Voyez  As- 
BESTE,  Alun  de  plume  & Gypse. 

FAUX  - BAUME  DU  PÉROU.  Voyez  Lotier 
odorant. 

FAUX-BOURDONS.  On  donne  ce  nom  aux  mâles 
des  abeilles,  l^yez  Abeille. 

FAUX-CAFÉ.  Voyez  à [article  Palme  de  Christ* 

FAUX-CHERVI.  Voyez  Carotte  sauvage. 

FAUX  - CORAIL.  On  donne  ce  nom  aux  madrépo- 
res Sc  aux  éponges  véjtculaires.  Voyez  [article  Corail 
ê?  celuide  Coralline. 

FAUX  - CUMIN  ou  CUMIN  NOIR.  Voy.  Nielle 
Romaine. 

FAUX-DICTAME  , pjeudo  dUlamnus.  C’eft  une 
efpece  de  marrube  qu’on  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins.  Sa  radne  eft  menue , ligneufe  & fibrée  : elle 
pouffe  beaucoup  de  petites  tiges  menues  , nouées  , 
velues  & blanchâtres.  Ses  feuilles  font  arrondies , ref> 
femblent  un  peu  à celles  du  diélame  de  Crete , & 
font  triangulaires  comme  elles.  Ses  fleurs  font  en 
gueule  „ verticillées , de  couleur  purpurine  : il  leur 
fuccede  des  femences  oblongues.  Cette  plante  eft  def. 
ficative , & poffede  d’ailleurs  les  vertus  du  véritable 
didtame  , mais  dans  un  degré  beaucoup  intérieur  ; elle 
n’eft  pas  fi  aromatique , ni  (i  odorante. 

FAUX-FROMENT.  Fo^/caFROMENTAL. 

FAUX-GERME.  Conception  d’un  fœtus  informe , 
imparfait , & entièrement  défedtueux.  Voyez  au  mot 
Homme. 

FAUX-GRENATS.  Ce  font  les  grenats  d’or.  Voyez 
ce  mot  à [article  Or  , & à celui  âe  Grenat. 

FAUX  - LAPIS.  C’eft  l’émail  bleu  qu’on  retire  du 
cobalt.  Voyez  ce  mot. 

Pour  la  maniéré  de  retirer  cette  chaux  colorante  du 
cobalt,  voyez  notre  Minéralogie  ^le  DiÜionnaire de 
Chimie. 

FAUX  - PISTACHIER  ou  NEZ  COUPÉ  , Jiaphi- 
lodendron.  Les  fleurs  de  cet  arbriffeau  viennent  ^ par 
grappes  pendantes  : elles  font  longuettes  , â cinq  eta« 
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mines  : la  corolle  eft  de  cinq  feuilles , difpofées  en  rofe 
de  couleur  jaune , ou  plutôt  bl;  ne  fale.  Aux  fleuri  fuc- 
cedent  des  fruits  membraneux  , ou  plutôt  des  veflies 
remplies  d’air , divifees  deux  à deux , ou  trois  à trois , 
par  des  cloilbns  merabraneufes.  On  trouve  dans  l’in-' 
téricur  de  leurs  fruits  deux  ou  trois  noyaux  ronds , ap- 
platis  d’un  côté,  dont  on  fait  des  chapelets  qui  rel- 
femblent  à ceux  du  bois  de  coco.  Les  fruits  du  faux- 
piftachicr  croiffent  fi  mal  dans  ce  pays-ci , & les  aman- 
des en  font  fi  petites  qu’on  ne  peut  en  retirer  de  l’huile , 
comme  on  le  fait  dans  les  climats  chauds.  Les  feuilles 
de  cet  arbrifieau  font  compofées  de  trois  ou  cinq  fo- 
lioles ovales,  attachées  à une  nervure  commune,  ter- 
minée par  une  feuille  impaire  ; elles  font  oppofées  fut 
les  branches. 

Le  faux-piltachier  étant  taillé  peut  former  de  fort 
jolis  builfons,  qui  font  un  effet  très-agréable  dans  les 
bofquets  du  printems,  lorfqu’on  fait  contrafter  leurs 
grappes  jaunes  avec  les  grappes  blanches  des  cytifes  , 
en  entremêlant  alternativement  ces  deux  efpeces  d’ar- 
briffeaux.  C’eft  improprement  qu’on  a appelé  le  faux- 
piftachier , piJiacJie fauvage.  Voyez  ce  mot. 

: FAÜX-PRASE.  Voyez  PseudO-Prases  à üartide 
Agate 

FAUX-REMORA.  Voyez  Anguille. 

FAUX  - SANTAL  DE  CANDIE  , ahelicea.  On 
donne  ce  nom  à un  grand  & bel  arbre  , droit  & rameux, 
qui  croit  fur  le  haut  des  montagnes  de  l’ile  de  Candie  , 
fes  feuilles  reffemblent  à celles  de  l’alaterne;  mais 
elles  font  plus  arrondies  & dentelées  profondément. 
Son  fruit  eft  une  baie  de  la  grofieur  & de  la  figure 
du  poivre,  de  couleur  verte  - noirâtre  ; fon  bois  eft 
dur , rouge , peu  odorant , imitant  aflez  le  fantal  rouge 
quand  il  eft  en  poudre. 

FAUX  - SCORDIUM  ou  SAUGE  SAUVAGE. 
Voyez  ia fuite  de  l'article  Germandrée  d'Eau, 

FAUX-SMGLE.  Voyez  -GK\ss. 

FAUX -SÉNÉ.  C’eft  le  baguenaudier.  Voyez  ce 
mot. 

FAUX-SIMAROUBA.  Voyez  Coupaya. 
FAUX-SOLEIL.  Voyez  Parhélie. 

£e  Z 
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FAUX-SYCOMORE  ou  LILAS  DES  INDES.  Voyez 
Azeoaràch 

FAUX-TURBITH.  Voyez  V article  TüRbith 
celui  de  Tapsie. 

FÉFE.  A la  Chine  on  donne  ce  nom  à un  finge  » 
qui  paroit  être  le  même  que  le  gibbon.  Voyez  ce  mot. 

FËLD-SPATH  ou  SPATH  DES  CHAMPS.  Selon 
les  Minéralogiftes  Allemands , ce  n’eft  qu’un  quartz 
irrégulier,  lamelleux,  feuilleté  & fcintillant;  il  donne 
des  étincelles, étant  frappé  par  le  briquet.  Ltfeld-Spath 
verteft  le  bafahe Jpat/ieux  de  Cronftedt.  Voyez  Ü article 
Quartz. 

FELOUGNE.  Voyez  CnéLiDOiNE. 

FEMME.  Voyez  au  mot  Homme. 

FEMME  MARINE  & POISSON  FEMME.  Voyez 
le  mot  Homme  Marin. 

FENOUIL  , fœniculam.  On  en  diftingue  deux  ef- 
peces  principalesjfavoir,  le/e/iouiZ  commun  & le  fenouil 
doux. 

Le  FENOUIL  COMMUN  OU  FENOUIL  DES  VIGNES, 
fœniculum  vulyare , eft  celui  'qu’on  vend  quelquefois  à 
Paris  fous  le  faux  nom  d’anir  & d'aneth  : voyez  ces 
mots  : & qui  dans  les  pays  chauds  vient  fans  culture 
parmi  les  cailloux.  La  racine  de  ce  fenouil  eft  vivace, 
& dure  plufieurs  années;  elle  eft  de  la  grofleur  du 
doigt , droite , blanche , odorante , d’un  goût  un  peu 
doux  & aromatique  : elle  pouffe  une  tige  haute  de 
cinq  pieds  ou  environ  , droite  , cannelée , noueufe  , 
lifte  , couverte  d’une  écorce  mince , & de  couleur 
verte-brune.  Cette  tige  eft  remplie  intérieurement 
d’une  moelle  fbngueufe  & blanche  : elle  eft  rameufe 
vers  fa  fommité , fes  feuilles  font  laciniées  en  filamens 
longs , d’un  vert  foncé , d’un  goût  aromatique.  Ses 
fomniités  foutiennent  des  ombelles  ou  bouquets  larges, 
jaunâtres , odorans  , appuyés  fur  un  calice  qui  fe. 
change  en  un  fruit  compofé  de  deux  graines  oblon  • 
gués , arrondies  , convexes  & cannelées  fur  le  dos  , 
aplaties  de  l’autre  côté  , noirâtres , d’un  goût  âcre  un 
peu  fort.  Cette  graine  eft  adoucie  par  la  culture , & la 
plante  devient  un  peu  différente  ; de^là  naiffent  les 
vaiiétés.de  cette  efpcce  de  fenouil:  on  la  cultive  dans 
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nos  jardins.  On  fe  fert  en  cuifine  & en  médecine  de 
fes  graines , de  fes  feuilles  & de  fes  racines. 

FENOUIL  DOUX  ^fœniculum  rfw/ce,  ne  différé  du 
précédent  que  par  fa  tige , qui  eft  moins  haute , plus 
grêle  ; & par  fes  feuilles  , qui  font  plus  petites  : en  re> 
vanche  , fes  graines  , qui  jauniffent  avec  le  tems, 
font  beaucoup  plus  grandes  , plus  douces  , & moins 
âcres  ; en  un  mot , plus  agréables  au  goût  & à l’odorat. 

Nous  venons  de  dire  ci-deflus  que  le  fenouil  corn* 
mun  & fauvage  devient  doux  par  la  culture  ; de  mê- 
me le  fenouil  doux  ou  cultivé  dégénéré  à mefure 
qu’on  le  refeme , & redevient  fenouil  commun.  On 
prétend  que  le  fenouil  eft  originaire  de  Syrie  & des 
îles  Aqores.  La  racine  de  cette  plante  tient  le  premier 
rang  parmi  les  cinq  grandes  racines  apéritives  : fon 
fuc  pris  à jeun  guérit  les  fièvres  intermittentes  : c’eft 
un  fudorifique  & un  carminatif,  qui  fou  vent  excite 
des  rots  fétides.  Toutes  les  parties  du  fenouil  fortifient 
l’eftomac  ; fes  feuilles  en  décodtion  fortifient  la  vue  > 
& excitent  le  lait  aux  nourrices. 

La  graine  du  fenouil  defféchée  eft  une  des  quatre 
grandes  femences  chaudes  : elle  facilite  la  digeftion,& 
donne  bonne  bouche  étant  mâchée  : c’eft  un  fpécifi- 
que  dans  les  fievres  putrides  accompagnées  de  mali- 
gnité. Son  ufage  eft  excellent  dans  les  coliques  ven- 
teufes  par  haut  & par  bas  : d’où  eft  venu  cct  adage 
de  l’école  de  Salem  e. 

Semen  fœniculi  reftrat  lÿiracula  culi. 

On  en  fait,  avec  l’eau-de-vie  & le  fucre,uneeau 
de  fenouil  qui  eft  fort  eftimée.  On  tire  de  cette  graine 
une  huile  par  la  diftillation , qui , mêlée  avec  du  fucre , 
n’eft  pas  moins  bonne  pour  guérir  la  colique  venteufe, 
aider  la  digeftion , & qui  eft  utile  aux  afthmatiques. 
On  dit  que  toute  la  plante  cuite  dans  du  bouillon  ou 
de  la  bouillie  eft  employée  utilement  pour  faire  mai- 
grir ceux  qui  ont  trop  d’embonpoint.  En  Italie  & en 
Languedoc , on  préfente  au  deffert  les  jeunes  pouffes 
de  fenouil  avec  la  tête  de  la  racine  , aifaifonnées  avec 
le  poivre , l’huile  , &c.  comme  on  fait  pour  la  falade. 
Quelques  Apicius  de  nos  jours  recommandent  d’en» 
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vclopper  le  poilTon  dans  les  feuilles  de  fenouil  pour 
le  rendre  plus  ferme,  &c.  foit  qu’on  veuille  l’apprétér 
frais , foit  qu’on  le  garde  dans  la  faumure.  On  met  auffi 
les  rponnités  du  fenouil  dans  les  falades  , dans  les  ra- 
goûts & dans  les  court-bouillons  de  poilTon  , pour  les 
rendre  plus  lavoureux. 

On  ne  cultivoit  autrefois  le  fenouil  qu’à  Florence; 
mais  on  en  cultive  aujourd’hui  dans  le  Languedoc  & 
dans  d’autres  lieux  fecs  & chauds.  On  en  feme  la  graine 
en  plantes.  On  cueille  la  plante  au  mois  d’Août , & 
elle  repoulTe  après  qu’on  l’a  coupée.  Le  fenouil  que  les 
Italiens  appellent  fînocdüo  ne  différé  àu  fenouil  doux 
que  par  l’extrême  agrément  de  fon  goût  & de  fon 
odeur  ; auffi  n’ell-il  cultivé  que  pour  être  fervi  fur  les 
tables  comme  le  céleri  , en  guife  de  falade.  Les  Ita- 
liens & les  Anglois  en  font  un  grand  ufage  : voyez 
IVliller  pour  la  culture  du  finocchio. 

FENOUIL  ANNUEL  ou  HERBE  AUX  GENCIVES. 
Voyez  Visnage. 

FENOUIL  MARIN.  Voyez  Passe-pierre. 

FENOUIL  DE  PORC.  'Voyez  Queue  de  pour- 

*‘CE^U-  ' 

FENOUIL  TORTU.  roÿ.  Séseu  db  Marseille. 

FENTES  MINERALES  & FENTES  PERPEN- 
DICULAIRES. Nous  parlerons  de  cette  première  et 
pece  de  fentes  à l’article  Félons  : il  nous  fuffira  de 
dire  ici  qu’on  trouve  des  fentes  dans  toutes  les  couchés 
de  la  terre  , & même  dans  les  pierres  difpofées  par 
couches.  Ces  fentes  font  fenfibles  & aifées  à recon- 
noître,  fur-tout  dans  les  terres  qui  n’ont  pas  été  re- 
muées : on  les  peut  obferver  dans  les  cavernes  & les 
excavations , & dans  toutes  les  coupes  un  peu  profon- 
des des  montagnes  fecondaires  : ces  fortes  de  fente» 
font  toujours  perpendiculaires  \ ce  n’eft  que  par  acci- 
dent i dit  M.  de  Buffon , qu’elles  font  obliques , com- 
me les  couches  horizontales  ne  font  inclinées  que  par 
accident.  Il  eft  vifible  que  ces  fentes  ont  été  produites 
par  le  delféchement  & écartement  des  matières  qui 
compofent  les  couches  horizontales.  Les  fentes  per- 
.pendiculaires  des  carrières , qui  font  incruftées  de  con- 
crétions plus  ou  moins  régulières  & à demi-cranfpa* 
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rentes , font  autant  de  canaux  fouterrains  par  où  l’eau 
coule  dans  les  grottes  & les  cavernes  c)ui  en  font  les 
baOlns  & les  égouts:  voyez  Stalactites,  les  mots 
Terre,  Filons,  Glaciehs.  C’eft  dans  les  fentes  de 
grès  ou  de  fchifte  ou  de  roc , que  fe  trouvent  les 
métaux,  les  minéraux,  les  criftaux,  les  foufres , les 
bitumes.  Dans  les  carrières  de  marbre  ou  de  pierre  à 
chaux , les  fentes  font  remplies  de  fpath , de  gypfe , 
de  fable  terreux  : dans  les  argiles , dans  les  craies , 
dans  les  marnes , on  trouve  ces  fentes  ou  vides  ou 
remplies  de  matière  dépofée  par  les  eaux  de  pluie- 

FENU- GREC , jfa?/7um  gnecum.  On  en  diftingue 
deux  efpeces  ; l’une  cultivée , & l’autre  fauvage.  Com- 
me cette  derniere  ne  différé  de  l’autre  que  par  le  dé-  * 
faut  de  culture , nous  ne  parlerons  que  de  la  première 
efpece. 

Le  fénu-grec  que  l’on  cultive  dans  les  champs  a une 
racine  menue  , blanche , fimple  & ligneufe.  Sa  tige  eft 
feule , haute  de  fix  pouces  ou  environ  , grêle  , verte , 
creufe  en  dedans,  &rameufe.  Ses  feuilles  font  rangées 
trois  à trois  fur  une  queue  : elles  font  femblables  à 
celles  du  trefle  des  prés , mais  plus  petites  , un  peu 
dentelées  tout  autour , vertes  en-de(Tus  . cendrées 
en-deffous.  Ses  fleurs  fortent  des  aiflclles  de  fes  feuil- 
les : elles  font  légumineufes , blanchâtres.  Illeurfuc-: 
wde  des  gouffes  longues,  plates,  pointues,  courbées,’ 
étroites , retnplies  de  graines  à-peu-près  rbomboïdales 
avec  une  échancrure , de  fubftance  mucilagineufe , 
d’une  odeur  & d’un  goût  défagréables  qui  portent  à 
la  tête. 

On  cultive  cette  plante  principalement  à Aubervîl- 
liers , dont  on  nous  apporte  la  femertce  fechc  à Paris, 
&c.  Cette  graine  eft  d’ufage  en  Médecine  : elle  eft 
emolliente  & propre  à appaifer  les  douleurs  ; on  en  fait 
du  mucilage  en  la  mettant  tremper  dans  de  l’eau  chaude 
on  l’employe  dans  prefque  toutes  les  fomentations  : 
c’eft  un  excellent  anodin  en  lavement  pour  le  flux  de 
ventre  & les  inflamihations  des  inteftins , excepté  pour 
les  femmes  fujettes  à la  paflion  hyftérique  : fon  muci- 
lage convient  auffi  dans  les  ophthalmies.  La  graine  drt 
fenu-grec  entre  dansies  farines  léfolutives.  Les  Indiens 
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ont  l’art  d’en  tirer  un  vin  doux  qu’ils  lavent  approprier 
au  befoin, 

FER  ,ferrum.  Le  fer  eft  un  métal  peu  malléable, 
mais  très-compaéle , folide,  très-dur,  fonore  , dudile, 
& le  plus  élaftique  des  métaux  ; après  l’or  c’eft  le  plus 
tenace  ; les  reflbrts  ou  arcs  d’acier , les  outils  propres 
à limer , le  fon  & l’extenfion  des  cordes  de  clavecin  ,* 
font  preuve  de  ces  propriétés.  La  couleur  du  fer  eft 
d’un  gris  obfcur,  brillant  dans  l’endroit  de  la  fradurc, 
où  l’on  remarque  des  grains  rhomboïdaux  : il  eft , après 
l’étain,  le  plus  léger  des  métaux.  La  violence  des 
coups  de  marteau  redoublés , un  frottement  violent  & 
lapide , fuffifent  pour  le  faire  rougir  au  point  d’enflam- 
mer des  corps  combuftibles  : échauffé  dans  le  feu  , il 
pétille  , jette  de  longues  étincelles , & rougit  long- 
tems  avant  que  de  fe  fondre  ; alors  il  exhale  beau- 
coup de  vapeurs  fulfureufes  : expofé  au  miroir  ardent, 
il  fe  vitrifie  à demi  en  une  matière  noirâtre , fpon- 
gieufe , ;ou  fe  dilTipe  en  étoiles  étincelantes.  11  fe 
rouille  à l’air  & dans  l’eau  . fe  diflbut  avec  effervet 
cence  dans  l’eau-forte  & produit  une  ochre  plus  ou 
moins  foncée  , fuivant  la  différence  des  menftrues  qui 
l’ont  attaqué  : il  devient  vert  dans  l’acide  vitriolique 
ou  fulfureux,  jaune  dans  l’acide  du  fel  marin,  & 
rouge  dans  l’acide  .nitreux.  Autant  il  marque  d’antipa- 
thie pour  le  mercure,  autant  il  a de  fimpathie  avec  /’ai- 
mant , ( quand  il  ne  s’y  rencontre  point  d’antimoine  in- 
terpole qui  puifle  en  empêcher  le  jeu  ) , puifqu’ils  s’at- 
tirent réciproquement  ; ceci  eft  un  moyen  fuffifant  pour 
reconnoître  le  fer  par-tout  où  il  eft  fous  fa  forme  métal- 
lique r telles  font  les  principales  propriétés  du  fer. 

La  fage  Nature , toujours  attentive  à pourvoir  au  be- 
foin de  l’efjîece  humaine , a fu  multiplier  les  produétions 
de  première  néceflité.  Les  plus  utiles  du  régné  végétal 
& du  régné  animal  font  aufïï  les  plus  communes. 
Dans  le  régné  minéral,  le  fer  tient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  métaux  deftinés  à l’ufage  de  l’homme. 
La  Nature  a donné  à ce  métal  des  propriétés  fans 
nombre  & très-utiles  ; elle  l’a  répandu  aufli  plus  abon- 
damment dans  les  entrailles.de  la  terre  .qu’aucun  autre 
métal. 
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- Dès  Içs  premiers  âges  du  monde , les  hommes  on^ 
connu  le  fer.  On  prétend  qu’il  avoit  été  trouvé  & 
travaillé  par  Tubalcain  , ( fils  de  Lamech  & de  Scilla  ) 
ou  le  fixieme  defeendant  de  Caïn.  On  s’en  fervoit 
beaucoup  du  tems  d’Abratiam.  On  lit  aulTi  dans  les 
annales  de  Ijcangt-cheou , que  ce  métal  a été  mis  en 
ufage,  même  avant  les  premiers  conduéteurs  des  Chi- 
nois , & que  les  anciens  habitans  de  Pékin  connurent 
la  caftine  du  fer;  & l’on  prefume  avec  alTez  de  vrai- 
femblance , que  le  grand  Y-a  ( ou  Y-u  ) s’eft  fervi 
d’inftrumens  de  fer  pour  couper  les  montagnes , & 
creufer  ces  grands  canaux  qu’il  fit  pour  donner  un 
libre  cours  aux  eaux  qui  inondoient  alors  les  terres. 
Le  fer  n’avoit  d’abord  d’autre  ufage  que  la  culture  de 
la  terre.  Le  luxe , l’avarice  le  font  fervir  à fouiller  dans 
fes  entrailles  ; l’ambition  & la  tyrannie  en  ont  fait  des 
armes  pour  la  deftrudtion  des  êtres.  Le  befoin  &.  l’in- 
duftrie  l’emploient  à la  perfedion  des  arts.  Il  y a plus, 
il  en  eft  l’ame , & l’ufage  de  ce  métal  s’étend  par-tout. 

Le  fer  a fes  mines  propres  & particulières.  Il  y a peu 
de  pays  qui  n’ait  dans  fes  environs  des  mines  & des  fon- 
deries de  fer.  Il  y en  a des  mines  très-riches  en  France, 
en  Angleterre  , en  Allemagne , en  Norwege , & même 
en  Amérique  ; mais  il  n’y  a point  de  pays  en  Europe  qui 
en  fournilTe  une aufll  grande  quantité,  de  la  meilleure 
efpece , que  la  Suede , foit  par  la  bonté  de  la  nature 
de  fes  mines , foit  par  les  foins  que  l’on  fe  donne  pour 
le  travail  de  ce  métal.  Tous  les  Naturaliftes  qui  ont 
voyagé  connoilTent  la  montagne  de  fer  de  Taberg  en 
Suede.  Cette  terre  métallique  fituée  à quarante  lieues 
de  la  mer , & qui  a plus  de  quatre  cent  pieds  de  hau- 
teur perpendiculaire , & une  lieue  de  circuit , n’eft , 
à proprement  parler , qu’une  maffe  ou  filon  de  fer 
très-riche  ; ce  qu’il  y a de  particulier , eft  que  dans  les 
environs  il  n’y  a aucune  mine  de  ce  métal.  Cette  mon- 
tagne , qui  eft  un  des  plus  finguliers  échantillons  du 
Cabinet  de  la  Nature , eft  pofée  fur  un  lit  de  lable  fin 
dont  elle  paroit  avoir  été  autrefois  entièrement  cou- 
verte , & femble  avoir  été  tranfportée  dans  cet  en- 
droit. Quoique  depuis  plus  de  deux  ûecles  on  en  ait 
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fait  fauter  des  maffes  énormes,  elle  ne  paroît  pàscon. 
fidérablement  diminuée.  On  apperqoit  fur  la  furface 
de  cette  montagne  plufieurs  crevaffes  ou  fentes  rem- 
plies de  fable  de  mer  très-fin  & très-pur  ; on  y trouve 
auffi  des  os  de  cerf  & d’autres  animaux  , rangés  ho- 
rizontalement dans  les  lits  de  fable.  On  trouve  auffi 
aux  frontières  de  la  Sibérie  & de  la  Ruffie  une  monta- 
gne abondante  en  fer  de  la  meilleure  qualité  , on  l’ap- 
pelle fer  de  Sibérie. 

La  minière  de  fer  eft  la  moins  profonde  : il  y en  a me- 
me beaucoup  qui  fc  trouve  à la  fuperficie  de  la  terre, 
ou  à huit , à douze  pieds  ; rarement  les  trouve-t-on  à 
cinquante  ou  foixante  pieds  de  profondeur.  Les  bords 
des  mines  de  fer  font  âpres  , raboteux  , noirâtres  ou 
jaunâtres , & fort  fecs  : le  minéral  y elt  toujours  dif- 
pofé  par  lits  ou  couches  horizontales  , comme  celles 
des  carrières  d’où  l’on  tire  la  pierre  calcaire  à bâtir , 
ou  pierre  de  taille  ; cependant  on  en  trouve  dans  l’an- 
cienne terre  en  filons  inclinés  vers  l’horizon.  Le  mine- 
rai de  la  nouvelle  terre  eft  communément  répandu 
dans  les  premières  couches  de  la  terre , & en  morceaux 
de  différentes  formes  , groffeurs  «&  couleurs.  Voici  les 
diverfes  efpeccs  de  fer  dont  font  mention  les  .Métal- 
lurgiftes. 

Le  fer  eft  rarement  pur  dans  la  terre  : les  ouvrages 
des  Minéralogifter  & les  Cabinets  de  quelques  Curieux 
en  offrent  divers  morceaux,  qui  communément  ne 
doivent  leur  exiftencc  qu’à  des  feux  fouterrains.  Ce 
fer  naturel  peut  être  traité  plus  facilement  fous  le  mar- 
teau que  la  fonte  de  fer  : il  eft  en  grains  ou  en  maffes 
irrégulières.  Il  s’en  trouve  des  maffes  & des  roches 
très-confidérables  au  Sénégal.  Cependant  nous  avons 
reçu  divers  échantillons  de/cr  natif  de  Suede , englobé 
dans  une  matrice  quartzeufe , comme  graniteufe  ; il 
eft  très-attirable  à l’aimant , & s’aplatit  fous  le  mar- 
teau. Ce  fer  eft  en  criftaux  oélaëdres , féparés  les  uns 
des  autres , plus  ou  moins  liffe  ; il  s’en  trouve  auffi  en 
Corfe.  Quoique  plufieurs  Minéral ogiftes , parmi  lef- 
quels  fe  trouve  le  célébré  Henckel,  ayent  douté  de 
l’exiftencedu  fer  natif  ou  vierge,  (ferrum  nativuniy 
gedieçjen  Eifen  ) on  pourroit  indépendamment  de  ce 
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que  nous  avons  dit  ci^deiTus  leur  en  citer  d’autres  preu> 
ves.  On  prétend  que  le  cabinet  Minéralogique  de  Frey- 
berg  en  Saxe  oollede  un  morceau  de  fer  vierge  taxé 
par  les  Curieux  a 2000  Horins  pour  fa  rareté  t,  envi, 
ron  çooo  liv.  de  notre  monnoie  ).  On  en  a découvert 
dans  la  balTe  Allemagne  ; M.  le  Baron  de  Hupfc/i  à 
Cologne  a trouvé  dans  i’E!fel,fur  le  territoire  du  Du- 
ché de  Juliers  , un  morceau  de  ce  fer  vierge  en  mufle 
irrégulière  qui  avoit  été  tiré  d’une  mine  avec  piufieurs 
autres  mines  de  fer.  Ces  exemples,quoique  rares, fuffi- 
fent  pour  juftifier  le  fentiment  de  Vallerius , Linn<tui , 
Marggraf  ^ Stafil  y &c.  fur  l’exiftence  du  fer  natif. 

La  Mine  obfer  CHRisTALLisés  eft  aufll  très-rare: 
elle  eft  ou  octaèdre  , ou  cubique  ; quelquefois  fon  tiflii 
imite  celui  de  la  mine  de  plomb  en  boutons  ou  à gros 
grains.  Il  y en  a aufli  de  lamelleufes , en  crête  de  coq, 
à facettes.  Il  s’en  trouve  encore  en  bafle  Navarre.  Sa 
couleur  varie  ; il  y en  a de  brillantes , d’autres  tirent 
fur  la  rouille  ou  font  extérieurement  d’un  brun  obfcur. 
En  général  cette  forte  de  mine  eft  trop  minéralifée  pour 
que  l’aimant  l’attire.  La  fameufe  mine  de  fer  de  l’ile 
d’Elbe , fur  la  côte  de  Tofeane , connue  du  tems  des 
Romains , eft  en  beaux  criftaux  chatoyans  la  gorge 
de  pigeon.  Cette  même  efpece  de  mine  eft  retrouvée  , 
& les  morceaux  qu’on  nous  a envoyés  de  cet  endroit 
font  de  la  plus  grande  beauté. 

Ce  qui  fuit  va  faire  connoitre  que  le  fer , ainfi  que 
le  cuivre , eft  fufceptible  d’avoir,  dans  l’état  de  mine-, 
toutes  les  formes  & couleurs  poflibles. 

La  Mine  de  fer  blanche  eft  rameufe  & comme 
en  ftalaétite  : elle  contient  pour  l’ordinaire  très-peu  de 
fer  ; telle  eft  celle  des  Pyrénées.  On  prétend  qu’on 
en  trouve  qui  produit  à la  fonte  depuis  vingt-cinq  juC- 
qu’à  quatre-vingt  livres  de  fer  par  quintal  ; mais  elle 
n’eft  pas  attirable  à l’aimant  : on  nomme  cette  mine 
de  fer  , ftosferri  ; telle  eft  celle  de  Stirie.  La  raine  de 
fer  blanche  en  criftaux  ou  poreufe  eft  grisâtre  : celle 
qui  reflemble  à du  fpath  fufible  chatoyante  & lameileu- 
Ib  eft  d’une  couleur  fauve  , ou  blanche , ou  noire  ; 
elle  eft  très-bonne  à la  fonte,  mais  nos  Fondeurs  n’ont 
pas  toujours  l’ait  d’en  cirer  tout  le  fer , ni  d’en  féparer 
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l’alliage:  telle  eftla  mine  d’Alvare  en  Dauphiné  qui 
eft  en  filon  & remplie  de  plomb  blanc  , de  galene  & 
de  pyrite  de  cuivre.  La  mine  de  Champelite  en  Fran- 
che-Oomté  a une  grande  refTemblance  à de  la  caftine 
grife  ou  à de  la  marne  blanche.  Quand  on  fait  rougir 
d ins  le  feu  ces  fortes  de  mines  , elles  noircilTent  au(ii> 
tôt  ; mais  expofées  à l’air  libre , elles  y acquièrent  une 
couleur  rougeâtre.  Il  y a aufli  la  mine  de  fer  engrenatt 
noirâtres. 

La  Mine  DE  FER  A superficie  SPÉCÜLAIREeft 
d’un  brun  fauve , quelquefois  noire  : elle  e(t  ou  lamel- 
leufe.ou  ftriée  ou  contournée,ou  rhomboïdale  & luifan- 
te,  comme  du  fpath  vitreux  ou  de  la  galene  ;c’eft  pour- 
quoi on  l’appelle  mine  de  fer  à facettes  ou  miroitée  : 
elle  contient  beaucoup  de  bon  fer  : on  en  trouve  à 
Valdajo  en  Lorraine,  & dans  la  mine  d’Alvare;  mais 
particuliérement  en  Suede , celle-ci  relTemble  à du  fer 
poli. 

La  Mine  de  fer  d’un  gris  de  cendre  eft.très- 
riche  en  métal  ; elle  blanchit  à la  comminution  : elle 
eft  fouvent  mêlée  d’arfenic  , de  pyrite  & d’antimoine: 
c’eft  peut-être  une  des  caufes  pourquoi  l’aimant  ne  l’at- 
tire pas.  Son  tilTu  eft  communément  granuleux,  ou  en 
points  brillans.  Les  Fondeurs  mettent  cette  forte  de 
mine  au  nombre  des  mines  feches  : on  en  trouve  beau- 
coup en  Suede,  en  Boherae  & en  Saxe. 

La  Mine  de  Fer  bleuâtre  eft  quelquefois  rou- 
geâtre & granuleufe,  fouvent  brillante  dans  l’endroit 
de  fa  fraéture , & par  veines  ou  par  couches  alternati- 
ves : quoique  riche  en  fer , elle  n’eft  que  peu  ou  point 
attirée  par  l’aimant  : elle  eft  plus  ou  moins  facile  à fon- 
dre , félon  la  quantité  de  fpath  vitreux  & de  pyrites 
qui  s’y  rencontrent.  On  en  trouve  confidérablement 
en  Suede  : on  croit  que  fa  couleur  bleue  eft  l’effet  d’une 
inhalation  minéralifatrice. 

La  Mine  de  Fer  noirâtre  eft  très-pefante , cora- 
padle,  d’une  couleur  plus  foncée  que  n’eft  le  fer  pu- 
rifié : cette  mine  contient  tant  de  métal  qu’il  n’eft  pas 
rare  de  la  voir  fortement  attirée  par  l’aimant , & ren- 
dre à la  fonte  depuis  cinquante  jufqu’à  foixante  & 
même,  quatre-vingt  livres  par  quintal.  Cependant  les 
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Fondeurs  de  mines  la  regardent  comme  une  des  prin- 
cipales mines  fsches  ; on  en  trouve  quelquefois  de 
beaux  morceaux  à Geromagny.  Elle  eft  très-commune 
en  Suede , & fouvent  environnée  ou  englobée  de  mica 
& d’asbefte  , & alliée  à la  blende. 

Rien  n’ellplus  varié  que  la  Egure  des  parties  de  cette 
efpece  de  mine  : étant  caflee  elle  préfentc  ordinaire- 
ment des  grains  ou  points  brillans  ou  paillettes  luifaa* 
tes , qui  diiferent  par  la  finefle  des  parties. 

La  Mine  deFer  arsenicale  eft minéralifée par 
l’arfenic,  le  foufre  , &c.  Elle  eft  très-dure , de  la  plus 
difficile  fufion  , même  vorace  & réfractaire.  Sa  couleur 
eft  ou  argentine  , brillante  , Q|i  noirâtre  : elle  eft  ou 
ftriée  ou  lam'elleufe , & comme  cubique,  reffemblant 
un  peu  ou  à de  la  mine  d’antimoine  ou  aux  criftaux 
d’étain  minéralifés  : cette  mine  compacte  eft  fouvent 
aufli  formée  de  l’aflerablage  de  plulieurs  petits  grains 
brillans  , ou  en  criftaux  polyèdres  , étroitement  unis 
les  uns  aux  autres.  Elle  donne  quelquefois  des  étin- 
celles avec  l’acier  : elle  devient  rouge  à mefure  qu’on 
l’écrafc.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer  de  la  pyrite 
ou  de  la  galène  de  plomb  ; c’eft  pourquoi  on  la  nomme 
goltne  de  fer.  On  en  trouve  en  Suede , en  Boherae  , en 
Canada , en  Saxe , & quelque  peu  en  Lorraine.  C’eft 
une  efpece  de  wolfram.  Voyez  ce  mot  ; voyez  auffi  le 
Traité  des  Mines  par  Lehmann. 

La  Mine  DE  Fer,  appelée  Pierre  hématite  ou 
Ferbet  d’Espagne  ou  Sanguine  a brunir,  hama- 
tites  fchijiiis , eft  en  quelque  forte  la  raine  de  fer  la  plus 
riche.  Sa  forme  eft  extérieurement , ou  mamelonnée , 
ou  protnbérancée  comme  des  rognons  , ou  ftriée; tou- 
jours convexe  en  fa  fuperficie,  fes  aiguilles  forment 
intérieurement  une  pyramide  irrégulière.  On  en  trouve 
des  morceaux  qui  s’éclatent,  & qui  ont  la  configura- 
tion de  bois  un  peu  pourri  ; c’eft  pourquoi  on  l’appelle 
fer  fcijjîle.  Cette  mine  eft  brillante  en  dehors  & dans 
l’intérieur , fouvent  luifante,  toujours  dure , compacte  , 
nullement  attirablepar  l’aimant.  Le  fer  qu’elle  fournit 
eft  aigre,  caftant,  au  point  qu’on  ne  peut  le  rendre 
malléable  qu’en  le  mêlant  avec  une  mine  de  fer  doux 
& plus  pauvre  ; elle  produit  fouvent  dans  la  fonte  deX 
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puis  quarante  jufqu’à  foixante  & meme  quatre-vingt 
livres  de  fer  par  quintal.  Ce  fer  devient  alors  très-attira- 
blea  l’airtiant.  Les  principales  mines  de  pierre  hématite 
font  en  Efpagne  dans  la  Galice.  Les  habitans  de  Com- 
poftelle  en  font  un  aflez  bon  commerce,  parce  que 
cette  mine  de  fer  eft  très-recherchée  par  fa  dureté  & 
par  la  propriété  qu’elle  a de  polir  les  glaces,  l’or  en 
feuilles  , l’acier  & les  autres  métaux.  Les  Doreurs  & les 
Orfèvres  s’en  fervent  pour  brunir , & les  Arquebuders 
pour  bronzer  les  canons  de  fuflls  & de  piftolets.  L’hé- 
matité  d Kfpapne  eft  rouge  pourpre  ; celle  du  pays  de 
Heilé  eft  rouge  brun  ; celle  de  l'île  d’Elbe  fur  la  côte  de 
Tofe-me  eft  brune  noirâtre  luifante;  celle  de  la  Lom- 
bardie & de  la  Forêt  noire  en  Allemagne  eft  globu- 
leufe  & noire  , difpofée  par  couches  alternatives  & hé- 
mifphériques.  11  y a beaucoup  de  pierre  hématite  aux 
environs  de  Framont , famenfe 'montagne  fituée  dans 
la  Principauté  de  Salm  , lieu  où  nos  ancêtres  faifoient 
des  facrifices  aux  Divinités  païennes.  Il  y a auftl  de 
l’hématite  noire  en  colonnes  pyramidales  ou  en  aiguil- 
les cylindriques  ifolées  ; c’eft  une  efpece  de  ftalat^te 
de  fer  commune  en  Lorraine  & à Eybcnftock.  On  en 
trouve  aufti  de  la  même  qualité  fous  une  forme  de  vé- 
gétation : celle  du  Duché  de  Foix  eft  tubulcufe. 

La  mine  de  fer  appelée  Aimant  (.  magnes  ) eft  gre- 
nelée , de  différentes  couleurs  & figures , affez  fem- 
blable  en  poids  & en  couleur  à l’efpece  de  mine  de  fèr 
qu’on  appelle/cr  en  roche.  On  ne  réduit  point  l’aimant 
dans  les  fonderies  de  fer,  parce  que  ce  minéral  entre 
très  difficilement  en  fufion  , & qu’il  ne  donne  qu’une 
très-petite  quantité  d’un  affez  mauvais  fer.  On  recon- 
noit  cette  mine  à la  propriété  qu’elle  a d’attirer  la  li- 
maille & de  petits  morceaux  de  fer  , & d’indiquer 
les  Pôles.  Voyez  le  mot  Aimant  pour  fes  propriétés 
phyflques. 

Tous  les  pays  qui  ont  des  mines  de  fer  ont  auffi 
du  minéral  d’aimant-  L’Afrique  en  a dans  l’Ethiopie  ; 
l’Efpagne  dans  la  Bifcaye;  la  France  dans  l’Auvergne, 
le  Hainaut , la  Lorraine  & le  Saumurois  ; le  Nord  dans 
les  pays  de  Gothland  & de  Vermland  en  Suede , &c. 
mine  de  fer , appelée  ëmeril  , (Jmym  ) eft  vo-' 
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race , réfradlaire , & fi  pauvre , qu’on  n’en  tire  prefi^ 
que  rien.  Sa  couleur  eft  tantôt  cendrée  ou  grisâtre , 
tantôt  brune  ou  rougeâtre , & reffemble  à une  pierre  : 
elle  eft  très-pefante , & d’une  dureté  fi  extraordinaire 
que  pour  la  mettre  en  poudre , l’on  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  moulins  ou  de  machines  d’acier , inventées  à 
cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l’émeril  n’eft 
point  attirable  à l’aimant , & ne  fait  point  effet vefcence 
avec  l’eau  forte  : il  durcit  au  feu , & ne  peut  fe  fondre 
fans  un  flux  très-puiffant  ; mais  ce  n’eft  point  pour  le 
réduire  en  métal  qu’on  exploite  l’émeril;  car  on  n’en 
titeroit  que  difficilement  très-peu  de  mauvais  fer  : c’eft 
àcaufe  de  fes  propriétés  pour  les  Arts;  divers  Ou- 
vriers s’en  fervent  à fcc , à l’eau , à l’huile , ou  pour 
dégroffir  ou  pour  polir  les  ouvrages  de  verreries  & les 
métaux , tels  que  les  armes  de  fer  & d’acier , & les  gla- 
ces ; pour  tailler , nettoyer  & adoucir  quantité  de  ma- 
. tieres  pierreufes.  On  appelle  potée  ou  bouc  d’émeril  la 
fubftance  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’auge  des  Lapidai- 
res qui  emploient  l’émeril. 

Les  mines  d’émeril  qui  fe  trouvent  à Gerfey  & à 
Gernefey  , îles  Angloifes  proche  des  côtes  de  Nor- 
mandie, donnent  un  minéral  grisâtre  & folide;  celui 
d’Efpagne  eft  également  grisâtre , mais  lamelleux  ; ce- 
lui du  Pérou  eft  rougeâtre , brunâtre , tendre  , grave- 
leux , plein  de  paillettes  de  mica , & parfemé  de  petits 
points  d’or  & d’argent  effeétift  ; ce  qui  le  fait  nommer 
émeril  d’or , émeril  cT arpent  ,•  il  y a auffi  l’cmeril  de  eut-- 
vre.  On  en  fépare  l’or  par  l’amalgame  avec  le  mercure. 
On  fait  que  l’exportation  en  eft  prohibée.  ( Quelques- 
uns  foupqonnent  que  cet  émeril  eft  le  chumpi  , décrit 
par  Alonzo  Barba , & la  mine  de  platine  des  modernes.) 
On  ne  voit  cette  forte  d’émeril , ainfi  que  celui  de 
Naxie  en  Grèce , que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il 
y a des  droguiers  complets.  On  trouve  dans  les  Mém, 
de  l’Acad.  des  Sciences  de  1727 , un  jJrocédé  pour  répa- 
rer l’or  d’avec  l’émeril  L’émeril  noirâtre  eft  auffi  fort 
rare  : il  eft  orné  de  points  pyriteux  ; on  le  trouve  en 
Pologne  & en  Angleterre, 

La  mine  de  fer,  appelée  MangâVAISE  ou  MAGNé- 
sn (.mapalea)  par  les  Verriers,  eft  encore  une  mine 
; 
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réfradtaire , pauvre  & aigre  ; elle  eft  grenelée  ou  ftriée, 
d’un  b’en  >^f)irâ-re  . & lalit  les  mains.  La  manganaifis 
ne  conrient  guere  que  dix  livres  de  métal  par  cent;en- 
core  M Pott  prétend-il  que  le  fer  eft  étranger  à la 
vr;  ie  condition  de  la  m..nganaife.  Quelle  eft  dune  la 
nature  de  cet'e  matière  métallique  , feroit-ce  une 
blende , efpece  de  zinc  ? 'Le  tiflTu  de  cette  mine  n’eft 
pas  toujours  grenelé  ; fouvent  il  eft  corapofé  de  ftries 
ou  d’éci  üles  plus  ou  moins  fines  , qui  fe  croifent.  Cette 
mi'  e eft  fouvent  traverfée  de  filons  quartzeux  ou  py- 
riteux:  elle  produit  au  feu  un  verre  jaune  ou  violet. 
On  la  trouve  dans  le  Piémont , dans  la  Tofeane,  dans 
la  Boheme  . en  Norwege  «S:  en  Angleterre,  proche  les 
collines  de  Mendippo , dans  le  Comté  de  Sommerfet. 

La  manganaife  fert  aux  Potiers  de  terre  pour  noircir 
les  couvertes  de  leurs  ouvrages  ; les  Verriers  en  met- 
tent aiifti  dans  le  verre  fondu  , pour  lui  enlever  fa  cou- 
leur bleuâtre  ou  verdâtre , & lui  donner  une  tranfpa- 
retice  fans  couleur  ; c’eft  de-là  qu’on  l’a  appelée  le 
fanon  du  verre.  Les  Eraailleurs  ont  remarqué  que 
quand  on  en  met  trop  dans  le  verre  fondu  , loin  de  le 
purifier  & de  le  blanchir,  elle  augmente  la- couleUs 
bleuâtre , & le  rend  un  peu  opaque  ou  d’une  couleur 
pourpre  ; tel  eft  le  défaut  trop  commun  du  verre  de 
Saxe  & de  Bobeme. 

La  mine  de  fer , appelée  Pierre  du  Périgord  ( /û- 
j)is  petracorius  ) , eft  une  fubftance  métallique , que 
l’on  peut  mettre  au  nombre  des  mines  de  fer  de  la 
moindre  efpece  ou  pauvres.  La  pierre  de  Périgord  a 
été  nommee  ainfi , parce  que  la  première  a été  trou- 
vée en  terre  perdue,  à deux  lieues  aux  environs  de 
Peroufe  dans  le  Périgord.  Ce  que  les  Droguiftes  ven- 
dent fous  le  nomde/j/crre  de  Prnçiieux  a des  formes 
& de.s  propriétés  peu  confiantes  : nous  en  avons  vu  qui 
écr  it  à tous  égards  une  efpece  de  manganaife,  d’autre 
qui  n’t  roit  qu’unè  efpece  de  feorie  de  fer  ou  de  mâche- 
fer. etee  derniere , qui  eft  la  plus  ordinaire , eft  po- 
rciife  . d’un  noir  jaunâtre , facile  à cafler , mais  difficile 
è ire  en  poudre,  femblahle  à cette  forte  de  faux 
fer  qi  e ren  rrouve  répandu  fur  la  furface  des  terres  , 
dans  les  vallées , dans  les  bois , & par-tout  où  il  y a 
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tü  aolréfois  de  petites  fonderies  ou  forges  portatives  : 
ofn  en  trouve  autifi  dans  les  environs  des  volcans. 

La  Mine  db'Fer  micacée  , {micaferrea) , eft  fou"- 
Vent  arfenicale , conrpofée  d’écailles  très-rainces  , bril- 
lantes & peu  compactes»  facile  à écrafer&  tachant  les 
cloigts.  Sa  couleuf  ett  tamtée , obfcure  ; elle  devient 
rouge  par  le  frottement  : elle  donne  à la  fufion  un  fer 
aigre  & calTant.  C’eft  one''efpece'  à'eifcnran:  voyez 
Eijen  - mort. 

La  Mine  Oe  Fer  LisicfNEUEE  eft  compofée  de  par- 
ticules de  fer  trcs-atténuées.  Leur  couleur  eft  ou  bleuâ-  ‘ 
fre  , ou  rôugeâtreV  où  jaunâtre,  comme  du  fer  rouillé.  ’ 
Dans  le  premier  cas-,  c’eft  une  bonne  mine  de  fer  noi- 
râtre , comminuée  & charriée  par  des  courahs  d’eaa 
qui  fe  rendent  dans  des  lacs  ou  des  étangs,  ou  au  bord 
des  rivières  ; c’eft  - là  que  les  poftiotis  métalliques 
le  refont  déptoféeS  ert  forme  de  fédiment  ou  dé  mine 
égarée^  Dans  le  fécond  & troifiemecasr,  c’eft  une  eau 
acido-minérale  qui  arrolè  des  mines  de  fer , en  char- 
rie , décom|iofe  & précipite  une  partie  fous  la  forme 
d'ochre  martiale  iaune , ou  de  fanguine  à crayon  ; c’eft  ' 
eomimmément  dans  des  endroits  creméS:  ferrés  qu’on’ 
trouve  cette  efpece  de  mine  de  fer:  Souvent  ces  ochres- 
rte  font  qûe  des  décompofidons  de  pyrites  fulfureufes 
& martiales  ÿ dépofées  & unie$  peut«étre  à de  la  tefrd 
argileufc^  ^ ‘ ' 

Les  mines  limoncufes  font  foüjp'àrs  *graveleufes 
fablonneufes  & caverneufes  : bn  le»  trouvé  par  couches 
& par  lits  fous  l’eau,  •&  fous  la  forme  d’une  matière 
terreufe'peu  compaâe,  dans  fes  endroits  humides  ou 
raarécageu*  : elles  ferablent  s'y  être  formées  comme, 
le  tuf.  Il  n’eft  pas  rafe  d’y  rencontrer  des  corps  étran-- 
gérs.  Le  fer  qu’on  en  retire  par  la  réduction  n’eft  que 
peu  ou  point  attiral^e  à l’aimant  *,  tantôt  il  eft  caftant’ 
a froid , tantôtü  cafte  à chaud  : c’eft, à proprement  p^rw 
1er , une  mine  ochracée  de  fer , mais  qui  différé  un  peu 
del’ochre.  Voye»  Ochre.  On  trouve  de  ces  mines  eii 

Ïiufteurs  endroits  de  LÉurope,  & particùlîércmènt’ èa 
'rance. 

If  eft  rare  qu’on  travaille  à réduire  les' raines  d’o- 
chre,  tandis  que  les  Mineurs  exploitent  & fondent  vo. 
Tome  HL  F f 
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lontiers  le»  mines  limoneufes.  La  figure  bizarre  qu*o» 
remarque  dans  les  diverfes  glebes  ou  murceaux  de 
cette  efpece  de  mine  eft  affez  difficile  à expliquer. 
L’une  eft  tantôt  rougeâtre  & à petit  grain  ; une  autre 
eft  verdâtre  * happe  à la  langue  , & eft  ou  fableufe  ou 
en  grains  gros  comme  tes  avelines  ; une  autre  eft  noire , 
comme  du  fer  brûlé , ou  poreufe  comme  l’oftéocolle , 
ou  en  bâtons  comme  des  ftalaâites  , ce  qui  la  fait  ap< 
peller  mine  de  fer  à tuyau  y ou  en  globules  , détachés  & 
arrondis  comme  des  pois , ou  ovoïdes  aplatis  comme 
des  feves , ce  qui  la  fait  appeler  mine  de  pois  ou  mine 
defeves  : fi  ces  globules  font  réunis  ou  grouppés  en 
mafle , alors  on  dit , mine  de  fer  en  poudinyue.  Les  mi- 
nes de  fer  limoneufes,  en  godets,  en  géodes  ou  pierres 
d’aigles , ou  lenticulaires , ou  en  rognons , &c.  appar- 
tiennent encore  à cette  efpece. 

,La  Mine  de  Fer  en  sablfi  ou  ARéNAcÉE  » n’eft 
Communément  qu’un  amas  de  grains  de  fer  qui  ont  été- 
entraînés  de  leur  minière  par  où  l’eau  a pafte,  dégroftis 
par  le  frottement  la  longueur  du  roulis  ^ enfin  dé- 
pofés  fur  les  havres  dans  les  endroits  où  l’eau  fe  perd 
dans  la  mer.  Ce  fer , dont  on  vient  de  découvrir  dans 
la  Virginie  une  très-belle  mine  , eft  fouvent  très-riche  » 
attirable  à l’aimant , & par  conféquent  une  efpece  de 
fer  vierge.  Sa  couleur  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé  : . 
ïl  rend  à la  fufion  jufqu*à  quatre-vingt  livres  par  quin- 
tal. La  mine  de  fer  en  fable  n’eft  donc  qu’une  mine  de 
tranfport.  Cette  mine  de  fer  en  fable  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  la  mine  fablonneufe  qui  ne  contient, 
ordinairement  que  peu  de  fer,  beaucoup  de  fable  quart- 
zeux  ou  fpatheux , & dont  la  couleur  eftp^chracée  & 
la  forme  onduleufe.  C’eft  ordinairement  dans  un  fable 
de  cette  efpece  que  fe  trouve  l’or  en  paillettes , ou  l’(» 
de  lavage.  Voye»  Or.  - . j 

Obfervations  générales  fur  le  Fer  ^ fes  ufages. 

■ On  voit  ; par  ce  qui  vient  d’ètre  expofé,  que  le  fef 
fe  rencontre  dans  les  eaux , dans  les  différentes  terres 
& dans  les  pierres  : il  eft  allié  à quantité  de  minéraux, 
de  pyrites,  de  demi -métaux  & de  métaux,  & fuc*. 
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tout  avec  les  mines  d’or.  Suivant  ta  nature’ des  menf> 
trues  qui  l’ont  attaqué , ce»  menftrues  fe  colorent  dif- 
féremment, & fe  filtrant  ainfi  à travers  les  matières 
foffiles , ils  impriment  leu^  teinte  à quantité  de  mar- 
bres, d’argiles  à Potiers , de  jafpes , d’agàthes  , de  cri& 
taux  , de  pierres  précieufes,de  pétrifications  , &c.  il  fe 
trouve  dans  les  végétaux  & dans  les  animaux  ; en  un 
mot , tout  notre  globe  & tout  ce  qui  y eft  contenu  eft 
mêlé  de  parties  de  fer  : mais  fi  le  fer  eft  le  métal  le 
plus  abondant  dans  les  mines , ilefiaulfi  celui  qu’il  eft 
k plus  facile  d’en  tirer.  Ainfi  rien  de  fi  commun  que 
les  mines  de  fer , & de  fi  varié  : figure , couleur , raé- 
lange,profondeur, inégalité  prefque  par-tout  différentes, 
C’eftenconfiiltantles  Ouvrages  des  Métallurgiftes  , 
Emanud  Swedenborg  de  Ferro , le  Didtionnairede-Chî- 
mie , celui  des  Arts  & Métiers  , & notre  Minéralogie, 
qu’on  y apprendra  les  moyens  d’aproprier  ce  métal  à 
nos  befoins.  Nous  devons  encore  dire  Ici  qu’en  17^5 
l’Academie  de  Befançon  avoir  propofé  pour  fujet  du 
prix  qu’elle  devoir  diftribuer  en  1756  : De  déterminer 
la  meitleure  maniéré  de  conjhuire  ^ de  goiroerner  ait 
fourneau , de  fondre  les  mines  de  fer  relativement  à leurt 
différentes  f'peces  ; de  diminuer  la  conforrmtation  det 
, charl)ons,(f  accélérer  le  tenu  de  chaque  coulée,^  de  don^ 
ner  une  meilleure  qualité  au  fer  ^ à la  fonte  : cet  objet 
a été  rempli  par  M.  jRoôerf , Maître  de  Forges , &c.  fous 
le  titre  de  Méthode  pour  laver  fondre' avecécononde 
lés  mines  de  fer  relativement  à leurs  différentes  efpeces. 
Mais  comme  les  détails  que  préfente  ce  Mémoire  ne 
fauroient  être  compris  fans  le  fecours  des  figures , nous 
fenvoyons  nos  Ledleurs  à l’Ouvrage  même,  qui  eft 
imprimé 'irf-i  2.  à Paris. 

Communément  il  faut  écrafer  & laver  la  mine  de 
fer  dans  une  foffe  appelée  lavoir  ou  patouillard  ^ avec 
une  eau  courante  qui  emporte  les  parties  terreufes 
inutiles.  On  le  fond  enfuite  à l’aide  d’un  fondant  & d’un 
feu  violent  & entretenu  à force  de  chaf  bon.  ( La  plu- 
part des  mines  de  fer  blanches , & celles  qui  font  mê- 
lées' d’arfenic,  demandent  à être  grillées  & enfuite  ex- 
pofées  à l’air , préalablement  avant  que  de  les  laver.) 
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On  tient  le  fer  foridu  péndant  douze  heutès-;  puis  oa 
le  coule  en  lingots^,  dans  des  moules  ou  ruilTeaux  trian> 
gulairés  de  fable^  Cefer  dftkipremiere  fonte  s’appelle 
fer  en  ÿactfeotiferdefontc,^  Chaque  lingot  pefe  i8o» 
liv.  ou  environ  j ü’eft  avec  ce  fer  qu’on  feit  des  pots 
des  vafés , des  tuyaux , des  boulets  de  canon , des  bom- 
bes , dfs  mortiers < des  marmites,  des  poids  à pefer, 
des  cortEre-cfEiirs  de  cheminée.  Si  l’on  vouloir  des  uten- 
fiJes  plus  fins,  il  faudroit  tenir  le  fer  en  fufion  pen- 
dant feize  heures-  au  moins*  On  prétend  que  le  fer 
ayant  la I propriété  d’augmenter  de  volume  en  celTant 
d’étre  fluide.,  donne  .aux  vafes  jetés  au  moule  la  ré- 
gularité & la  précifion  qu’on  leur  reconnoît. 

On  peut,  dans  l’inftant  de  la  fonte,  connoitre  fi  le 
fer  cft  cafiant  à froid  ou  à chaud.  Le  premier  eft.  le  fer 
doux  : il  elt  duétile , très-malléable  étant  rouge  ; mais 
il  éft  fragile  & caffe  fous  le  ma;teao  étant  refroidi.  Le 
fer  calTant  à chaud  eft  le  fer  ferme  -,  étgrrt  rougi , il 
Ce  cafte  fous  le  marteau,  & fe  fépare  par  éclats  en 
beaucoup  de  morceaux;  mais  étant  refroidi , il  prend 
du  corps , réfifte  au  marteau , &.  s’y  laift'e  en  quelque 
forre  etendre. plutôt  que  d’y  caftier.  Quand  le  fer  eft 
doux  & ductile.  Tes  parties  font  dans  l’endroit  de  la 
fradlure  petites  conime  du  fable  fin  ; mais  IprCqu’il  eft  ^ 
aigre  & fragile , elles  font  groftes , anguleufes  & of> 
frêne  à l’œil  des  parties  comme  thomboïdales.  Pour 
purifier  davantage  le  fér,  on  le  fait  pafter  par  la  forgef 
de  l’affioerie , où  on  le  fond  de  nouveau , en  le  re- 
muant fortement  avec  des  barres  de  fer.  Wfqu’il  eft 
à demi  refroidi,  on  je  porte  fur  des  eoçlumes,  où,  à 
J’aide  d’yn  marteau  de  plus  de  fix  cent  livres  pefant* 
on  le  bat  rebat  en  tous  fens  ; alors  le  for  eft  malléa- 
ble. On  le  porte  de- là  à la  chaufferie.,  où  après  avoir 
fupporté  la  violence  du  fei^  jufqu’àj’incandefcence  , 
on  le  travaille  de  nouveau  for  l’enclume , & à l’aide 
des  bras  nerveux  des  Forgerons  on  le  travaille  & on 
l’étend  de  la  maniéré  que  l’on  veut,  en  barres  rondes 
ou  carrées  , ou  plates,  en  carrillons,  en  jKtctes,-, en 
courqons , en  cornettes  , en  plaques , en  tôle  : c’eft  ainfi 
quefe  fabrique  le  fer  forgé,  & que  par  le  moyen^  du 
martelage , oi)  peut  le  réduire  en  feuilles , qu’on  enduit 
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é’étafn  pour  le  préferver  de  la  rouillei  on  le  nomme 
z\on  fcr-,hlanc.  Le  fil  d’archal , les  cordes  de  clavecin, 
de  pfaltérion , «S:c.  fc  tirent  du  fer  en  barre,  qu’on  fend 
en  deuxt  avec  des  roues  dVcier,  pour  en  fôrmer  dea 
▼erges  do  fer  : on  parte  cellesici  par  une  Sliere  ou  plan» 
ehe  défi»  percée  d’un  nombre  de  trous  de  difiSérens 
diamètres  : on  les  amené  par  ce  moyen  à la  finerte  d’un, 
cheveu.  . • . é , 

L’acier  n’eft  qu’un  fer  purifié  •&  raffiné  par.  la  ce-, 
mentation,  furchargé  de  phlogiilique,  & enfuite  trem- 
pé. En  cet  état  il  peut  couper  & limer  le  fer  :i  il  a une< 
flexibilité  élaftique.  On  en  fait  des  râpes-,  dès  cifeaux, 
des  lancettes,  des-rafoirs,  des  aigusUes,;  des  filières 

S)ur  les  tireurs  d’or , & des  burins:pour  U.s  graveurs. 

n lui  retire  cette  abondance  de.  pblogirtique  en  le- 
cémentant  avec  dés  Aibftances  nuirgres',  & il  reprend, 
alors  fa  première  condition  de  fer-  ..  .. 

Lé  fer  de  fonte  ^ celui  de  forge  & l’aciec,  .font-  d’un 
ufage  continuel  & indirpenrable.  -Nous  avons  dit  que. 
k fer  feul  fournit  à la.  navigation,,  au  charroi,,  à la 
culture  de  la  terre , & à tous  les  arts,les  uften files. dont- 
ils  ont  befoin  pour  abattre , pour  .affermis,  pour  $reu- 
fer,  pour  tailler,  ppurembellir,  pour  produire  en  un, 
mot  toutes  les  commodités  de  la  vie.  Les  Sauvages, 
en  Tentent  aurti  bien  le.  prix  que.  les  Nations  les, plus- 
policées  , puifqu’ils  donnent  à nos  Voyageurs  corn- 
merqans  une  affez  grande  quantité  d’or-  & d’argent  ou. 
d’épiceries  pour  une  ferpe,  une  bêche  y"  ua  hoyau , 
ou  quelqu’autre  inftrument  de  fer.  Les  fers  düférent 
beaucoup  entr’cux  ; mais  ce  feroit  na  grand  malheur 
qu’ils  fuirent  tous  égaux:  nos.  befoins  ne.le.Cont  pas.. 

Le  fer  eft  aulft  d’un*grand  ufage  en  Médecine  , & 
félon  M.  Bourçeoif^  un  des  meilleurs  .reipedes  que  1» 
Matière  médicale  nous:  foumirte;  felpn  lui ',>il  détruit  < 
les  levains  acides  & glaireux  des  premierest voies;  il 
enleve  les  obftrudHuns  des:vi{beres.  da  i»s.-Arentre  ,il. 
donne  du  ton  au  genre  nerveux.  CQnféqjxemment,dit. 
il , c’ert  un  excellent  remede  dans  les  maladies  hyfié» 
tiques  & hypocondriaques, . dans  ks. pâles  couleurs  , 
ou  opilations  des  jeunes  filles  , dans  la  fcpprertlon  , la 
diminution  \ décoloracioa  & dérangement;  des  réglés 
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des  femmes , de  même  que  dans  les  pertes  & reglet 
trop  fréquentes  & trop  abondantes  , qu’il  rétablit^dans 
l’état  naturel.  Les  Maréchaux  fe  fervent  avec  fuccès^ 
pourfuit  M.  Bourgeois , de  la  limaille  de  fer  pour  dé> 
truire  des  vers  afcarides  auxquels  les  chevaux  font  fu> 
jets , & qui  leur  caufent  des  démangeaifons  infuppor- 
tablec  au  fondement  & la  fievre.  On  fait  grand  cas  de 
la  limaille  de  fer  qui  a été  expofée  à la  rofée  de  Mai 
pour  en  faire  un  fofran  de  Mars  apéritif.  M.  Geoffroy 
a beaucoup  célébré  la  vertu  balfamique  & vulnéraire  du 
fer  ; il  y a long>tems  que  l’on  a dit  de  ce  métal  ,/um- 
git  ^ ungit  ffauciat  6?  fanoL 

Le  fer  & le  foufre  combinés  i produifent  quelque^t 
fois  dans  l’intérieur  de»  la  terre  des  ravages  redouta, 
blcs  : voyez  Vartide  Pyrites  * celui  de  Volçans  , fe? 
celui  c^  Tremblemens  de  Terre.  C’eft  auITi  par  le 
moyen  du  fer  & des  mélanges  convenables  qu’on  imite 
ces  phénomènes  défaftreux  & les  météores  ignés  ; tels 
-que  ix  . tonnerre  & les  e'clairr.  Voyez  ces  mots. 

FE1\  A CHEVAL  ïSpccc  degtandc  Chauve-Jourir, 
Voyez  ce  mot. 

FEll  PE  CHEVAL  , ferrum  eqidnum.  Plante  qui 
croit  au¥  lieux  incultes  dans  les  pays  chauds.  On  en 
ditlitvgve  plus  communément  deux  efpeces  ; l’une  vi« 
vace , & l’autre  annuelle.  Sa  racine  eft  ligneufe  & un 
peu  Ébrée;  elle  poufle  plufieurs  tiges  hautes  comme 
la  main , menues , anguleufes  & garnies  de  feuilles  ob- 
jongues , un  peu  femblables  à celles  de  la  lentille.  Sa 
£eur  eA  légumineulè  & jaune  : il  lui  fuccede  une  goulte 
place,  courbée,  gaudronnée  ou  échancrée  fur  les 
deu^  bords , ( dans  d’autres  efpeces  la.  gouife  n’a  des 
échancrures  qu’au  bord  intérieur  ) de  maniéré  qu’elle 
femble  corapofée  de  plufieurs  pièces  courbes  comme 
en  fer  à'cdreval,  & mifes  bout  à bout.  Chaque  lobe 
renferme  une  femence  figurée  en  croiifant.  On  eftime 
cette  plante  vulnéraire,ftomachique  & alexipharmaque. 

FER  SCISSILE.  Voyez  l’article  Pierre  hénmtite  au 
mot  Fer.  ‘ ^ 

FEROCOSSE.  Dans  l’ile  dé  Madagafcar  on  donne 
ce  nom  à un  arbrilfeau  qui  porte  une  efpece  de  petit 
^ou  rond  | donrdes  Infulaires  fe  nourilTent.. 
f 
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FERRET  D’ESPAGNE.  Voyez  Particlc  Pierre  hé. 
matité  au  mot  FeR. 

FERRUGINEUX.  Eft  ce  qui  participe  de  la  nature 
du  fer , ou  qui  contient  des  particules  de  ce  métal..  La 
plupart  des  eaux  minérales  font  ferrugineulcs  : il  y a 
auffi  l’oohre  de  fer , &c.  Voy.e3  Fer  , Ochkb  , & Par. 
ticle  Eau. 

FERRUGO.  On  donne  ce  nom  à la  rouiHe  de  fer 
qui  fe  produit  naturellement  fur  les  barres  de  çç  métal 
expofces  à l’imprelTion  des  fluides, 

FÉRULE  , Plante  des  pays  çhauds  de  l’Eu- 

rope, de  l’Afrique  & de  l’Afie.  Sa  racine  efl  grande  ^ 
branchue , droite , noirâtre , & pleine  d’un  fuc  laiteux. 
Sa  tige  eft  haute  de  fept  à huit  pieds , groife , fon- 
gueufe , moelleufe , rameufe  ; devenant  dure  vers  Paul 
•omne , & eniuite  ligneufe.  Ses  feuilles  reflemblent  à. 
celles  du  fenouil  ; mais  elles  font  plus  amples;  il  naît 
aux  fomniités  des  fleurs  en  ombelles , jaunâtres  & dif- 

Îioiées  en  rofe  ; une  fraife  de  feuilles  accompagne  tant 
es  ombelles  partiales  que  l’ombelle  totale.  Lorfque 
la  fleur  eft  pafl’ée , il  paroît  des  femences  jointes  deux 
à deux , grandes , ovales , minces  & enveloppées  d’une 
membrane:on  en  cultive  en  Languedoc  dans  les  jardins. 

La  moelle  de  la  férule  prife  en  décoélion  eft  aftrin- 
gente  & fudorifique.  Sa  femence  eft  carminative  : on 
fe  fert  de  Tes  tiges  encore  molles  , pour  lier  & fuppoD». 
ter  les  plantes  qui  s’inclinent  trop.'  Les  Régens  des  Col- 
"leges  fe  fervoient  autrefois  de  ce  farment  fongueux  & 
verdâtre , pour  châtier  leurs  Difciples  : Pufage  en  étoit 
le  meme  de  cet  inftrument  fi  connu  aéfuellement  des 
jeunes  Ecoliers;  d’où  vient  que  Martial  a appelle  la 
férule  , Sceptnmi  Pddagogorum. 

Invirum  pucris , gratun\qqc  |]\ggiftris^ 

En  Grece  le  creux  delà  tige  de  la  férule  ( nartkex  y 
eft  abnndnmmant  rempli  d’une  moelle  blanche  , qui 
étant  bien  feche  prend  feu  comme  la  mèche  ordinaire 
(l’amadou).  Ce  feu  s’y  conferve  parfaitement  bien  , 
& ne  confume  que  peu-à-peu  la  moelle , fans  en- 
dommager Pécorce  ; ce  qui  fait  qu’en  certains  pays  on 
fe  iert  de  cette  plante  pour  tranfporter  du  feu  d’un  lieiv 
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à un  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première  antiquité 
& nous  explique  le  palTage  de  Martial , où  il  fait  dire 
aux  férules  : iious  éclairons  par  Us  bienfaits  de  Prome- 
the'e.  Ces  mêmes  tiges  font  quelquefois  affez  fortes  pour 
fervir  d’appui , mais  trop  légères  pour  blelTer  ceux  que 
l’on  frappe.  Cette  tige  étoit  autrefois  le  fceptre  des 
Empereurs  du  Bas-Empire  : elle  étoit  aulli  le  fymbole 
de  l’autorité  royale  : on  l’employoit  alors  avec  art  en 
particulier  pour  faire  des  ouvrages  d’Ëbénifterie  les  plus 
précieux  ; aujourd’hui  on  Ja  brûle  dans  la  Fouille  eu 
guife  d’autre  bojs , & elle  ne  fert  plus  en  Grece  inéme 
qn’à  faire  des  tabourets  : pour  cela  on  applique  alterr 
nucivement  en  long  & en  large  les  tiges  feches  de  cette 
plante,  pour  en  former  des  cubes  arrêtés  aux  quatre 
poins  avec  des  chevilles. 

Les  arbres  ou  arbrifleaux , d’où  découlent  les  gom> 
mes  réfines,  telles  que  la  gomme  ammoniac , l^palbar 
num , Yajfa-fœtida,  §cc,  font  du  genre  des  férulacées. 
Voyez  ces  mots.. 

FÉTICHE.  Poilfon  qui  fe  pêche  en  Afrique  à l’em- 
Bouchure  du  Niger  , & qui  tient  fon  nom  du  refpeét 
pu  de  l’efpece  de  culte  que  les  Negres  d’Afrique  lui 
Tendent , comme  à l’interprete  de  leur  Divinité.  11  el): 
d’une  rare  beauté.  Sa  peau  qui  eft  brune  fur  le  dos 
devient  plus  claire  St  plus  brillante  près  de  l’elfomac  & 
du  ventre.  Son  itiufeau  e{l  droit , & terminé  par  une  ef. 
pece  de  corne  dure  & pointue , de  trois  pouces  de 
longueur.  Ses  yeux  fontgrands  & vifs  : apx  deux  côtés 
du  corps , proche  des  ouies , pn  découvre  quatre  our 
vertures  longues , dopt  op  ignore  l’ufage  : on  en  voit  de 
fcpt  pieds  de  longueur  & plus.  Hijl.  Ge'n.  des  Voy.  tom. 
I V tpay.  2 Ô2 , édit.  inr4.°.  Les  Nçgres , fur,.tout  ceux  dp 
Eoyaume  de  Bénin , ont.auiTi  d’autres  Dieux  tutélaires; 
il  s’en  trouve  dans  leurs  maifons  un  fi  grand  nombre 
qu’à  peine  s’y  trouye-t-il  quclqu’endroit  libre.  Ces 
idoles  ont  aufli  des  hutes  particulières  , où  les  habL 
tans  vont  quelquefois  leur  oflrir  des  facriBces.  Leurs 
Prêtres  s’attribuent  une  correfpopdance  avec  le  diable 
& l’art  de  pénétrer  dans  l’avenir  par  le  moyen  d’un 
pot  percé  de  trois  trous , dont  ils  tirent  un  certai^  fon. 
yoi/e2  Serpent  Fétiche. 
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, FÉTU  ou  FÉTU(^UE , ou  DROUE , fejluca  mit 
}fej!ua  avenacea Jkrilis  elatior.  Efpece  degramen , qui 
fcmblc  être  un  feigle  bâtard  ou  une  avoine  fauvage , & 
qu’on  trouve  en  quantité  entre  les  blés,  parmi  l’orge  & 
le  plus  fouvcnt  entre  les  feigles , quand  l’hiver  a été 
humide.  Le  fétu  pouffe  des  tiges  ou  tuyaux  bas , menus, 
faciles  à fe  fendre , & garnis  de  feuilles  femblables  à 
celles  du  froment  ; fes  fommités  foutiennent  des  épis  pa> 
reil.s  à ceux  de  l’avoine;  ils  renferment  des  grains  grê,* 
les , oblongs , rougeâtres  & barbus  : ces  épis  font  quel, 
quefois  ramaffés  comme  un  petit  paquet , d’autres  fois 
ils  font  difperfés.  Cette  plante  eft  bonne  pour  conduire 
les  tumeurs  à la  fuppuration..  Les  pauvres  du  Nord 
mêlent  fouvent  la  farine  de  la  droue  avec  celle  de 
quelque  bon  grain  pour  en  faire  un  affez  mauvais  pain. 

FÉTU-EN-CUL  ou  OISE/iU  DU  TROPIQUE. 
Voyrs  Paille-en.<;ül. 

FEU , ignis.  On  doit  confidérer  le  feu  fous  deux 
états  différens;  ou  entrant  comme  principe  dans  la 
compoOtion  des  corps  , ou  bien  feul  dans  fon  état  na. 
turel.  L’examen  du  feu  confidéré  comme  entrant  dans 
la  compoGtion  des  corps , & qu’on  nomme  alors  phlo. 
giftlque , eft  abfolument  du  reffort  de  la  Chimie,  & 
pour  le  connoitre  fous  ce  point  de  vue  , nous  ren. 
voyons  au  DiéUonnaire  de  Chimie^  ainfi  qu’aux  Ouvra- 
ges des  Pyrologiftes , & fur-tout  au  Traité  du  Fe"u , 
par  Boerfiaave. 

Le  feu  que  les  Scholaftiques  regardent  comme  un 
des  quatre  élémens  & comme  le  premier  agent  de  la 
nature;  le  feu  y dis-je,  confidéré  dans  fon  état  naturel, 
mérite  proprement  le  nom  de  feu , de  matière  du  fo- 
leil,  de  la  lumière , de  la  chaleur.  Cet  élément  naît 
avec  nous  , pénétré  notre,  propre  fubftance;  fes  effets 
nous  fuivent  par-tout  ; rien  ne  nous  eft  plus  familier, 
& c’eft  peut-être  une  des  raifons  qui  nous  empêchent 
d’en  connoitre  plus  particuliérement  la  nature.  Le  fo- 
leil(  dans  l’hypothefe  que  cet  aftre  eft  une  maffe  de 
feu  ) paroît  être  comme  le  réfervoir  général  de  cette 
fubftance  qui  femble  s’en  émaner  perpétuellement.  La 
feu  fe  répand  dans  tous  les  corps  que  nous  connoiffons; 
il  partit  plus  abondant  dans  les  corps  animés  que  dans 


458  FEU 

les  autres.  On  prétend  qu’il  n’entre  pas  comme  prin- 
cipe elTeptiel  à leur  mixtion  , puifqu’on  peut  les  en 
priver , du  moins  en  grande  partie , fans  qu’ils  fouffrent 
pour  cela  la  moindre  décorapofition.  11  n’en  eft  pas 
moins  vrai  qu’il  eft  nécelfaire  à toutes  les  corapofitions 
& décompofitions  des  corps.  Le  plus  grand  changement 
que  fa  préfcnce  ou  Ton  abfence  leur  caufe  eft  de  les 
rendre  ou  fluides  ou  folides , en  forte  qu’on  peut  regar- 
der la  plupart  des  autres  corps  comme  folides  de  leur 
nature  ; iS:  le  feu , comme  fluide  par  elfence , & prin. 
cipe  de  la  fluidité  des  autres. 

Une  des  principales  propriétés  de  ce  feu  pur  eft  de 
pénétrer  facilement  tous  les  corps , & de  fe  diftribuer 
entr’eux  avec  une  forte  d’égalité.  Une  autre  propriété 
* du  feu  eft  de  dilater  tous  les  corps  qu’il  pénétré  par  la 
ténuité  & la  divifion  infinie  de  fes  parties.  Les  PhyQ- 
ciens  ont  profité  de  cet  effet  pour  conftruire  des  ther- 
momètres , qui  leur  font  connoitre  les  variations  de  la 
température  de  l’atmofphere. 

Nous  avons  dit  que  le  feu  eft  regardé  généralement 
comme  principe  de  la  lumière  & de  la  chaleur.  11  peut 
donner  l’un  & l’autre  en  même  tems  , & produire  l’un 
des  deux  effets  fans  être  la  caufe  du  fécond  ; c’eft-à-dire 
que  le  feu  peut  donner  de  la  lumière  (ans  chaleur , & de 
la  chaleur  fans  lumière.  La  lumière  n’eft  donc  pas  un 
ftgne  certain  de  la  préfence  de  la  chaleur  ; les  écailles 
de  poiffons  qui  fentent  mauvais , le  bois  pourri , les 
vers  luifans,  le  phofphore  donnent  de  la  lumière  fans 
une  chaleur  fenfible.  Les  rayons  de  la  lune  raffemblés 
dans  le  foyer  d’un  miroir  ardent  donnent  une  maffe 
lumineufe  qui  n’a  aucune  adlion  fur  la  boule  d’un  ther- 
mometre.  La  chaleur  peut  exifter  de  même  fans  lumiè- 
re. Un  fer  chaud  peut  contenir  affez  de  parties  de  feu 
pour  brûler , enflammer  des  corps  combuftibles , quoi- 
que dans  l’obfcurité  la  plus  profonde  il  ne  répande  au- 
cüne  lumière.  Donc  la  lumière  n’annonce  pas  toujours 
la  préfence  du  feu  d’une  façon  aulfi  conftante  que  la 
chaleur. 

F Quoique  le  feu  foit  par-tout , il  a fallu  que  les  hom- 
mes, pour  l’approprier  à leurs  befoins,  inventafl'ent 
ries  moyens  de  le  faire  çaroitre:  le  frottement  ou  le  choc 


« 


Digitizt  1 1 ; Goiigle 


FEU  479 

des  corps  dûrs , le  mélange  de  certaines  liqueurs  , la 
plupart  des  phofphores  , les  miroirs  concaves  , & les 
verres  convexes  , font  les  principaux  moyens  que  l’in-  v 
dudrie  des  hommes  a imaginés  pour  commander  en 
quelque  maniéré  à cet  élément. 

Les  expériences  de  l’éleAricité , qui  paroilTent  avoir 
un  rapport  fi  intime  avec  le  phénomène  du  tonnerre, 
prouvent  d’une  maniéré  bien  fenlible  avec  quelle 
profufion  le  feu  eft  répandu  dans  toute  la  nature. 
Voyez  Tonnerre. 

Lorfque  le  feu  eft  caché  dans  les  corps  , il  y eft  pai- 
lîble  , & dans  une  forte  d’inertie  ; mais  s’il  agit  vifible- 
ment , il  les  confumc.  D’après  cette  dernlere  proprié- 
té , nous  dirons  que  le  feu  eft  cet  être  aétif  que  nous 
reconnoifTons  à fon  éclat , qui  nous  donne  de  la  cha- 
leur , & qui  nous  caufe  de  la  douleur  lorfque  nous  en- 
approchons  de  trop  près  ; mais  qui , à une  certaine 
diftance  , nous  fait  éprouver  une  feniktion  à-peu-près 
égale  à celle  que  nous  reifentons  dans  une  faifon 
moyenne  & tempérée  : toutes  fes  parties  fe  mettent 
en  équilibre  avec  elles-mêmes , agifient  & fe  répan- 
dent avec  'égalité  dans  les  corps  , mais  fans  tendre 
vers  aucun  point  de  la  terre  : fes  principales  proprié- 
tés font  d’exciter  la  chaleur  dans  les  corps  animés  & 
inanimés  , de  caufer  l’évaporation  des  fluides , la  vitri- 
fic-ation  des  terrés  & pierres  , la  détonation  , la  cal- 
cin.:tion  , la  fufion  & rédu<ftion  des  métaux  , la  com- 
bullion  & l’in^nération  des  végétaux  & des  animaux, 
la  liquation  âes  réfmes , d’être  le  principe  delà  flui- 
dité des  autres  corps,  &c.  M,  de  Voltaire^  dans  fa 
Dilfertation  fur  le  feu , jugée  digne  de  l’imprelfion 
par  l’Académie  des  Sciences , rappelle  en  deux  vers 
toutes  les  propriétés  du  feu.  Voici  la  belle  devife  qu’il 
S mife  à la  tête  de  fa  piece  ; 

Ignis  ubique  latet , iiaturam  amplcAitut  omnem  ; 

Cuatla  parit . rénovât , dividit , urit , alit, 

Pour  produire  tous  ces  effets , le  feu  a befoin  d’aK- 
ment , & les  matières  les  plus  propres  à lui  en  fervir 
font  les  hvUes , les  tourbes , les  différentes  efpeces  de 
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charbons , le  bois , &c.  ajoutçz  à cela  l’accès  libre  de 
l’air.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ANTOINE.  Voyez  à l’article  Seigle  , Mal 
S.  Antoine. 

FEU  BRISSOU.  Voyez  Jon  article  à la  fuite  du  mot 
Exhalaisons. 

FEU  DU  CIEL,  C’eft  le  tonnerre.  Voyez  ce  mot. 

FEU  S.  ELAIE.  Q’eft  le  nom  que  l’on  donne  à de 
petites  flammes  que  l’ori  voit  fur  mer  dans  les  tems 
d’orage  aux  mâts , aux  pavillons , à toutes  les  parties 
raillantes  & fupérieures  des  vaiiTeaux,  Ce  phénomène 
cfl  trèsrfréqucnt  fur  les  vaifleavx  Turpris  par  la  tem^ 
péte  dans  la  mer  des  Indes  : ces  météores  ignés  tom-, 
bent  en  forme  de  boiule  qa  & là  fiir  le  vaiffeau  fans 
faire  aucun  mal , & par  çonféquent  fans  le  brûler  ni  le 
couler  à fond , quoi  qu’en  difent  Pline  & Cardan.  Ce 
feu , qu’on  a nommé  aufli  Cqjlor  & Pollux , n’eft  autre 
choie  que  le  feu  éledlrique, 

FEUX  FOLET$ , ambidones  aut  ignés  fatui.  Ce 
font  de  petites  flammes  foibles,  qui  volent  dans  l’air 
à peu  de  diftance  de  la  terre , & qui  paroiiTent  aller 
'&  là  à l’aventure , ou  au  gré  des  mpuvemens  de  l’air. 
Ils  reflemblent  à la  lyeur  d’une  chandelle  dans  une  lan- 
terne. Ces  feux  fe  voient  fréquemment  dans  les  lieux 
d’où  s’élèvent  des  parties  volatiles  inflammables  , tels 
que  les  cimetières , les  gibets , les  lieux  marécageux 
ik.  où  l’on  tire  de  la  tourbe.  C’eft  en  été  & au  com- 
mencement de  l’automne  qu’ils  fe  font  voir , fur-tout 
dans  les  pays  chauds.  Les  feux  follets  font  la  terreur 
des  gens  de  campagne , parce  qu’ils  fuyenteeux  qui  les 
pourfuivent , & pourfuivent  ceux  qui  les  fuyent  ; effet 
tout  nuturel  produit  par  l’air  comprimé  , qui  chafle 
cette  flamme  légère  devant  celui  qui  la  pourfuit , tandis 
qu’elle  paroit  pourfuivre  celui  qui  la  fuit,  parce  qu’elle 
fe  précipite  dans  le  vide  qu’il  laifle  en  fuyant.  Lorf. 
qu’on  les  faiOt , on  trouve  que  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’une  matière  lumineufe,  glaireufe  comme  le  frai  de 
grenouille,  & qui  n’eft  ni  brûlante  , ni  chaude.  Voici 
ce  que  dit  le  Chevalier  Ifaac  Newton  : „ Le  feu  follet 
» eft  une  vapeur  qui  brille  fans  chaleur n’y  a-t-il 
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^ pas  ia  mênie  differértce  entré  eettè  Vapeur  & la 
„ Hamnie  qu’entre  le  bols  pourri  qui  n’a  point  de 
„ chaleur , & les  charbons  enflammés  qui  brûlent  7 
J,  Optiq.  queji.  lO.  ' 

Il  y a une  autre  erpece  de  feu  follet  nommé  ipnit 
lambcnty  c’eft  une  petite  flamme  ou  lumière  que  l’on 
apperqoit  quelt^uefois  fur  la  tête  des  enfans , des  hom- 
mes & fur  la  cnnîere  des  chevaux  lorfcju’on  les  peigne. 
Cet  effet  qui  n’eft  point  un  météore  aerien  efl  produit 
par  'des  cxhalaifons  onélueufes , qui  s’attachent  aux 
cheveux  & aux  crins  ^ & s’enflamment  par  le  frotte- 
ment fans  donner  de  chaleur.  Les  étincelles  qui  for- 
tent  dans  l’obfcurité  du  dos  des  chats , en  le  frottant  à 
contre  poil , tiennent , ainfi  que  Vipnit  lambens , & mê- 
me les  feux  follets , aux  phénomènes  éieélriques. 

FEU,  PYRAMIDAL.  Voyez  à l’article  Etoile  tom- 
bante. 

' FEU  SOUTERRAIN.  L’exiftence  en  eft  inconteC. 
table  ; il  fe  fait  fentir  dans  les  bains  chauds , & dans  les 
fontaines , fur  les  eaux  defquelles  on  voit  des  flammes; 
il  fe  manifefte  par  une  foule’ de  vapeurs  chaudes  qui" 
s’élèvent  de  la  terre  ou  des  montagnes  brûlantes 
qui  font  répandues  dans  toutes  les  parties  du  monde  : 
le  feu  fouterrain  eft  quelquefois  produit  par  l’efferveC- , 
cence  fortuite  de  quelques  mélanges  propres  à exciter 
le  feu  ; d’autres  fois  il  eft  entretenu  par  des  matières 
fulfureufes , biturtiineufes , & par  l’air  qui  s’y  corn,, 
munique  de  caverne  en  caverne  , &c.  Les  Mineurs 
qui  travaillent  aux  'mines  métalliques , alTurent  que 
plus  on  creufe  avant  en  terre,  plus  on  éprouve  une  . 
chaleur  incommode,  qui  s’augmente  toujours  à'me- 
fure  qu’on  defeend  , fur-tout  au-deflbus  de  480  pieds 
de  profondeur.  d /’orf/c/c  Chaleur.  Souvent 

ces  fortes  de  feux  renfermés  trop  à l’étroit  ouvrent  le 
haut  des  montagnes  , & déchirent  les  entrailles  de  la 
terre,  qui  en  fouffre  une  grande  agitation.  Quelque- 
fois quand  le  foyer  eft  fous  la.  mer  , il  en  agite  les 
eaux  avec  une  violence  qui  fait  remonter  les  fleuves  , & 
qui  caufe  des  inondations  fur  terre  & des  typhons  dans 
la  mer:  c’eft  probablement  à cette  caufe  qu’on  doit  attri- 
buer  les  trembleiçens  dé  terre  & une  partie  des  funeftes 
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inondations  qu’on  a effuycs  dans  plufieurs  endroits  de 
l’Europe  en  17ÇS  J année  qui  fera  triftement  fameufe 
dans  riiirtoire.  Voyez  1er  article!  VvRiTES  ^ Terre» 
Tremblemens  de  terre,  Volcans,  Feu&Bi-‘ 

TUMES. 

FEVE,/ûia.  Ce  nom  fe  donne  quelquefois "^ux 
chryfalides  des  chenilles  qui  fe  métamorphofent  eA 
papillons:  voyez  ClinJaUde  & ¥ymphé\  mais  il  con.^ 
vient  mieux  à plufieurs  efpeces  de  graines  légumincu- 
fes  : nous  les  relireindrons  ici  à la  feve  de  marais  , & 
à la  ft’ve  petite  ou  féverolle. 

La  Feve  de  marais  ou  de  jardin  ,/afea  mo/or 
vulgarit , eft  une  plante  légumineufe , fort  connue , & 
qu’on  cultive  dans  les  jardins  & les  marais,  &c.  fa 
racine  eft  en  partie  droite , & en  partie  rampante , 
garnie  de  tubercules  & de  fibres  : fes  tiges  font  hautes 
d’environ  trois  pieds , carrées , creufes  en  dîdans  ,■ 
couvertes  de  plufieurs  côtes  qui  naiflent  par  interval- 
les, auxquelles  font  attachées  des  paires  de  feuilles, 
oblongues  , arondies  , un  peu  épaiftes  , bleuâtres  , 
veinées  & liftes  ; fes  fleurs  font  légumineufes , oblon- 
gues , de  couleur  tantôt  blanche  , marquée  de  taches' 
noires  , tantôt  purpurine  & noirâtre;  il  leur  fuccede' 
des  gotiftes  , longues  , groftes.,  relevées  , charnues  , 
conipofées  chacune  de  deux  coffes  , qui  renferment^ 
quatre  ou  cinq  grofl'es  fèves  aplaties , oblongues ordi- 
rement  blanches , mais  quelquefois  rouges,  purpu- 
rines, ayant  une  marque  longue  &,  noire  à l’endroit 
où  elles  font  attachées  â leur  goufte;  l’écorce  dé  cçtj:é.‘ 
feve  eft  épaifte  & comme  coriace;  fa  fubftancé  inté- 
rieure étant  defféchée  eft  duré  & fe  partage  aifément* 
en  deux  parties  ; on  y obferve  alors,  à une  des  extré- 
mités, la  plantule  apparente. 

La  FevEROLle  ,./hôtz  m/nor , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre , comme  quelques-uns,  avec  le  haricot  { voyez, 
ce  mot  ) ne  diftére  de  la  précédente,  que  par  fa  pe- 
tîtefte,  & parce  qu’elle' eft  plus  garnie  dé  feuilles, 
de  fleurs  & de  fruits  : fes  fevés  font  de  couleur , ou 
blancliârre  , ou  jaunâtre  ou  noire  ; on  la  cultive  dans 
les  champs.  ' ’ 

La  tige  , les  feuilles , les  fleurs , les  goufte'?&  les  gral- 
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nts  des  feves  de  marais  font  d’ufage  en  Médecine.  Les 
feves  fe  mangent  vertes  ou  mûres , après  les  avoir  fait 
cmre  avec  des  herbes  aromatiques  & les  aflaifonne- 
mens  ordinaires.lfidore prétend, /m,  17, onoin  ch  4. 

que  les  feves  ont  été  le  premier  légume  dont  les  hom* 
mes  ont  fait  ufage.  Pline  dit  que  l’on  a eifayé  d’en 
foire  du  pain.  Les  feves  font  venteufes , indigeftes 
étant  vertes  , & foumiflent  une  nourriture  trop  erof 
Here  pour  les  perfonnes  délicates,  & fur-tout  aux  gens 
de  cabinet;  ceux  qui  font  accoutumés  à de  gros  tra- 
vaux  peuvent  s’en  accommoder.  Les  perfonnes  qui 
lont  lujettes  a la  colique,  au  mal  de  tête  & au  reflér- 
rement  de  ventre,  doivent  s’en  abftenir.  On  fert  tous 
les  jours  fur  les  meilleures  tables  des  feves  ventes  • on , 
les  .prépare  de  diverfes  maniérés,  après  en  avoir’ôté 
1 ecorce  pour  les  rendre  plus  tendres.  Lorfqu’elics  font 
feches  on  en  fait  de  la  purée  : en  général  on  en  mange  ' 
peu  de  fechees  a Pans  ; mais  il  y a des  Provinces , où 
elles  font  une  nourriture  fort  ordinaire  : fur  mer  les 
Matelots  en  font  un  ufage  fort  journalier.  La  farirc  de 
feves  pelees,  lomentum  , faite  par  trituration,  eft  au 
nombre  des  quatre  farines  réfolutives,  qui  font  les- 
farines  forpt,^(forobe , de  lupin  ^ de  fci7es  : on  met 
auth  la  fanne  de  feves  parmi  les  cofmétiques  pour  les  . 
taches  du  vifage.  Oans  les  boutiques  on  trouve  une 
eau  diftillee  des  fleurs  de  fèves , propre  à décralTer  & 
à adoucir  la  peau.  »Les  Egyptiens.ont  regardé  les  feves 
comme  impures  & comme  le  fymbole  de  la  mort  & 
leurs  Prêtres  s’en  abftenoient.  Les  feves  ont  fervi  au- 
trefois  pour  donner  les  fuffrages  dans  PéleéÜon  des^ 
Magiftrats.  Aujourd’hut  les  Anglois  les.font  cuire  avec 
du  miel  pour  fervir  d’appât  au  poiffon,  , 

FEVE  DE  BENGALE,  faba  Bcnnalenjîs,  Fruit 
étranger  qu  on  trouve  fouvent  avec  le  mirobolan  citrin 
que  l’on  nous  envoie  des  Indes  Orientales.  C’eft  comme* 
une  cxcroiffance  compare , ridée , ronde  , applatie 
creufée  en  maniéré  de  nombril , large  d’environ  un 
pouce,  brune  en  dehors,  noirâtre  en  dedans,  d’un  goût 
ftiptique  & aftringent,  fans  odeur;  on  s’en  fert  aux 
Indes  pour  teindre  en  jaune.  On  foupçonne  que  la  feve 
às  Benÿolc  eft  le  mirobolan  citrin  lui-même , qui  a été 
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bleiTé  pfar  ta  piqûre  d’un  infedle , ce  qtiî  lot  a donné 
une  turnie  nionftrueufe.  Voyez  MirobolanS. 

FEVE  D’Egypte.  Plante  exotique , aflw  curicufei 
par  la  beauté  de  fa  fleur.  C’eft  le  nelumbo  du  Ceylan. 
La  plupart  des  Auteurs  Botaniftes  connoiffent  la /eue 
d'tgypte  pour  une  efpece  de  nymphée  à fleurs  blan^ 
ches , pourpres  & incarnates  : il  femble  qu'He'rodotd 
ait  voulu  parler  de  cette  plante,  en  faifant  mention 
d’un  lis  d’eau  , couleur  de  rofe , & d’on  lys  blanc  , 
qui  naiflent  dans  le  Nil.  Sa  fleur  feroit-elle  la  même 
qu’un  certain  Poète  préfenta  comme  une  merveille  à 
Hadrien  , fous  le  nom  de  lotus  antinoien.  Plutarque 
l’appelle  le  crépufade  par  rapport  à la  Couleur  de  ce 
beau  moment  du  jour.  Son  fruit , qui  a la  forme  d’iine 
coupe  ciboire , en  portoit  le  nom  chez  les  Grecs;  ri 
y a des  bas-reliefs  , des  médailles  & des  pierres  .ÿik~ 
vées,  où  ce  fruit  eft  fouvent  repréfenté,  fervant  ' de 
frege  à un  enfant.  La  tige-  de  la  feve  d’Egypte  a un 
pied  & demi  de  haut.  Ses  feuilles  font  fort  larges  , 
creufées  en  forme  de  nombril , & attachées  à des  pedL 
cules  hérilTés  d’épines.  On  trouve  la  figure  de  cette 
plante  entière  dans  Commclin , Breynius  & Plukenet. 

Quelques  Aoteurs  ont  au(B  donné  le  nom  de  feod 
d Egypte  là  colocqfie.  Voyez  ce  mot. 

• EEVE  EPAISSE.  Voyez  Orpin. 

FEVE  DE  S.  IGNACE.  Petit  fruit  des  Indes  Orient 
taies  , qui  eft  un  puiifant  purgatif.  ‘ Voyez  ce  qui  en  eji . 
dit  à Tartide  Noix  Vomique. 

FEVE  MARINE  on  PIERRE  DE  Ste.  MAR- 
GUERITE ,•  faba  marina  eft  l’opercule  rouge  d'ort 
limaçon  à bouche  ronde.  Voyez  à l’article  Lima- 
çon DE  Mer.) 

FEVE  DE  MALAC  ou  BALADOR  ,faba  de  Ma-- 
lacca.  C’eft  Vanqcarde.  Voyez  ce  mot. 

FEVE.  DU  MÉDICINIER.  Voyez  au  mot  Ricin.. 
FEVE  PURGATIVE  Occidentale.  Voyez  Ricin. 
FEVE  DE  TREFLE.  On  donne  ce  nom  à l’ûna-- 
gyris  puant.  Voyez  ce  mot. 

FEVEROLLE.  Voyez  Feve  de  marais  ê?  Ha- 
ricot. 
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FËUÎLLÈ , ôjlraco-folium.'üam  donné  à une  coquille 
bivalve  du  genre  des  huîtres.  Elle  eft  de  couleur  marron 
& de  forme  oblongue  ; fa  valve  fupérieure  eft  chargée 
dans  fon  milieu  d’une  farté  côte  longitudinale  ; fa  valve 
inférieure  offre  comnlunément  un  fillon  qui  correfpond 
â la  côte  oppofée,  & par  où  la  coquille  adhéroit 
quelque  corps,  à uné  branche,  &c;  On  voit  de  larges 
plis  & cannelures  obliques  qui  nailTent  de  la  côte  & 
du  fillon.  Les  deux  valves  s’adaptent  exactement  l’une 
dans  l’autre.  Leur  charnière  eft  un  ligament  eonimé 
dans  la  crête  de  coq. 

FEUILLE  & YEUlLLdGE  , folium  ^frbndeî.  Oh 
donne  le  nom  de  faiillage  à l’affemblage  de  br'ànchcs  & 
de  feuilles  que  l’on  voit  fur  les  arbres  & fur  les  plantes. 
~Le  feuillage  eft  auffi  un  terme  qui  fert  aux  Botaniftes 
pour  exprimer  la  figure  que  les  feuilles  prennent  ; c’eft 
ainfi  qu’on  peut  dire  que  dans  l’orme , le  tilleul , &e. 
\t  feuillage  eft  aplati,  parce  que  leurs  feuilles  s’éten- 
dent horizontalement  les  unes  d’un  côtéj  les  autres 
d’un  autre  côté  fur  un  m ême  plan.  Et  feuillage  eft  croifê 
dans  la  plupart  des  plantes  qui  ont  lés  feuilles  oppofées, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  myrte  & le  jafinin;  ht  feuil- 
lage eft  rond  dans  le  pin  , parce  que  fes  feuilles  s’éten- 
dent circulairement  autour  des  branches,  ht  feuillage 
eft  verticillé , lorfqué  plus  de  deux  feuilles  oppofées 
rayonnent  autour  de  la  tige  où  elles  forment  comme  au- 
tant d’étages  ; la  famille  des  aparines  en  fournit  beau- 
coup d’exemples,  ün  fait  que  c’eft  la  diverfe  pofition 
des  feuilles  qui  fait  le  plus  au  port  des  plantes  herba- 
cées, comme  la  difpolition  des  branches  fait  le  port 
des  arbres. 

On  nommtfeuillaifon  ,foliatio , les  feuilles  propre- 
ment dites  que  produifent  annuellement  toutes  les  plan- 
tes; mais  toutes  ne  les  renouvellent  pas  dans  le  même 
tems  : la  plupart  des  mouffes,  par  exemple,  & dés 
pins  fe  couvrent  de  feuilles  pendant  l’hiver  ; celles  de 
la 'famille  des  gramens  & des  liliacées  au  printems; 
nombre  d’arbres,  fur-tout  étrangers , en  été:  d’autres 
plantes , telles  que  quelques  champignons  & moulVe.s , 
la  plupart  des  fougères , &c.  ne  font  bien  en  vigueur 
qu’en  automne.  La  feuillaifon  eft  encore  avancée  ou 
Tome  111.  G g 
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retardée  félon  que  le  foldl  amené  plus  tôt  ou  plus  tard 
le  degré  de  chaleur  convenable  à chaque  efpece.  M. 
Linnauti  été  le  premier  qui  ait  écrit  fur  le  tems  com- 
paré de  la  feuillaifon  des  plantes  dans  chaque  climat. 
YoyeiAmotnit.  Acad.  vol.  ? ; pag.  j6î , vernatio  arho- 
Tum.  Mais  M.  Adanfon  prétend  que  ce  Naturalifte  a 
négligé  de  tirer  des  réfultats  moyens  entre  toutes  les 
obfervations  qu’il  a publiées  comme  abfolues  , & il  a 
donné  dans  quatre  tables  ce  qui  convient  pour  déduire 
des  réglés  certaines , & pour  conclure  plus  pofitive- 
ment  du  fait  dont  il  eft  queftion.  Voyez  le  premier  vo- 
lume des  familles  des  Plantes , depuis  la  page  g ç jufqu'd 
99.  La  plupart  des  plantes  quittent  leurs  feuilles  tous 
les  ans  : c’eft  ce  qu’on  appelle  effeuillaifon , defoliatio  , 
ou  chute  des  feuilles , qui  a fes  limites  comme  la  feuil- 
laifnn.  On  remarque  une  grande  variété  dans  la  ma- 
niéré dont  la  plupart  des  plantes  quittent  leurs  Feuilles, 
car  iv.  il  y en  a qui  les  lailfent  tomber  toutes  à la  fois 
tous  les  ans  ; 2°.  d’autres  fois  elles  relient  fur  l’arbre 
& y meurent  par  le  froid  de  l’hiver , mais  la  force  de  la 
feve  du  printems  les  fait  tomber  pour  faire  place  à de 
nouvelles  feuilles,  ainli  qu’on  le  remarque  dans  le 
chêne,  charme,  &c.  d’autres  confervent  vertes 
leurs  feuilles  jufqu’au  printems , faifun  où  il  en  repoulfe 
de  nouvelles  4 comme  on  le  voit  fur  le  jafmin  jaune  des 
bois,  le  troène , le  lilas , l’érable  de  Crete  ; 4*.  d’autres 
les  confervent  conftamment  vertes  toute  l’année,  & 
ne  lailfent  tomber  les  anciennes  feuilles  que  long-tems 
après  la  produélion  des  nouvelles.  Le  noyer  eft  un  des 
arbres  qui  prennent  le  plus  tard  leurs  feuilles  & qui  les 
quittent  le  plus  tôt.  Enfin  il  paroit  que  la  température 
de  l’air  a beaucoup  de  part  à l’effeuillaifon  , & qu’un 
foleil  ardent  contribue  aufti  beaucoup  à la  hâter.  Le 
froid  ou  l’humidité  de  l’automne  accélèrent  encore  plus 
la  chute  des  feuilles , comme  la  fécherelfe  tend  à la 
retarder.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  feuilles  des 
plantes  mêmes  ; car  il  ne  faut  pas  confondre  avec  elles 
les  feuilles  florales  ou  braliées , qui  font  immédiatement 
au-deflbus  des  fleurs  ; celles-ci  ont  une  ftruélure  ordi- 
nairement différente  de  celle  des  autres  feuilles  de  la 
même  plante  : telles  font , par  exemple , celles  qui  fou» 
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tiennent  les  fleurs  de  tilleul.  11  y a des  perfonnes  qui 
donnent  aulli  le  nom  àe  fruiilei  aux  pétales  qui  font 
parties  intégrantes  de  la  fleur.  C’eft  ainfi  qu’on  dit  vul- 
gairement une  fleur  à cinq  feuilles.  L’enfemble  de  ces 
feuilles  s’appelle  corolle  ; & chaque  feuillue  confidérée 
en  particulier  porte  le  nom  de  pétale.  Voyez  ces  mots 
à l’article  Plante.  Voyez  aujjî  l'article  Fl  EL' R. 

M.  Adanfon  conlidere  les  feuilles  comme  des  tiges 
ou  branches  qui  feroient  aplaties  : elles  ont,  dit -il, 
les  mêmes  parties,  un  épiderme,  une écorcç des  deux 
côtes  & un  corps  ligneux  au  centre  : elles  en  différent 
feulement  en  ce  que  leur  épiderme  a des  mamelons  ou 
glandes  corticales  fur  toute  leur  furface  dans  les  herbes, 
& à la  furface  inférieure  feulement  dans  les  arbres. 
2^.  Le  tiffu  cellulaire  ou  parenchyme  y eft  plus  con- 
fidérable  que  dans  les  tiges , & toujours  dans  fon  état 
de  verdeur,  & fucculent  fans  paffer  à celui  de  moelle. 
De  l’organifatioo  des  feuilles  paflbns  à leur  divifion. 

On  divife  les  feuilles  en  trois  genres  ; favoir  en  Jim» 
pies.,  en  compqfées  & en  indéterminées.  Les  feuilles  Jim» 
pies  font  celles  dont  le  pétiole  ou  pédicule  n’en  porte 
qu’une  : on  en  fait  fept  ordres  , où  on  les  confidere 
fuivant  la  circonférence  , les  angles , les  finus , la  bor- 
dure , la  furface , le  fommet  & les  côtés  : ainfi  l’une  eft 
orbiculaire  ou  ronde , l’autre  eft  en  forme  de  coin , 
ou  en  fer  de  lance  , ou  en  forme  d’aléne;  une  autre  eft 
en  forme  de  main , ou  dentelée  ou  membraneufe , ou 
piquante  ou  véficuleufe , ou  lifte , on  ondée  & ner- 
veufe , ou  charnue  ou  fiftnleufe.  feuilles  compofées 
fe  forment  de  plufieurs  feuilles  réunies  enfemble  fur 
un  même  pétiole.  Ces  feuilles  font  quelquefois  rccom- 
poféer,  telles  font  celles  dont  le  petiole  commun  fe 
partage  deux  fois  avant  de  fe  charger  de  folioles  ; elles 
font  fur-compqfées , quand  le  pétiole  fe  fubdivife  plus 
de  deux  fois.  Les  feuilles  indéterminées  font  celles  qui 
fe  font  diftinguer  fans  avoir  egard  à leur  ftruéture  ni 
‘ à leur  forme  , mais  à la  direction,  au  lieu  , à l’infer- 
tion  & à la  fituation. 

On  nomme  feuilles  pavoifées , folia  peltata , celles 
qui  font  attachées  au  pédicule  par  leur  centre , ou  à- 
peu-près , & non  par  les  bords  : telles  font  celles  de  la 
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capucine,  du  ricin,  &c.  Les  fadllet  pàlnieef , ou  eii 
éventail  ou  en  paraÇol , folia palmata  ^flabdliformiat 
font  celles  qui  ont  des  divifions  profondes  , niais  réu^ 
nies  à leur  b ife,  telles  que  celles  du  latanier,  du  nianio- 
que,  du  ricin.  Les  f tailles digitées , folia digitata^  ïont 
celles  qui  font  raflemblées  en  rayons  au  fommet  du 
même  pédicule , dont  elles  fe  fcparent  d’elles-mêmes  , 
comme  dans  le  marronier,  le  lupin,  le  ceiba,  le 
baobab , &c.  Les  feuilles  ailées , folia  alala , font  celles 
dont  les  découpures  ert  ailerons  Font  partie  de  la  côte 
ou  de  leur  pédicule,  comme  celles  de  la  roquette,  dé 
la  benoîte , & de  la  plupart  des  ombelliferes. 

On  appelle  feuilles  pinnées ^ ou  empennées.,  JoHà 
pinnata celles  dont  les  divifions  forment  autant  de 
petites  feuilles  diftinêles  & attachées  â une  côte  com- 
mune avec  laquelle  elles  ne  font  pas  corps  ; telles  font 
la  plupart  des  légumineufes.  Enfin  \es  feuilles  conju- 
guées , folia  conjugata,  font  encore  des  efpeces  de  feuiU 
les  pinnées , «nuis  au  laombre  de  deux  feulement , fur 
le  même  pédicule  commun  , comme  dans  le  courbari. 

Il  y a des  plantes  qui  n’ont  point  de  feuilles  , telles 
que  les  bilfus , les  champignons , & un  nonibre  de  fu- 
cus, &c.  Malpighi , dans  Ton  Anatorn.  Plantar.  a ob- 
fervé  le  premier  la  maniéré  dont  les  feuilles  des  plan- 
tes font  pliées  ou  roulées  dans  lès  bourgeons  avant  leut 
développement.  M.  Linndus  a étendu  ces  mêmes  re- 
cherches en  ly^ixlans  fon  Phil.  Botan.  p.  loç. 

Nous  avons  eu  foin , en  décrivant  chaque  plante , de 
confidérer  les  feuilles  par  rapport  à leur  ftruéfure,  à 
leur  fuperficie , à leur  figure  , à leur  confiftance , à leür 
dccoupure,  à leur  fituation  ou  difpofition , & à leür 
grandeur;  au  moins  dans  celles  qui  éxigeoient  ces  for* 
tes  de  détails  botaniques.  Des  obfervateurs  ont  remar- 
qué des  variations  dans  les  feuilles  de  quelques  plan- 
tes; par  exemple,  la  grande  bétoine  de  Danemark  a 
quelquefois  des  feuilles  qui  font  comme  anaftomoféeS; 
les  feuilles  des  tulipes  ordinaires  fe  trouvent  fouvent 
unies  à leur  bafe,  & font  par  conféquent  fourchues  à 
leur  extrémité  fupérieure  ; les  feuilles  du  lilas  à feuil- 
les découpées,  du  moins  celle;,  des  tiges  qui  partent 
du  tronc  ou  de  la  fouche , ne  font  point  découpées  l’an- 
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née  qye  ces  tiges  ont  poufTé  ; les  feuilles  de  la  grande 
joubarbe  ordinaire  font  fujetes  à s’alonger  & à paroître 
plus  aigues  à leur  pointe;  alors  leur  couleur  eft  d’un 
vert  très-pâle,  tirant  fur  le  jaune  , &c.  Voyez  les  0b~ 
Jervations  de  M.  GuettarcL 

Utilité  des  feuilles , leur  infpeéüon  au  microfeope  ^ 
&c.  &c. 

Les  feuilles  font  utiles  fur  l’arbre  , ( elles  font  aux 
branches  ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines,  ) & le  font 
encore  après  leur  chute:  fur  l’arbre,  elles  font  une 
des  plus  grandes  beautés  de  la  Nature  : nos  arbres  frui- 
tiers n’ont  rien  qui  approche  de  la  verdure  des  forêts  : 
ellesproçurent  pendant  l’été  une  ombre  communément 
làlutaire  à toutes  les  efpeces  d’animaux , & peut  - être 
qu’elles  fournilTent  lÿ  vie  aux  arbres  mêmes.  L’air  in^ 
flue  beaucoup  fur  les  végétaux  , & les  feuilles  femblent 
être  les  premières  parties  de  l’arbre  deftinées  à en  rece- 
voir les.  impreffions  : il  y a lieu  de  croire.qu’elles  font 
aufli  les  principaux  organes  de  la  feve  & de  la  tranfpi- 
ration  : en  eft'et , le  fruit  périt  fur  les  branches  dégar- 
nies de  feuilles  : il  a moins  de  goût  fi  on  en  ôte  une 
partie  ; enfin  le  fruit  eft  dans  toute  fa  bonté,  fi  on  y 
îaifle  toutes  les  feuilles.  Pendat\t  le  jour  k chaleur  fait, 
mcntçr  1.;  feye  dans  les  feuilles,  direélement  & laté-v. 
râlement:  cerce  feve  tranfpire  même  quelquefois  pâr 
les  porcs  des  feuilles. Au  retour  de  la  nuit  & de  la  frai, 
cheür,  il  ié  fait  un  mouvement  de  la  feve. tout  con- 
traire au  précédent;  les  feuilles  qui  ont  exhale  tout  le 
jour  pompent  de  nuit  la  rofée,  & elles  en  humeétent 
les  branches,  les  fleurs,  les  fruits , & l’arbre  entier  : c’eft 
ce  qui,  a déterminé  plufieurs  perfonnes  à faire  arrofer 
dans  les  chaleurs  ripn  - feulement  le  pied  de  leurs  efpa-„^ 
’liers  & de  leurs  arbres  de  tiges , mais  même  le  feuillage 
entier,  fur-tout  quandil  fe  fane  ; pratique  qui  leur  .a, 
réuni. 

La  feve  , qui  circule  avec  moins  dkélivité  en  hiver 
qp’en  été,  fait  que  le  foc  des  feuilles  s’epaiffit  à l’arri- 
vée des  froids  ; elles  tombent  par  leur  propre  poids, 
ou  bien  elles  jauniffent , s’éventent  & fe  diftipent  à la 
moindre  fecouffe  de  vent  ; la  terre  en  eft  bientôt  çoq- 
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verte  : elles  fe  pourrifTent  au  pied  des  arbres  , & for- 
ment un  terreau  qui  les  fertilife.  Cette  ionchée  de  feuil- 
les préferve  fous  fon  épuiffeur  les  racires  des  plantes 
encore  jeunes , & les  met  à l’abri  du  grand  hâle  & des 
vents  froids  : elle  couvre  les  glands  &.  toutes  les  grai- 
nes , & entretient  autour  d’elles  une  humidité  qui  les 
aide  à germer  comme  fi  elles  étoient  dans  la  terre.  Les 
pauvres  gens  de  la  campagne  en  font  fouvcnt  de  grands 
amas  ; ils  brûlent  ces  feuilles  pendant  l’hiver  pour  fe 
chauffer , & fe  fervent  enfuite  des  cendres  pour  ferti- 
lifer  les  terres  fortes  ou  ftériles.  Les  feuilles  d’ormes  & 
de  vignes  cueillies  vertes  fe  donnent  en  rjourriture 
aux  bêtes  à cornes  dans  les  pays  où  les  pâturages  man- 
quent; les  feuilles  de  mûrier  fervent  à nourrir  les  vers 
à foie,  &c. 

Plufieurs  liliacées  à feuilles  charnues  & folides  fe 
reproduifent  par  leurs  feuilles  ; mais  ce  font  de  vrais 
bourgeons  qui  fortent,  ou  de  leur  aiffelle  ou  bafe  , ou 
pédicule,  comme  dansl’aloës  & la  fcille maritime , ou 
de  leur  extrémité  comme  dans  quelques  arums.  Ces 
bourgeons  s’élèvent  de  la  partie  fupérieure  de  la  feuille, 
tandis  qu’il  fort  des  racines  de  la  partie  inférieure  ou 
oppofée  au  bourgeon.  Cette  derniere  obfervation , dit 
M 'Jdanfon,  revient  à celle  de  M.  Bonnet,  qui  a vu 
Ibrtir  des  racines  des  nervures  & des  pédicules  de  cer- 
taines feuilles  de  méliffe,  de  belle-de-nuit , d’haricot  & 
de  chou , plongées  pendant  quelque  tems  dans  l’eau  ; 
mais  qui  ne  produifirent  jamais  de  branches,  ni  du  côté 
des  racines,  ni  du  côté  oppofé.  Voyez  le  bel  ouvrage 
fur  les  feuilles , par  M.  Bonnet  , publié  à Leyde  en 
I7<4,  avec  figures. 

On  ne  peut  voir  les  divers  ordres  de  diftributions  de 
feuilles  fans  fe  livrer  au  fentiment  de  l’admiration  pour 
' les  loix  éternelles,  qui  ont  merveilleufement  appro- 
prié les  moyens  à la  fin.  On  eft  pénétré  des  mêmes  fen- 
timens.  quand  on  confidere  la  régularité  avec  laquelle 
les  feuilles  font  couchées  & pliées  avant  que  de  fortir 
du  bouton  , & la  prévoyance  de  la  Nature  pour  les 
mettre  à l’abri  de  tout  accident  : voyez  \'Anat«mie  des 
plantes  du  Doéleur  Greio , liv.  i , tah.  41  42  ,•  voyez 

auffi  Malpigld  de  Genimis,  & la  Statique  des  végé- 
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taux  de  M.  Haies.  L’infpedtion  des  feuilles  au  tnicrof- 
cope  nous  offre  encore  le  fpedtacle  de  mille  beautés 
frappantes  que  l’œil  nud  ne  peut  appercevoir  ; on  en 
cft  convaincu  par  la  lecture  des  obfervations  microf- 
-copiques  de  Bakker.  La  feuille  de  certaines  rofes  , par 
exemple  , eft  toute  diaprée  d’argent  fur  fa  furface  ex- 
terne. Celle  de  fauge  offre  une  étoffe  raboteufe , mais 
entièrement  formée  de  touffes  & de  nœuds  auffi  briU 
lans  que  le  criftal.La  furface  fupérieurc  de  la  mercurielle 
eft  un  vrai  parquetage  argentin , & fes  côtés  on  tilTu 
de  perles  rondes  & tranfparentes , attachées  en  ma- 
niéré de  grappes  , par  des  queues  très-fines  & très-dé- 
liées. Les  feuilles  de  rue  font  criblées  de  trous  fembla- 
bles  à ceux  d’un  rayon  de  miel , d’autres  feuilles  pré- 
fentent  comme  autant  d’étoffes  ou  de  velours  raz  de 
diverfes  couleurs.  Mais  que  dirons-nous  de  la  quantité 
prefque  innombrable  de  pores  de  certaines  feuilles? 
Leuwenhoeck  en  a compté  plus  de  162000  fur  un  feul 
côté  d’une  feuille  de  buis.  Quant  aux  fingularités  de 
la  feuille  d’ortie  piquante , dont  nous  devons  la  con- 
noiffance  au  microfcopc  de  Hoock , voyez  Ortie. 
Voyez  auffi  les  obfervations  & expériences  de  Thum- 
mingius , fur  tanatomie  des  feuilles , dans  le  Journal 
de  Leipzig , ann.  1722 , pag.  24 , & YObfervation  fur 
F écorce  des  feuilles &c.  pit  Ni.  de  Saujfure. 

C’eft  par  le  moyen  des  infedles  qu’on  a pu  parvenir 
à avoir  le  fquelette  d’une  feuille  dans  fa  derniere  per- 
feélion.  Ces  animaux  rongent  avec  un  art  infini  tout  ce 
qui  s’y  trouve  de  charnu , & n’y  laiffent  que  les  fibres 
ou  les  nervures  par  où  coule  le  fuc  qui  les  nourrit  : ce 
travail  eft  fi  bien  exécuté  que  les  hommes  n’ont  pti 
parvenir  à l’imiter  qu’avec  beaucoup  d’adreffe  & à 
force  d’art.  Malpiqhi  eft  le  premier  qui  a fait  l’anatomie 
des  plantes  ; Aurelius  Severînus , à l’imitation  des  in- 
feétes , a fait  le  fquelette  d’une  feuille  de  figuier  des 
Indes  ; /llbert  Seba  , MufchenbroecJe  , Kundmann , 
Hollnumn , & plufieurs  autres  , ont  très  bien  réuffi  à 
faire  le  fquelette  de  différentes  fortes  de  feuilles  , en 

f)renant  pour  modèle  le  fquelette  de  feuilles  fait  pat 
es  infeétes. 

FEUILLE  AMBULANTE.  On  donne  ce  nom  A 
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une  efpece  d’înfefte  de  Surinam  , dont  les  ailes  onMea 
nervures  & la  figure  de  feuilles.  Cet  infecte  tient  un 
peu  de  la  fauterelle,  & provient , dit -on  , d’un  œuf 
gros  comme  un  grain  de  coriandre , & verdâtre.  Lorf, 
que  les  œufs  viennent  à éclorre  . il  en  fort  de  petits 
infectes  noirs , femblables  à des  fourmis.  Quand  cet 
infecte  a acquis  une  certaine  grandeur  dans  fon  nid , qui 
eft  pendu  à un  arbre,  il  y file  une  toile  dont  il  s’enve- 
lope  en  quelque  maniéré  : après  cette  métamorphofe 
il  s’agite  violemment  jufqu’à  ce  que  fes  ailes , étant 
libres , puifient  s’étendre  ; alors  plus  vigoureux  , il 
brife  cette  toile  & tombe  de  l’arbre,  ou  s’envole.  Ainfi 
dès  que  ces  infeétes  ont  acquis  leur  grandeur  & grof- 
feur  naturelles , ils  fe  trouvent  munis  d’ailes  propor- 
tionnées à leur  force  progreffive:  leurs  ailes  relTem- 
blent  à une  feuille  morte:  il  y en  a d’un  vert  clair  ou 
brun  , d’autres  marbrées  & grifes , Quelquefois  fembla- 
bles à une  feuille  de  citronnier  deflechée  : il  n’eft  donc 
pas  étonnant  que  de  fimples  Amateurs  ayent  été  per- 
fu.idés,  (d’après  la  couleur,  la  configuration  & le  lieu 
où  l’on  obferve  ces  animaux  , ) que  rinfeèle  appelé 
feuille  ambulante  provenait  de  la  feuille  des  arbres 
mêmes  d’où  elle  tombe,  On  voit  de  ces  infeétes  ailés 
dans  divers  cabinets  d’Hiftoire  rtaturelle  en  Hollande, 
dans  celui  de  Chantilly  , &x. 

FF.UILLE  INDIENNE  ou  MALABATRE,  folium 
Jmium  , aut  Alalahathruni.  Cet  ingrédient , qui  entre 
dans  la  grande  thériaque  & dans  d’autres  femblables 
antidotes,  eft  une  feuiüe  femblable  à celle  du  canne- 
lier  ou  du  citronnier , dont  elle  ne  différé  que  par  l’o- 
deur & le  goût;  elle  eft  oblongue , pointue,  compaéte, 
luifinte  , diftipguée  par  trois  fortes  nervures , qui 
vont  de  la  queue  à la  pointe  ; d’un  vert  pâle , d’une 
légère  odeur  & faveur  aromatique,  qui  approche  un 
peu  du  girofle.  Cette  feuille  naît  fur  un  arbre  qui  croît 
en  Cambaya , dans  les  Indes  , d’où  l’on  nous  l’apporte 
lèche. 

L’arbre  qui  porte  cette  feuille  s’appelle  chez  les  In- 
diens katoa-kania , en  latin  candi  a JUvelhis  Malaba- 
rica:  il  croit  dans  les  montagnes  du^Malabar.  Cet  arbre 
fefTepible  au  cannelier  de  Ceylan , mais  il  eft  plus  grand 
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^ plus  haut  : les  fleurs  font  petites,  clifporées  en  onir 
heüe,  fans  odeur,  d’un  vert  blancliâirc  «S:  à cimi  pé- 
t.iles  : il  leur  l'uccede  de  petites  baies  qui  reiîeiublent 
à nos  grofeilles  rouges  : les  fleurs  paroiOent  en  Juillet 
& Août,  6i  les  fruits  font  mûrs  en  Dcccsib:e  ou  en 
Janvier  : on  ne  fe  fert  que  des  feuilles  comme  d’uri 
alexipharmaque. 

FEUILLE  MORTE.  Voyez  Papillon  Feuille 

MORTE. 

FEUILLES  PÉTRIFIÉES,  Uthubiblia.  L’exemple 
des  feuilles  pétrifiées  ou  incru  fiées ‘de  fucs  lapidifiques 
r’eli  pas  rare.  On  trouve  communément  dans  des  car- 
rières de  tuf  en  divers  endroits  de  la  France  & particu- 
liérement près  de  Montpellier , des  feuilles  de  rofèau , 
de  vigne  & de  plufieurs  mitres  efpeces  de  végétaux  : 
ces  feuilles  ont  confervé  leur  forme  dans  leur  nouvel 
état,  au  point  d’étre  parfaitement  reconnues.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cette  pétrification  éc  incruftation  avec 
les  Empreintes  de  ïcwlWes  ^ lithoplujlla,  qui  font  très- 
communes  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  de 
terre. 

Schaichzer,  , Ha  bar.  Dilinnan.  en  cite  une  alTez 
grande  , quantité,  ^u’on  trouve  aulfi  rapportées  dans 
le  Dicliormcürc  Oryétologiijue  de  M.  Bertrand. 

FEUILLE  POlSb'OiV.  Voyez  Foi.ro  , c^.'/zarw.’;  ‘■’' 

1 KUllRF,  Nom  donné  à la  paille  de  toute  forte  de 
hic.  Voyez  ce  mot  & celui  de  Paille.  ^ 

FIATOLR  , fatola.  Poifibn  excellent,  très  -connu  à 
Rome,  & qui  fe  trouve  dans  la  Mer  Rouge' dans  là 
]\iû:iitprrapée.  Il  a des  traits  tortus  & dores  fùf  rout  le 
CO!  ps  :.pp  en  voit  qui  ont  le  dos  & les  côtés  bleus  , le 
ventre  blanc,  argenté,  & les  levres  rouges.  Ce  poiffon 
cfi  prefque  ron^l  Si  plat:  fa  langue  approche  en  figure 
de  celle  de  l’homme:  fa  chair  eft  molle,  mais  trey- 
bonne  à manger.  Les  Venitiens  nomment  le  fiato|ê 
((Jette. 

FiCOïDE,  ou  FIGUE  DE  MER,  ou  POIRE  MA, 
RiNE.  Corps  marin,  ainfi  nommé  à caufe  de  fa  refiem- 
blance  extérieure  avec  la  figue  ou  la  poire.  On  trouve 
dans  la  mer  ces  corps  que  quelques-uns  placent  dans 
Je,  genre  des  coralloiides  & de  l’efpece  des  fongipores, 
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On  nomme  ficoïtes  ces  mêmes  corps  devenus  f(»(Ti1es. 
Fb//f3FONGITE&FlGUE0U  PoiRE  DE  MER  FOSSILE. 

FICOIDES.  Genre  de  plante  'exotique  , qui  n’eft 
connue  que  des  Botaniftes  & des  curieux,  & beau- 
coup plus  en  Hollande  & en  Angleterre:  toute  cette 
plante  eft  fucculente;  fes  feuilles  font  conjuguées  & 
croilfent  deux  à deux  : fa  fleur  eft  en  cloche  évafée  , 
découpée  ordinairement  fort  menu  , & percée  dans  le 
fond  par  où  elle  s’articule  avec  le  piftil.  Lorfque  la 
fleur  eft  paftee , le  piftil  & le  calice  deviennent  tous  les 
deux  enlemble  un  fruit  divifé  en  plufieurs  loges , rem- 
plies de  feniences  très-menues.  Le  fruit  du  ficoide  fe 
mange , & il  fait  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
des  Hottentots. 

Boerhaave  diftingue  cinquante-trois  efpeces  de  ficoï- 
des  ) Miller  en  nomme  quarante-une  qui  font  aujour- 
d’hui cultivées  dans  les  jardins  d’Angleterre.  C’eft  mal- 
à - propos  que  quelques  Botaniftes  ont  confondu  le 
ficoldes  avec  le  bananier  , & d’autres  avec  \' opuntia  , 
figuier  d'Inde.  Le  ficoides  a pourtant  cette  reflemblancc 
avec  cette  derniere  plante , que  fon  fruit  eft  toujours 
formé  avant  que  la  fleur  s’épanouifte , & qu’il  a à - peu- 
près  la  figure  d’pne  figue  ; ce  qui  a engagé  Bradlejj  à 
le  nommer  foucy-figue. 

Prefque  tous  les  ficoides  font  originaires  des  envi- 
rons du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; ils  croiffent  com- 
munément dans  les  pierres  & les  rocailles  aux  endroits 
où  il  n’y  a pas  trop  d’humidité  : on  les  multiplie  de 
graine^ où  de  bouture.  Cette  plante  fe  plaît  à découvert , 
& les  petites  gelées  ont  de  la  peine  à mordre  delfus: 
elle  périt  fouvent  au  bout  de  trois  ans  : ou  fi  elle  vit, 
elle  eft  ordinairement  mal-faite  & délabrée. 

Il  y a quelques  efpeces  de  ficoides  qui  font  annuelles, 
& qu’on  doit  multiplier  de  graine  tous  les  ans  : leurs 
feuilles  & leurs  branches  font  couvertes  de  véficules 
tranfparentes,  qui  les  font  paroitre  comme  autant  de 
criftaux  lorfque  le  foleil  donne  delfus.  11  y a une  autre 
forte  de  ficoides  qui  eft  nain  , & qui  ala  même  forme 
que  l’aloës  : il  croit  toujours  fort  près  de  terre  , fans 
poulfer  de  branches:  il  dure  cinq  à fix  ans.  Le  ficoides 
en  buiftbn  , dont  la.tige  eft  ligneufe,  doit  être  plus 
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arrofé  que  les  efpeces  précédentes  : il  demande  la  cha- 
leur, &à  être  expofé  au  foieil,  fans  quoi  fes  fleurs 
ne  s’épanouiront  jamais,  à l’exception  des  efpeces  qui 
ne  fleuriflent  que  la  nuit. 

Les  ficoïdrs  font  très-diverfifiés  par  la  couleur  de 
leurs  fleurs  blanches,  jaunes , dorées , orangées,  bleues, 
pourpres,  écarlates;  & même  quelques  efpeces  font 
continuellement  en  fleurs.  Un  des  plus  remarquables 
ficotdes  eft  celui  que  les  Anglois  nomment  dLimond 
plant  ou  ice  plant , & les  Botaniftes  ficotdes  (F Afrique  à 
fleurs  de  plantain  ondées  , argentées  & brillantes  com- 
me des  facettes  de  miroir.  Miller  a trouvé  le  moyen 
d’en  perÉeétionner  la  culture , & de  faire  venir  en  An- 
gleterre la  tige  , les  branches , & les  feuilles  de  cette 
efpece  plus  belles  qu’en  Afrique.  Voyez  ce  qu’il  a dit 
à ce  fujet  dans  fon  Diéiionnaire  des  Plantes  de  jardin  : 
voyez  aufli  FHiJior.  Plantar.  fucculent.  ciim  fiyur.  de 
Bradley  , & dont  les  diverfes  décades  ont  paru  fuc- 
ccflivement  à Londres,  depuis  1716  jufqu’en  1727, 
i/7-4.®.  Encyclop. 

FIEL,  fel  Voyez  à l’article  Homme. 

FIEL  i)E  TERRE.  Eumetkrre.  En  Suifle 
on  donne  le  nom  de  fiel  de  terre  à la  petite  centaurée. 
FIENTE-  Voyez  Excré.ment. 

FIGUE.  Les  Conchyliologues  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  coquillage  de  la  clafle  des  univalvcs  & 
du  genre  des  tonnes  ou  conques  fphériques.  La  coquille 
en  eft  alongée  & recourbée , & fa  forme  imite  affez 
lafigure'd’une  fi.qué.  , ' 

FIGUE  BACO VE.  Voyezàtarticle 

FIGUE  ou  POIRE  DE  MER  FOSSILE , ficoïtes. 
Ce  font  des  corps  que  Fon  trouve  dans  l’intérieur  de 
la  terre  , dont  la  relTemblance  extérieure  avec  ces 
fruits  peut  fervir  d’exeufe  à ceux  qui , d’après  un 
examen  fuperficiel , les  ont  regardés  comme  des  fruits 
pétrifiés.  Us  ont  effeêlivement  une  ouverture  ronde  , 
qui  pénétré  dans  l’intérieur;  mais  leur  organifetion 
intérieure  bien  examinée  prouve  qu’ils  en  different 
effentiellement.  On  trouve  rarement,  parmi  les  foffi- 
les , des  corps  végétaux  qui  ayent  été  originairement 
mous  & flexibles.  M.  Guettard,  qui  a.  examiné  denou- 
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yeaii  ces  çfpeces  de  (g.Tiles  , y trpiive  des  caraâercs 
yui  lui  font  regiirdcr  ces  fruits  apparens,  comme  des 
polypites , & il  les  dcligne  fous  ic  nom  de  caricoidcs. 
Peut-être  que  le  corps  qui  relfemble  aux  lobes  des 
pomnons  n’çft  qv’vme  efpece  d’ alcyonïum  devenu  fof- 
file.  L’alçyon  dç  mer  efl:  de  couleur  d’olive  foncée 
d’une  fubftance  tubéreufe  : il  répapd  une  odeur  très- 
dcfagréable , Iprrqu’on  l’ouvre,  contient  quantité 
de  particules  jaunâtres  & d,e  petits  façs  remplis  d’une 
liqueur  limpide  & vjfqueulç.  S.a  furface  eft  ornée  de 
petits  trous  réguliers  : voyez  Æ'cyon.  lu^. figue  ou  poire 
de  tuer  a la  forme  de  ce^  truies.  L’éçorce'eft  d’une  fubf- 
taiice  liffe  ou  épineufe,  plus  ou  moins  friable,  d’une 
couleur  grife  , quelquefois  rougeâtre;  fon  extrémité 
el|  percée  d’un  trou  ou  cavité  profonde  & conique, 
qui  laitfe  appercevoir  les  cellules  intérieures. 
FIGUEIRA.  Voy^z  Bananier. 

FIGUIER  , ficus.  Arbre  qui  donne  abôndamment 
des  fruits  délicieux , fur-tout  dans  les  pays  chauds , 
' e!s  que  Tltalie  & la  Provence.  On  diltîngue  jufqu’à 
trente-cinq  & même  quarante  efpeces  de  figuiers  ; 
mais  pjufieurs  ne  peuvent  être  vraitnent  re^rdés  que 
cortime  des  variétés  : rroijs  ne  parlerons  ici  que  du 
figuier  domeftique  (&;  du  figuier  fauvage  ordinaire. 

tE  FIGUIER  DOMESTIdUE  ,/cujyütiUfl,  eft  un  ar- 
bre d’une  hauteur  médiocre  , brançhu , touffù ,'  & qui 
ye-  devient  jamais  bien  gros  , parce  qu’il  poufl’ê  du 
pied  une  multitude  de  rejetoris.  Le  bois  de  cet  arbre 
eft  blanchâtre,  mouV  riioelieûx  , il  n’eft  prefqüe  pa^ 
d’ufage  ; cependant  les  Serruriers  & les  Armuriers  s’en 
fervent , parce  qu’étant  fpongieux  il  fe  êh?rge  faci- 
lement de  beaucoup  d’huile  & de  poudre  d’émeril , 
qu’ils  emploient  pour  polir  leurs  ouvrages.  Ses  feuilles 
f.int  les  plus  grandes  de  celles  des  arbres  à fruits , ru- 
des , d’un  vert  foncé  ; fes  fruits  riaiffent  le  long  des 
branches  auprès  de  l’origine  des  feuitlés  fans  avoir 
été  précédé  par  aucune  fleur  apparente.  Ces  fruits 
l'ont  plus  ou  moins  gros  , plus  ou  moins  ronds , de 
couleur  différente  fuivant  les  efpeces,  mais  ils  appro- 
chent toujours  de  la  figure  d’une  poire  ; lorfqu’ils  forit 
en  parfaite  maturité , ils  doivent  être  fort  mous  & fuc- 
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tulens;  on  compte  trente  Vatiétes  <iè  cettè  preiüiere 
d'pece.  Les  efpeces  de  figuiers  qui  reuffillent  le  miéux 
font  les  figues  connues  de  tout  le  monde,  la  ronde  fc 
la  longue } cellc-ti  cil  plus  abondante,  l’aütre  eft  plus 
précoce  : toutes  deiix  font  excellentes. 

On  a cru  que  le  figuier  ne  portoit  point  de  fleurs, 
mais  les  Botanifies  les  ont  enfin  découvertes.  11  n*cil 
pas  étonnant  qu’elles  ayent  échappé  à la  vue;  car  elléà 
font  cachées  dans  le  fruit  même.  En  ouvrant  unefigüe, 
dans  les  circonltances  favorables , on  peut  obl'erver 
à l’intérieur  autour  de  la  couronne  du  fruit,  les  fieu.*-ki 
mâles  qui  font  des  étamines  fuppOrtées  par  de  petits 
ftil  ets,  & les  fleurs  femelles  qui  font  placées  près  du 
pédicule  : il  leur  fuccede  de  petites  graines  dures,  l^'oycz 
Mém.  de  l’dcad.  des  Sciences^  anne'e  1712. 

Quoique  le  figuier  puilTe  venir  (Jans  prefqiie  tous  les 
terrains  &à  toutes  les  expofitions,  il  vient  infiniment 
mieux  dans  les  terres  légères;  & dans  une  bonne  cx- 
pofition , le  fruit  y a un  goût  plus  fucré  ^ plus  fin  ; 
& dans  nos  pays  méridionaux  la  récolte  revient  deux 
fois  par  an.  Cet  arbre  réuflit  à merveille  entre  des 
rochers. 

La  Quintîhie  , Èrndlcy  & Miller  ^ ont  déployé  tout 
leur  art  pour  la  perfeélion  de  cette  culture  , & pour 
celle  des  figuéries.  Les  figuiers  font  d’un  tempérament 
très-délicat , & réfiftent  avec  peine  aux  hivers  de  no- 
tre climat  ; pour  les  conferver,  on  les  couvre  de  paille 
pendant  l’hiver  ; mais  malgré  ce  foin  il  en  périt  tou- 
jours des  branches , & les  nouvelles  qui  repoulfent 
he  peuvent  donner  du  fruit  qu’à  la  troilieæe  année  ; 
on  a grand  foin  de  les  planter  contre  les  murailles: 
c’eft  la  plus  avantageufe  de  toutes  les  expofitions.  Il 
y a des  perfonnes  qui  les  mettent  en  cailfc,  & qui 
prétendent  que  c’eft  un  moyen  d’avoir  des  figues  plus 
précoces , en  plus  grande  abondance  & de  meilleur 
goût:  de  plus  on  a l’avantage  de  pouvoir  les  mettre 
dans  la  ferre  pendant  l’hiver.  On  a éprouvé  avec  fuc- 
cès  qu’un  des  moyens  de  hâter  la  maturité  des  figues , 
fan?  leur  rien  ôter  de  leur  bonté,  c’eft  de  mettre  avec 
un  pinceau  un  peu  d'huile  d’olive  à l’œil  des  figues, 
C’eft  à dire  , à cette  ouverture  que  l’oti  appergok  à 
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l’extrémité  du  fruit;  d’autres  perfonnes  confeîllent  de 
piquer  l’œil  de  la  figue  avec  une  plume  ou  paille  graif. 
îëe  d’huile.  Si  on  choifit  pour  objet  de  comparaifon 
deux  figues  de  meme  groffeurfur  une  même  branche  , 
& qui  foient  parvenues  aux  deux  tiers  de  leur  grof- 
feur,  on  übl'erve  bien  fenliblernent  ce  phénomène, 
& de  plus , celle  qui  a été  piquée  devient  plus  grolTc 
que  l’autre.  JYl.  Duhamel  penfé  que  dans  cette  occa- 
fion , l’huile  fait  à peu-près  le  même  effet  que  les  in- 
feéles  de  la  caprification,  dont  nous  allons  parler 
plus  bas. 

Le  figuier  , ainfi  que  les. autres  arbres,  a befoin 
d’être  raillé , pour  être  d’un  meilleur  rapport  & d’une 
plus  longue  duree.  Cet  arbre  différé  des  autres  arbres 
fruitiers  , en  ce  que  le  fruit  vient  fur  les  greffes  bran- 
cbes.  Il  eft  effentiel  de  tailler  ces  arbres  avant  que 
la  feve  foit  en  mouvement , parce  que  lorfqu’on  les 
taille  , il  découle  un  fuc  laiteux  dont  cet  arbre  abonde, 
& il  en  réfulte  une  perte  du  fuc  nourricier  qui  nécef- 
fairement  affoiblit  l’arbre.  Ce  fuc  laiteux  eft  amer,  fi 
âcre  , fi  brûlant  & fi  corrofif,  qu’il  fait  prendre  le  lait 
comme  la  préfure , qu’il  diffout  celui  qui  eft  caillé , 
comme  le  fait  le  vinaigre , & qu’il  enlcve  la  peau  , 
ou'y  fait  des  taches  ineffaqables  lorfqu’on  l’applique 
deffus.  Cependant  cette  feve  avec  de  fi  étranges  qua> 
lités  produit  les  fruits  les  plus  doux  , les  plus  fains 
& les  plus  agréables  au  goût.  Tels  font  les  procédés 
ou  plutôt  les  mirables  delà  nature. 

Quelques  perfonnes  ont  fait  ufage  avec  fuccès  du 
fuc  laiteux  du  figuier  pour  détruire  les  verrues  ou 
porreaux  qui  viennent  fur  la  peau.  Ce  fuc  laiteux  en- 
tre dans  la  claffe  de  ces  écritures  fympathiques , qui 
ne  font  vifibles  qu’en  les  chauffant  ; fi  l’on  trace  des 
lettres  fur  le  papier  avec  le  lait  ou  le  fuc  des  jeunes 
branches  de  figuier , elles  difparoiffent  bientôt;  lorC- 
qu’on  veut  les  lire,  il  faut  approcher  le  papier  du 
feu,  & dés  qu’il  eft  échauffé  , les  caraéleres  devien- 
nent vifibles.  Le  fuc  du  figuier  partage  cette  propriété 
non-feulement  avec  le  fuc  de  limon,  le  vinaigre  & 
les  autres  acides , mais  elle  lui  eft  même  commune 
avec  toutes  les  infiifions  & toutes  les  dilfoludons , 
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dont  la  matière  difTüute  peut  fe  brûler  à très -petit 
feu  , & fe  réduire  en  une  efpece  de  charbon. 

Le  figuier  fe  multiplie  facilement  de  rejetons,  de 
boutures,  par  la  greffe  en  flûte,  & par  la  graine: 
cette  derniere  méthode,  qui  eft  très-longue , donqe  des 
variétés. 

Le  figuier  sauvage  nommé  par  les  Botaniftes 
caprificus  ou  ccpnfiyuier , eft  femblable  en  toutes  fes 
parties  au  figuier  ordinaire , dont  il  ne  paroit  être , 
en  quelque  forte,  qu’une  variété;  mais  U porte  des 
figues  qui  ne  fervent  qu’à  la  caprification,  dont  ont 
tant  parlé  les  Anciens.  Les  obfervations  de  M.  de 
Tournefort , & de  M.  de  Godlieu  , commandeur 'à 
Malthe,  nous  ont  donné  toutes  les  lumières  que  l’onr 
peut  défirer  fur  cette  pratique  finguliere. 

Les  habitans  de  file  de  l’Archipel  font  leur  princi- 
pale nourriture  de  figues  féchées  au  four,  qu’ils  man- 
gent avec  un  peu  de  pain  d’orge.  Cette  raifon  les  en- 
gage à donner  toute  leur  attention  à ce  qui  peut 
augmenter  la  fruétification  des  figuiers. 

On  cultive  dans  les  îles  de  l’Archipel  & à Malthe 
deux  fortes  de  figuiers.  La  première  efpece  eft  le  figuier 
domeftique , qui  porte  beaucoup  de  fruits  , mais  qui 
ne  viendroient  pas  à maturité , fi  on  n’avoit  recours 
à l’art.  La  fécondé  efpece  eft  le  figuier  fauvage  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  figuier  fauvage  porte  pen- 
dant l’année  trois  fortes  de  fruits,  qui  font  nommés 
des  Grecs  fornites , cratirites , & orni  : ces  fruits  ne 
font  pas  bons  à manger , mais  ils  font  néceffaircs  pour 
faire  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domeftiques  , pat 
l’opération  que  l’on  nomme  caprification. 

Les  fornites  ou  tokar-leoxiel  des  Malthois, 
que  l’on  peut  nommer  figues  d'automne  , paroiffent 
dans  le  mois  d’Août,  & durent  juf^u’en  Novembre 
fans  mûrir.  Tl  s’y  engendre  de  petits  vers  produits 
d’œufs  dépofés  par  certains  moucherons  t efpece  de 
très-petits  ichneumons  d’un  noir  luifant")  qui  voltigent 
toujours  autour  du  caprifiguier.  Dans  les  mois  d’Oc- 
tobre  & de  Novembre  ces  vers  devenus  moucherons 
piquent  d’eux  - mêmes  les  féconds  fruits  appelés  cratU 
rites  par  les  Grecs  > ou  tokar-lanos  par  les  Malthois , 
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qui  ne  paroiffent  qu’à  la  fin  de  Septembre,  & que  l’oft 
peut  nommer  figues  d’hiver  i les  figues  d’automne  tom-a 
bent  peu  après  la  fortie  de  leurs  moucherons.  Les 
figues  d’hiver  au  contraire  relient  fur  l’arbre  jufqu|au 
mois  de  Mai  fuivant,  & renferment  les  œufs  qui  y 
onq  été  depofes  par  les  moucherons  des  figues  d’au- 
tomne. 'Dans  le  mois  de  Mai,  la  troifieme  efpece  de 
figues  que  l’on  nomme  or  ni  dans  le  Levant,  & tohar- 
tukpt  à Malthe  , <S.  que  nou.sjpouvons  appeller  figues 
printanières , commencent  à paroitre.  Lorfqu’eHcs  font 
parvenues  à une  certaine  grolTcur  , & que  leur  œil 
commence  à s’ouvrir  , elles  font  piquées  dans  cet  en- 
droit par  les  moucherons  qui  fe  font  éleVés  dans  les 
figues  d’hiver. 

Dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillèt,  qüand  les  vers 
qui  fe  font  inétamorphofés  dan.s  ces  figues  font  prêts 
à fortir  fous  la  forme  de  moucherons , les  payfans  les 
cueillent  & les  portent  enfiles  à des  brochettes  fur  les 
figuiers  domeftiques  , qui  font  alors  en  fleuraifon. 
C’eft  en  cela  que  confifte  le  grand  travail  de  la  cupr'« 
fication  : car  fi  l’on  attend  trop  tard  , les  figues  piin- 
tanieres  tombent,  & la  plus  grande  partie  du  fruit 
des  figuiers  domeftiques  ne  fait  que  languir.  Les  payf  ms 
Grecs  vont  tous  les  matins  examiner  leurs  figuiers 
fauvages  & domeftiques  , ils  obferVent  avec  foin  l’œil 
de  la  figue  : car  cette  partie  ne  marque  pas  feulement 
les  tems  où  les  piqueurs  doivent  fortir,  mais  auHi  te- 
lui  où  la  figue  peut  être  piquée  avec  fuccès.  Ils  tranf- 
portent  alors  ces  figues  printanières  fur  les  figuiers 
domeftiques  qui  font  en  état  de  les  recevoir;  les  mou- 
cherons nictamorphofés  qiii  furtent  de  ces  figues  s’ac- 
couplent & entrent  par  l’ombilic  dans  les  figues  do- 
meftiques, qui  font  alors  groffes  comme  des  noix  , & 
en  fleur  ; ils  y dépofent  non-feulement  la  pouftivre  fé- 
condante des  étamines  d’autres  figues  d’où  ilsfortent, 
& dont  ils  font  couverts,  mais  encore  leurs  œufs; 
& les  infectes  qui  y éclofer.t  donnent  lieu  aux 
figues  domeftiques  de  mûrir  & de  grolfir  ainfi  fuc- 
celfivemenc. 

Les  payfans  connoilTent  fi  bien  ces  précieux  nio- 
nlctis  de  la  caprification  qu’ils  ne  les  laiffent  guère 

échapper. 
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éé\iàppér'  Il  leur  relie  cependant  encore  une  légère 
ielTource , c’eft  de  répandre  fur  les  figuiers  domefti- 
ques  les  fleurs  d’une  plante  qu’ils  nomment  afcoîimbos 
bu  skolimos i il  fe  trouve  quelquefois  dans  les  têtes 
de  ces  fleurs  deâ  mbucherons  propres  à piquer  ces 
figues  ; ou  peut-être  que  les  moucherons  de  ces  figues 
fauvages  vont  chercher  leur  nourriture  fur  ces  fleurs. 
Cette  caprification  fait  un  effet  fi  fingulier  qu’un  de 
ces  figuiers  domeftiques  qui  donneroit  à peine  vingt- 
cinq  livres  de  figues  mûres  & propres  à fécher  en 
donne  plus  de  deiix  cent  quatre-vingt-livres.  Il  faut 
Cependant  avouer  que  la  caprification  fatigue  les  ar- 
bres , & que  les  figuiers , qui  par  ce  moyen  ont  donné 
beaucoup  de  fruit  dans  une  année , en  donnent  peii 
l’année  fuivante.  Voilà  tout  le  myftere  de  cette  fécoh- 
dation  appelée  caprification. 

L’effet  de  la  caprification  eft  bien  propre  à piquer 
la  curiofité.  Si  l’on  oùvre  en  différens  tems  ces  figues 
domeftiques;  on  voit  d’abord  les  moucherons  qui  fé 
promènent  qà  & là  dans  l’intérieur  de  la  figue  : quel- 
que tems  après,  on  apperçoit  que  les  pépins  font 
extrêmement  gros,  & en  les  ouvrant,  on  trouve  qu’ils 
Contiennent  (fuivant  l’expreflion  de  M.  God/je//)Jdes 
amandes  vivantes c’eft-à-dire  , qu’il  y a intérieure-' 
ment  dèS  vers  qui  fe  ndlirriflent  des  amandes  des  fi- 
gues, ce  qui  prouve  encore  une  nouvelle  génération 
de  ces  infeèles. 

■ En  ouvrant  les  figües  îorfqü’ellés  approchent  de  leur 
maturité , on  voit  les  moucherons  fortir  des  pépins , éfc 
auflî-tôt  qu’ils  ont  féché  leurs  ailes  , ils  s’envolent. 

Quand  les  poires  nouent,  il  y a quelquefois  deà 
moucherons  qui  dépolent  leuts  œufs  dans  l’œil  de  ces 
jeunes  fruits;  les  vers  qui  en  naiffent  entrent  dans  le 
fruit  par  le  canal  du  piftil , & fe  nourriffent  de  ce 
qu’ils  rencontrent.  Ces  poires  groffiffent  beaucoup  plus 
promtement  que  les  autres,  & elles  tombent.  Cette 
augmentation  de  grolTeur  vient-elle , dit  M.  Duhasmli 
de  ce  que  le  ver  ayant  détruit  les  organes  qui  vont 
au  pépin,  les  fucs  nourriciers  fe  portent  plus  abon- 
damment dans  la  chair  du  fruit?  ou  cette  groffeur  dé- 
pend-elle d’une  extravafion  de  fucs,  comme  il  paroît 
Tome  III  H h 
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par  les  galles  qui  naiHent  à roccafion  cîe  la  piqàre  dés 
infe<îles  ? C’eft  ce  qui  n’eft  pas  encore  bien  décidé  ; 
tnais  il  femble  qu’il  y a quelque  rapport  entre  ce  qui 
arrive  aux  fruits  Terreux , & ce  qui  réfulte  de  la 
caprification , d’autant  que  les  figues  caprifiées  ne  font 
jamais  fi  bonnes  que  lés  autres.  La  chaleur  du  foleil 
ne  fûifit  pas  pour  deftécher  les  figues  caprifiées,  U 
faut  les  mettre  au  four  qui  leur  donne  un  goût  défa« 
gréable  ; mais  cette  opératioft  eft  néceflaire  pour  faire 
périr  la  femencë  vermiheufe. 

On  eft  étonné  de  ne  pas  voir  les  Grecs  multiplier 
davantage  les  figuiers  que  l’on  éleve  bn  France  & eit 
Italie , & avoir  conftammeUt  pendant  deux  mois  la 
patience  de  porter  les  piqueurs  d’un  figuier  à l’autre, 
pour  recueillir  de  mauvaifes  figues.  La  raifcin  en  eft 

aue  comme  c’eft  une  de  leurs  principales  nourritures 
s ne  fauroient  trop  en  avoir.  Leurs  arbres  produifent 
jufqu’à  deux  cent  quatre-vingt  livres^  de  figues , au 
lieu  qu’ils  en  pourroieht  tirer  à peine  ringt-einq  livres 
des  nôtres. 

La  capnficatioh  nous  indique  aftev-  que  lés  graines 
du  figuier  en  général,  de  telle  cfpece  qu’il  foit,  né 
mûriflent  pas  fans  la  fécondation , quoique  leurs  figues 
tu  les  enveloppes  de  leurs  fleurs  mûriflent  fouvent 
fans  ce  fecours.  La  maniéré  dont  fe  fait  cette  fécom 
dation  eft  fi  fmgulierè  que  quelques  Àüteurs  la  révo^ 
quent  en  doute  ; néanmoins  elle  rentre , ainfi  qu’on 
vient  de  le  voir , dans  les  loîx  ordinaires  & commu» 
nés  aux  végétaux.  L’on  voit  par  cè  détail , rv.  que  la 
caprification  dés  anciens  Grecs  & Romains , décrite 
par  Tfiéophrajit , Plutarque , Pline , & autres  Auteurs 
de  l’antiquité , fe  rapporte  parfaitement  à ce  qui  fis 

f)ratique  encore  aujourd’hui  dahs  l’Archipel  Ik  en  Ita- 
ie;  ils  s'accordent  tous  à dire  que. les  fruits  du  figuiet 
fauvage , caprificus , ne  mûriflbient  jamais , mais  qu’on 
les  furpcndoit  aux  branchés  des  figuiers  domeftiquei 
pour  mûrir  les  leurs  : a*,  qu’il  eft  naturel  de  conclure 
que  le  principal  objet  de  la  caprification  opérée  natu^ 
tellement  par  les  ichneumons  eft  de  féconder  des 
graines  qui  n’auroient  pas  mûri  fans  ce  fecpurs  , & pat 
conicquent  qui  n’auroîent  point  produit  d’amandes 
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fcopres  a nourrit  tes  petits  de  ces  iiiÜtâes  , & à per. 
p'étuer  leur  race. 

Dans  les  Provinces  méridionales  de  ce  Royaume  où 
les  figues  font  un  aliment  ttès-commun  & trés-ordi- 
iiaire  pendant  cinq  mois  confécutifs , il  eft  de  fait  que 
Ces  fruits  bien  choifis  danS  là  maturité  font  un  des 
meilleurs  que  l’on  puHTe  manger , & ttîéme  des  *lus 
fains  , lorfqu’on  n’en  mange  point  avec  excès.  L’eaii 
que  Ton  peut  boire  enfuite  eft  la  liqueiir  la  plus  pro- 
pré à en  délayer  la  pulpe  dans  l’eftomac , & à remé^' 
dier  à une  certainé  vifcofité  incommode  de  l^falive. 
Mais  on  y a auffi  obfervé  qüe  les  figues  qui  n’avoienC 
pas  acquis  une  maturité  parfaite , qui  cdntenoient  en- 
core un  fuç  laiteux  dans  leur  pédicule  & dans  leur 
peau , caufoient  trés-commut\émeht  des  dyffenterics  & 
des  fievrés  : o’eft  ce  que  j’ai  éprduté  pat  moi-mêmè 
tn  1762. 

Les  figuefe  feches  font  eftiméfes  pëétbraies  èc  a'doui 
Ciffantes  , à caüfe  de  l’efpece  dé  miel  qu’elles  contien- 
nent. L’Italie,  l’Efpagne,  le  Languedoc, la  Provencé 
& le  Levant,  font  un  coltimércè  confidérable  de  figues 
deiféchées  au  fpleij.  , 

FIGUIER  D’ÀDÀM.  Cettè  grande  èî;  feeiïë  planté; 
que  l’on  nommé  plane  en  quelq  ues  contrées  ; ne  porté 
point  cé  nom  aüx  Antilles  ; on  l’appelle  fimplement/- 
ÿuier  bananier  x elle  eft  fi  Itmblable  aü  Bananier  fimplé 
qu’à  moins  d’uné  grande  habitudè  bn  ne  peutleà  diftin- 
gûer  qué  par  le  fruit , qui  dans  le  premier  eft  pltis  pétic 
& plus  gros,  à proportion  de  fa  longueur , la  chait 
en  étant  d’ailleurs  bfeaüfcoup  plus  délicate.  Les  Efpai 
gnolsles  nomment  plantains.  Cette  planté  a été  nora- 
Inée  Jipuier  d'Adam , parce  qù’bn  prétend  que  le  pre- 
mier homme,  après  foh  péçhé,  pour  fe  dérober  au* 
yeux  de  Dieu , fe  couvrit  de  larges  feuilles  dé  cet 
arbre.  Voyez  BahaSéer. 

FIGUIER  D’AMÉRIQÜE  , bRANff  ÿibuisR  op 
FIGUIER  ADMIRABLE.  Cct  arbre  que  l’on  a confondu 
avec  le  palétuvier  n’a  rien  de  commun  avec  lui,  qué 
la  faqon  dont  il  fe  reproduit  & s’étend  à la  ronde  j au 
moyen  des  filets  qui  partent  de  fés  branches,  & qui 
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' tn  fe  recourbant  à terre  prennent  racine  , & forment 
UC  nouveaux  troncs. 

Le  fruit  de  ce  figuier  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
d’une  noifecte  ; du  refie  il  refTemble  exactement  à la 
figue  d burope  , , tmt  extérieurement  qu’intérieure» 
iuen{  ; m/.is  il  a le  goût  un  peu  plus  fade 

HtjUibR  D iN'Db  ou  NOfAL.  l^oyez  Opuntia. 

HGUIbR  DbS  INDbS  ou  Pareturier  ou  palé- 
tuvier, pcui  Inchca.  C’efi  un  grand  & gros  arbre 
qui  Cioit  vers  Goa  aux  Indes:  il  répand  Tes  rameaux 
au  large , d’ou  fortent  des  puauets  de  filamens  fem- 
blables  a ceux  de  lacufcute,  & qui  font  de  couleur 
doree.  Lorfqu’ils  lont  parvenus  à terre,  ils  y prennent 
racine  forment  peu-a-peu  autant  de  nouveaux  arbresj 
qui  produilent  à leur  tpur  de  nouveaux  filaniens , 
& ainli  à l'infini  ; dé  forte  qu’un  de  ces  figuiers  mul- 
tiplie tellement  qu’il  remplit  un  grand  pays  d’arbres 
de  Ton  efpece , aulü  gros  éé  aufii  hauts  q,.e  lui . formant 
une  ample  & epaüTe  forêt  , qui  produit  beaucoup 
d’ombre.  Cet  arbre  efi  Varhor  de  raiz  des  Portugais 
j(  arbre  aux  racines  L Les  feuilles  des  jeunes  ïameaux 
font  lemblables  à celles  du  coin  , vertes  en  - delfus  , 
bianchâtres  & lanugineules  en-delfous  : elles  fervent 
r*e  nourriture  aux  clephans.  Ses  fruits  font  de  petites 
figues  faites  comme  les  nôtres,  mais  rouges  , tant  en 
dehors  qu'en  dedans,  douces  & un  peu  moins  bonnes 
à manger  que  celles  d’Europe  : l’ecorce  de  cet  arbre 
iert  dans  le  pays  a taire  des  habillemens. 

On  donne  le  nom  de  figuier  d’Inde  au  chivcf  qui 
croit  dans  l’ile  de  Zipangu  , mais  qu’on  croit  être  une 
el>^c"'e  de  papayer.  Voyez  ces  mots 

FlGUlbK  SAUVAGE  ÜE  .CAÏENNE.  C’eft  le 
fiyuicr  cite  par  BarrcrcioüS  le  titre  de  FIGUIER  VENI- 
ivif-  ux , pouynuli.  Cet  arbre  qui  fe  trouve  dans  le  pays 
de  Cayenne  eft  rempli  d’un  lue  laiteux  , fi  cauftique  i 
qu’il  caufe  des  ulcérés  & des  inflammations.  Aufii  les 
S ovages  prennent-ils  la  précaution  de  fe  couvrir  le 
CO*  ps  de  feuilles  , quand  ils  coupent  cet  arbre  qui  elt 
^a'.s  haut  & herilTe  de  piquans.  Ses  racines  font  rabo- 
teufes  , rampantes  , & fortent  de  terre  de  maniéré  que 
i’üU' ciuixuii  que  le  tronc  cfi  monté  fur  des  efpeces 
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^’arcs-boutans.  Le  bois  en  efl  mou  & n’efl  d’aucua 
ufage.  C’ett  le  conmcat  des  Portugais  du  Para  : voycz- 
en  la  dcfcription  fcuis  le  nom  de  jiquiér  Jaimaqe  , dans 
les  Alémoires  de  ü Académie  des  Sciences , ann.  17^1,;;, 
J24 , ^lafiij.  de  fa  feuille  ef  defonfruit,  p.  3 7 2. 77/.  1 8. 

FIGUIER.  On  donne  auflî  ce  nom  a des  efpeces 
de  petits  oifeaux  étrangers  , & du  genre  du  bec  - figue. 
Il  y a le  bec-figue  de  Aladagafcar , il  eft  d’un  vert  mé- 
langé dé  jaune  ; célui  du  Bengale  eft  d’une  couleur  plus 
foncée , c’eft  la  moucherolle  verte  des  Indes  d’Edwards. 
Le  figuier  de  la  Caroline  eft  de  couleur  de  foufre  rem- 
bruni. 11  y a aufli  \æ  figuier  à tète  rouge  de  Penfilvanie, 
fon  corps  eft  jaune.  M.  Briffbn  cite  les  différéns  figuiers 
de  l’Amérique,  parmi  lefquels  on  trouve  \e  grimperait 
de  fapin , ta  moucherolle  bleue  & celle  aux  ailes  dorées , 
celle  au  croupionjaune  ,•  \2l grive  couronnée  d’or  ,•  la  uor^ 
ge  jaune  du  Maryland ^ d’Edwards;  \e petit jîmen  Ae 
Vile  Bourbon;  méfange- pinçon  AeCite$hy\  \epU 
pic  vert  de  Cayçnne  & de  Surinam  , &c.  , 

FIL  DE  LA  VIERGE.  Nom'  que  le  peuple  donne 
improprement  à certains  filamens  blancs , quelquefois 
réunis  en  grand  nombre,  & qu’on  voit  voltiger  en 
l’air  dans  les  jours  d’été  & d’automne,  pendant  les 
grandes  chaleurs  : on  croit  que  ce  font  des’  toiles  d’a- 
raignees  emportées  & difperfées  par  le  vent , ou  même 
de  fîmplcs  filamens  très  - fins  de  l’efpere  d’an  îgnée 
apnellée  fauçheux.  On  foupçonne  cependant  que  ces 
fils  font  dus  plutôt  à une  efpece  de  tique  appelée  tiffe- 
rand  d’automne.  Lorfqu’on  y fait  attention  , on  peut 
appercevoir  une  multitude  prodigîeufe  de  ces  tiques 
prefque  imperceptibles.  Ne  pourroit-on  pàs  encore 
{bupçonner  que  parmi  ces  filamens  aériens , il  y en  a 
beaucoup  qui  doivent  leur  origine  au  duvet  de  certai- 
nes plantes  dont  les  feuilles  & la  tige  fontcotonneufes. 
Fot/f8  les  articles  Fauchecx,  Araignèr,  Tique, 
lurnômméc  le  tifferand  d’automne , Saule. 

FIL  DE  MER.  Voyez  ce  que  c’eji  à ^article  Co». 

BAtl.INE. 

FILANDRES.  On  appelle  ainfi  des  vers  petits  & fort 
déliés  qui  incommodent  fort  les  faucons  & quelques 
autres  oifeaux , foit  à la  gorge , autour  du  cœur , foit 
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au  foie , aux  reins  » aux  poumons , & qui  quelquefois 
leur  font  du  bien  ,^nce  qu’ils  fe  nouriflem  de  ce  qu’il 
y-a  de  fuperSu  dans  ces  parties.  Les  fymptomes  q.ui 
font  reconnoitre  que  les  oifeaux  qnt  cette  maladie  , 
c’eft  lorfqu’ils  bâillent  fréquemment , qu’ils  crient  ex<; 
traordinairement  pendant  la  nuit,  & qu'ils  fe  frottent 
par-tout.  Qn  apperqoit  facilement  ces  vermicples  en 
ouvrant  le  bec  de  foifeau  : ils  montent  au  larinx  & 
redefcendent.  On  prétend  avec  raifon  que  ces  vers 
fe  font  intro.duits  chez  le  faucon  avec  la  mauvaife 
nourriture  : on  les  ep  délivre  en  leqr  faifant  ayaleç 
une  gouffe  d’ail. 

FILARIA  pu  PHYLARIA  , phillyrea  folio,  liÿuftri. 
Eli  un  arbrilfeau  de  moyenne  gcandpur , toujours  vert 
& fort  brancbu , recouvert  d’une  écorce  blanchâtre  ou 
cendrée.  Om  en  connolt  de  beaucoup  d’efpeces , entre 
autres  une  qu’on  cultive  dans  les  jardins , remarquable 
par  fes -feuilles  panachées , dentelées  en  leurs  bords  , 
qui  font  d’un  beau  vert,  un  peu  femblables  à celles  du 
Toêne  ou  du  lentifque , & fe  conferyenç  tçut  l’hiver, 
Ules  font  qppofées  les  unes  au^  aqtrçs  ; caradtere  fufl 
ifant  pour  diftinguer  de  cet  arl^riffcaq  l’alaterne , pour 
equel  les  Hcrboriftçs  le  donnant  fovyent.  Ses  fleurs 
qui  nailTent  vers  les  cmxémxiés  des  feuilles  font , fui- 
vant  M.  Toiun^ort^  en  entonnoir  ou  en  godet  divifé  en 
quatre  parties  , de  co.uleur  blanche , verdâtre  pu  her- 
beufe,  reflemblant  un  peu  à celle  de  l’olivier;  elles 
çontiennent  deux  étamines  Çc  un  piftil.  A ces  fleurs 
ifoccedent  des  baies  rondes , grolTes  comme  celles  du 
myrte , noires  qu^d  ailes  font  mures , d’un  goût  doux 
accompagné  de  quelque  amertume , Sc  difpofées  en  pe- 
tites grappes  : on  trouve  dans  chacune  de  çes  baies  un 
petit  noyau  rond  & dur.  Le  bois  du  fllaria  eft  médio- 
crement dur , & a une  couleur  jaunè  approchante  un 
peu  de  celle  du  buis , mais  qui  fe  pafle  alTez  promte- 
ment  : il  ne  devient  point  aÂTez  gros  pour  être  un  bois 
de  fervice.  Ses  feuilles  & fes  baies  font  aftringentes,  & 
rafraichiflantes.  Ses  fleurs  pilées  dans  du  vinaigre , & 
appliquées  fur  le  front , font  céphaliques. 

Le  fllaria  croit  abondamment  dans  les  haies  & les 
|oU  aux  environs  de  Alontpellier.  11  fleurit. en  Mai  ^ 
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Juin , & fon  fruit  cft  mûr  en  Septembre.  Gomme  ion 
feuillage  eft  toujours  vert  & qu’il  garnit  beaucoup , on 
én  fait  aifcment  des  berçeaux'ou  cabinets  de  verdure, 
& des  paliflades  qui  font  fort  agréables.  U s’élève  faci- 
lement de  graine  ou  de  bouture.  On  le  tond  comme 
Von  veut , CA  b.uilTôA  ou  en  boule.,  en  haie , en  efpalier, 
quelquefois  même  on  le  met  en  caifïe. 

filasse  de  montagne.  C’eft  VAsbçJie  mw. 
Voyez  ce  mot. 

F1LICITE,^/zçi£cj.  Qn  donne  ce  nom  aux  pierres 
qui  portent  l’emprèinte  d’une  fbugere , it)éme  celle  des 
papillaires  & du  polypode. 

FlLICyLE.  Plante  qu’on  met  au  rang  des  caprllui- 
les , & dont  un  diftingue  plufîeurs  efpeces.  Elle  croit 
dans  les  terres  humides , entre  les  buifl'ons  & fur  la  bafe 
du  tronc  de  quelques  chçnes.  Elle  eft  eftimée  apéritive 
& peéf orale.  üartidt  FpUGEltB. 

FlLlPÇNDüLE,\^^enrfu/a.  Plante  fort  commune, 
dans  les  bons  terroirs , même  dans  les  bois  & les  en, 
droits  pierreux  de  la  France  ; elle  aime  l’humidité  & 
les  fols  imbibés  d’eau.  Sa  racine  eft  charnue  : elle  s’é- 
^nd  en  beaucoup,  de  fibres  déliées,  auxquelles  font 
' pendus  plufîeurs  tubercules  ou  petits  glands  qui  ont 
la  figure  d’une  olive  alongée  ; de  couleur  noirâtre  eq 
dehors,  blançhâtre  en  dedans;  d’un  goût  âcre,  aûria. 
gent,  mêlé  de  douceur  avec  un  peu  d-amertume.  Ses 
feuilles  relicmbient  à celles  du  houcqge , mais  elles  ibne 
plus  découpées  : leur  faveur  eft  ftyptique , un  peu 
Calée  ; elles  font  odorantes  & gluantes.  Sa  tige  eft 
quelquefois  unique,  haute  d’environ  un  -pied,  dure, 
sannelée , ronde , rougeâtre  & branchue.  Elle  porte  en 
fon  fommet  des  fleurs  compie  difpoféesen  parafol  , en 
rofe , blanches  en  dedans , rougeâtres  en  dehors , odo- 
rantes, portées  fur  un  çalice  dentelé  ou  frangé,  & ren- 
fermant plufîeurs  étamines.  11  leur  fuccede  un  fruit 
prefque  fphérique , compofé  d'environ  douze  graines 
qui  font  rudes,  aplaties , camaftées  en  maniéré  de  tête, 
Sc  rangées  comme  les  douves  d’un  petit  tonneau.  Cette 
tête  s’attache  aifément  aux  habits. 

Les  racines  & les  feuilles  de  filipendule  font  d’ufage 
en  Médecine  : elles  font  inciftves  & diurétiques.  La 
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poudre  des  racines  eft  très  - ufitée  pour  les  hémorroï-, 
des  , les  fleurs  blanches  & les  maladies  fcrophuleufes. 

11  eft  parlé  de  la  fllipendule  aquatique  Tous  le  nuip 
d’ænanthc.  Voyez  ce  mot. 

FILLE.  Voyez  à la  fuite  de  L'article  Homme. 

^ FILLES  D’ARTlCHAüX.  On  appelle  ainfi  les 
peilletons  que  l’on  prend  au  pied  des  artichaux.  Voyez 
ce  mot. 

FILONS  ou  VEINES  METALLIQUES  , vena  me- 
tallica.  On  donne  ce  nom  à de  gros  rameaux  qui 
courent  fous  terre,  & font  remplis  de  fubftances  mi- 
nérales ou  métalliques , quelquefois  de  criftallifations  : 
quelquefois  aulTi  les  filons  font  vides.  Le  filon  eft , dans 
le  langage  du  mineur,  la  principale  veine  de  la  mine; 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  fibres  ou  vénules 
qui  forment  de  très-petites  ramifications  ; ainfi  l’inter-, 
ruption  d’une  roche  dans  fon  lit  qui  fe  trouve  remplie 
de  matières  minérales  forme  une  veine  folide  qui 
s’appelle  flon.  Souvent  les  filons  font  profondément 
enfevelis  en  terre,  (il  y en  a dpnt  on  ne  peut  jamais 
reconnoitre  la  terminaifon  en  profondeur  ) , & il  en 
part  des  branches  qui  fe  fubdivifent  en  vénules  ou  vei- 
nes , félon  la  quantité  & le  diarnetre  des  crevalfes  ou 
fibres  fouterraines. 

On  peut  coafidérer  les  filons , eu  égard  à leur  direc- 
tion , à leur  volume  ou  à leur  matière.  Les  mineurs 
confiderent  la  direHion  des  filons  ou  leur  fituation , pat 
rapport  aux  quatre  points  cardinaux  ; la  boufible  la  dé-, 
termine  : mais  quand  le  filon  eft  encore  inconnu , on 
devine  cette  direction  par  celle  des  couches  ou  des  lits 
des  rochers  qui  fervent  d’enveloppe  aux  filons. 

La  fituation  des  filons , quant  à l’horizon , varie  auifi. 

' C’eft  une  autre  attention  des  mineurs;  & c’eft  ce  que 
l’on  peut  appeler  Vinclinaifon  ou  chute  des  filons.  On  la 
détermine  par  le  quart  de  cercle  : plus  les  filons  appro- 
chent de  la  perpendiculaire  , plus  ils  font  gros  & riches. 
Les  filons  qui  marchent  horizontalement  font  pour 
l’ordinaire  pauvres.  11  y a diiférentes  mines  où  ils  ont 
la  même  inclinaifon  que  les  couches  de  la  matière  pier- 
reufe  qui  les  recouvre  , à moins  que  quelque  obftacîe 
. ne  vienne  à interrompre  four  direétion  & leur  paral|é- 
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lifme.  Ces  obftaclesfont , dans  les  mines  de  charbon  , 
^c.  des  roches  forméesf  tout -à  - coup  , qui  viennent 
couper  à ani^les  droits  ou  obliquement , ou  en  tous 
fens  , non-feulement  le  filon , mais  encore  les  lits  de 
terre  & de  pierre  qui  font  en  deiTus  ou  en  dellbus.  Les. 
morceaux  de  mines  ont  dans  ces  endroits  une  couleuc 
de  gorge  de  pigeon  , ou  fout  ornés  des  did’érentes  cou- 
leurs de  l’arc-en-ciel.  La  couche  de  roche  ou  terre. fu- 
périeure  s'appelle  toit  de  la  niine  ÿ celle  qui  eft  en  def- 
fous,  le/ü/,\on  donne  plus  particulièrement  le  nota 
d’appui  à la  partie  de  roche  qui  fuit  en  delfous  l’incli- 
naifon  du  filon  , Çc  fur  laquelle  il  eft  appuyé  ')  ; de  même 
la  partie  du  filon  qui  s’approche  de  la  furface  de  la  terre 
s’appelle  la  tête  ^ celle  qui  s’en  éloigne  fe  nomme*  la 
queue } celle-ci  eft  plus  riche. 

Le  volume  ou  la  force  du ///on  fe  détermine  par  fa 
mafie  & par  fon  étendue.  La  Nature  n’a  point  produit 
de  réglés  conftantes  à cet  égard.  Il  y a des  lieux  où  le^ 
filon  finit  toqt-à-coup  ; d’autres  fois  il  eft  incerromjpu' 
pr.r  une  vallée  ou  par  une  riviere  ; mais  il  paroit  au 
côté  oppofe,  xSc  Ibuvent  il  eft  fuivi  pendant  pluGeûrs 
lieue.s.  Il  y a des  endroits  où  le  filon  n’a  que  quelques 
pouces  dç largeur,  & ailleurs  lloffre  un  ventre  déplu-' 
fleurs  pieds , & même  de  plufteurs  toifts.  Ici  c’èll  un 
filon  dilaté  : là  c’eft  une  mafte  énorme  ^qui  s’enfonce 
pomme  un  abîme  & qui  remonte  plus  loin , ou  fe  trouve 
difperfée  dans  toute  la  partie  de  la  montagne. 

La  richefie  du  filon  dépend  de  la  quantité  du  minéral 
qu’il  contient.  En  certains  lieux,  [le  minéral  remplit 
toute  l.i  fente;  d’autres  fois  il  y eft  par  rognons,  ou  en 
marrons,  ou  par  malTcs.  Dans  quelques  endroits  on 
trouve  des  pierre.s  ftériles  & poreufes;  ailleurs  des 
fluors  , des  drufens  de  dift’crens  criftaux , des  mines  di- 
verfement  décompofées  ou  détruites  par  des  eaux  ou 
par  les  exhalaifons  fouterraines  & minérales.  C’eft  en 
raifon  de  leur  volume  que  les  filons  .font  avantageux: 
plus  il  en  part  de  vénules  qui  s’y  rendent  ou  y abou-  ' 
tiffent , plus  le  filon  eft  riche , Sc  plus  on  doit  le  ftiivre. 

La  matière  8e.  le  produit  du  minéral  eft  la  naturp  & 
la  quantité  du  métal  même  qu’on  tire  des  glebes  par 
les  opérations  métallurgiques.  Les  matières  hétéroge. 
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pes , & les  fubftances  fulf’ureufes  ou  arfcntcales  qui  fo 
trquvent  dans  les  minerais  font  varier  ce  produit.  AuiU 
les  ülons  font-ils  réputés  précieux  & nobles  , ou  com- 
muns. , i.gnobles  & ftériles  ^ félon  qu’ils  contiennent 
plus  ou  moins  de  blçn.de , <k  pyrkes , de  çriftalliia- 
tio.ns , &c.  Voyci  P article  Mine.  On  peut  confultcr 
lur  toutes  ces  matières  les  Ouvrées  de  MM.  Sdi^ter^ 
^lunann  j Crcuner , Âÿricolçi  ^ Mon^ty  &ç. 

Objervatioas  J\tr  les  Filons  ^ Finies  rmnérales. 

i”.  Les  mines  en  filons  font  ordinairement  plus  ti>. 
ches  que  celles  qui  font  par  couches.(Celles-qi  fontor<> 
dinairement  de  tranfport , & qn  ne  les  rencontre  que 
dans  les  plaines  ou  dans  les  montagnes  fecondaires  ; cç 
n’eft  qu’accidentellcmcnt  que  les  filons  font  horizon, 
taux  dans  les  montagnes  primitives , dt  cette  fituatioa 
ne  s’étend  pas  loin.)  z®.  On  peut  diftinguet  les  filons^ 
en  filons  continus , en  filotu  faibles , en  filons  perdus , en 
filons  retrouvés.  •}?.  La  roche  cft  entière , lorfquele  lit 
qu’elle  forme  ou  fournit  au  filon,  n’eft  point  féparé , 
Interrompu  par  des  fentes  ou  des  coupures , ni  pat  deS; 
ouvertures.  40.  Ôn  appelle  les  eftaces  vides, 
de  les  coupures  tapilTees  de  criftallifations , de  quartz 
ou  de  fpath , nids  de  drufen.  ç S’il  y a dans  ces  fentes 
des  matières  de  mines  métalliques  avec  des  vides  , ee 
font  des /enfer  noblts  qui  indiquent  la  proximité  d’une 
bonne  mine.  69.  $’il  coule  de  l’eau  pat  ces  fentes , & 
des  eaux  depuis  la-furface  de  la  terre  en  dedans-,  ce  font 
fentes  ftériles  où  11  ne  faut  jamais  chercher  de  métal, 
7<>.  Si  la  filtration  des  eaux  eft  intérieure  , leur  goût 
de  leur  couleur  , même  le  gufur  qu’elles  produifent , 
foit  par  inhalation  ou  par  dépût , annoncent  fouvent 
la  nature  du  minéral;  & on  nomme  alors  ces  fi& 
fures,  ûts  fentes  aqsjuufes.  g”.  Si  les  fentes  font  remplie* 
de  terre  glaifç  ou  matneufe , le  minéral  eft  encoun  bleu 
éloigné  ; & ces  fentes  font  appellées/en/cf  terréujis.  9«. 
La  fente  eft  régulière  lorfqu’elle  conferve  fa  direétton  ; 
& on  la  nomme  irrégulière  lorfqu’elle  en  change.  10*. 
Quand  plufieurs  fentes  aboutHTent  à une  feule , ou  s’y 
dirigent,  celle-ci  d^capitcde\  & c’eft  vers  elle  qu’fi 
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feut  cherclier  le  minéral,  ^yez  maintenant  rarUclç. 
Meutes  minéeaiks. 

On  donne  encore  aux  filons  d’autres  dénoraina-, 
lions , qui  font  communément  ufttées  aujourd’hui  dans 
ia  plupart  des  mines  » c’ell-à  dire,  dans  ie  langage  du 
Mineur  : favoir  , filant  pleins , lorfqu’ils  oçcupeot  tout 
Vefpace  dç  la  fente  fans  interruption;,  filons  en  grenaille^ 
quand  le  minerai  eft  en  grains  comme  du  fable  : on  ap- 
pelle filon  pla£  ou  horizontal  ou  dilate  , celui  qui  eft 
parallèle  l’horizon  : filçn profond,  celui  qui  eft  verti- 
cal & qui  s’enfonce  dans  la  montagne  ; filon  élevé,  celui 
dont  la  direélion  va  du  has  en  haut  de  b montagne  ; 
fie  s’il  eft  oblique , U tire  fon  nom  de  celui  donc  il  ap- 
proche le  plus  : filpps  de  vrai  court , ceux  qui  confer- 
vent  leur  direction  , leur  capacité , même  ceux  qui  fc 
réuniffent  au  filon  capital  : filons  rebelles , ceux  qui 
changeai  fouvent  de  diredtion.  On  dit  enfin  que  le  filon 
eft  dévoyé  & du  nombre  de  degrés  que  fon  angle  fait 
avec  le  plan  horizontal  ou  avec  le  vertical. 

Tous  les  filons  font  ordinairement  inclinés , & rare-, 
ment  perpendiculaires;  ils  font  accompagnés  d’une 
écorce  ou  lifiere  de  la  roche  , qu'on  appelle  fixlband. 
Voyez  ce  mot.  f.orfque  dans  cette  lifiere  on  apperqoit 
du  fpath  , c’eft  une  preuve  c^uc  le  filon , fi  on  le  fuit , 
deviendra  plus  riche.  Si  on  y appercoit  des  gerqures 
0»  de's  fentes  remplies  de  quartz  ou  de  criftallifationa 
«n  trop  grand  nombre , les  efpérances  diminuent.  * 

Nous  avons  dit  que  c’eft  par  le  quart  de  cercle  qu'on 
détermine  la  fituation  des  filons , eu  égard  à la  ligne 
verticale  ou  perpendiculaire  : on  les  appelle  donc  per, 
pendiculaires  ou  droits , s’ils  s’enfoncent  vers  le  centre 
de  la  terre  ; on  les  regarde  comme  horizontaux  ou 
couchés  y fi  l’angle  qu’ils  font  avec  la  ligne  horizon- 
tale eft  au-deflus  de  vingt  degrés;  un  les  nomme 
plats,  entre  le  vingtième  & le  foixantieme  degrés;  & 
vblicjues  ou  inclinés , entre  le  foixantieme  & le  quat^e- 
vingtieme. 

La  diredlion  ou  fituation  des  filons , par  rapport  aux 
quatre  points  cardinaux  du  monde , eft  divifée  en  vingt- 
quatre  parties  égales  ou  degrés , qu’on  nomme  heures, 
Pour  les  recoimoiue  y on  f^t  ufàge  de  la  boulfole  ma- 
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nuelle  ou  minéraloi^ique , que  les  Allemands  appellent 
berg-compaJT.  Ouoique  garnie  d’une  aiguille  aimantée, 
elle  diffère  de  la  bouffole  vulgaire  , & elle  ne  l'crt  qu’à 
montrer  l’erpacç  des  filons  & leurs  degrés  d’inçlinaifons 
oç  de  dlreétions  : elle  eft  figurée  dans  tclimann.  On  ap- 
pelle i**.  filon  debout  ^ celui  qui  court  depuis  dou7C 
heures  iufiju’àj  trois;  ce  filon  eft  le  JMiend  (]^s  Alle- 
mands; il'fe  dirige  dû  Nord  au  Sud:  z“.  ceux  dont 
le  cours  eft  dirigé  depuis  trois  juiqu’à  fix  prennent 
le  nom  de  filon  du  Levant  pu  du  Matin  ( morgen)  ,•  ils  fe. 
dirigent  du  Nord^Eftau  Sud-Üueft  : ceux  qui  vont 

de  (ix  à neuf  font  appelés  filons  du  Soir  ou  du  Couchant 
(Jpaat)',  ils  fe  dirigent  de  l’Eft  à l’Oueft:  4®.  enfin, 
ceqx  qui  vont  depuis  neuf  jufqu’à  douze  font  les  filons 
inclines  ifiacli  ) ; ils  fe  dirigent  du  Nord-Oueftau  Sud- 
Eft.  On  voit  que  la  marche  ou  l’inclinaifon  des  filons, 
eft  par  quart , c’eft-à-dire  qu’ils  fe  tiennent  éloignés  de 
ces  points  d’un  quart  environ  ; & comme  il  y^  a quan- 
tité de  circonftances  qui  viennent  dégrader  le  filoii 
principal  où  lui  font  changer  de  direétion  , il  eft  très- 
effenticl  de  çonnoître  toutes  ces  chofes  par  la  pratique , 
pour  ne  pas  fe  tromper  & entreprendre  les  travaux 
d’une  exploitatipn  infruétueufe.  Voyez  les  Ouvrages 
qui  ont  été  publiés  à cet  effet , ^ particuliérement  les 
Traités  de  Phyfique  , (THiJioire  Naturelle  de  Miné- 
ralogie éie  LA.  Lehmann. 

«La  meilleure  difpofition  d’un  filo.n  , par  rapport  au^ 
Mineurs  & à l’Entrepreneur , eft  quand  un  filon  eft 
profond  & puijjant , c’eft-à-dire  large  & épais , parce' 
qu’on  y trouve  de  la  matière  de  tous  les  côtés , & qu’on 
l’exploite  par  puits  & par  galeries. 

FIMPI  eft  un  arbre  de  l’Afrique , de  la  grandeur 
de  l’olivier,  dont  l’écorce  féchée  au  foleil  eft  légère^ 
ment  aromatique  , raufquée  , mais  d’une  faveur  plus 
mordicante  que  le  poivre.  Les  Portugais  l’appellent 
bois  (faguilla. 

FINGAH.  Cet  oifeau , connu  fous  ce  nom  à Bengale, 
eft  le  même  que  la  pie-grieche  des  Indes  à queue  four- 
chue & la  pie-grieche  noire  de  la  Caroline  , & différé 
des  pies-grieches  ordinaires  par  certains  caraéleres  ; fon 
bec  eft  épais  & fort,  voûté  en  arc,  à-peu-près  comme 
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eelui  de  l’épervier , plus  loRg  à proportion  de  fa  grof- 
'léur  & moins  crochu , avec  des  riarines  affez  grandes  ; 
la  bafe  de  la  mandibule  Ou  thâchoire  (upérieure  elt  en- 
vironnée de  poils  roides  ; la  tête  entière , le  cou , le 
dos  & les  couvertures  des  ailes  font  d’un  noir  brillant, 
avec  un  reflet  de  bleu , de  pourpre  & dé  vert,  & qui 
fe  décide  ou  varie  fuiêant  l’incidence  de  la  lumière  ; la 
queue  eft  faite  tout  aütrenlent  que  celle  des  pies-grié- 
ches  dont  les  plumes  du  milieu  font  plus  longues , au 
lieu  que  dans  celle-ci  elles  font  beaucoup  plus  cour- 
tes que  les  plumes  extérieures  , en  forte  que  la  queue 
paroit  fourchue , e’elUà-dire:  vide  au  milieu  vers  fon 
extrémité. 

FIONOUTS  eft  iirte  planté  particulière  à l’île  de 
Madagafcar  : elle  a l’odeur  du  mélilot  ^ & la  vertu  de 
faire  tomber  le  poil  des  parties  où  elle  eft  appliquée. 
On  brûle  le  lionouts , &ort  fefert  de  fes  cèndreS  pour 
déterger  les  plaies  amenées  à fuppuration. 

FIRMAMENT.  On  appelle  ainfi  le  huitième  ciel , 
cette  huitième  fphere  de  couleur  bleue  où  les  étoiles 
fixes  paroilTent  attachées.  On  dit  huitième  de/,  par 
rapport  aux  fept  citux  des  planètes  qu’il  environne. 
Les  étoiles  ne  font  attachées  à aucune  fiirface  fphéri- 
que  : c’eft  notre  imaginadon  & nos  fens  quife  trompent 
là-delTus.  F oyez  les  articles  ÇiEL  ^ Étoile  d la fuite 
du  mot  PLANETE. 

FLAMAND  pu  FLAMBANT,  ou  PHŒNICOP- 
TERE.  Voyez  Becharü. 

, FLAMBEAU  ou  FLÀMBO.  Nom  d’un  animal  de 
mer  qui  eft  le  tania  d’Ariftote , le  vitta  des  Latins  , & 
que  l’on  a nommé  aufti  rubati , parce  qu’il  eft  effeéti- 
vement  long  & étroit  comme  une  bande  de  ruban.  Oa  . 
lui  H donné  en  Languedoc  le  nom  d'efpaze^  c’eft-à- 
dire  tyjfé,  à caufe  de  fa  figure;  & celui  de  flamba, 
parce  qu’il  eft  de  couleur  de  feu.  Sa  tête  eft  plate , com« 
pofée  de  plufieurs  os  : fes  yeux  font  grands  & ronds, 

& fa  prunelle  eft  petite.  Près  des  ouies  il  a une  na- 
geoire de  chaque  côté  ; & fur  le  dos  il  a , depuis  la  tête 
jôlqu’à  lu  queue  , des  filets  qui  font  comme  des  poils. 
Le  puiftbn  eft  ft  mince  qu’en  le  regardant  au  jour , 
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Ion  voit  ïes  arrêtes  le  lông  du  dos.  Il  y en  a une  efpèôi , 
idont  la  chair  eft  blanche  & a le  goût  de  la  foie. 

FLAMBEAU  DU  PÉROU.  Foir.  Cierge  épineux; 

FLAMBE  BLANCHE.  Voyez  Iris.  La  flambe  fé*  t 
ïide  eA  le  o/ayeui  paant. 

FLAMBERGENT  ou  PIE  DE  MER.  Voyez  BÊi 

bASSE  DE  MER  ^ PlE  DE  MER. 

FLAMBOYANTE  eft  une  coquille  de  là  claffe  deà 
itnivalves  & du  genre  des.  volutes.  Voyez  ces  mots.  Sà 
clavicule  eft  fort  élevée  & algué.  Sa  robe  eft  fafciéé 
de  trois  zones  blanches  & de  deux  plus  larges  inter- 
médiaires , de  couleur  cannelle , quelquefois  aurbré 
bu  fouci. 

FLAMME.  Oh  appelle  ainfi  ce  corps  lubdl  ^ léger, 
lumineux  & ardent  qu’on  voit  s’élever  au-deflus  de  la 
furface  des  corps  qui  brûlent.  La  flamme  qui  eft  la 
partie  du  feu  la  plus  brillante  & la  plus  fubtile , eft  for^ 
talée  par  les  parties  volatiques  du  corps  brûlant.  V.  Feu; 

FLAMMITTE  ou  POIVRÉE.  Nom  dbnné  fur  lé 
bord  des  mers  de  France  à une  efpecè  de  came.,  dont 
l’animal  enflamme  la  bouche  qüand  on  le  mange.  C’eft 
Une  forte  de  Invijjnon.  Voyei  ces  mots. 

FLAMMULE,"c/e/naCifw  erc^a,  Linn.  Nothdbnné 
à tane  espece  de  clématite  qui  croit  aux  environs  dé 
Montpellier , Sc,  abbndamment  dans  lès  bois  de  la  Baffe- 
Aur.riche  ; fa  tige  eft  droite , ferme,  ratneüfe  par  lé 
bas , haute  de  trois  ou  quatre  pieds  , & d’une  couleur 
fouveht  roiigeâtre  : ffes  feuilles , de  même  que  fes  rat 
meaux.font  oppofés.  Ses  fléurs  qui  paroiffent  au  haut 
de  la  tige  font  nombreufes , odbrahtes , & bnt  les 
mêmes  caraéterès  de  celles,  dé  la  clématite  vulgaire. 
Les  feuilles  récentes  de  la  flammule.  font  d’une  faveur 
âcre  & coirofive  : les  fleurs  font  également  cauftiques. 
L’ufage  des  feuilles  & des  fleuts  a palté  anciennemenl 
pour  très-dangereux  : malgré  leurs  qualités  cauftiquesi 
M.  Stcrck  en  a tiré  d’excéllens  reinedes , prifes  en  infu- 
fion,en  extrait , en  poudre,  contre  les  ulcères  vénériens. 
Voy.  la  DijJ'ertation  de  M,  Storck  fur  la  Flammule. 

FLECHE  D’EAU  ,fayitta  aquatica  major.  C’eft  une 
«fpece  de  renoncule  de  mc^rais.  Voyez  ce  mot.  Ses  feutk 
Its  font  pyramidales  comme  une  fleehe; 
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^tfeCHTÈ  DE  MERv  Voyez  DÀ'uPHÎN  à t article 
Baleine.  v 

RLECHES.  Vàycz  à tarïkh  Armes. 

FLECHES  DE  PIERRE  , fagitta -formes.  Les  Lî- 
thologiiles  donnéht  ce  nom  ou  auk  bdlemnites  ou  aux 
pyrites  pyramydales  , & quelquefois  à des  pierres  très- 
'dures  qu’on  trouvé  taillées  fous  cette  forme , & dont 
les  Anciens  fe  fervoient  eii  guife  de  traits.  Ils  avoient 
auITi  Part  de  tailler  ces  pierres  foüs  d’autres  formesi 
FLET.  Voyez  Flez.  , . 

FLETAN  ou  FAITAN,  C’eft  un  poifl 

fon  plat  & large  qu’on  trouve  fur  les  côtes  dé  l’Océan. 
On  peut , dit-on  , le  regarder  comme  une  plie  ou  une 
timande , üu  une  foie.  En  effet  le  flétan  eft  compris 
aVec  ces  poiflbns  dans  un  genre  é(n*Artedi  a liomnlé 
pleuroneiles , dont  les  principaux  caraéteres  font  d’avoir 
fept  côtes  à la  membrane  des  odies , & les  yeux  placés 
tous  les  deüx  d’un  même  côté.  On  én  prend  dans  la  ittet 
d’Allemagne  qui  pefent  cent  vingt  livres  ; l’on  en  pêche 
aux  environs  d’Irtande  qui  pefent  jüfqu’à  quatre  cent 
livres.  Son  afpeêl  a quelque  chofe  d’effrayant  : fa  bou- 
ihe  eft  armée^tant  en  haut  qu’en  bas , d’un  double  rang 
de  dents  un  peu  courbées  en  dedans  & fort  pointues. 
Sa  langué  eft  très-forte  , roide,  & hérifféfe  au  fond  du 
palais  de  quantité  de  petites  dents  également  pointues: 
les  ouies  ont  de  pareils  piqua  ns,  & par  deffus , trois 
couvercles  ou , oreilles.  Ses  yeux  font  placés  du  côté 
droit.  Ce  poiffon  eft  faiis  ééailles , & nage  à plat  : il  eft 
trop  mince  pour  fe  mouvoir  èn  arriéré  , de  côté , en  , 
avant  ^ auffi  facilement’que  d’autres  poiflbns  de  la  même 
longueur.  On  trouve  dans  l’eftomac  de  cette  plie  énor- 
me des  harengs  & des  poiffons  non  totalement  digérés* 
mais  tout  déchirés  par  le  nombre  de  pointes  mebr-^ 
Irierés  dont  nous  aVons  parlé  ci-deflus.  Son  corps  eft 
tout  environné  de  nageoires  : fa  figure  extérieure , fes 
irames , fes  entrailles  , tout  lui  eft  commun  avec  le» 
plies  ; il  manque  également  de  la  veflie  prdprè  à con- 
tenir  l’air  : ce  défaut  rend  Cette  efpéce  de  poiflbn  in- 
capable de  s’élever  beaucoup  dans  l’eau  & de  nager 
loin.  On  remarque  encore  dans  le  flétan  cette  peau  que 
Nature  a donnée  à tous  lés  poiflbns  mauvais  nageurs 
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tie  cette  efpecè , & qu’ils  mettent  devant  leurs  yèüï 
bomme  un  voile , pour  les  garantir  contre  les  afpéricés 
üu  fable, lorfqv’ili'  s>  enterrertt  pendant  la  tempête  , 
^our  ne  pas  être  balotes  par  les  floîs. 

Ce  poilfon  eft  allez  commun  à Anvers  : fa  cbaîr  eft 
üe  fort  bi.ui  goût,  mais  trop  grade  pour  qu’on  la  puilfe 
digérer  tacilement.  Dans  la  Baffe-Saxe  on  prépare  avec 
les  nageoires  du  flétan , qu'on  coupe  bien  avant  dans  le 
dos  avec  la  graille  & qu’on  fale  un  peu  , une  efpece  de 
jna'  ger  qu’on  nomme  rfl/ou  rekd^  mais  qui  n’eft  guere 
en  ufage  que  pour  les  gens  du  peuple , dont  l’eftomac 
eft  robufte.  Cet  aliment  incommoderoit  les  riches,  dont 
la'delicatelVe  «flFoiblit  le  tempérament.  Pour  confetver 
long-tems  le  rû/,  on  le  lailfe  fécher  au  Vent.  Les 
Morwégiens  préparent  le  meilleur  raf.  Us  pêchent  lé 
flétan  pendant  la  nuit,  éç  immédiatement  après  la  pêché  ’ 
ÙMcabelicni.  Ce  travail  dure  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  Les 
Franqois  qui  font  des  expéditions  pour  la  pêche  de  la 
morue  préparent  aulli  du  raf  avec  les  nageoires  ou 
des  bandes  longues  de  graille  & de  peau  qu’ils  coupent 
aux  flétans  qu’ils  pêchent  fur  les  bancs  de  Terre-Neuve  : 
ceux-ci  font  plus  petits  que  ceux  du  Groenland.  Lé 
flétan  ne  feroit-il  pas  une  efpece  de  raie  ? 

FLETELET.  Voyez  Flez. 

FLEUR , flos.  Les  fleurs  font  des  produéiions  des 
planta  qui  fe  changent  en  fruits  après  avoir  fatisfait 
notre  vue  par  la  vivacité  & la  diverfité  de  leurs 
couleurs,  & avoir  flatté  notre  odorat  par  les  parfums 
quelles  exhalent  dans  l’atmofphere. 

L’idée  que  Ccjalpin  avoit  fur  la  nature  dés  fleurs  eft 
alfez  finguliere  pour  mériter  qu’On  en  falfe  mention 
ici.  Ce  Bütanifte  regardoit  le  calice  des  plantes  par- 
faites , comme  une  expanfion  de  l’écorce  extérieuré 
& grolliere  des  branches  ; la  corolle  , Comme  l’expan- 
fion  de  l’écorce  intérieure  ; les  étamines,  comme  urt 
prolongement  des  fibres  du  bois  ; le  piftil , comme  une 
expenlion  de  la  moelle  de  la  plante  : mais  à ne  con^' 
fuiter  que  ce  qui  fera  dit  ci-apres  de  l’organifation  de 
ces  parties , on  verra  que  cette  idée  n’eft  pas  tout-à-fait 
exade.  . ^ 

Li 
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La  jleur  complettc  eft  compofée  de  trois  parties.  La 
première  eft  l’enveloppe  appelée  calice  par  les  Bota- 
niftes  : c’eft  elle  qui.  foutient  les  ôeurs  & les  conlerve 
dans  cet  arrangement  qui  eft  propre  à chacune.  La  fe< 
conde  eft  le  feuillage  appelé  corolle  : il  eft  campofé 
d’une  ou  de  plufieurs  feuilles  de  toutes  couleurs, r 
qu’on  nomme  pétales.  C’eft  à cette  partie  que  le  lan- 
gage vulgaire  donne  exclufivement  le  nom  ài  fleur. 

( Du  refte , dit  M.  Deleuze , comme  dans  quelques 
fleurs  le  calice  eft  coloré , & qu’il  y en  a dont  la  corolle 
n’a  qu’une  couleur  herbeufe  , il  peut  arriver  que  dans 
les  fleurs  incomplettes  on  prenne  le  calice  pour  une  co- 
rolle & vice  vend.  ) La  Nature  a deftiné  c«s  feuilles  à 
couvrir  le  cœur  de  la  fleur,  65:  à le  mettre  à l’abri  des 
injures  de  l’air;  mais  à l’afped  du  foleil  elles  s’épanouiC. 
fent  ordinairement.  M.  Linnaus  diftingue  encore  dans 
les  fleurs , comme  parties  de  h corolle  , ce  qu’il  nomme 
les  neélaires , ( neélaria  ) ou  les  organes  de  la  fecrétion, 
du  miel.  Us  ont  différentes  formes  & font  ordinairement 
attachés  à l’ongle  des  pétales  : quelquefois  ce  font  des 
pièces  feparées , que  leur  grandeur  peut  aifément  faire, 
prendre  pour  des  pétales  , & qu’on  en  diftingue  parce 
que  par  leur  figure  ou  par  leur  pofition  , elles  ne  pa- 
roiffent  pas  deftinées  comme  ceux-ci  à envelopper  les 
organes  de  la  génération.  La  troifieme  partie  eft  le  cieur  ^ 
c’eft  la  partie  la  plus  précieufe  de  la  fleur  ; il  eft  com- 
pofé  des  étamines , du  pijiil  & des  fommets. 

Les  fleurs  peuvent  être  divifées  en  fleurs  en  feuillet 
& en  fleurs  à étamines.  Les  premières  font  celles  qui , 
outre  les  étamines  ou  filets  chargés  de  fommets  , font 
encore  compofées  de  ces  parties  qu’il  faut  appeleryeui/- 
les  de  la  fleur  ,•  telles  font  les  fleurs  de  la  renoncule , du 
chou,de  la  pâquerette.  Les  fécondés  font  celles  qui  n’ont 
point  de  feuilles , mais  feulement  des  étamines  ou  filets 
chargés  de  fommets;  telles  font  les  fleurs  de  la  pré/c, 
de  Vavoine  , de  l'arroche , &c.  Prefque  toutes  les  fleurs 
à étamines  ont  un  calice, fi  on  en  excepte  le  ruban  d’eau 
& la  queue  de  cheval.  On  peut  encore  divùer , avec  M. 
Deleuze  y Xe^dexsK  en  complexes  8t  en  incomplettes  Les 
premières  ont,  outre  les  organe.s  effentiels  de  la  géné- 
ration , une  corolle  & un  calice.  Les  fécondés  font  .' 
Tome  IIL  1 i ' 
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celles  auxquelles  manque  la  corolle  ou  le  calice , on 
\run  & l’autre  en  même  tems.  Des  Méthodiftes  divi- 
sent auffi  les  fleurs  en  mâles  ^ en  femelles  &.  en  hcrma- 
j^irodites. 

On  peut  donc  confidérer  les  fleurs  ou  comme  (im- 
pies , ou  comme  compofées.  Les  Jùvptes  font  celles  qui 
ne  renferment  qu’une  feule  fleur  dans  le  calice  ; telles 
que  font  les  fleurs  de  la  jufquianie , de  \zfauge , du  ce- 
rifer,  &c.  Les  fleurs  coni/;o/rer  font  celles  qui  font  ef- 
fedtivement  compofées  d’autres  fleurs  : on  les  appelle 
fleurs  à fleurons  & à demi-Jieurons } telle  eft  Vauhi  foin. 
Voye7  Vexpojft.  caraSldriji.  des fleurs  compofées , par  Mf  ■ 
le  Francq  de  Berkey , imprimée  à Leydc , in-4®.  avet 
figures. 

Les  Botaniftes  diftinguent  encore  les  fleurs  en  foli-' 
taires , en  fleurs  en  tête , en  fleurs  en  ombelles , en  fleurs 
en  corimbe , en  verticillées , en  fleurs  en  épis , ou  en  pan- 
niculeÿoxt  en  grappe,  ou  en  fleurs  écailla  f es , &c. 

Il  y a dans  la  difpolition  des  fleurs  quelques  diflicul- 
tés  qui  ne  font  pas  bien  éclaircies  , fur-tout  à l’égard 
des  épis , panniculcs , grappes , ombelles  ^ * corimbe. 

( Voyez  ces  mots  dans  le  tableau  alphabétique  de  l’ar- 
ticle Plantes.  ) Quant  à la  fituation  des  fleurs,  les 
unes  fe  trouvent  répandues  fans  ordre  fur  la  plante 
le  long  des  branches  ou  du  tronc  , comme  dans  plu- 
fieurs  fougères  ; les  autres  font  aux  aiffelles  des  feuil- 
les ou  des  branches , ou  oppofées  aux  feuilles  ; d’autres 
terminent  le  bout  des  tiges  ou  branches. 

M.  //rfun/bnobferve  judicieufement  qu’on  induit  trop 
fouvent  en  erreur  les  Étudians  en  Botanique  , lorfque 
on  leur  dit  que  nombre  de  plantes , telles  que  le  mufa , 
la  plupart  des  genres  de  la  famille  des  jujubiers  , &c. 
ont  des  fleurs  mâles  mêlées  avec  des  femelles  ( a ). 
Toutes  leurs  fleurs  font  hermaphrodites  ; mais  une  par- 
tie avorte  étiolée  par  les  autres  qui  en  abforbent  les 

(a)  M.  Haller  dit  que  cette  obfervation  e(l  très-jufte;  ellere- 
vient , dit-il , dans  les  ;r4»wn/  , où  les  fleurs  miles  de  M.  Linnaur 
ou  fes  fleurs  ftériles  . ne  font  ^uère  que  des  fleurs  avortées  ; & gé- 
néralement U efl  très-ordinaire  que  dans  les  plantes  à fexes  répa- 
rés, U y ait  des  fruits  avortés  dans  les  fleurs  miles;' il  n’eft  pas- 
rare  mime  de  trouver  des  traces  d’étamines  dans  les  fleurs  femel- 
lés.,  conone  dans  les  valéilines.  ' ' ' \ ' 
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fucs  ; & ces  plantes  n’ont  pas  plus  de  fleurs  mâles  que 
les  abricotiers,  les  pêchers , & tant  d’autres  arbres  qui 
ktiflenc  tomber  toutes  celles  qu’ils  ne  peuvent  nourrir. 
On  doit  regarder  comme  jieurf  mâles ^ celles  qui  ont 
quelques  parties  du  fexe  mafculin,  telles  que  les  an- 
teres  ou  les  fllets  des  étamines;  comme  femelles,  celles 
qui  ont  quelques  parties  du  fexe  féminin,  telles  que 
l’ovaire  , le  ftile  ou  ftigmàte  ; comme  hermaphrodites^ 
celles  qui  ont  quelques  portions  de  ces  deux  parties  ; 
comme  neutres , celles  qui  n’ont  abfolument  que  la  co- 
rolle ou  le  calice  , fans  aucune  apparence  d’organes 
fexuels  , telles  que  quelques  biffas  ou  champignons. 

- Les  fleurs  hermaphrodites , ainfi  que  les  fleurs  mâles 
& les  femelles,  peuvent  être  ftériles  ; & U ne  faut  pas 
confondre  les  fleurs  ftériles  avec  les  neutres.  Une  fleur 
ftérile , continue  M.  ddanfon,  doit  avoir  au  moins  und 
des  deux  parties  fexuelles , & peut  les  pofféder  toutes' 
deux  enfemble  ; au  lieu  que  là  fleur  neutre  ne  peut  & 
ne  doit  en  avoir  aucune:  ainG  la  fleur  hermaphrodite 
peut  èue  fertile;  & fi  elle  avorte,  elle  devient Jidrile^ 
Voyez  l’article  Sexe  dans  le  tableau  alphabétique  du 
mot  Plante;  voyez auffi  l’article  Hekmaphrodite 
de  ce  Diétiortnaire , & le  Difcours  fur  les  amours  dès 
plantes , par  M.  Pinard , Profeflelir  de  Botanique  & 
Membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  deRodeni 
De  cette  diftinétion  il  réfaite  que  parmi  les  fleurs  il 
s’en  trouve  qui , n’étant  pas  des  hermaphrodites  ferti- 
les , c’eft-à'dire  , né  renfermant  pas*  dans  une'  même 
enveloppe  les  deux  fexcs  parfaits  pour  fe  féconder  ré- 
ciproquement , alors  elles  ne  peuvent  pas  produire  du 
fruit.  Quelquefois  les  fleurs  d’une  plante  entière  ou 
d’un  arbre  font  unifexes , c’eft-à-dire , ou  toutes  mâleà 
ou  toutes  femelles  : celles-ci  ne  peuvent  être  fécon- 
dées , c’eft-à-dire  produire  du  fruit  ou  de  la  graine , 
qu’en  recevant  auparavant  dans  leür'ftigmate  la  pouC. 
fiere  prolifique  qui  fe  trouve  fur  les  étamines  des  fleurs 
mâles  de  ia  même  efpece.  Ces  fleurs  mâles  ne  produi- 
fent  point  de  fruit  après  leur  chute  ; elles  font-à  cet 
égard  ce  que  les  animaux  font  à l’égard  de  leurs  femel* 
les  : celles-ci  n’engendreut  ppint  qu’elles  n’ayent  été 
• - . •:'!  I Uü'cp 
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fécondées  par  les  mâles.  Nous  avons  trop  d’exemples 
fous  les  yeux  de  cette  merveille  dans  les  plantes  , pour 
infiftet  plus  long-tems  ; il  fuffira  de  lire  ICvS  articles  du 
dattier^  du  cfianvre , du  pijiachier , du  châtaignier  y 
du  houblon^  du  peuplier  , &c.  pour  être  imtruits  com- 
ment certaines  plantes,  font  ftériles  , & des  moyens  dft 
les  faire  fruélifier. 

Combien  de  plantes  ont  les  fleurs  bifexes  ou  her- 
maphrodites, c’eft-à-dire , des  fleurs  de  deux  fexes, 
favoir  le  piftil&  l’étamine  dans  le  même  calice.  Telles 
font  les  lys , la  giroflée , la  tulipe  , le  flguier  & la  plus 
grande  partie  des  efpeces  végétales , dans  lefquelles 
le  piflil  cil  environné  d’étamines,  ou  à côté  des  éta- 
mines, &c.  11  y a aufli  des  plantes  qui  ont  les  fleurs  des 
deux  fexes , mais  dont  les  mâles  font  fur  des  pieds  dif- 
férens  de  ceux  des  femelles  , ou  feulement  féparées  fur 
le  même  pied , comme  le  cyprès , le  coudrier  , le  hê- 
tre , le  faule , le  chêne,  le  cedre , le  genievre , le  pin  , 
le  mûrier , le  melon , le  concombre , le  pommier , le 
prunier,  legrofelier,  leplantain  , &c.  Qui  ignore  que 
les  fleurs  & les  végétaux  mêmes  peuvent  varier  à l’in- 
fini , lorfque  la  poufliere  qui  tombe  des  étamines  d’une 
plante  vient  à être  portée  par  le  vent  fur  le  piflil  d’une 
fleur  d’une  autre  elpece  ou  de  différente  couleur  ? 
C’eft  ainfi  qu’en.  17^1  , ( üijjert.  de, 

Plantis  hybridis  ) a cru  teconnoîtrè  que  la  pimpinella 
ag/ipiOTioides  cfl  une  nouvelle  efpece  de  plante  née  de 
la  pimprenelle  communcy  fécondée  par  la  poufliere 
de  l’aigremoine  : il  ajoute  que  le  nympho'ides  paroit 
reconnoitre  pour  pere  le  menyante , & pour  mere  le 
nénuphar  : le  c/üti/ca  ou  chanvre  jaune  de  Crete  a eu 
de  même  pour  pere  le  chanvre  , ,&  pour  mere  le  re- 
feda  I5.  pelore  paroit  avoir  pour  mere  la  linaire , & 
pour.perçda  jufquiame  QU  le  tabac.  Il  efl  probaÛe, 
dit  Linnaus  ^ que,plu(leurs  autres  plantes  ont  été  pa- 
reillement formées  ^ felpn  cet  auteut,  la  prodigieufe 
quantité  d’efpeces  connues  de  géraniums , de  cierges , 
d-’alocs,  qui  ornent  nos  jardins,  font  des  dégénérations 
de  la  première  efpece.:  liH.  Koelr tuteur,  a donné  d’ex- 
cellentes pbfervutions  fur  jes  plantes  hybrides.:  il  avoue 
qu’on  en  peut  faire  par  le  mélange  d’une  poufliere 
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étrangère  ; mais  la  chofe  arrive , dît  - il , difficHémenfc 
fans  le  concours  de  l’art  : & ce  même  Obfervateur 
alTure,  après  une  infinité  d’expériences , que  ces  efpeces 
bâtardes  font  prefque  toujours  ftériles.  La  vironique 
bâtarde  , la  barbouquine  bâtarde , le  pied  d’alouette  ou 
delphinette  bâtarde,  & l’éperviere  aulE  bâtarde^  & 
quantité  d’efpeces  qui,  comme  les  géraniums,  appar- 
tiennent au  même  genre , ont  été  produites  |iar  le  mé- 
lange, par  la  fécondation  d’autant  d’autres  efpeces  de 
genres  différens , & réciproquement  que'i  les  genres 
eux-mêmes  ne  font  autre  chofe  qu’un  aflembtage  de 
plantes  nées  d’une  feule  & mémemere,  fécondées  par 
autant  de.peres  différens.  Ceci  étant  j les  plàrites  dé- 
voient être  peu  nombreufes  en  efpeces , & meme  en 
genres,  lorfqu’il  plut  au  Créateur  de  donner  uneexiC. 
tence  au  néant. 

^ Ces  exemples  de  changemens  caufes  pat  des  fécon- 
dations étrangères  fe  multiplieront  certainement  à 
mefure  qu’on  fera  plus  attentif  à les  obfervct,>ou  qu’on 
voudra  fe  les  procurer  en  fécondant  une.  plante:  fc- 
sielle  par  une  efpece  différente  ^ comme  il  eft  dit  ci. 
rieffus.  M.  Adanfon  a dit  à cet  égard , qu’on  pourroit 
effayer  de  féconder  le  ricin  par  lé.tithymale,  le  chan- 
vre par  le  houblon , l’ortie  par  le  mûrier,  le  faule  pat 
le  peuplier , &c.  Tout  le  monde  fait  qu’en  coupant 
toutes  les  étamines. d’unétulipe  rouge  avant Témiflion 
de  leur  poufftere , & qu’en  poudrant  le  ftigmate  da 
cette  même  plante  avec  ks  étamines  d’une  autre  tulipe 
blanche , les  graines  de  cette  tulipe  rouge  produifent 
des  variétés  de  tulipes  doot  les  unes  font  rouges , les 
autres  blanches;  d’autres  bknehes,  rouges  & mar- 
brées M de -même  que  deux  animaux  i de  même  efpece 
tranfmettent  leurs  couleurs  aux  animaux; qu’ils  engen- 
drent. -Ce  que rlous.. venons  de  dire  des  tulipes  peut 
auffi  s’appliquer  aux  anémones , aux  jaeîntes',  aux  re- 
noncules, &c.En  général , cette  théorie  de  la  géné- 
ration des  plantes  peut  nous  faire  entrevoir  comment 
' on  altéré  & on  change  auffi  le  goût , la  forme  &,  la  qua- 
lité d’un  fruit.  Il  fuffit  de  croifer , comme  dans- certains 
animaux  , la  race  des  végétaux  cornhien-de  fleurs  des 
plus  variées  naiflènc  de  ces  mélanges  , je  dirois  voloïk- 
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tiersdè'cèft  acc6up1éinenSf  accidentels  à la  Térité.  Ces 
tranfmutadons  des  plantes  ne  fe  perpétuent  pas  long« 
tems , elles  reprennent  bientôt  la  forme  des  plantes- 
paternelles  dont  elles  ont  tiré  leur  origine,  Aitifi  les 
efpeces  vraies  font  conftantes  : elles  ne  changent  qu’ac- 
cidentellemetit  & pour  un  tems.  11  faut  donc  renou- 
veller'  la  communication  des  fexes  des  efpeces  diffé- 
rentes dn  même  genre,  pour  produire  ces  tranfmu- 
tations  en  plantes  mulâtres  , ou  bien  châtrer  celles  qui 
font  pourvues  des  deux  fexes , & répandre  la  poufliere 
génitale  des  fleurs  mâles  fur  les  organes  des  fleurs  fe- 
melles. Aujourd’hui  M.  Adanfon  paroit  fort  oppofé  à 
la  polGbilité  de  ces  tranfmutations  des  efpeces  dans  le  ' 
regoe  végétal.  Voyez  les  Aient,  de  F Acad.  ann.  1769. 
Cet  auteur  "convient  cependant  que  les  changemens 
fur  les  efpeces  qui  fe  perpétuent  dans  leur  poftérité 
doivent  prendre  le  nom  de  races.  Le  blé  de  Smyrne  eft 
au  nombre  des  plantes  nouvelles.  La  tranfmutation 
conftante,  immuable  des  efpeces,  n’a  donc  pas  plus 
lieu  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux  : tous  les 
■Corps  organifés  font  comme  aflujcttis  au  prototype  de 
la  ctéatiôn  primitive.  A voir  l’harmonie  qui  fegne  dans 
-toutes  les  parties  de  Tunivers,  tout  philofophe  raifon- 
jiable  eft  d’abôrd.porté  à croire  que  les  écarts  ont  aufli 
leurs  loix  & leure  bornes.  En  effet , plus  on  obfervera , 
"plus  on  fera  convaincu  que  les  monftruofités  en  tout 
genre  & les  variations  ont  une  certaine  latitude  , né- 
ceffaîre  fans  doute  i & établie  pour  l’équilibre  descho- 
fes , après  quoi  elles  rentrent  dans  l’ordre  préétabli  par 
la  fageffe  du  Créateur.  Si  la  tranfmutation  des  efpeces , 
-tant  végétales  qu’animales , avoit  eu  lieu  depuis  le  mo- 
ment- de  la  création,  toutfe  trouveroit  aujourd’hui  dans 
la  plus  grande  confufîon  , & ri  feroit  impofiible  de  re- 
-connoltre  les  efpeces  primordiales , le  type  de  l’efpece 
de  fes  variétés.  ;3r' 

••  On  obfcrve  que  les  fruits  ou  la  graine  qui  fuccedent 
■*aux  fleurs  purement  femelles  naiflent  pour  l’ordinaire 
-en  un  autre  endroit  que  la  fleur , différemment  en  cela 
des  fleurs  hermaphrodites  fertiles  , dont  le  fruit  naît 
communément  dans  le  calice  de  là  fleur  qui  l’a  précédé. 
Hy  a une  infinité  de  détails  répandus  à ce  fujet  dans 
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le  corps  de  cet  ouvrage,  aux  articles  qui  nous  pré- 
fentent  ces  fortes  de  phénomènes. 

Nous  répétons , car  on  ne  peut  trop  le  dire,  qu’il 
fuffit  pour  que  la  fécondation  s’opère , que  la  moindre 
parcelle  de  la  matière  contenue  dans  la  poulliere  des 
.étamines  foit  répandue  fur  le  ftigmate  du  piftil.  On  fait 
<jue  l’ovaire  ou  fon  ftyle  & fon  ftigmate  font  percés 
d’un  bout  à l’autre , même  très-fenfiblement  dans  plu. 
fleurs  liliacés , dans  le  baobab , l’herbe  maure , & quel, 
ques  autres  plantes  ; mais  il  y en  a beaucoup  plus  o4 
ils  font  fermés  & pleins.  Cela  feul  fuifiroit  pour  prou- 
ver  que  ce  n’eft  pas  l’intromiflion  de  la  poufliere  des 
étamines,  qui  opéré  la  fécondation, -ni  qui  porte  le 
germe  dans  les  ovaires , s’il  n’étoit  pas  connu  par  des 
qbfervations  microfcopiques  , que  l’embryon  fe  trouve 
tout  formé  dans  les  graines  des  plantes  qui  n’ont  pas 
été  fécondées  , & dont  le  parenchyme  ne  fait  qu’un 
corps  continu  avec  lui;  de  la  même  maniéré  que  le 
fœtus  fe  trouve  tout  formé  dans  les  oeufs  de  la  gre. 
nouille  & dans  ceux  de  la  poule  avant  la  fécondation-, 
félon  les  obfervations  de  Malpighi , de  M.  Haller , & de 

tlufieurs  autres  Anatomiftes  modernes  auifi  célébrés. 

a fécondation,  dit  l’Auteur  des  famiUes  des  plantes  4 
s’opère  donc  dans  les  végétaux  & les  animaux  par  Un« 
vapeur  comme  fpiritueufe  volatile , à laquelle  la  mâ. 
tiere  prolifique  fert  fimplement  de  véhicule  : cette  va- 
peur aulü  ténue  fans  doute  & auifi  animée,  aufli  promte 
que  celle  qui  enveloppe  les  corps  éleftriqu es,  s’infmue, 
félon  le  même  Auteur , dans  les  trachées  qui  fe  terml. 
nent  à la  furface  des  ftigmates  , defeend  au  placenta 
lorfqu’ilyena , paiTe  de-là  aux  cordons  ombilicaux  juC> 
ques  dans  chaque  graine  où  elle  donne  la  première  im- 
pulfion , le  premier  mouvement  ou  la  vie  végétale  â 
l’embryon  qui  eft  d’abord  comme  invifible,  &quipeà 
après  fa  vivification  paroit  comme  un  point  verdâtre 
' dans  les  uns , & blanc  dans  d’autres.  Dans  ce  fyftéme 
on  fuppofe  que  la  graine  contient  la  plante  en  petit, 
comme  , futvant  quelques  Auteurs , l’animal  eft  ren- 
fermé dans  l’œuf  de  la  femelle , & n’a  befoin  de  la  fe. 
mence  du  mâle  que  pour  exciter  une  fermentation , un 
développement.  Une.  autre  opioionfur  la  maniéré  dont 
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la  poufltcre  rend  les  arbres  féconds  , c’eft,  félon  M. 
Ceoffioi^  que  la  poufliere  de  la  fleur  eft  le  premier 
germe  ou  le  premier  bourgeon  de  la  nouvelle  plante , 
& qu’elle  n’a  befoin  pour  être  développée  & pour 
croître  que  du  fuc  nourricier  qu’elle  trouve  préparé 
dans  les  embryons  de  la  graine  , de  même  que  le  petit 
animal  cft  dans  la  femence  du  mâle , & n’a  befoin  que 
de  la  fubftance  de  l’ovaire  , ou  des  liqueurs  contenues 
dans  la  matrice , pour  fe  développer  & pour  croître. 
Le  Leéteur  peut  remarquer  que  ces  deux  théories  de  la 
génération  des  végétaux  ont  une  analogie  très- exaéte 
avec  les  deux  théories  de  la  génération  des  animaüx. 
Voyez  Génération. 

L’on  voit  par  tout  cet  expofé  , r®.  que  les  moyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  procurer  la  fécondation 
.dans  les  plantes  varie  comme  leurs  mœurs  & comme 
Ja  ftruéture  de  leurs  parties  : 2®.  que  deux  plantes 
^tinifexes,  l’une  mâle  & l’autre  femelle,  naiflent  de 
graines  recueillies  fur  le  même  pied:  que  les  fleurs 

mâles  fleuriffent  en  même  tems  que  les  femelles  , ou 
^ant  ; & que  les  étamines  des  hermaphrodites  ferti- 
les ou  bien  conditionnées  s’ouvrent  lorfque  les  pit 
tils  font  en  état  de  recevoir  leur  pouffiere.  Les  fleurs 
.se. s’ouvrent  communément  que  dans  les  beaux  tems; 
.&  fi  dans  cet  état  le  tems  menace  de  pluie  avant 
que  la  fécondation  foit  achevée,  alors  elles  fe  fer- 
ment pour  en  garantir  les  étamines  & le  ftigmate,  ou 
même  pour  les  préferver  de  l’humidité  de  la  nuit.  Il 
|s’y  a que  celles  dont  les  étamines  fônt  couverteè 
qui  ne  fe  ferment  pas  la  nuit;  enfin,  toutes  fe  fer- 
ment dès  que  le  piftil  a reçu  la  poufliere  des  étami- 
ses  : 4®.  que  les  étamines  des  fleurs  hermaphrodites 
font  courbées  fur  le  ftigmate  du  piftil.  Dans  les  plan- 
tes bifexes , androgynes , les  fleurs  mâles  font  com- 
munément placées  au-deffus  des  femelles,  comme 
dans  le  maïs,  le  typha,  le  mancenilier,  le  figuier, 
&c.  cependant  il  y en  a beaucoup  qui  ont  les  mâles 
placées  au-deflbus , comme  dans  le  ricin ,'  le  buis , le 
manihot,  le  pin,  &c.  & c’eft  le  vent  qui  fert  de  vé- 
lûcule  en  portant  leur  poufliere  fur  les  femelles  qui 
font  au-deffus;  j".  qu’en  général  les  étamines  & les 
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■iHgmates  obfervent’refpeélivementle  degré  deTiauteur 
' •&  de  fituation  néceffaire  pour  fe  féconder  dans  le 
tems  de  la  fleuraifon , &c.  6°.  dans  les  fleurs  qui  fe 
tournent  vers  la  terre,  comme  l’acanihe,  le  cycla- 
men, & la  couronne  impériale . le  piftil  eft  beaucoup 
plus  long  que  les  étamines,  afin  que  la  poufi'iere  des 
étamines  puiffe  y tomber  en  quantité  fuffifance. 

Nous  confidérerons  maintenant  les  fleurs  dans  leur 
origine , leur  culture , leur  multiplication  , leur  con  fèr- 
vation,  leur  deJHnation,  &c  mais  nous  avertiffons 
notre  leéteur  qu’il  n’eft  plus  quettion  dans  ce  qui  fuit 
des  fleurs  confidérées  dans  le  fens  philofophique , nous 
traiterons  en  général  de  celles  qui  par  la  beauté  de 
leur  corolle  ont  attiré  l’attention  des  curieux. 

V . Origine  des  Fleurs. 

Tout  le  monde  fait  que  les  fleurs  proviennent  ou  de 
plahtes  t ou  d’oignons  ^ & que  tous  les  oignons  & la 
plupart  des  plantes  tirent  leur  origine  des  graines  ; 
mais  dans  les  paragraphes  fuivans  nous  indiquerons 
'des  moyens  par  lefquels  on  fait  venir  différentes  fortes 
de  fleurs  plus  promtement  que  de  leurs  graines-  Les 
'îardiniers-fleuriftes  n’appellent  fleurs  que  celles  qui 
fervent  d’ornement  & de  décoration  aux  jardins , tels 
font  les  œillets , les  tulipes , les  renoncules , les  ané- 
mones , les  tubéreufes , &c.  Ce  qu’il  y a de  fingulier , 
c’eft  que  nous  n’avons  point  de  belles  fleurs  , excepté 
les  œillets,  qui  originairentent  ne  viennent  du  Le- 
vant: mais -aujourd’hui  il  ne  faut  plus  allet  à Conftan- 
dnople  pour  admirer  les  fleurs  ; c’eft  dans  les  jardins 
de  nos  curieux-  qu’il  faut  voir  leur  étalage  fucceffif , 
& en  apprendre  la  culture.  Voyez  aujji  fart.  PLANTE. 

' . Culture  des  Fleurs.  ' . . • . > . 

C’eft  fur  des  couches , fur  des  planches , dans  des 
pots  , & dans  les'  plates-bandes  des  parterres  , qu’on 
feme  & qu’on  éleve  des  fleurs  provenues  de  graines 
hâtives.,  & dont  la  bonté  fe  reconnoît  à leur  pefan- 
teur  qui  les  fait  aller  communément  au  fond  de  l’eaù. 
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La  meilleure  faifon  de  femer  eft  depuis  Mars  jufqu’en 
Septembre.  On  feme  à quatre  doigts  d’intervalle.  Si 
c’eft  une  terre  meuble  & facile  à percer , on  recouvre 
la  graine  d’un  doigt  de  la  même  terre  ; fi  on  feme  fur 
couche  ( lorfque  le  fumier  a perdu  fa  grande  chaleur  V., 
on  la  recouvre  de  deux  doigts  de  terreau.  On  feme 
fur  la  fin  d’Aoùt  ce  qu’on  veut  replanter  avant  l’hiver. 
On  a foin  d’arrofer  tous  les  jours  avec  de  l’eau  échauf- 
fée au  foleil , & de  couvrir  les  graines  d’un  doigt  de 
paille  longue  ; mais  quand  elles  font  levées , il  faut 
les  découvrir , & toutefois  les  garahtir  des  gelées  par 
des  paillalTons  en  dos-d’âne.  Si  on  plante  des  oignom 
de  fleurs^  il  faut  creufer  la  terre  à un  pied  de  profon- 
deur , enfuite  cribler  de  la  terre  maigre  & légère  for 
la  couche  en  quantité  fuffifante  pour  remplir  les  fil- 
ions ou  rigoles  , puis  unir  le  tout  avec  un  rateau  & y 
placer  les  oignons  dans  une  didance  proportionnée , 
& à quatre  doigts  fous  terre.  Autour  des  bordures  on 
peut  mettre  des  anémones  ou  des  tulipes  ; mais  point 
de  renoncules , car  elles  demandent  à être  feules , tant 
en  pleine  terre  que  dans  les  pots. 

?.■  11  faut  être  exaét  à farder  dans  le  tems  où  la  rofée 
tombe,  parce  qu’on  arrache  mieux  alors  les  racines 
des  plantes  inutiles  ; il  faut  auffi  avoir  grand  foin  de 
faire  la  guerre  aux  limaçons  « aux  perce  - oreilles  & 
autres  infedes  qui  rongent  les  plantes. 

On  tranfplante  les  fleurs  dans  le  prîntems  & dans 
l’automne  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots  : mais  on 
ne  tranfplante  qu’après  la  fécondé  année  les  oignons 
qui  viennent  de  graine  : on  les  met  alors  en  bonne 
terre  neuve  & légère , & on  a des  fleurs  à la  troifieme 
année. 

Pendant  l’hiver , pour  garantir  les  fleurs  du  froid , 
on  les  met  dans  une  ferre  aérée  : on  les  doit  arrofet 
légèrement  après  le  lever  du  foleil.  Dans  l’été , il  faut 
les  défendre  du  trop  grand  foleil , & ne  les  arrofet 
qo’après  le  foleil  couché  : il  faut  que  les  plates-bandes 
foient  toujours  élevées  vers  le  milieu.  Se,  que  les  pots 
foient  percés  par  le  fond  , afin  que  l’eau  s’écoule , & 
ne  pourriife  pas , par  fon  féjour , les  pieds  des  plantes. 
Au  défaut  de  pots , oo  peut  fe  feitir  de  caifTes  plates 
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6t  portatives , dont  le  fond  ait  été  percé  de  plulieurs 
trous  de  tariere , & couvert  de  deux  pouces  de  char- 
bon de  terre  ou  d’autres  matières  poreufes  ; les  petites 
caifTes  font  très-commodes , elles  font  un  berceau  pour 
l’enfance  des  fleurs.  Il  efl  digne  de  remarque  que  la 
plupart  des  fleurs  doublent  facilement  par  la  culture , 
fur-tout  dans  le  rojter.  On  peut  même  faire  éclore 
en  hiver  & le  jour  que  l’on  veut  la  fleur  d’üne  plante  : 

Îiour  cela,  on  choiflt  fur  la  tige,  dans  le  tems  que 
es  dernieres  fleurs  paroiflent , les.^ boutons  les  mieux 
formés  & prêts  à s’ouvrir  ; on  les  coupe  avec  des  ci- 
feaux , obfervant  de  leur  laifler  une  queue  fort  lon- 
gue. On  bouche  l’endroit  coupé  avec  de  la  cire  , on 
laifle  faner  les  boutons , puis  on  les  enveloppe  chacun 
à part  dans  un  papier  fec  & on  les  ferre  ainfi  dans  une 
boite.  En'fln  lotfqu’on  veut  jpuir  de  la  fleur,  il  fufflt 
de  couper  dès  la  veille  le  bout  garai  de  cire , & de  le 
mettre  dans  un  vafe  qui  contiendra  de  l’eau  chargée 
d’un  peu  de  nitre  , le  lendemain  on  verra  les  boutons 
, s’ouvrir , s’épanouir , briller  de  leurs  vives  couleurs 
'&  reprendre  leur  odeur  naturelle. 

On  ne  manque  pas  d’ouvrages  fur  la  culture  des 
fleurs  ; entr’autres  Ferrarius de_;lon/m  cultura, 
dam,  r<î4-8,  m-4®.  Morin,  Traité  de  la  cultme  dv 
fleurs , Paris , i6ç8»  Liger,  le  Jardinier -Fiew- 

rijk , Paris  ',  170Ç  ; le  Jardin  de  la  Hollande  , Jjeydt , 
J724 , ÛI-I2.  Miller , Diilionnaire  du  jardinage  j indé- 
pendamment de  quantité  de  traités  généraux.  On  ne 
manque  pas  encore  d’inftruêtions  fur  la  culture  de  quel. 
<iuts  fleurs  particulières  , comme  des  œillets  , des  tu- 
lipes , des  oreilles  d’ours , des  rofes , des  tubéreufes , 
&c.  Enfin  perfonne  n’ignore  que  la  pafllon  des  fleurs, 
•&  leur  culture  a été  pouflee  fi  loin  en  Hollande  dans 
le  dernier  fiecle , qu’il  a fallu  des  loix  de  l’Etat  pour 
borner  le  prix  des  tulipes.  Voyez  ce  mot.  t 

Multiplication  des  fleurs. 

On  multiplie  les  fleurs  par  différens  moyens  ; i®. 
par  les  rejetons  ou  furgeons  qui  fortent  du  pied  d’une 
plante , mais  avec  des  racines  : ils  reprennent  aifément,. 
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& ce  font  autant  de  nouvellèi  plantes  ; 2®.  par  le* 
■provint , qui  font  les  branches  qu’on  couche  en  terre  , 
fans  les  féparer  de  leur  mere-branche  : ^ ®.  par  marcoU 
ter,  qui  font  de  jeunes  branches , belles  & fortes  qu’on 
fait  tenir  fur  la  plante  qu’on  veuf  marcotter,  en  y 
faifant  une  incifion  par  le  milieu  près  du  nœud  ( a ) , 
on  tient l’incifion  ouverte  par  quelque  brin  de  paille, 
puis  on  la  coüvre  de  quelque  peu  de  terre , & on  l’y 
arrête , de  peur  qu’elle  ne  fe  releve.  Dès  que  la  mar- 
cotte a pris  racine',  bn  la  coupe  , pour  la  féparer  de 
la  mere-plante.  4°.  Par  les  boutures,  qui  font  des  bran- 
ches à boutons  qu’on  prend  fur  quelque  plante  ou  ar-i 
bufte , & qu’on  fiche  en  terre  fans  autre  apprêt  : on 
doit  chercher-  les  plus  vives,  les  tailler  par  le  bout 
'en  pied  de  biche , les  laitier  tremper  quelques  jours 
dans  l’eau,  & les  planter  toutes  fraîches;'  c’eft  un 
moyen  pour  qu’elles  produifent  promtemeht  des  ra- 
cines. ç®.  Par  les  taies,  c’eft  une  maniéré  de  multiplier 
propre  feulement  aux  fleurs  , & qui  fe  pratiqüe  en 
■<éclatant  leurs  plantes  en  racines.  6*  Par  les  cayeux 
& œilletons , qui  font  certains  bourgeons  que  quelques 
plantes  pouffent  de  leurs  pieds  pour  fe  régénérer. 
Voyez  cet  différent  mots  dans  V Alphabet  des  ternies , 
fj^c.  de  r article  gêner  al  Y'LkTATE, 

Moyen  de  conferver  les  Fleurs  pendant  long-terns  dans 
leur  forme  ^ avec  une  partie  de  leurs  odeurs  , leurs 
couleurs  naturelles , ou  en  les  changeant.  " ' 

Pour  faire  la  récolte  des  plantes  en  fleur  qui  font  uti- 
les en  Médecine,  on  doit  s’attacher  aux  endroits  où 
elles  fe  plaifent  le  plus , & où  elles  profitent  davantage. 
On  fait  que  toutes  les  plantes  qu’on  cultive  dans  les 


( 4 ) M.  Bturgeoit  dit  que  c’eft  fur  le  nœud  même  de  la  branche  de 
la  plupart  des  plantes  qu'on  doit  faire  l’incifion,  & qu'il  faut  la  pro- 
longer jufqu’au  nœud  prochain  ; fans  cette  précaution  les  marcotte* 
de  la  plupart  des  Heurs  ne  poulTent  point  de  racines  , car  c'eft  des 
nœuds  que  fortent  les  racines.  Ce  même  Phylicien  a obfervé  que  les 
marcottes  d’œillet  ne  réuffîftent  jamais , lionne  fait  pas  l'incifion 
exaftement  fur  le  nœud  : il  y a cependant  pliifieurs  fleurs  en  arbrif- 
feaaix  qui  n’ont  point  befoin  d’inciflon  , comme  les  différentes  efpe- 
ecs  de  rofiers  , les  jafmins , les  genêts  , Sic.  il  fuffit  de  coucher 
au  printems  ou  au  mois  d’Âoût  une  branche  en.  terre , & de  l’y  re- 
tenir avec  un  crochet. 
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jardins  font  plus  grades  ; celles  qui  viennent  naturel- 
lement dans  les  campagnes  font  plus  vigoureufes;celles 
qu’on  rencontre  fur  les  montagnes  font  plus  odoran- 
tes ; celles  qui  croilfent  dans  les  lieux  aquatiques  font 
plus  âcres;  celles  qu’on  fe  procure  par  artifice,  pen- 
dant l’hiver  ont  peu  de  vertu , & fe  fentent  du  fumier 
qui  leur  a été  prodigue.  Le  moment  convenable  à la 
récolte  des  fleurs  elt  celui  où  elles  commencent  à s’é- 
panouir : paffé  ce  teras  , elles  perdent  chaque  jour  de 
leurs  parties  volatiles , par  conféquent  de  leurs  vertus. 
On  doit  encore  choifir  un  beau  jour,  & ne  les  cueillir 
que  vers  les  dix  heures  du  matin , après  que  la  rofée  eft 
enlevée.  Quand  elles  feront  bien  defféchées , il  faut 
les  enfermer  dans  un  vafe:  les  unes,  telles  que  les 
violettes , les  oeillets  & les  rofes , demandent  à être 
confervées  dans  des  bouteilles  de  verre  bien  bou- 
chées, A d’autres  fleurs  il  fufiit  une  boite  de  bois  gar- 
hie  de  papier  & expofée  dans  un  lieu  fec , afin  qu’elles 
ne  fe  ramollüTent  pas.  D’autres  , telles  que  les  rofes 
pâles  & mufcates , perdent  leur  odeur  en  féchant  à l’aie 
libre:  les  rofes  de  provins  qui  n’ont  que  peu  ou  point 
d’odeur  étant  fraîches  en  acquièrent  beaucoup  par 
cette  déification.  Les  fleurs  de  bourrache  & de  buglofe 
pâlilTcnt  & fe  décolorent  entièrement  : on  en  peut  dire 
autant  de  la  germandrée , de  la  violette  , & de  la  petite 
centaurée.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , il  fuflit 
d’en  faire  de  très-petits  paquets  avec  du  papier,  & 
de  les  expofer  à une  chaleur  modérée  , foit  au  foleil, 
foit  â l’étuve.  Les  feules  plantes  crucifères  defféchées 
ne  confervent  point  leur  vertu. 

L’intérêt  & la  curiofité  ont  fait  trouver  les  moyens 
de  panacher  & de  chamarrer  de  diverfes  couleurs  les 
fleurs  vivantes dps  jardins;  comme  de  faire  des  rofes 
vertes , jaunes  , bleues , & de  donner  en  très-peu  de 
tems  deux  ou  trois  couleurs  différentes  à un  œillet ,, 
outre  fon  teint  naturel.  On  pulvérife  , par  exemple, 
pour  cela  de  la  terre  graffe  defféchée  au  foleil , ont 
i’arrofe  enfuite  l’efpace  de  vingt  jours  d’une  eau  rouget- 
jaune,  ou  d’une  autre  teinture,  après  y avoir  femé 
la  graine  de  la  fleur  d’une  couleur  contraire  à cet  arro- 
fement  artificiel.  Oa,Ut  dans  i’Encyclopedic  que  quel- 
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qués  perfonnes  ont  femé  & greffé  des  oeillets  dans 
le  cœur  d’une  ancienne  racine  de  chicorée  fauvage,' 
qu’elles  l’ont  relié  étroitement,  l’ont  environné  d’un 
fumier  bien  pourri  ; & par  les  grands  foins  du  Fieu-* 
rifte  on  a vu  fortir  un  œillet  bleu , auflTi  beau  qu’il 
étoit  rare.  D’autres  ont  enfermé  dans  une  petite  canne 
trois 'ou  quatre  graines  de  fleurs  différentes,  & l’ont 
recoiivert-:  de  terre  & de  bon  fumier  : ces  femences  de 
div?rfes  tiges  ne  faifant  qu’une  feule  racine  ontenfuite 
prrd  n£  des  branches  admirables  pour  la  diverfité  des 
fleurs.  Enfin  quelques  Fleuriftcs  ont  appliqué  fur  une 
titfe  divers  écuffons  d’œillets  différents , qui  ont  pouffé 
des  Heurs  de  leur  couleur  naturelle  & qui  ont  charmé 
paria  variété  de  leurs  couleurs.  Les  fleurs  en  théâtre  ou 
en  parterre  varient  aulfi  par  leur  voifinage  : fi  les  pouf- 
fieres  qui  tombent  des  étamines  font  portées  par  l’air 
fur  lepifti!  d’une  autre  fleur  voifme  de  même  efpece, 
mais  de  différente  couleur , les  graines  qui  en  provien- 
dront produiront  une  nouveauté  dans  le  coloris  de  la 
fleur  future. 

Les  plantes  qu’on  deffeche  fans  les  aplatir , fans  les 
comprimer,  & dans  leur  fitiiation naturelle,  font  com- 
munément celles  dont  les  fleurs  fervent  d’ornement , 
ou  fur  la  tête  des  Dames , ou  fur  les  tables  dans  les  def- 
ferts , ou  dans  les  Eglifes  ; aufll  avant  que  de  les  fécher, 
l’art  change  fouvent  en  des  couleurs  plus  belles  ou 
variées  celles  qui  en  font  fufceptibles , avec  les  acides; 
c’eft  ainfi  que  l’efprit  de  nitre  change  en  un  beau  jaune 
citron  les  fleurs  blanches  du  xeranthcmum(erpece  d’im- 
mortelle ) ; en  un  bel  incarnat  les  fleurs  violettes  d’un 
autre  xfranthemum  , & en  un  beau  rouge  cramoifi  les 
fleurs  bleues  de  l’aconit,  du  pied  d’alouette  annuel, 
& diverfes  gentianes.  L’eau  forte  ne  leur  cauferoit  au- 
cun changement  fi  elles  étoient  defféchées  ; on  les  pa- 
nache fimplement , en  paffant  delTus  un  pinceau  trempé 
dans  Tenu  forte  , ou  bien  on  les  change  totalement  en 
ks  plongeant  en  entier  & renverfées  dans  cet  acide, 
•fans  y enfoncer  leurs  tiges  qu’il  amolliroit  & brûle- 
roit  : on  les  retire  de  même  pour  les  fufpendre  & laîffer 
égouter  pendant  quelques  inftans  , jufiju’à  ce  qu’elles 
aient  pris  affez  -de  xouleur;  alors  on  les  plobge  dam 
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de  l’eau  claire  pour  leur  enlever  toute  l’eau  forte  , & 
on  les  fufpend  pour  la  derniere  fois  afin  qu’elles  le 
fechent  entièrement.  Il  faut  obferver  que  toutes  les 
fleurs  ne  fe  colorent  pas  de  même  ; il  y en  a qui  per- 
dent à être  ainli  trempées  dans  l’acide  nitreux  & qui 
s’y  terniflent.  Telles  font  celles  de  l’immortelle  citron  , 
du  fouci  en  Oétobre  , en  Novembre , car  celles  d’été 
fe  fechent  difficilement;  celles  du  bluet,  de  l’œillet 
d’Inde,  delabruyere,  de  l’amarante,  des  renoncu- 
les , de  la  ravenelle  , &c.  La  plupart  de  ces  plantes 
ainfi  préparées  fe  deflecheat  naturellement  & confer- 
vent  par-là  leur  fouplelTe  ; il  y en  a même  que  l’humi- 
dité de  l’air  ou  de  la  tête  qui  les  porte  dans  les  cheveux 
fait  épanouir , & que  la  féchereffe  fait  refermer , comme 
il  arrive  à la  rofe  de  Jerico , & particuliérement  au 
xeranthemum  , à l’immortelle  jaune  , dont  la  fubftance 
eft.fechc&  e®mme  cartilagineufe.  Mais  toutes  celles 
qui  font  tant  foit  peu  charnues , comme  l’amarante,  ou 
dont  les  fleurs  font  fujettes  à fe  frifer  & à fe  chiffon- 
ner, comme  le  bluet,  l’œillet,  l’œillet  d’Inde,  la  ra- 
venelle , les  renoncules , ont  befoin  de  pnffer  au  four, 
ce  qui  Jes  rertd  fouvent  caffantes  , lorfqu’on  ne  leur 
ménage  pas  la  chaleur  par  degrés  & qu’on  les  y expofe 
à nu  ; voici  comment  cela  fe  pratique,  foit  pour  des 
fleurs  , foit  pour  la  plante  entière.  Ce  procédé  eft  dans 
fon  origine,  dû  à M.  Jofepk  de  Monti,  de  j’Académie 
de  Boiqgne.  ' > 

Il  faut  avoir  un  fable  pur  de  riviere,  ou  du  fablon 
fin  , le  faire  fécher  ou  au  foleil  ou  dans  une  poêle  à 
l’étuve  , puis  le  tamifer , afin  qu’il  foit  d’un  grain  égal 
^ fin  : d’une  autre  part,  l’on  a un  bocal  affez  grand , 
ou  une  caiife  de  bois  ou  de  fer-blanc  étamé , d’une  lar- 
geur médiocre  : on  couvre  le  fond  de  cette  caiffe  de 
trois  ou  quatre  doigts  de  ce  fable,  & on  y enfonce  le 
bout  de  la  queue  de,  ces  fleurs,  de  maniéré  qu’elles 
fe  tiennent  droites  les  unes  à côté  des  autres , mais  fans 
fe  toucher  aucunement;  enfuite  oji  remplit  tout  le  vide 
autour  des  queues  avec  ce  fable  : quand  elles  font  bien 
enterréies,  on  en  répand  autour  des  fleurs  & des  feuilles.»' 
en  - dedans  & par  - deffus , prenant  garde  de  déranger, 
leur  fitqaUon  naturelle  4 en  couvre  le  tput  d’une 
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couche  de  deux  ou  trois  doigts  de  ce  même  fable , puis 
on  porte  cette  caiiTe  dans  un  endroit  expofé  au  foleil , 
ou  ce  qui  vaut  mieux  ^ dans  un  lieu  échauffé  par  un 
poêle  ou  dans  un  four  chaud  d’environ  jo  à }6  degrés , 
& on  l’y  laifle  trois  ou  fix  heures , jufqu’à  ce  que  le» 
fleors  foient  bien  féchées  , ce  que  l’on  reconnoit  par 
un  échantillon  que  l’on  met  au  haut  du  vafe.  A l’égard 
des  tulipes , il  faut  en  couper  adroitement  le  piftil  qui 
s’élève  au  milieu  & renferme  la  graine , & remplir  le 
vide  de  fable.  On  delTeche  aulll  au  four  , à nu  & fans 
fablon  l’amarante  qn’on  y met  auifi-tôt  qu’on  en  a tiré 
le  pain  : cette  exliccatiop  vive  ternit  fa  couleur  ; mais 
on  la  fait  revenir  en  la  plongeant  dans  l’eau  chaude , 
& la  faifant  fécher  à l’air.  Le  fruit  de  l’églantier  & plu- 
fieurs  autres  fc  deflechent  pat  cette  méthode. 

Parmi  les  fleurs  deflechées  naturellement  ou  par  Part 
& qu’on  veut  chamarrer , il  y en  a quelques-unes  , fur- 
tout  l’immortelle  blanche , appelée  éternelle  ou  bouton 
blanc , qu’on  trempe  dans  une  eau  de  gomme  épaiffe , 
pour  les  poudrer  enfuite  de  diverfes  couleurs,  telles 
que  le  carmin , le  vermillon , la  lacque  colombine  pour 
le  rouge;  pour  le  bleu,  l’azur,  la  cendre  bleue  & le 
toumefol  qui  s’y  applique  liquide;  pour  le  jaune  , la 
gomme  gutte  liquide  ou  la  poudre  d’or.  On  feche  au 
foleil  les  fleurs  ainfi  fàupoudrées  , eufuite  on  les  re- 
trempe dans  l’eau  de  gomme  arabiques  ou  dans  le 
vernis  de  blanc  d’œuf  édulcoré  avec  quelques  gouttes 
de  lait  de  figuier  ou  de  tithymale. 

Les  Napolitains  , pour  donner  à leurs  fleurs  artifi- 
cielles les  mêmes  odeurs  qu’ont  les  fleurs  naturelles  , 
cachent  un  peu  à’oleo-Jaccharum  dans  le  calice  de  la 
fleur  artificielle  : cet  oleo-Jaccbarum  eft  une  huile  eflen- 
tielle , combinée  avec  du  fucre  ; car  le  fucre  fe  charge 
de  l’huile  aromatique  , & lui  donne  des  entraves  qui 
l’empêchent  de  fe  difliper  auffi  promtement  qu’elle 
feroît  fans  cela  : c’eft  encore  un  moyen  pour  rendre 
ces  huiles  mifcibles  avec  l’eau. 

On  peut  auffi  déterminer  l’odeur  des  fleurs  naturel- 
les & vives  ; il  fuffit  d’arrofer  un  terread  de  vinaigre 
ambré  & mufqué , &c.  avant  d’y  femer  les  graines  ou 
oignons  également  macérés  dans  cette  même  liqueur. 

Fleurs 
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Fleurs  des  quatre  Saifons,  ^c. 

Le  retour  du  printems  eft  le  retour  des  fleurs  : celles 
de  cette  faifon  font  les  tulipes  hâtives , les  anémones 
llmples  & doubles  à peluche  , les  renoncules  de  Tri- 
poli, les  jonquilles  Amples  & doubles  , les  jacinthes , 
le  muguet,  les  lilas,  les  narcHTes,  la  couronne  Im- 
périale, l’oreille  d’ours,  la  giroflée,  les  violettes  de 
Mars  , la  penfée , les  pâquerettes  & les  prime-veres. 

Celles  qui  ornent  les  jardins  en  été , c’eft-à-dite , en 
Juin  , Juillet  & Août , font  les  tulipes  tardives , les  lys , 
les  tubéreufes  , les  pavots  , les  hémérocales  ou  fleurs 
d’un  jour  , les  martagons , qui  reflemblent  aux  lys  ; 
les  oeillets  de  diverfes  efpeces,  les  giroflées  jaunes  , 
3’immortelle , les  bafilics  , les  pivoines , la  croix  de  Jé- 
rufdeni,  la  julienne,  les  rofes. 

Les  fleurs  d’automne  font  la  tubéreufe , les  balfami- 
nes , les  reines-marguerites , les  foucis  doubles , les 
amarantes,  les  pafle-velours ou  queues  de  renard,  les 
œillets  d’Inde , les  rofes  d’Inde,  celles  de  tous  les  mois, 
les  rofes  mufquées  , le  fafran  automnal,"  \ç  géranium 
couronné , les  ombrettes , les  carentins  Amples  & dou- 
bles de  toute  couleur , les  immortelles , les  chignacs , 
les  belles  de  nuit,  les  thlafpis. 

Celles  d’hiver  font  les  anémones  fimpips,  les  jacin- 
thes d’hiver,  le  c^c/cme/i  d’hiver , le  laurier-thym,  le 
perce-neige  , les  immortelles , les  narcilTes  Amples  , 
le  crocux  printanier,  les  hépatiques , &c. 

Toutes  les  fleurs  doivent  être  cueillies  au  moment 
où  elles  s’épanouilfent.  ' 

De  même  que  toutes  les  plantes  ne  fleurilTent  pas 
dans  la  même  faifon  & le  même  mois , de  même  aulïi 
toutes  celles  qui  fleurifl'ent  le  même  jour  dans  un  même 
lieu  ne  s’épanouiflent  & ne  fe  ferment  pas  à la  même 
heure.  Les  unes  s’ouvrent  le  niat'n , telles  que  les  lai- 
tues & les  labiées  : d’autres  à midi , telles  que  les  mau- 
ves ; les  autres  le  foir  ou  la  nuit  après  le  loleil  cou- 
ché ; tels  font  quelques  cierges,  quelques  efpeces 
d’herbes  à robert,  &c.  & parmi  celles  qui  s’ouvrent 
le  matin , il  y en  a qui  fe  ferment  aufli  le  matin  , tandis 
que  d’autres  ne  fe  ferment  que  le  foir.  Il  y a à cet 

Tome  III.  K k 


Digitized  by  Google 


^ï4  • F L E 

égard  une  grande  variété,  dont  la  caufe  principale 
dépend  de  la  chaleur  , de  la  lumière  & de  beaucoup 
d’autres  citconftances  de  ratmofphere  qu’on  ne  peut 
guere  déterminer  ou  foumettre  à un  calcul  général. 
Ainfi  toutes  les  remarques  qu’on  pourrait  faire  fur 
l’heure  de  l’épanouiflément  de  certaines  fleurs  pour  le 
climat  où  elles  ont  été  faites,  & le  tableau  que  IVl. 
Linnaus  en  a publié  fous  le  nom  à'horLogc  botanique 
n’eft  exact  que  pour  le  climat  d’Upfal.  M.  Haller  r 
porte  que  M.  MuUcr  vient  de  perfeiitionner  cette  hor- 
loge fur  le  phalangium  ramofuni , & que  cela  dépend 
du  foleil  dont  les  rayons  épanouifienc  la  fleur. 

Les  Jardiniers-Fleuriftes  fenient  toutes  les  graines 
en  qu.itre  tems  ; fivoir,  en  Février,  en  Mars,  en 
Avril  & en  Mai;  mais  on  en  peut  femer  toute  l’année. 
On  plante  les  oignons  des  fleurs  en  automne  éé  au 
printems.  Le  coup  d’œil  des  fleurs  eft  des  plus  ravif- 
fans  quand  elles  font  expofées  en  amphithéâtre.  Il 
faut  cependant  les  difpofer  de  manière  que  l’air  puiiTe 
circuler  librement , & avoir  foin  de  mettre  les  pieds 
des  tréteaux  du  théâtre  dans  des  vafes  de  plomb  rem- 
plis d’eau.  Cette  précaution  empêche  que  les  infeétes 
malfaifans  aillent  butiner  fur  les  fleurs. 

Réflexions  fur  les  Fleurs  leur  utilité'. 

Il  e(l  bon  d’obferver  que  les  fleurs  fubiffent  des 
changemens  prefque  à chaque  génération  , (bit  par  la 
culture,  le  terrain,  le  climat,  laféchereffe,  l’humi- . 
dité  , l’ombre,  le  foleil;  tous  ces  changemens  font 
plus  ou  moins  promts  félon  le  nombre  , la  force  , la 
durée  des  eau  fes,  qui  le  réuniront  pour  les  former,  & 
félon  la  nature  , la  difpofnion  & les  mœurs  pour  ainfl 
dire  de  chaque  plante. 

La  fleuraiibn , floratio , & la  defleuraifon,  defloratio^ 
peuvent  être  confidérécs  fous  deux  points  de  vue  dUFér 
lèns  ; favoir,  relativement  au  tems  ou  à la  faifon' 
<le  l’année  où  elles  fe  font  ; ce  qui  s’appelle  fimplement- 
fleurai fon  annuelle:  20,  par  rapport  à l’heure  du  jour 
où  les  fleurs  s’ouvrent , cet  épanouifl'ement  s’appelle 
fleuraifûii journalière.  On  doit  obfervcr  qu’en  généraL 


F L F.  $tf 

les  plafites  des  climats  les  plus  froids  âc  celles  des 
montagnes  fleuriflentau  printems  de  l'Europe:  celles 
de  nos  climats  tempérés  fleuriflent  pendant  notre  été  : 
celles  du  Canada , de  la  Virginie , du  MilFilTipi , fur- 
tout  les  plantes  vivaces  & les  annuelles  non-cultivées 
ne  fleurilTent  qu’en  automne  : celles  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  fleurifTent  pendant  notre  hiv^r  qui  eft  leur 
été.  Ce  n’eft  qu’en  fuivant  ces  diverfes  confidcrations 
que  nous  pouvons  entretenir  nos  jardins  toujours  fleu* 
ris  de  plantes  vivaces , dont  la  fieuraifon  ne  dépend 
pas  de  nous  , comme  celle  des  plantes  arinuellei  que 
nous  pouvons  avancer  ou  retarder  en  les  femant  plus 
tôt  ou  plus  tard.  Au  refte , les  fleurs  fuivenc  dans 
leur  épanouiflement  à peu-près  les  mêmes  loix  que  les 
feuilles  dans  leur  développement.  Voyez  Feuille. 

Les  fleurs  font  un  des  plus  agréables  ouvrages  de 
la  nature  j elles  femblent  prodiguer  tous  les  charmes 
du  coloris  : en  effet , l’arrangement  fymétrique  de 
toutes  leurs  parties  , leurs  couleurs  vives  & fraîches  , 
, variées  & brillantes , leurs  parfums  exquis  , atti- 
rent & touchent  l’homme  le  plus  infenflble.  Un  par- 
terre peut  donc  être  regardé  comme  la  palette  & la 
calTolette  de  la  nature;  en  un  mot  les  fleurs  femblent 
n’être  faites  que  pour  plaire  à l’homme  & pour  déco- 
rer fon  féjour.  Mais  il  faut  convenir  qu’on  ne  peut 
jouir  entièrement  de  l’agrément  des  fleurs  , fi  l’on  fe 
contente  de  les  conffdérer  dans  les  bornes  étroites 
d’un  parterre.  L’homme  en  auroit-il  fournis  tant  d’el- 
peces  à fon  domaine , s’il  n’avoit  été  attentif  à remar- 
quer dans  fes  promenades  qu’elles  embelliffent  les 
vallées  & les  montagnes , que  les  prairies  en  font 
émaillées , & qu’on  les  trouve  répandues  avec  une 
efpece  de  profufion  dans  les  bois,  dans  les  déferts , fur 
la  cime  des  arbres  & fur  l’herbe  qui  rampe.  Le  charme 
en  eft  fl  fûr  que  la  plupart  des  Arts  qui  veulent  plaire 
ne  croient  jamais  mieux  réulfir  qu’en  empruntant  leur 
fecours  : la  Sculpture  les  imite  dans  fes  ornemens  les 
plus  légers  i^l’Architeclure  embellit  fouvent  de  feuil- 
lages & de  feftons  les  colonnes  & les  faces  trop  nues 
de  fes  édifices  : les  plus  riches  broderies  ne  préfeinent 
guère  que  des  feuillages  & des  fleurs  : les  plus  niagni- 
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Aques  étoffes  en  font  parfemées , & on  les  trouve 
d’autant  plus  belles  qu’elles  approchent  davantage  de 
la  vivacité  des  fleurs  naturelles,  jamais  Salomon  , dans 
fa  plus  grande  magnificence,  dit  le  Texte  facré,  n’a  été 
revêtu  li  arciftement  ôi  avec  tant  de  majefté  que  la 
fleur  du  lys.  Quand  la  Sagelfe  divine  veut  nous  don- 
ner une  idée  de  fon  éclat  & de  fa  beauté  , c’eft  tou- 
jours des  fleurs  qu’elle  emprunte  l’allégorie.  L’Kilfuirc 
rapporte  que  l’ufage  des  fleurs  de  rofe  & même  de 
myrte  qui  fembloienc  dans  les  premiers  teins  deftinées 
aux.feuls  rites  facrés  eut  lieu  dans  les  actions  ordi- 
naires de  la  vie  : on  commença  à les  employer  dans 
les  funérailles  & les  jeux  qui  en  étoient  la  fuite.  Les 
fêtes  des  Saturnales  n’auroient  point  été  compleitcs 
fl  on  n’y  eût  prodigué  des  rofes.  Les  fleurs  n’ont  donc 
pas  été  de  tout  tems  incompatibles  avec  le  deuil  ; 
aujourd’hui  on  les  écarte  de  tous  les  lieux  où  régnent 
la  douleur  & les  larmes  ; on  les  regarde  comme  le 
fymbole  de  la  joie  & la  parure  inféparable  des  fef- 
tins  , particuliérement  fur  la  fin  des  repas  , où  elles  • 
viennent  avec  les  fruits  ranimer  la  fête  qui  commence 
à languir. 

Les  fleurs  nous  donnent  des  pâtes  qui  enrichilfent 
nos  delferts,  des  poudres  qui  parfument  nos  demeures, 

& même  des  remedes  qui  nous  foulagent  de  quantité 
de  maladies.  Les  violettes , les  jonquilles , les  fleurs  de 
pêcher,  les  rofes , les  jafmins , les  œillets  , & fur-tout 
les  fleurs  d’orange  , nous  fournilfent  des  firops  , des 
conferves , des  confitures , des  elTences , des  eaux  dif- 
tillées,  qui  nous  font  jouir  des  odeurs  les  plus  exqui- 
fes  , & des  autres  qualités  des  fleurs  long-teras  après 
qu’elles  font  paifées.  Combien  d’autres  fleurs  peuvent 
fervir  pour  les  parfums  , les  odeurs  , éé  même  pour 
les  fards  , en  un  mot  pour  les  différentes  préparations 
des  toilettes. 

Chaque  fleur  a reçu  de  la  nature  la  commiffion  de 
renouvellcr  & de  perpétuer  d’année  en  année  la  plante 
qui  lui  a donné  nailfance  ; c’eft  elle  qui  fait  naitre  la 
graine  qui  lui  fuccede.  La  fleur  porte  dans  fon  fein  un 
germe  reproduétif  qui  procure  i’inimortalité  à fon  et 
pece  ; & fou  vent  elle  nous  prépare  un  fruit  délicieux , 
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un  prain  nourriffant , une  farine  dont  le  goût , quoique 
limple , cft  toujours  attirant , & qu’on  préféreroit 
dans  la  nécellité  du  choix  , aux  aliinens  les  plus  pi- 
quans  , les  plus  délicieux  & les  plus  recherchés.  Auili 
Pline  a-t-il  eu  raifon  de  dire , in  floribus  natura  eji 
maxime. 

FLEUR  D’ARGENT.  Nom  que  plufieurs  Auteurs 
donnent  au  lait  de  lune.  Voyez  ce  n\ot. 

FLEUR  D’ASIE.  Différens  Voyageurs  ont  donné 
ce  nom  à un  Tel  qui  fe  trouve  à la  furface  de  la  terre 
dans  plufieurs  endroits  de  l’Afie:  on  l’appelle  aufifi  terre 
Jaoonneuje  de  Snu/rne.  C’eft  le  natron.  Voyez  ce  mot. 

FLEURS  DE  BISAIUTH  & DE  COBALT.  Voyez 
aux  articles  Bismuth  & Cobalt. 

FLEUR  DE  CHAUX  NATURELLE,  calx  nativa. 
On  donne  ce  nom  à un  qiilir  de  craie  qu’on  rencontre 
quelquefois  nageant  à la  fuperficie  des  eauX  thermales. 
Ce  guhr  a la  propriété  de  reluire  dans  l’obfcurité  , 
propriété  qu’il  tient  probablement  des  parties  anima- 
les qui  fe  rencontrent  toujours  dans  la  terre  marine 
ou  calcaire. 

- FLEUR  DU  CIEL  ou  NOSTOCH.  Voyez  Mousse 

MEMBRANEUSE. 

FLEUR  DE  CONSTANTINOPLE.  Voyez  Croix 

DE  JÉRUSALEM. 

FLEUR  DE  CUIVRE,  Jlos  cupri.  Des  Minéralo- 
giftes  donnent  ce  nom  aux  petits  grains  rouges  de  cuivre 
vierge  : ils  l’appellent  aiilTi  rierre  de  cuivre. 

rlÆUR  DOREE.  Nom  donné  à la  marguerite  jau- 
ne.^ l'oyez  Marguerite. 

FLEUR  D’ÉPONGE.  Communément  on  donne  ce 
nom  aux  branches  de  l’éponge  rameufe.  Voy.  ÉponGX 
à In  fuite  de  l’article  Coralline. 

FLEUR  DK  FE?y.,  JJosmartis.  Les Naturaliftes  don- 
nent ce  nom  à une  fubftance  pierreufe  qu’ils  regardent 
Cuinme  une  mine  de  fer  blanche;  voyez  au  mot  FeR  ; 
mais  Ibiivent  ce  n’eft  qu’une  concrétion  pierreufe  ac- 
cidentelle, une  forte  de  ftalaélite  fpatheufe  , formée 
dans  les  cavernes  des  mines  ou  dans  des  filfures  de 
ronhers.  Lnrfque  ces  concrétions  contiennent  effecti- 
vement du  fer , ce  qui  elt  très-rare , étant  expofées  av^ 

K k J ' 

t-  • 


Digitized  by  Google 


518  ' F L E 

feu,  elles  y deviennene  noires.  On  trouve  beaucoup 
de  ees  belles  ItalacfHtes  appeîlées  dans  la 

Hongrie , dans  les  Pyrénées  : celles  de  Stirie  font  d’un 
blanc  de  neige , mais  elles  brillent  moins  que  celles 
des  Pyrénées  dont  le  tilTu  extérieur  eft  raboteux  & 
femble  n’être  qu’un  amas  d’aiguilles  fpatheufes.  Il  faut 
uferde  précaution  quand  on  détache  ces  criftallifations 
dans  les  fouterrains , afin  de  les  obtenir  bien  confer- 
vées  : l’on  doit  avoir  quelqu’un  qui  foit  prêt  à les  re-» 
eevoir  tandis  qu’on  introduit  des  coins  de  fera  coups 
de  marteau  par  la  bafe  de  la  congélation.  Confultez 
Mcm.  de  r Acad,  des  Scienc.  ann.  17^4.  p.  160. 

FLEUR  DU  GRAND  SEIGNEUR.  Voyez  à la  fuite 
(lu  mot  Ambrette. 

FLEURS  DE  GRENADE.  Voyez  Balaustes. 

FLEURS  DE  GYPSE.  Voyez  à l'article  Gypse. 

FLEUR  DE  JALOUSIE.  Voyez  Amarante. 

FLEUR  D’UN  JOUR.  Voyez  Hemerocale. 

FLEUR  DE  LA  PASSION.  Voyez  Grenadille. 

FLEUR  DE  MUSCADE.  On  donne  improprement 
ce  nom  au  macis , qui  eft  une  féconda  écorce  de  la 
mufeade.  Voyez  ce  mot. 

FLEUR  DE  PAON.  Voyez  à Z’nrf/c/e  Poincillade, 

FLEUR  DU  PARNASSE,  ijramen  ParnaJJi.  Plante 
annuelle  qui  vient  ordinairement  dans  les  prés  & dans 
les  lieu.x  humides.  Sa  tige  eft  d’un  demi-pied  de  haut , 
menue  , chargée  de  feuilles  arrondies  & attachées  à de 
longues  queues  rougeâtres,  femblables  à celles  de  la 
violette  ou  du  lierre , & embraftees  vers  le  bas  d’une 
feuille  fans  queue.  La  fleur  eft  rofacée  ou  blanche  , 
compofée  de  dix  feuilles,  cinq  grandes  & cinq  petites, 
qui  font  frangées:  à ces  fleurs  fuccedentdes  fruits  ova- 
les remplis  de  femences  qu’on  peut  femer  fur  couche 
ou  en  pots  quand  on  veut  placer  cette  plante  dans 
les  jardins. 

. FLEUR  DE  SAINT-JACQUES.  Voyez  Jacobée. 

FLEUR  DE  SEL  fllARIN , adarce.  On  donne  ce 
nom  à une  écume  falée , qui  s’attache  aux  rofeaux  & à 
plufieurs  autres  plantes  fur  les  bords  des  mers  & qui 
s’y  endurcit  : on  l’eftime  propre  à détruire  les  dartrçs 
& autres  maladies  de  la  peau. 
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FLEUR  DU  SOLEIL  On  donne  ce  nom  ^Vhyfopc 
des  gariyucs:  voyez  HÉliantheme  , & à l’article 
Herbe  au  Soleil. 

FLEURS  DE  SOUFRE  NATURELLES.  Voyez  à 
V article  Soufre. 

FLEUVE.  Voyez  au  mot  FONTAINE. 

FLEZ  ou  FLÈTELET  ou  F^LET,  fctleta.  Efpeçe 
de  poifTons  plats  fort  communs  fur  la  côte  du  Boulon- 
nois  & en  Angleterre  : ils  font  très-bons,  agréables  au 
goût , & à-peu-près  de  la  même  qualité  que  la  limande. 

Le  fiez  eft  couvert  de  petites  écailies  noires,  mar- 
brées de  rouge;  il  reffemble  beaucoup  au  carrelet.  Ce 
poilfon  de  mer  ne  fe  trouve  point  dans  la  Méditerra- 
née, mais  il  entre  dans  les  rivières  qui  confluent  à. 
l’Océan.  Qjioique  le  ilez  ne  foit  pas  ordinairement  plus, 
gros  que  la  limande  , on  dit  en  avoir  vu  qui  pefoienc 
jufqu’à  quatre-vingt  livres. 

FELIONS,  tellina.  Ce  îont  des  coquillages  bivalves , 
du  genre  des  Cames.  Voyez  ce  mot , & celui  de  Tel- 
J.INE.  , 

FLOREE  D’INDE  ou  COCAGNE.  Voyez  rarticle^ 
Pastel. 

FLORIPONDIO  .i  flranionioides  arboreum , oblonyo 
Çÿ  inteyro folio, fruélu  kvi.  Arbre  de  plein  vent  & com- 
mun dans  le  Chili , dit  le  Pere  Vcuiilec  , à qui  fcul  nous 
en  devons  une  exade  defeription.  Cet  arbre  s’élève  à 
la  hauteur  de  douze  pieds  : la  groffeur  de  fon  tronc  , 
qui  ell  fort  moelleux , eft  à-peu-pres  de  ftx  pouces  : les 
branches  forment  toutes  enfemble  une  belle  tête  fphé- 
rique  ; elles  font  chargées  de  feuilles  coronneufes  qui 
naifl’ent  comme  par  bouquets;  les  moyennes  ont  en- 
viron fept  à huit  pouces  de  longueur  fur  trois  à quatre 
pouces  de  largeur  ; leurs  nervures  forment  un  réfeau 
trcs-agrcable.  Les  fleurs  font  en  tuyau,  blanches,  d’une 
grande  beauté  & d’une  odeur  admirable  : il  leur  fup- 
cede  des  fruits  arrondis  , gros  comme  une  orange,  cou-' 
verts  d’une  écorce  d’ura  vert  grifàtre  & contenant 
pliifieurs  amandes.  Les  Chiliens  fe  fervent  des  fleurs  do 
fioripendio  pour  amollir , réfoudre  & pour  avancer  U 
fuppuratlon  des  tumeurs. 
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FLOS-FERRl.  Foi/cz  Fleur  de  Fer. 

FLOTS  ou  V/VGULS.  l'oi/a  à l'arUdc  Mer. 

Ff.UKEN.  Nom  que  les  Mineurs  du  pays  de  Cor- 
nouailles donnent  à une  efpece  de  terre  grifâtre , 
qui  contient  des  fiagmens  de  quartz  roulés.  Voyez 
Quartz. 

FLUORS  MINÉRAUX  ou  FLUEURS , fluorée. 
On  donne  ce  nom  à des  criftallifations  peu  dures , prif- 
niariq lies  ou  cubiques,  ou  pyramidales,  blanches  ou 
colorées,  plus  ou  moins  tranfparentes.  On  dit  qu’on 
en  trouve  beaucoup  à l’embouchure  des  volcans , mais 
on  en  rencontre  plus  communément  dans  la  furface  in- 
térieure des  falbandes  qui  tapilFent  les  filons  des  mines, 
& quelquefois  contre  les  parois  ou  à la  voûte  des  grottes 
dans  les  montagnes  primitives.  On  regarde  les  primes 
d’émeraude  & d’améthyfte , les  faulTes  topafes,  &c.  qui 
font  tendres , plus  ou  moins  tranfparentes,  mais  pefan- 
tes  ét  femblables  au  fpath  fufible,  comme  de  véritables 
fluors  minéraux.  Encclius,  de  re metallicâ, pay.  i$6 
tdif.  de.  Francfort , 17^7,  donne  le  nom  de  fluors  à des 
criiiaux  qui  fe  fondent  fi  facilement  au  feu  qu’ils  feni- 
blent  y couler  iS:  fiucr , comme  fait  la  glace  au  foleil. 
Les  Mineurs  Allemands  donnent  le  nom  de  flujje  aux 
fluors,  parce  qu’ils  ont  fouvent  la  propriété  de  fervir  de 
fondans  ou  de  flux  aux  mines  que  l’on  exploite  dans 
leur  voifinage.  Ces  fortes  de  fondans,  indépendamment 
de  leur  propriété  qui  facilite  la  fuliondes  métaux  ^*les 
dégagé  aulTi  des  matières  étrangères  qui  leur  fervent 
de  gangue.  Quand  on  expofe  un  fragment  de  fluor  fur 
un  charbon  ardent  ifolc  , il  jette  une  lueur  pâle , s’il 
étoit  blanc  . émeraude  s’il  étoitvert,  bleuâtre  ou  vio- 
let s’il  étoit  pourpre  nué  de  noir  ou  couleur  d’amé- 
thyfte. On  Voit  diftinélement  palferfucceftivement  cet 
éclat  entre  chaque  petite  lame  qui  compofe  le  morceau, 
avec  différens  accidens  dans  ces  couleurs  ; & comme 
la  chaleur  du  charbon  n’augmente  point,  l’effet  de  cette 
pierre  phofphorique  fe  foutient  affez  long-tems , juf. 
qu’à  ce  qu’elle  vienne  à décrépiter  comme  du  fel  marin; 
alors  les  lames  s’éparpillent  fans  couleur , fans  tranfpa- 
rence.  Ainfi  c’eft  par  l’ignition  que  les  fluors  minéraux 
acquièrent  & perdent  leur  éclat  phofphorique. 
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Les  Flüo  KS  spathiquks  font  ]ss  fpCitfit  vitreux. 
]]  y en  a de  différentes  figures  & couleurs.  Voyczl'ar* 
ticlc  Spath  fusible, 

FLUTL.  Efjiece  de  poiiTun  des  Tndes , ainfi  nommé 
à caufe  de  fa  longueur  comparée  à fa  petiteffe  ; en  effet, 
i!  ell  aufi'i  menu  que  le  petit  doigt.  Il  fait  tant  de  bruit 
par  fon  fifflement  que  la  nuit  on  l’entend  d’affez  loin. 
Les  habitans  d’Amboine  s’en  nourriffent.  Les  Hol- 
landois  l’appellent  piitcr.  Des  Voyageurs  donnent  le 
nom  de  flûte  à la  murène.  Vovez  ce  mot. 

FLUX  & REFLUX  DE  LA  MER.  Les  Marins  don- 
nentee  nom , ou  celui  defjot , à l’élévation  périodique 
des  eaux  de  la  mer;  & ils  appellent  rejhix.,  ov  jufant , 
l’abaiflemcnt  de  ces  mêmes  eaux.  Le  moment  où  finit 
le  flux,  lorfque  les  eaux  font  ftationnaires , s’appelle 
la  haute  mer  ,•  la  fin  du  reflux  s’appelle  la  baJJ'e  mer. 
Voyez  ce  qui  efl:  dit  de  cette  merveille  continuelle  de 
la  Nature  à l’article  Mer. 

^ fOCA  ou  FOCAS.  Fruit  en  forme  de  poire  & 
d’une  belle  couleur  de  pourpre  qui  rampe  à terre 
comme  le  melon  & dont  on  vante  le  goût.  Ce  fruit 
croît  dans  file  de  Formofe  , près  cie  la  Chine.  Bubner , 
Diii.  Ünioerf 

tŒTUS.  C’eR  l’animal  formé  dans  la  matrice  de  fa 
merc.  Quels  font  les  premiers  principes  de  ce  corps  ? 
comment  commence-t-il?  cft-il  d’abord  tout  formé? 
^ un  point  que  toutes  les  recherches  & les  obfer- 
Vûtion.s  faites  fur  la  génération  tendent  à éclaircir.  Ainfi 
fans  nous  arrêter  aux  différentes  hypothefes  imaginées 
pour  expliquer  les  principes  du  développement  des 
corps  animes,  nous  renvoyons  nos  Leèteurs  au  mot 
Homme  . où  l’on  remonte  à la  forme  du  corps  humain 
la  plus  petne  que  les  ycüx  les  mieux  habitués  à obfer- 
ver  ayent  pu  anpercevoir.  Vai/ez  aujji  GÉNÉRATION  , 
Embryon  , ceouieftditdu  ftPtuj'à  la  fuite  du  mot 
Hom.mr.  a l’égird  desfctus  informes,  foit  d’humains 
ou  de  brutes,  ce  font  des  variétés  monftrueufes  qui 
caufent  le  regret  ^ l’étonnement.  C’eft  la  Nature  qui 
a été  troublée  dans  fon  operation.  Voyez  Monstre 
& Hermaphrodite. 

FOIE.  Voyez  à l'article  Ho.mme. 
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FOIN , On  donne  ce  nom  à l’herbc  des  prc* 

quand  elle  ell  mûre.  Legramen  y domine  , ainfi  que 
le  trefle,  le  plantain.  II  n’eftpas  rare  dediftinguer  dans 
un  foin  bienfailant,  appétilfant  & fucculent,  lajacée 
noire,  la  giaflette  des  prés  , la  pimprenelle  des  prés  , 
les  pâquerettes , le  tuflîlage , tous  les  chiendents . le 
fainfoin  , la  petite  chélidoine  , le  trefte  des  prés , les 
marguerites,  la  dent-de-lion , la  primevere , l’oliet  ou 
le  trefle  fuuvage  jaune,  &c. 

On  fauche  le.s  foins  en  Juin,  quand  l’herbç  commence 
à jaunir  & qu’elle  eft  en  graine  ; enfuite  on  laiüe  fécher 
& faner  l’herbe  fur  le  pré , & on  la  remue  de  tems 
en  tems  avec  des  fourches  : trois  jours  après  on  niet 
le  foin  en  filions  ou  en  petits  tas  ; enfuite  on  en  fait  des 
meules  h.iutcs  & rondes,  & on  le  laiffe  fuer  en  cet  état, 
puis  on  le  met  en  bottes  fur  le  pré,  & enfin  on  le  ferre 
dans  le  fenil.  11  y a même  bien  des  pays  où  l’on  ferre 
le  foin  fans  le  botteler.  Lorfque  toutes  ces  opérations 
font  faites  par  un  beau  tems  , le  foin  peut  fe  garder 
en  meule  ou  dans  le  fenil  au  moins  deux  ans  ; s’il  avoit 
été  mouillé . il  pourriroiten  tas , s’échaufferoit , & l’on 
prétend  qu’il  pourroit  même  mettre  le  feu  au  grenier. 
Le  Laboureur  peut  prévenir  cet  accident  en  logeant 
au  cœur  du  tas  deux  ou  trois  fagots  d’épines , ou  feule-, 
ment  en  faifant  pluficurs  trous  ou  cheminées  dans  le 
tas  avec  une  perche  pointue  ; par  ce  moyen  il  ménage 
une  ilTueoù  les  exhalaifons  chaudes  viennent  fe  rendre 
de  toutes  parts  & perdent  leur  aéfivitc.  M.  Bounjcoh 
obferve  que  le  premier  foin  qu’on  fauche  fur  la  fin  de 
Juin  s’échauffe  dans  le  tas  rarement  affe?.  au  point 
de  s’enflammer;  mais  le  regain  ou  fécond  foin  qu’on 
fauche  fur  la  fin  d’Août  ou  au  commencemçr.t  de 
Septembre  eft  beaucoup  plus  fiijet  a cet  accident. 
Le  même  Auteur  ajoute  que  ni  le  foin  ni  le  regain  ne 
s’échauflFent  au  point  de  s’enflammer , quoique  mouil- 
lés par  la  pluie  ou  les  brouillards  lorfqu’on  les  ramalfe, 
s’ils  ont  été  auparavant  fiiffifammenc  fànc-s  & féchés 
fur  le  pré  , il  n'en  rcfulte  que  la  pourriture  du  tas  de 
foin. 

Le  foin  deîTéché  eft  l’aliment  ordinaire  du  cheval  & 
de  la  plupart  des  beftiaux  ; la  quantité  en  eft  nuifible 


Coogle 


FOI  F O N ^23 

aux  vieux  chevaux  qu’elle  conduit  à la  pouffe.  On  doit 
faire  attention  à la  qualité  du  foin  , qui  varie  félon  la 
fituation  & la  nature  du  terrain  & des  prés  où  on  l’a 
cueilli.  Le  foin  vafé,  le  foin  nouveau,  celui  qui  eft 
trop  gros , ou  qui  ell  pourri,  iicc.  no  peut  être  que  très- 
nuilible  au  cheval,  & fur-tout  celui  dans  lequel  il  fe 
trouve  des  plantes  pernideufes.  Voyez  Fourage. 

FOIN  DE  MER.  C’eft  fucus  : voyez  ce  mot. 
On  donne  le  nom  de  gros  foin  ànfain -foin:  voyez 
ce  mot. 

FOLE.  C'eft  un  animal  qui  fe  trouve  en  Chine  , & 
que  les  habitans  du  Royaume  de  Gania  ont  nomme 
ainfi  ; il  a prefque  la  forme  humaine,  les  bras  fort  longs, 
le  corps  noir  & velu  : il  marche  avec  tant  de  légèreté 
& de  vîteife  qu’on  ne  peut  le  furpaifer  à la  courfe.  Cet 
animal  qui  eft,  dit -on,  anthropophage,  ne  feroit-il 
point  une  efpece  de  grand  lir.ge  ? 

FOLIO  , cytharus.  Nom  qu’on  donneà  Rome  à un 
poiffon  de  mer  plat , & femblable  à la  foie  ; il  a la  lan- 
gue déliée  & les  dents  ferrées  les  unes  entre  les  au- 
tres : fes  éoaiiles  font  âpres , grandes , & en  figure  de 
lofange  : il  a depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue , par  le 
milieu  du  corps  , une  ligne  menue  comme  une  corde 
de  luth  ; quelquefois  ce  trait  eft  affez  large  : fes  parties 
intérieures  font  en  tour  femblablcs  à celles  du  turbot 
& de  la  foie.  Comme  ce  poilfon  fe  nourrit  d’algue  , fa 
chair  n’eft  pas  de  bon  goût.  Le  folio  eft  différent  du 
hahiUard.  Voyez  ce  mot. 

FOLLETTE.  Voyez  ARROCHE. 

FOLLICULE  DE  SÉNÉ.  Voyez  SÉNÉ.  ^ 

FONDRIERE.  On  donne  ce  nom  en  général  à tou- 
tes les  profondeurs  répandues  fur  la  furface  de  la  terre 
qui  fe  font  faites  par  des  affaiffemens  ou  éboulcmens  de 
terrains  que  le  feu  , l’eau  , ou  d’autres  caufes  naturel, 
les  ont  minés.  Voyez  les  articles  Caverne  , Grotte, 
Terre  F-f  Argile. 

FÜNGIPORE,  fungipora.  On  donne  ce  nom  à 
quantité  de  produétions  marines  à polypier,  d’une  ftruc- 
ture  lameJIeufe  ou  feuilletée  dont  les  figures  font  dif- 
férentes entr’elles  ; plufieurs  reffeinblent  aux  cham- 
pignons terreftres  donc  la  partie  inférieure  feroic  e* 
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deffus.  11  y en  a donc  les  lames  font  dentelées  , d’au- 
tres où  elles  font  unies , d’autres  les  ont  très-faillantes, 
pointues  , pliiî’ees  ou  finueufes  ; mais  toujours  fous  des 
formes  très-varices.  Les  ciailificatioos  que  les  Auteurs 
en  ont  faites  jufqu’aujourd’huî  font  très-nombreufes  & 
très  - embrouillées.  La  plupart  étant  formées  fur  des 
dirférences  individuelles , ou  des  variétés  dans  l’efpece, 
il  eft  plus  naturel  de  les  diftingucr  par  la  totalité  de  la 
ligure  que  par  quelques  accidens.  Alors  on  auroit  le 
bouquet  de  mer  ou  œillet  de  mer,  dont  on  diftingue 
beaucoup  de  variétés  fous  le  nom  de  caryophilloïdes  de 
mer;  les  û/cç/onr/q/Tr/ex,- voyez  AlcyonüM : lescan- 
co'idcs  Scficoitcs } voyez  FiGüES  fossiles:  Icscham- 
pianotu  de  mer  foj/ilcs , ainfi  nommés  de  leur  relTem- 
blance  avec  les  champignons  terreftres. 

On  trouve  beaucoup  d’autres  fortes  de  fongipores 
fous  d’autres  figures  qui  reffemblent  un  peu  au  lépas, 
ceux-ci  font  des  fongites , ou  qui  font  orbiculaires  , ou 
repréfentent  des  agarics  ou  champignons  qui  croilfent 
au  pied  des  arbres;  il  y en  a qui  rdfemblent  à des  hu- 
ras , à une  morille  , à une  petite  tête  de  chou , aux  fet 
fes , à un  chapeau  détroulTé  ; ce  font  des  caricoïdes 
ou  pores  : la  plupart  des  fongipores  font*cannelés  & 
étoilés , quelquefois  liffes.  On  en  trouve  beaucoup  en 
Lorraine  & en  Touraine.  Quantité  de  pierres  calcaires 
à bâtir  des  environs  de  Paris , fur-tout  celles  de  Verbe- 
rie , font  remplies  & formées  pour  la  p’us  grande  par- 
tie de  ces  dépouilles  de  la  mer  dont  on  attribue  la  fa- 
brique à des  polypes.  Voyez  ce  mot , ainfi  que  les  arti- 
cles Corail,  Coralline,  Fongite  & Caricoide. 

FONGITES, défont  des  corps  marins  & 
polypiers  devenus  iblTiIes,  & qui  lé  diltingucnc  par 
leur  figure  en  entonnoir  plus  ou  moins  évafé  , (S:  plus 
ou  moins  conique.  Les  petits  trous  dont  la  partie  éva- 
fée  eft  intérieurement  percée  font,  ainfi  que  le  préfu- 
me M.  Guettard,  les  extrémités  fupérieures  d’autant 
de  tuyaux , qui  par  leur  réunion  & l’arrangement  qu’ils 
prennent , forment  les  corps  infundibuliformes  que 
nous  trouvons  maintenant  dans  la  terre.  Souvent 
ces  trous  ont  été  remplis  par  une  matière  pierreufe , 
qui  a rendu  la  fubftance  de  ces  folliles  un  corps  iiife 
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& continu.  Ainfi  le  caradere  générique  de  ces  fortes 
de  polypites  ou  polypiers  foHiles  eft  d’étre  d’une  figure 
infundibuliforme  ou  en  entonnoir,  dont  le  pavillon  eft 
parfenié  intérieurement  ou  extérieurement  de  petits 
trous  fimples  ou  non  radiés , & avec  ou  fans  un  pédi- 
cule. Le  bonnet  de  Neptune  ou  mitre  Folonoife  font 
des  fonçjites. 

FONTAINE  ou  SOURCE  ,_fonr.  On  a donné  pro- 
prement le  nom  de  fontaine  aux  eaux  qui  iburdent 
de  certaines  couches  de  la  terre  entr’ouvertes , s’amai- 
fent  dans  de  grands  ballins  & verfent  enfuite  au  de- 
hors ce  qu’elles  ont  reçu.  11  femble  qu’on  ne  défigne 
par  le  nom  de  /ô/rree,  que  les  canaux  naturels  qui  lér- 
vent  de  conduits  fouterrains  aux  eaux  , à quelque  pro- 
fondeur qu’ils  foient  placés. 

Comme  prefque  toutes  les  rivières  tirent  leur  origine 
des  füurces  & des  fontaines , éè  que  les  fleuves  font  for- 
més de  la  réunion  des  rivières,  nous  allons  en  donner 
l’hiftoiredans  ce  même  article:  leurs  phénomènes  font 
liés  trop  intimément  par  la  nature  po^rr  en  faire  des 
articles  féparés.  D’un  côté , il  n’y  a point  d’effets  plus 
vifibles  , ni  peut-être  de  plus  grand  ornement  dans 
notre’ globe  , que  cet  inepuifable  flux  des  font.iines , 
& ce  cours  des  rivières  & des  fleuves  qui  roulent 
majellueufement  leurs  eaux  à plein  canal , dans  la  lon- 
gue durée  des  fiecles.  D’un  autre  côté  , il  n’y  a point 
d’effet  dont  la  nature  femble  avoir  plus  affecté  de  nous 
cacher  les  caufes.  Où  peuvent  être  placés  les  réfer- 
voirs , pour  ainfi  dire , éternels , immenfes  , invifibles , 
qui  de  leur  plénitude  fourniffent  d’une  maniéré  aifée 
des  eaux  toujours  nouvelles , & qui  rempIilTent  par  des 
c:yiaux  inconnus  les  vaftes  lits  des  fleuves  , avec  une 
profufion  affez  grande  pour  pourvoir  à tous  nos  be- 
foins  , & ordinairement  affez  mefurée  pour  ne  pas  tou- 
jours inonder  la  terre  au  lieu  de  la  fertilifer  ? Par  quel 
mécanifnie  enfin  ces  réfervoirs  réparent-ils  abondam- 
ment leurs  pertes  journalières  ? 

Les  hommes  ont  fait  ufage  de  tout  leur  génie  pour 
chercher  l’origine  de  ces  phénomènes.  11  y a diverlité 
de  fentiinens  ; mais  dans  celui  que  nous  allons  prefen- 
ter  au  Leéteur  on  reconnoit  la  marche  de  la  nature  , 
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& il  paroît  porté  jufqu’à  l’évidence,  parles  démortf» 
tracions  des  M iriotte;  & des  Hallcy. 

Il  s’élève  continuellement , fur  - tout  à l’aide  de  la 
chaleur,  des  rivières,  des  fleuves,  des  lacs,  de  toute 
la  furface  de  la  mer,  une  vapeur  qui  eft  emportée 
dans  l’étendue  de  l’air,  en  forme  de  nuées  ou  brouil- 
lards. Cetee  vapeur  fuit  l’imprelTion  des  vents , & fé- 
lon qu’elle  rencontre  un  air  froid  ou  qu’elle  fe  trouve 
arrêtée  par  les  montagnes  , elle  fe  condenfe  & fe  re- 
fond en  rofée  , en  neige  , en  pluie.  Les  eaux  qui  ert 
proviennent  trouvent  enfuite  diverfes  ouvertures 
pour  s’infinuer  dans  le  corps  des  montagnes  & des 
•collines  où  elles  s'arrêtent  dans  des  cavités  for  des 
lits , tantôt  de  pierre , tantôt  de  glaife , & forment , en 
s’échappant  de  côté  , par  la  première  ouverture  qui  fe 
préfente,  une  fontaine  paflagere  ou  perpétuelle  , fui- 
vant  les  circonftances. 

On  fait  par  différentes  expériences  qu’il  s’évapore 
par  an , environ  vingt-neuf  pouces  d’eau  douce  , & 
environ  iHo  lignes  d’eau  de  la  mer;  or  cette  évapora- 
tion elt  plus  que  fuffifante  pour  produire  h quantité 
d’eau  que  les  fleuves  portent  3 la  mer.  Jean  /fe// prouve 
par  un  calcul  affez  plaufible,  que  dans  l’efpace  de  gia 
ans  toutes  les  rivières  enfemble  rempliroient  l’Océan  ; 
d’où  il  conclut  que  la  quantité  d’eau  qui  s’évapore 
de  la  mer  & que  les  vents  tranfportent  fur  la  terre 
& fur  les  hautes  montagnes  , pour  produire  les  ruif- 
feaux  & les  fleuves  , eft  d’environ  les  deux  tiers  d’une 
ligne  par  jour,  ou  vihgt-un  pouces  par  an;  ce  qui 
confirme  ce  que  l’on  vient  d’avancer  , que  les  vapeurs 
de  la  mer  font  fuffifantes  pour  produire  les  fleuves  : 
le  furplus  de  ces  eaux  eft  abforbé  & employé  pour 
la  nourriture  des  végétaux  & des  animaux. 

Ce  fentiment  paroit  beaucoup  plus  vralfemblable 
que  celui  de  Drjeartes , qui  fuppofoit  que  les  eaux 
s’élevoient  dans  les  montagnes  en  vapeurs  comme 
dans  un  alambic.  D’un  autre  côté,  l’expérience  ayant 
démontré  l’impoftibilité  de  defluler  l’eau  de  la  mer , 
& de  lui  enlever  fon  efpece  de  goût  bitumineux  & fa 
vifeofité  par  la  feule  infiltration  ; cela  prouve  la  faufleté 
du  fcjitûnent  de  ceux  qui  difoient  que  les  eaux  de  la 
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nier  fe  filtroient  à travers  les  terres  dans  les  cavités 
des  montagnes.  Les  percolations  du  centre  du  globe 
à la  circonférence  ne  font  pas  plus  certaines.  Bernard 
PaliJJt^  dans  un  ficcle  encore  peu  éclairé  fur  ces  ob- 
jets , étoit  fi  bien  convaincu  que  les  pluies  forment  les 
fontaines , & que  l’organifation  des  premières  couches 
delà  terre  eft  très-favorable  à l’amas  des  eaux  , à leur 
circulation  & à leur  émanation , qu’il  publioit  haute- 
ment être  en  état  d’imiter  ces  opéraiions  de  la  nature. 
Pour  cet  effet  il  auroit  formé  une  monticule  dans  la- 
quelle il  auroit  obfervé  la  même  diftribütion  de  cou- 
ches qu’il  avoit  remarquée  à la  furface  de  la  terre  dans 
les  lieux  qui  lui  avoie»t  offert  des  fources.  Cette  pro- 
meflé,  difent  les  Auteurs  de  l’Encyclopédie,  n’étoic 
point  l’effet  de  ce  charlatanifme  dont  les  Savans  ne 
font  pas  exemts , & que  les  ignorans  qui  s’en  plai- 
gnent & qui  en  font  les  dupes  rendent  fouvent  né- 
ceffaires. 

Les  fontaines  préfentent  des  fingularités  bien  pro- 

{>res  à piquer  la  curiolité,  foit  par  rapporta  leur  écou- 
ement,  foit  par  rapport  aux  propriétés  & aux  qualités 
particulières  du  fluide  qu’elles  produifent. 

Il  y a des  fontaines  uniformes  , c’eft-à-dire  , qui  ont 
un  cours  foutenu , égal  & continuel , & qui  produi- 
fent  dans  certaines  faifons  la  même  quantité  d’eau  ; 
d’autres  font  périodiques  ; & de  celles-là , les  unes  font 
intermittentes , les  autres  font  intercalaires.  Les  inter- 
niittcntcs  font  celles  dont  l’écoulement  ceffe  entière- 
ment & reparoit  à differentes  reprifes  en  un  certain 
tem^.  Telles  font  la  font.iine  du  lac  de  Bourgueten  Sa- 
voie: la  fource  bruyante  iwmmée  Bullet  boni  en  Welt- 
phalie  qui  fourd  en  bouillonnant;  elle  eft  à fec  deux 
fois  le  jour:  la  fontaine  de  Colmar  en  Provence  dont 
l’eau  coule  de  la  groffeur  du  bras  , & s’arrête  alter- 
nativement de  iept  minutes  en  fept  minutes  , fes  pé- 
riodes font  extrêmement  réglés.  Le  jour  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne  (premier  Novembre 
elle  devint  continue  : elle  n’a  repris  fon  intermittence 
qu’en  176?.  Les  fontaines  rnteren/û/rer  font  celles  dont 
l’écoulement,  fans  cefier  entièrement,  éprouve  des 
tctüurs  d’augmentation  & de  diminution  qui  fe  fuc- 
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cèdent  après  un  teins  plus  ou  moins  confidérablc. 
On  a donné  encore  le  nom  de  fontaines  temporaires 
à celles  qui  ne  coulent  que  pendant  une  faifon  de 
l’année,  ün  appelle  fontaines  niutales , celles  dont 
l’écoulement  commence  vers  le  mois  de  Mai , à la 
fonte  des  neiges , & finit  en  automne.  Il  en  eft  à peu 
font  aines  journalières  ^ elles  coulent  lorf- 
que  les  eaux  contenues  dans  leurs  réfervoirs  font  à la 
hauteur  des  canaux  qui  les  conduifent  au  dehors.  Le 
froid  de  la  nuit  fufpendant  ou  diminuant  la  fonte  des 
nerges  doit  fufpendre  le  cours  de  ces  eaux-  Enfin 
pliilieurs  fontaines  préfentenc  dans  leurs  cours  des 
modifications  qui  les  font  pafler  fucceinvemcnt  de 
Tuniformitc  à l’intermittence  & de  l’intermittence  à 
l’intercalaifon , & revenir  enfuitc  à l’uniformité  par 
des  nuances  auffi  marquées. 

Les  fontaines  vraiment  intermittentes  , celles  qui 
ont  attiré  l’attention  du  peuple  & des  Philmuphcs  , 
font  celles  dont  l’intermiffion  ne  dure  que  quelques 
heures  ou  quelques  jours.  On  explique  d’une  maniéré 
fort  ingénieufe  & qui  paroît  très  - naturelle  , le  nié- 
canifme  des  fontaines  périodiques , foit  intermittentes, 
foit  intercalaires.  On  îuppofe  dans  les  collines  des  ca- 
vités où  fe  réunilTent  les  eaux  ; & comme  il  y a dans 
les  couches  de  la  terre  des  courbures  très -propres  à 
donner  aux  couches  qui  contiennent  les  eaux  pluvia- 
les , la  forme  d’un  fyphon , il  réfulte  que  les  écou- 
lemens  périodiques  dépendent  du  degré  de  hauteur 
de  l’eau  dans  l’une  des  branches  du  fyphon.  ün  peut 
voir  dans  V Encyclopédie  un  détail  très-curieux  & très- 
bien  expliqué  de  ce  mécanifme  des  fontaines.  Ce  détail 
eft  de  M.  Defmarets,  fi  avantageufement  connu  des 
Phyficiens.  A l’égard  des  fontaines  que  l’on  remarque 
fur  le  fommet  de  certaines  montagnes  , elles  ont  leurs 
réfervoirs  dans  des  montagnes  plus  élevées  ; quand 
ces  dernieres  font  voilines  des  montagnes  inférieures  , 
l’eau  y tombe  par  fon  propre  poids  : mais  quand  elles 
en  font  éloignées,  l’eau  n’y  parvient  que  par  des  ca- 
naux fbuterrains  qui  forment  une  efpece  de  fyphon  ; 
par  le  moyen  de  ce  Typhon  , l’eau  monte  dans  les 
montr.gnes  inférieures  allez  haut  pour  pouvoir  être  en 

équilibre 
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équilibre  avec  le  réfcrvoir  qu’elle  a dans  les  monta- 
gnes les  plus  élevées  ; & comme  fouvent  elle  ne  peut 
être  en  équilibre  qu’elle  ne  parvienne  jufqu’au  l'om- 
m?t  même  de  la  montagne , c’elt  par  cette  raifon  que 
l’on  voit  quelquefois  des  fontaines  fur  les  Commets  de 
certaines  montagnes. 

Le  peuple , dans  les  pays  qui  avoifinent  certaines 
fontaines  périodiques,  a toujours  étéelfrayé,  ou  livré, 
à la  vue  de  ces  viciditudes  & des  dénouemens  de  ces 
bizarreries  apparentes  dont  il  ignoroit  la  caufe,  à des 
croyances  fuperftitieufes  , qui  dans  les  matières  de 
phyfique  font  toujours  fon  partage. 

i^iuie , lib.  J I , cap.  2 , nous  apprend  que  les  Canta- 
bres  tiroient  des  augures  de  l’état  où  ils  trouvoient  les 
fources  du  Tamaricus , (aujourd’hui  h Tamara.,  dans 
lu  Galice).  Us  regardoient  comme  un  augure  finidrc, 
lorfque  la  fontaine  venoit  à celTer  de  couler  dans  l’inC- 
tant  qu’on  la  regardoic.  Les  Prêtres  des  Dieux , qui  te- 
noient  regiftre  des  tems  où  ces  fontaines  couloient , 
pouvoient , moyennant  des  falaires  honnêtes , procurer 
la  fatisfaélion  & l’afTurance  de  voir  couler  les  fources. 

Dans  des  tems  moins  reculés  on  voit  encore  le  même 
efprit  de  fuperftition  : le  peuple  croit  en  Savoye , que  la 
fontaine  des  Merveilles  , près  de  Hautecbmbe , ne 
coule  point  en  préfence  de  certaines  perfonnes.  On  re-  ^ 
trouve  les  mêmes  idées  dans  les  habitans  de  Brifcam 
en  Devonshire,  au  fujet  de  la  fource  périodique  de 
Lawyel , dont  les  flux  & les  repos  intercalaires  fe  répè- 
tent jufqu’à  feize  fois  pendant  une  demi-heure  : on  fent 
bien  qu’elle  doit  cefler  de  couler  devant  celui  qui  arrive 
à l’inftant  de  l’intermittence  naturelle  de  la  fontaine. 

On  a attribué  plus  conftamment  aux  fontaines  la  pro- 
priété d’annoncer  l’abondance  ou  la  difetce  : cette  idée 
ne  paroit  point  fi  erronée  que  la  précédente  ; ces  pré- 
fages  peuvent  avoir  une  caufe  phyfique  aifée  à faifir. 
On  fait  que  certaines  années  pluvieufes  ou  feches  font 
Itériles  ou  abondantes.  Une  fontaine  qui  éprouvera, 
dans  fon  cours  , des  variations  qui  feront  dépendantes 
de  la  fcchereffe  ou  des  pluies  , fera  une  efpece  de  mé- 
téorometre,  qui,  la  plupart  du  tems , rendra  des  ré- 
jponfes  alfez  juftes.  Jean  Fabre , Médecin  de  Caftelnau- 
Torne  111.  ' L 1 
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dary , prétend  que  les  habîtans  de  Beleftat  en  Langue- 
doc peuvent  juger  des  années  par  le  cours  de  Fon- 
tellorbe , qui  fignifie  la  Fontaine  intermittente  : elle  eft 
fituée  dans  le  Dioccfe  de  Mircpoix.  On  nomme /on- 
^taines  de  faminet  celles  qui  ne  coulent  que  quand  il 
pleut  trop  , ou  qui  celTent  de  couler  quand  il  ne  pleut 
pas  aflez. 

Les  fontaines  périodiques  varient  beaucoup  pour 
la  durée  de  leur  intermittence.  Les  unes  ont  des  inter, 
mittences  très-longues  , & d’autres  très-courtes  : celle 
de  Colmar , dans  le  Diocefe  de  Senez  en  Provence  , 
coule  huit  fois  dans  une  heure , & s’arrête  autant  de 
fois.  Tous  ces  effets  doivent  dépendre  en  partie  de 
ja  cavité  plus  ou  moins  grande  « qui  correfpond  à une 
des  branches  du  fyphon. 

Dans  le  Royaume  de  Cachemire , on  voit  une  fon- 
taine  maïale  qui  coule  & s’arrête  régulièrement  trois 
fois  en  vingt-quatre  heures  , au  commencement  du 
jour , fur  le  midi , & à l’entrée  de  la  nuit  : elle  ne  coule 
que  pendant  le  mois  de  Mai , tems  où  les  neiges  fon- 
dent : elle  tarit  enfin  & demeure  à fcc  pendant  le  refte 
de  l’année.  Cependant  après  de  longues  pluies , elle 
coule  fans  intermittence  & fans  ordre , comme  les 
autres  fontaines  : ainfî  elle  eft  maïale  , intermittente 
& uniforme. 

Il  y a des  fontaines  qui  ont  des  fiux  & reflux  ; il  eft 
très  poftible  que  celles  qui  font  fituées  à une  très- 
petite  diftance  de  la  mer  aient  avec  fes  eaux  une 
communication  fouterraine  ; rintumefcence  produira 
un  refoulement  jufques  dans  le  baftin  de  ces  fources, 
affez  femblable  à celui  que  les  fleuves  éprouvent  à 
leur  embouchure  lors  du  flux. 

Il  y a des  fontaines  dont  l’eau , quoique  très- froide, 
ne  laiffepas  de  bouillonner , & d’imiter  le  mouvement 
qu’elle  auroit  fur  le  feu , telle  eft  la  fontaine  nom- 
mée la  Ronde , à deux  lieues  de  Pontarlier , en  Fran- 
che-Comté : la  caufe  de  ce  phénomène  pounoit  bien 
n’être  qu’un  air  comprimé , renfermé  fous  terre , & 
pouffé  continuellement  à la  furface  de  l’eau , ce  qui 
lui  donne  fenfiblement  auflî  la  propriété  du  flux  & 
reflux.  Le  flux  n’a  pas  plutôt  commencé  qu’on,  en. 
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tend  aü-dedans  de  la  fontaine  une  efpece  de  bouil- 
lonnement, & qu’on  en  voit  fortir  l’eau  de  tous  côtés: 
elle  produit  alors  plufieurs  bulles,  & s’élève  toujours- 
peu-à-peu  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  ou  environ. 
Elle  fe  répand  enfuite  dans  un  balfin  qu’elle  s’eft  pra- 
tiquée près  d’elle.  Quand  le  reflux  fe  fait,  l’eau  def* 
cend  peu  à peu  & à peu  près  dans  un  efpace  de  tems 
auiïi  court  qu’il  lui  en  a fallu  pour  monter.  Le  période 
du  flux  & reflux  dure  en  tout  envfron  fix  à fept  mi- 
nutes ; l’intervalle  de  icms  qui  régné  entre  les 
deux  n’eft  tout  an  plus  que  d’environ 'deux  minutes. 

La  defeente  de  l’eau  eft  fi  apparence  que  la  fontaine, 
en  tarit  prefqu’entiérement  : cependant  l’un  des  reflux 
eft  régulièrement  toujours  différent  de  l’autre;  en  ce 
que  la  fontaine  tarit  prefque  entièrement  une  fois  , 

& qu’une  autre  fois  H refte  un  peu  plus  d’eau  dans 
le  baffin  , ce  qui  fe  continue  toujours  alternativement 
& en  meme  proportion,  fans  augmenter  ni  dimû 
nuer.  Vers  la  fin  du  reflux , & lorfqu’il  ne  refte  pref- 
que plus  d’eau  à rentrer , on  entend  un  petit  bruit  , 
comme  une  elpece  At  gmoiiilkment  frémijjant 
pourrpit  très-bien  rendre  en  Italien  parade  nom  de 
(jargogliofamofo.Qii  voit  aulfi  une  pareille  fource  près 
de  Velleia  en  Italie. 

Varenius  place  au  Japon  une  fontaine  thermale  & 
périodique.  Ses  écoulemens  fe  répètent  deux  fois  par 
jour  durent  une  heure  : l’eau  en  fort  avec  impé- 
tuofité,&  forme  près  de  là  un  lac  brûlant.  Son  eau  . 
eft,  dit-il,  plus  chaude  que  l’eau  bouillante. 

La  fource  de  la  Reinette,  à Forges , offre  fur  les  fix 
à fept  heures  du  foir  & du  matin  un  phénomène  digne 
de  remarque;  l’eau  de  cette  fource  fe  trouble,  devient 
rougeâtre , & fe  charge  de  flocons  roux  , fans  être 
plus  abondante  dans  ces  changemens. 

Il  y a des  fontaines  , telles  que  celle  d’Arcueîl  près 
de  Paris , & celle  que  l’on  voit  à Clermont  en  Auver- 
gne , dont  les  eaux  font  chargées  de  particules  pier- 
reufes  infeiilibles , & qui  s’incruftent  fur  les  corps  que 
l’on  jette  dans  ces  fontaines  : d’autres , chargées  de 
particules  cuivreufes , recouvrent  d’une  couche  cui- 
vreufe  la  furface  des  morceaux  de  fier  qu’on  y jette. 

L.l  « 
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Il  y a de  ces  fontaines  en  Pologne  & dans  les  mont* 
Crapaksen  Hongrie.  Voyez  Eaux  cÉmentatoires, 
& Cuivre  de  cémentation. 

Les  eaux  d’une  fontaine  de  Paphlagonie  ont  la  pro- 
priété d’enivrer  comme  le  vin  ; & celles  d’une  fon- 
taine de  Senliffe , village  proche  de  Chevreufe , font 
tomber  les  dents  fans  fluxion  & fans  douleur.  11  y a 
des  fontaines  dont  les  eaux  font  chaudes  ; on  les  nom- 
me eaux  thermales.  Voyez  le  mot  Eau. 

Il  y a des  fontaines  & des  ruilfeaux  dont  les  eaux 
ont  des  faveurs  falées:  communément  elles  doivent 
leur  origine  à des  èaux  qui  ont  diflbus  telle  ou  telle 
efpece  de  fel  dans  leur  trajet  fouterrain.  La  fontaine 
qui  efl  au  milieu  de  la  ville  de  Salies  dans  le  Béarn 
fournit  un  exemple  de  ces  eaux  falées  : on  y ’obferve 
que  l’eau  s’élève  fortement  à diftérens  bouillons  par 
une  ouverture  ronde , de  trois  à quatre  pieds  de  cir- 
conférence ; cette  ouverture  forme  le  haut  d’un  puits 
dont  la  profondeur  eft  de  trois  pieds.  Voici  un  fait  bien 
lingulier  ; c’eft  que  plus  nn  tire  d’eau  de  cette  fontaine 
& plus  elle  en  fournit.  On  prétend  que  la  caufe  de  ce 
phenomene  dépend  du  poids  de  l’eau  fupérieure , & du 

})uits  à jour  qui  retarde  la  fortie  de  celle  qui  vient  de 
a fource.  Cette  fource  n’efl  pas  toujours  également 
abondante , elle  l’eft  plus  en  Février  & Mars  que  dans 
-les  autres  mois  de  l’année , & elle  l’eft  beaucoup  moins 
dans  les  mois  d’Ocftobre , Novembre  & Décembre  : 6g 
livres  d'eau  fourniffent  ordinairement  douze  livres  de 
fel.  On  préfume  bien  que  cette  eau  qui , fuivant  l’ex- 
périence de  M.  d’OrbcJJan,  eft  falée  un  peu  plus  de 
cinq  fois  que  l’eau  de  la  mer  ; que  cette  eau  , dis-je, 
eft  d’une  grande  relfource  pour  les  habitans  de  Salies. 

On  voit  d’autres  fontaines  ou  ruilfeaux  dont  il  s’é- 
lève des  vapeurs  infenfibles  qui  font  inflammables  ; fi 
on  y approche  du  feu  , une  flamme  léger^  fe  répand 
aulli-t(k  fur  l’eau  comme  fur  l’efprit  de  vin.  Ce  phéno- 
mène dépend  vraifemblablement  de  ce  qumces  eaux, 
palfantpar  des  mines  de  foufre  & de  bitun^,  fe  char- 
gent, de  particules  éthérées  , qui  s’enflamment  aulTi- 
tôt  qu’on  y approche  un  flambeau  allunié.  On  voit 
prés  de  Bofeley , dans  la  Province  de  Shrop  , la  fa- 
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meufe  fontaine  brûlante.  L’eau  qu’elle  contient  eft 
froide  ; mais  elle  exhale  des  vapeurs  que  l’on  enflamme 
avec  une  chandelle  allumée;  auflTi-tôt  il  en  part  des 
flammes  tellement  chaudes  & brûlantes  , qu’elles  ré- 
duifent  en  un  moment  de  gros  morceaux  de  bois  vert 
en  cendres.  Voyez  à l'article  Volcan. 

On  peut  aufli  rapporter  ici  les  fingularités  de  quel- 
ques étangs.  Les  uns  fitués  au  milieu  des  continens 
font  pleins  pendant  la  féchereffe  , & prefque  à fec  pen- 
dant la  pluie.  D’autres  affez  près  de  la  mer  ou  des 
rivières  qui  ont  le  flux  & reflux  baiflcnt  quand  la 
marée  eft  haute  , & montent  quand  la  marée  eft  baffe. 
Tel  eft  l’étang  de  Greenhive,  entre  Londres  & Gra- 
vefand.  Voyez  à l’article  Puits. 

On  peut  expliquer  par  le  mécanifme  des  fontaines 
périodiques  un  phénomène  fingulier  que  préfentent 
certaines  cavernes.  Près  de  Salfédan , dans  les  monta- 
'gnes  des  environs  de  'Turin  , eft  un  rocher  qui  a une 
fente  perpendiculaire,  d’où  il  fort  pendant  un  certain 
tems  un  courant  d’air  affez  rapide  pour  repouffer  au- 
dehors  les  corps  légers  qu’on  expofe  à fon  adlion; 
enfuite  l’air  y eft  attiré , & il  abforbe  les  pailles  & ce 
qu’il  peut  entraîner.  Un  femblable  rocher  afpire  l’air , 
& l’expire  auffi  fenfiblement.  Tout  ceci  paroit  avoir 
pour  principe  le  mouvement  d’un  fyphon.  Tandis 
que  l’eau  fouterraine  qui  fe  décharge  dans  la  caverne 
n’eft  pas  parvenue  au  niveau  de  Torifice  inférieur  du 
fyphon  , Pair  s’échappe  de  la  caverne  par  le  fyphon,* 
à mefure  que  la  caverne  fe  remplit  ; mais  il  fort  en- 
fuite  par  la  fente  du  rocher , lorfqu’il  n’a  plus  Tiffue 
du  fyphon  , & que  l’eau  d’ailleurs  verfée  par  le  canal 
d’entretien  le  comprime.  J1  y rentre  lorfque  Teau  coule 
abondamment  par  le  fyphon  & que  la  cavité  fe  vide. 
Voyez  Caverne.  Tout  prouve  que  les  eaux  des  four- 
ces , même  celles  que  Ton  remarque  dans  les  lieux 
> fouterrains , proviennent  des  vapeurs  aériennes  & des 
pluies.  On  lit  dans  les  Tranfaiî.  Philof.  que  des  ou- 
vriers Anglois , fort  verfés  dans  l’exploitation  des  mi- 
nes , ont  obfervé  que  par  - tout  où  Ton  trouvoit  de 
Teau  fous  terre , on  y avoit  aufli  de  l’air  ; qu’au  con- 
traire quand  Teau  manquoit  on  ne  trouvoit  plus  d’air 
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à refpîrer,  & que  leurs  lampes  s’éteignoient.  Or  cela 
ne  peut  provenir  que  de  ce  que  les  mêmes  ouverture» 
qui  ont  fervi  à introduire  l’eau  fous  terre  ont  aulS 
fervi  à y introduire  l’air  avec  une  égale  liberté.  On  en 
doit  donc  néceffairement  conclure  que  cette  eau  vient 
des  dehors  de  la  terre , & non  de  la  mer , par  des  canaux 
fouterrains.  D’ailleurs  l’eau  de  puits  ou  de  fource  qui 
auroit  communication  avec  l’eau  de  la  mer  feroit  fuf- 
ceptible  de  flux  & de  reflux. 

Fleuves  Rivières. 

Les  rivières  & les  fleuves  font  des  amas  d’eaux  qui 
coulent  toujours , & dont  on  connoît  la  fource  & l'em- 
bouchure. Le  nom  de  riu/tre,  quoique  générique  ou 
commun  au  fleuve  & à la  rivicre,  fe  diftingue  de  la 
maniéré  fuivante  : le  fleuve  eft  une  grande  riviere  qui 
porte  fon  nom  jufqu’à  la  mer,  au  lieu  que  la  riviere 
le  perd  communément  en  fe  jettant  oü  dans  un  fleuve 
ou  dans  une  autre  riviere. 

Les  rivières  & les  fleuves  prennent  toujours  leur 
origine  du  milieu  ou  du  bas  des  montagnes.  Il  y a . 
fur  la  furface  de  la  terre  des  contrées  élevées  qui  pa-'^ 
xoiiTent  être  des  points  de  partage  marqués  par  la  na- 
ture pour  la  diftribution  des  eaux.  Les  environs  du 
mont  Saint-Gothard  font  un  de  ces  points  en  Europe. 
Là  fe  trouvent  les  fources  du  Rhône ^ du  Rhin.,  du 
Danube  & du  Pô;  de  même  la  montagne  de  Framont 
dans  les  Vofges  offre  les  fources  de  trois  rivières  ; 
favoir,  j®.  la  Plaine  qui  fe  joint  à la  Meurrhe;  z°.  la 
Saux  qui  fe  décharge  dans  la  IVlofelle  ; & la  PruCcht 

qui  fe  décharge  dans  l’Ile  à Strasbourg,  Le  mont  Pilât» 
près  de  Saint-Etienne  en  Forez  donne  naîffance  à 
cinq  petites  rivières  qui  rendent  leurs  eaux  à deux 
mers,  à la  Méditerranée  & à l’Océan,  par  le  moyen 
du  RhAne  & de  la  Loire.  Un  autre  point  eft,  en  Amé- 
rique, la  Province  de  Quito  qui  fournît  des  eaux  à 
la  mer  du  Sud , à la  mer  du  Nord  & au  golfe  du  Me- 
xique; en  Afie,  le  pays  des  Tartares-Mogols , d’où 
il  coule  des  fleuves,  dont  les  uns  vont  fe  rendre  dans 
la  mer  Tranquille  ou  nouvelle  Zemble  , d’autres  à la 
mer  de  Corée , & d’autres  à celle  de  la  Chine. . 
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C’eft  un  fpedlacle  vraiment  intéreffant  que  de  con- 
fidérer  une  riviere  dans  fes  divers  accroiflemens.  Ce 
n’eft  d’abord  qu’un  filet  d’eau  qui  découle  de  quelque 
colline  fur  un  fond  de  fable  ou  deglaife.  Les  moin- 
dres cailloux  , épars  à l’aventure , fuffifent  pour  l’em- 
baraffer  dans  fa  route  ; elle  fe  détourne  & fe  dégage 
en  murmurant  : elle  s’échappe  enfin , fe  précipite  & 
gagne  la  plaine  , emplit  les  lieux  bas  où  elle  tombe; 
& groflie  par  la  jonélion  de  quelques  ruilTeaux  , elle 
s’élève  en  écartant  par  le  choc  de  fes  eaux  le  limon 
quelle  a détaché  : elle  le  dépofe  de  côté  & d’autre  : 
elle  mine  infenfiblement  ce  qui  lui  réfifte,  & fe  reri- 
ferme  dans  le  fillon  qu’elle  s’eft  elle-même  tracé.  La 
décharge  des  étangs , la  fonte  des  glaciers , des  nei- 
ges , la  chute  des  ravines  & des  coutans  de  toute 
efpece  l’enrichiirent  & la  fortifient:  elle  prend  un  nom 
& un  cours  réglé  ; de  vaftes  prairies  & une  verdure 
riante  l’accompagnent  partout  : elle  tourne  autour  des 
collines , & ferpente  dans  les  plaines  pour  embellir 
plus  de  lieux , & y porter  des  avantages  fans  nombre. 
Les  hommes  ont  joint  leurs  travaux  à ceux  de  la  na- 
ture , pour  former  des  lits  aux  fleuves,  afin  d'empê- 
cher que  leurs  terres  ne  fuffent  inondées. 

On  a obferve  que  le  plus  grand  nombre  des  fleuves 
coulent  d’Orient  en  Occident,  ou  d’Occident  ep 
Orient , du  moins  dans  une  partie  de  leur  longeur  ; 
& on  ne  connoit  qu’un  petit  nombre  de  rivjeres  un  peu 
confidérables  , qui  aillent  du  Nord  au  Sud  , tel  eft  le 
Rhône , ou  du  Sud  au  Nord.  L’Obi , le  jenifea , le 
Lena,  vont  en  effet  pendant  plufieurs  centaines  Je 
lieues  du  Midi  au  Nord.  Le  Nil  fait  1^  même  cKofe. 
M.  Haller  rapporte  qu,e  le  Gange  & les  grands  fleu- 
ves d’Aia,  de  Pégou , & de  Siam,  le‘  îyiiflifTjpi,  l’ïu- 
dus  & PEuphrate  vont  dp  Nord  au  Midi.  Cela  dépenji 
des  chaînes  des  montagnes  : quand  elles  s’étendent 
d’un  pôle  à l’autre  , comme  dans  l’Atçérique  méridio- 
nale, & peut-être  dans  l’intérieur  dé  l’Afrique  , les 
rivières  vont  à l’Eft  gp  p l’Oueft.  Q.uqud  Iqs  monta- 
gnes s etendent  de  l’£ftà.l’Oueft,4es  riviepes  coulent 
au  Nord  «&  au  Midi. 

Les  fleuves  font  ljuiçt?  p 
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une  même  année,  fuivant  les  diflPérentes  faifons,  & 
quelquefois  dans  un  même  jour.  Ces  changemens  font 
occ^fionnés  par  les  pluies  & les  neiges  fondues.  Au 
Pérou  & au  Chili,  il  y a des  fleuves  qui  ne  font  pref- 
que  rien  pendant  la  nuit , mais  qui  roulent  leurs  eaux 
avec  abondance  pendant  le  jour,  parce  que  leurs  ca- 
naux en  font  fournis  par  les  neiges  que  le  foleil  fait 
fondre  fur  les  montagnes.  En  Europe  il  y a des  riviè- 
res abondantes  en  été , parce  qu’elles  tirent  leur  fource 
des  glaciers  , & d’autres  diminuent  infenfiblement  au 
milieu  de  l’été.  Celles-ci  ne  font  entretenues  que  par 
les  pluies. 

On  voit  des  fleuves  s’enfoncer  brufquement  fous 
terre  , & qui  reparoident  dans  d’autres  lieux  , comme 
de  nouveaux  fleuves  ; tels  font,  dit-oa,  le  Niger,  & 
le  Tigre.  D’autres  changent  de  lit , comme  oh  l’a  obfer- 
vé  la  nuit  du  8 Février  17^6  fur  la  riviere  de  Frooyd 
dans  le  Comté  de  Monmouth  en  Angleterre.  On  affure 
que  dans  la  partie  occidentale  de  l’ile  Saint  - Domin- 
gue,  il  y a une  montagne  , au  pied  de  laquelle  font 
plufieurs  cavernes , où  les  rivières  & les  ruifleaux  fe 
précipitent  avec  tant  de  bruit  qu’on  les  entend  quel- 
quefois de  fept  ou  huit  lieues. 

Au  relie , le  nombre  de  ces  fleuves  qui  fe  perdent 
dans  le  fein  de  la  terre  eft  fort  petit , & il  n’y  a pas 
d’apparence  que  ces  eaux  defeendent  bien  bas  dans 
l’intérieur  du  globe  : il  eft  plus  vraifemblable  qu’elles 
fe  perdent  comme  celles  du  Rhin  , en  fe  divifant  dans 
les  fibles , ou  fe  jettant  dans  un  grand  fleuve  ; ce  qui 
eft  fort  ordinaire  aux  petites  rivières  qui  arrofent  les 
terrains  fecs  & fablonneux. 

M.  Guettard  dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
l’Académie  des  Sciences  pour  l’année  lyçg  , a décrit 
ce  qu’il  a obfervé  dans  plufieurs  rivières  de  la  Nor- 
mandie , qui  fe  perdent  & reparoilTent  enfuite  ; ces 
rivières  font  au  nombre  de  cinq,  la  Rille , l’Ithon, 
J’Aure,  la  riviere  du  Sap- André,  & la  Drome.  Les 
trois  premières  fe  perdent  peu  - à - peu  & reparoilTent 
enfuite  ; la  quatrième  fe  perd  peu-à-peu  auHi , & enfin 
totalement,  mais  elle  reparoit  après;  la  cinquième 
perd  un  peu  de  fes  eaux  dans  fon  cours , & finit  par 
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fe  précipiter  dans  un  gouffre  d’où  on  ne  la  voit  plus 
reparoitre  (a  ). 

Ce  qui  femble  donner  lieu  à la  perte  de  la  Rille , 
de  rithon  & de  l’Aure,  c’ett  la  nature  du  terrain  des 
lieux  par  où  elles  paffent  ; M.  Guettai d a obfervé  qu’il 
eft  en  general  poreux,  & compofe  d’un  gros  fable 
dont  les  grains  font  peu  liés  entr’eux  ; ces  rivières  fe 
perdent  toutes  les  trois  à-peu-près  de  la  même  tàcon , 
c’eft-à-dire  par  des  ouvertures  que  les  gens  du  pays 
appellent  bétoires , ( voyez  ce  mot  ) , & qui  abforbçnt 
plus  ou  moins  d’eau  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
grandes.  M.  Guettard , qui  les  afoigneufement  obser- 
vées , remarque  que  ces  bétoires  font  des  trous  formés 
en  entonnoir,  dont  le  diamètre  & l’ouverture  eft  au 
moins  de  deux  pieds,  & va  quelquefois  jufqu’à  dix 
& quinze  pieds,  & dont  la  profondeur  varie  également 
depuis  un  & deux  pieds,  jufqu’à  cinq  , fix , & même 
.quinze  & vingt.  La  preuve  que  l’eau  fe  filtre  à tra- 
vers le  fab^e,  c’eft  que  fouvent  dans  une  bctoirc  qui 
a deux  ou  trois  pieds  de  profondeur , & par  laquelle 
fe  perd  beaucoup  d’eau  , on  ne  peut  enfoncer  nullé 
part  un  bâton  plus  loin  que  la  furface  de  fon  fond. 
M.  Guettard  eft  fort  porté  à croire  qu’il  fe  trouve  dans 
ces  cantons  des  cavités  fouterraines  par  lefquellcs  les 
eaux  peuvent  couler.  Voici  un  fait  que  l’on  obferve 
dans  les  bétoires  des  rivières  dont  nous  avons  parlé  , 
& particuliérement  dans  ceux  de  la  Rille,  qui  femble 
prouver  qu’il  y a dans  les  montagnes  qui  bordent  fon 
cours , des  étangs  d’eau  .confidérables  ; ce  fait  eft  que 
ces  bétoires  deviennent  en  hiver,  pour  la  plupart,  des 
fontaines  qui  refourniffent  autant  d’eau  dans  le  lit. 
de  la  riviere  qu’ils  en  avoient  abforbé  pendar.t  l’été  ; 
or  d’où  cette  eau  peut -elle  venir,  fi  ce  n’eft  des  ré- 
fervoirs  ou  étangs  qui  font  renfermés  dans  les  mon- 

( « ) M.  Haller  croit  que  ces  abymes  font  fort  communs.  Il  dit  en 
avoir  vu  od  l’eau  s’enirouffroit  par  un  tourbillon  , & murmuroit  en- 
core fous  fcs  pieds  dans  le  lit  de  l'eau  froide.  Le  lac  de  Joux  fc  perd 
par  des  fentes  prefqu’imperceptibles  d’un  roc  ; & en  général  il  pré- 
tend avoir  obfervé  que  les  rivières  n’augmentent  pas  à beaucoup 
près  dans  la  proportion  des  nouveaux  renforts  qu’elles  reçoivent 
joe  toutes  parts  , & qu’il  y en  a qui  diminuent.  C’eft , continue-t-il , 
en  partie  f’eftèt  de  l’exhalation  ; mais  apparemment  que  les  eaux 
qui  fe  perdent  dans  le  fond  du  lit  de  la  riviere  y contribuent  aulfi. 


..Digiiizc,ti  l:y  Google 


F O N 

tagnes , lefquels  étant  plus  bas  en  été  que  la  rivière 
en  reçoivent  l’eau , & étant  plus  hauts  en  hiver  par  les 
eaux  de  pluie  qu’ils  ont  reçues  , la  lui  rendent  à leur 
tour. 

La  riviere  du  Sap— André  fe  perd  en  partie  de  même 
que  celle  de  Ylthon  & de  la  Ri/le  ; mais  elle  a cette 
particularité  de  plus , qu’à  l’extrémité  de  fon  cours , & 
fans  nu’on  remarque  de  cavité  fenfible  dans  cet  endroit 
elle  s’engouffre  pour  ainfi  dire , & fans  chute  , l’eau 
pafTe  entre  les  cailloux.  Ce  qui  fait  prendre  à cette  ri- 
viere cette  diredion  fouterraine  eft  un  obftacle  que 
Ton  cours  rencontre  en  cet  endroit;  elle  y trouve  une 
éminence  de  fix  à fept  pieds  de  haut,  dont  elle  a appa- 
remment miné  le  deffous  pour  y pafler , n’ayant  pu  la 
franchir.  A quelque  diftance  de  cet  endroit  elle  repa- 
roît  ; mais  en  hiver  comme  l’eau  eft  plus  abondante , 
elle  pafTe  par  deflus  cette  élévation, & fon  cours  devient 
continu.  Mais  la  Drame , après  avoir  perdu  une  partie 
de  fon  eau  dans  fon  cours , fe  perd  entièrement  dans 
une  cfpece  de  gouffre. 

11  n’eft  pas  abfolument  rare  de  voir  de  ces  rivières 
qui  fe  perdent  ainfi  fous  terre  ; la  riviere  d’Ierre  ou 
Hyere  a cette  fingularité  , qui  eft  prefque  inconnue  à 
tout  le  monde , quoique  cette  riviere  foit  très-près  de 
Paris. 

Une  riviere  aufli  bien  fournie  d’eau  que  celle-là  , 
qui  ne  tarit  & ne  gele  jamais  lorfque  l’eau  a reparu  fur 
terre;  une  riviere , dit  M.  Guettard,  qui  pourroit  être 
aufli  utile  à Paris  par  fa  communication  avec  la  Seine, 
mériteroit  fans  doute  qu’on  fit  quelques  efforts  pour 
augmenter  fes  eaux, ou  du  moins  pour  empêcher  qu’el- 
les ne  fe  perdiflent;  il  ne  s’agiroit  peut-être  que  de 
faire  de  bonne  maçonnerie  dans  les  endroits  où  elle  fe 
perd , ou  de  détourner  un  peu  fon  coûts  dans  ces  en- 
droits , & lui  creufer  un  nouveau  lit  : on  ne  rencon- 
treroit  pas  par-tout,  comme  en  Normandie,  des  cail- 
loux fans  liaifon , ou  liés  Amplement  par  une  terre  qui 
fe  délaie. 

Les  eaux  de  l’Hyere  pourroient  encore  être  beau- 
coup augmentées , fl  on  faifoit  de  pareils  ouvrages  pour 
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!es  petits  ruifTeaux  qui  s’y  rendent  en  hyver  & qui 
perdent  même  en  ce  tems  une  partie  de  leurs  eaux. 

Voici  le  détail  d’une  riviere  de  l’Orléartois.  C’eft 
le  Loiret  ) qui  mérite  l’attention  du  Natur.! lifte.  Le 
Loiret  tire  fon  origine  de  deux  fources  qui  en  fortant 
de  la  terre  fournilTcnt  fei/e  à dix-huit  pieds  cubiques 
d’eau  ; voilà  donc  un  ruifteau  alFez  confîdérable  La 
grande  fource  du  Loiret  prend  de  fi  loin  fon  elTor  de 
deflbus  la  terre,  que  l’antre  d’où  elle  s'élève  ell  un 
abyme  dont  il  n’a  pas  été  pollàble  jufqu’à  préfent  de 
trouver  le  fond.  Ems88,M  cTEntraguer , Gouverneut 
d’Orléans,  en  fit  fonder  inutilement  la  profondeur  avec 
trois  cent  braftes  de  cordes  attachées  à un  boulet  de 
canon.  Mylord  Bolingbroke  a répété  l’expérience  en 
17^2  avec  aulfi  peu  de  fuccès.  La  petite  fource  du 
retnej(||>eut  pas  mieux  fonder.  L’on  peut  déduire  de 
ceci,  qfff  s’il  n’y  a pas  un  torrent  rapide  & fouterrain 
qui  auroit  la  propriété  d’entraîner  obliquement  la  fon- 
de , il  fapt  que  ces  (burces  foient  des  abymes  ou  réfer- 
voirs  iramenfes. 

Quelques  fleuves  fe  déchargent  dans  la  mer  par  une 
feule  embouchure,  quelques  autres  par  plufieurs  à la 
'fois.  Le  Danube  fe  jette  dans  la  Mer  Noire  par  fept 
embouchures;  & le  Volga  par  foixante-dix  au  moins. 
On  prétend  que  le  Nil  n’en  avoit  originairement  qu’une 
pour  fe  joindre  à la  Méditerranée  ; les  fables  qu’il  a 
chariés  lui  ont  formé  jufqu’à  fept  embouchures  ; à force 
d’en  apporter , il  s’eft  obftrué  le  paffage  à lui-même  , 
& il  n’ep  refte  aujourd’hui  que  deux  qui  foient  naviga- 
bles. La  pente  de  prefque  tous  les  fleuves  va  toujours 
en  diminuant  jufqu’à  leur  embouchure  ; mais  il  y a des 
fleuves  dont  (a- pente  eft  très-brufque,  & forme  des 
Catnraffes.  Voyez  ce  mot. 

Une  fmgularité  digne  de  remarque , c’^eft  que  les 
linuofités  des  fleuves  augmentent  lorfqu’ils  approchent 
de  la  mer.  On  prétend  qu’en  Amérique  les  Sauvages 
jugent,  par  ce  n^oyen  , à quelle  diftance  ils  font  de 
la  mer.  • 

U y a dans  l’ancien  Continent  environ  quatre  cent 
trente  fleu  ws  grands  comme  l’eft  la  Somme  en  Picardie, 

qui  tQjnbeiit  immédiatement  dans  l’Océan  pu  dans 
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la  Méditerranée,  ou  dans  la  mer  noire.  Dans  le  nou- 
veau  Continent  on  ne  Connoit  guere  qiyï  cent  quatre- 
vingt  fleuves  O i aillent  fe  décharger  dans  la  mer. 

Plufieurs  rivières  & fleuves  roulent  des  paillettes  d’or 
& d’autres  métaux.  On  n’en  trouve  une  quantité  un 
peu  confidérable  que  dans  les  failbns  pluvieufes , parce 
que  les  eaux  en  détachent  davantage  des  minières  : 
c’eft  auffi  dans  les  finuofités  des  rivières  que  s’amaffent 
ces  paillettes  , & qu’on  les  y cherche. 

On  voit  quelquefois  des  rivières  diminuer  tout  - à- 
coup.  C’eft  ainfi  que  dans  la  nuit  du  28  au  29  Décem- 
bre 1762  les  eaux  de  la  riviere  d’Eden , dans  le  Comté 
de  Cumberland . baiflerent  au  moins  de  deux  pieds  per- 
pendiculairement; & cet  abaiflement  fut  fi  fubit  que 
plufieurs  poiftbns  n’eurent  pas  le  tems  de  fuivre  le 
courant , & furent  trouvés  morts  le  lendemain  fur  les 
bords  qui  étoient  reftés  à fec.  Les  eaux  refterent  en  cet 
état  jufqu'à  onze  heures  du  matin  , & remontèrent  en- 
fuite  par  gradation  à leur  premier  niveau.  On  n’a  re- 
marqué aucune  circonftance  qui  ait  pu  occafionner  ce 
phénomène. 

Certains  fleuves  font  fujets  à des  débordemens  pé- 
riodiques , qui  inondent  toutes  les  terres  adjacentes, 
en  y portant  en  même  tems  la  fertilité  & l’abondance. 

Parmi  ces  fleuves  le  plus  célébré  eft  le  Nil , qui  s’enfle 
fl  confiderablement  qu’il  inonde  toute  l’Egypte , ex- 
cepté les  montagnes.  L’inondation  commence  vers  le 
17  de  Juin  , augmente  pendant  quarante  jours,  & di- 
minue pendant  le  même  efpace  de  tems.  Hérodote 
nous  apprend  qu’il  étoit  autrefois  cent  jours  à croître 
& autant  à décroître.  Cette  différence  dans  la  durée 
des  périodes  ne  peut  être  attribuée  qu’à  ce  que  les 
pluies  & les  torrens  ont  détaché  dans  les  montagnes 
de  la  terre  qu’ils  ont  dépofée , & le  terrain  du  Nil  s’eft 
élevé  à proportion.  La  caufe  du  débordement  du  Nil 
vient  des  pluies  qui  tombent  en  Ethiopie,  depuis  le 
commencement  d’Avril  jufqu’à  la  fin  de  Septembre, 
& du  vent  du  Nord  qui  chaflTe  les  nuages  qui  portent 
cette  pluie  du  côté  de  l’ Abiffinie  , & fait  rouler  les  eaux 
du  Nil  à leur  embouchure.  AulTi-tôt  que  le  vent  tourne 
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au  Sud,  le  Nil  perd  dans  un  jour  ce  qu’il  avoit  acquis 
dans  quatre. 

Les  plus  grands  fleuves  de  l’Europe  font  le'  Volga  , 
le  Danube,  le  Don,  le  Nieper  , la  üuine , puis  le 
Rhône,  le  Rhin,  la  Loire  , la  Seine , la  Garonne,  la  i 
Meufe,  l’-Efcaut,  le  Tage,  le  Guadalquivir  & le  Tibre  : 
les  plus  grands  fleuves  de  l’Afie  font  le  Hoanhg , le 
Jenifca,  l’Oby , le  fleuve  Amour,  le  Menamcon  , lè 
Kiang,  le  Gange,  l’Euphrate,  l’lndus&  le  Tigre:  les 
plus  grands  fleuves  de  l’Afrique  font  le  Sénégal  qui 
comprend  le  Niger,  enfuite  le  Nil , le  Zaire , le  Coanza, 
la  Gambia , le  Zambeze , &c.  Enfin  les  plus  grands  fleu- 
ves de  l’Amérique , qui  font  aulTi  les  plus  larges  du 
monde,  font  la  riviere  des  Amazones,  le  fleuve  Saint 
Laurent,  celui  du  Milfilfipi  qui  reqoit  le  MHTouri,  ce- 
lui de  la  Plata,  rOrenoque  & le  Brava.  Mais  les  fleuves 
les  plus  rapides  de  tous  font  le  Tigre  , l’ Indus  , le  Da- 
nube, l’Yrtis  en  Sibérie  &le  Malmiftra  en  Cilicie. 

Les  eaux  des  fleuves  & des  rivières , en  defcendant 
des  montagnes , acquièrent  une  viteffe  ou  accélération 
qui  fert  à entretenir  leur  courant;  à mefure  qu’elles 
font  j)lus  de  chemin , leur  viteffe  diminue , tant  à caufe 
du  frottement  continuel  de  l’eau  contre  le  fond  & les 
côtés  du  lit  où  elles  coulent,  que  parce  qu’elles  arrivent 
après  un  certain  tems  dans  les  plaines  , où  elles  cou- 
lent prefque  horizontalement.  . 

Pour  favoir  fi  l’eau  d’une  riviere , qui  n’a  prefque 
point  de  pente,  coule  par  le  moyen  de  la  viteffe 
qu’elle  a acquife  dans  fa  defeente  , ou  par  la  prelfion 
perpendiculaire  de  fes  parties , il  But  oppofer  au  cou- 
rant un  obftacle , un  morceau  de  bois,  par  exemple,, 
qui  lui  fiait  perpendiculaire.  Si  l’eau  s’élève  & s’enlle 
tout  de  fuite  au  - deffus  de  l’obftacle,  fa  viteffe  vient 
de  fa  chute;  fi  elle  ne  fait  que  s’arrêter , fa  viteffe  ne 
vient  que  de  la  preflion  de  fes  parties. 

La  pente  naturelle  du  lit  des  rivières  n’eft  pas  le 
feul  moyen  qu’emploie  la  nature  pour  en  modérer  le 
cours.  Le  choc  des  eaux  contre  les  rivages  en  rompt 
d’autant  plus  la  violence  qu’elles  y touchent  plus  de 
furface  ; & plus  le  cours  en  efl  finueux , plus  ce  choc 
eft  répété.  Les  grands  lacs  rompent  auifi  rimpétuofité 
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des  rivières  qui  s’y  abouchent.  Le  Rhin,  le  Rhône, 
le  Teffin , le  Rews  , l’Ada , le  Meira,  l’Aar , le  Linth , 
qui  defcendent  du  haut  des  montagnes  de  la  SuifTe , 
traverfent  des  lacs  & y dépofent  des  parties  terreufes. 
On  peut  dire  aufll  que  les  eaux  des  fleuves  grands  & 
rapides  fe  font  remarquer  jufqu’à  plus  de  douze  lieues 
au  large  dans  la  mer , à l’endroit  où  elles  fe  déchargent. 

Les  eaux  des  fleuves  rongent  continuellement  les 
bords  de  leur  lit  ; mais  en  même  tems  leur  courant 
devient  moins  tortueux,  & leur  lit  s’élargit,  c’eft-à- 
diri.  que  le  fleuve  perd  de  fa  profondeur,  & par 
conféquent  de  la  force  de  fa  preflion  ; ce  qui  continue 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  équilibre  entre  la  force  de  l’eau 
& la  réfiftance  des  bords:  pour  lors  le  fleuve  ni  les 
bords  ne  changent  plus.  L’expérience  le  prouve,  puif- 
qiie  la  profondeur  & la  largeur  des  rivières  ne  paflent 
jamais  certaines  bornes.  Les  rivières  font  que  quantité 
de  mers  abandonnent  les  côtes  ; elles  concourent  à 
dépofer  fur  le  rivage  allez  de  matière  & de  fé^liment 

fiour  augmenter  la  hauteur  de  la  côte , de  maniéré  que 
a mer  n’eft  plus  en  état  de  la  couvrir  de  fes  eaux  ; 
c’eftainfi  que  la  Hollande,  la  Zélande  & la  Gueldres 
ont  été  formées. 

^ FONTAINES  DE  MER.  Mc,  dans  fa  Deferip- 
tîon  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  T.  p.  1^6.  c. 
donne  ce  nom  à des  animaux  teftacées,  dont  les  co- 
quilles qui  foiu  d’un  vert  d’eau  reffemblent  à une  éponge 
ou  à un  morceau  demoulTe , & fe  tiennent  fi  fortement 
attachées  aux  rochers  , que  ni  les  vents,  ni  les  vagues 
ne  peuvent  les  en  féparer.  En  ouvrant  une  de  ces  co- 
quilles on  apperçoit  une  fubftance  charnue,  nullement 
fufceptible  de  vie  apparente  ; mais  lorfqu’on  la  touche, 
on  voit  fortir  de  trois  ou  quatre  trous  des  petits  filets 
d’eau , qui  s’arrêtent  dès  qu’on  ceffe  de  la  toucher , & 
^ui  recommencent  toutes  les  fois  qu’on  y met  le  doigt, 
jufqu’à  ce  que  la  liqueur  en  foit  épuifée  : cette  préten- 
due coquille  eft-elle  un  zoophyte  ou  an  frai  de  huednt  ? 
FONTAINE  DE  POIX.  Voyez  n r article  Asphalte. 
FORBICINE  . forhicina.  ïnfeéle  très  commun  , fort 
connu , mais  dont  prefqu’aucun  Naturalifte  n’a  parlé. 
M.  GeoffroK  Hiftoire  abrégée  des  Infeékes'  ) dit  que  fon 
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port , fa  couleur  argentée , & fa  légèreté  à courir  le 
font  remarquer:  on  diroit  de  petits  poiffbns.  On  trouve 
cet  infede  fous  les  châfïïs,  auvents  , caiffes  & dans  les 
vieux  bois  où  régné  un  peu  d’humidité.  On  leur  tliftin- 
gue  fix  pattes , dont  l’origine  eft  écailleufe  & large  ; 
deux  yeux  , une  bouche  avec  deux  barbillons  mobiles 
& longs  ; des  antennes  filiformes , trois  filets  efpacés 
au  bout  de  la  queue,  & le  corps  couvert  de  petites 
écailles.  Il  y a deux  efpcces  àefotbidnes  -,  l’une  qui  eft 
platte , & l’autre  cylindrique.  Celle-ci , outre  les  fix 
pattes  , a huit  paires  d’épines  ou  de  faufles  pattes  cour- 
tes, mobiles;  favoir  deux  à chaque  anneau,  dentelle 
fe  fert  pour  fauter.  Lorfqu’on  touche  les  forbiciHes,ils 
perdent  une  partie  de  leurs  écailles.  Ils  font  fi  mous 
qu’on  les  écrafe  par  une  prefiion  même  légère. 

FORET , , eft  une  vafte  & naturelle  planta, 

tion  d’arbres  de  toute  efpece , de  tout  âge , & d’une 
grandeur  plus  ou  moins  confidérable.  Il  paroit  que  de 
, tout  tems  on  a fenti  l’importance  de  la  confervation 
des  forêts  ; elles  ont  ptefque  toujours  été  regardées 
comme  le  bien  propre  de  l’Etat , & adminiftrées  en 
fon  nom  : aufli  le  bois , cette  matière  fi  précieufe  & fi 
néceflaire  à tous  les  ufages  de  la  vie , a toujours  été 
très  abondant  en  France  & dans  toute  l’Europe  ; mais 
depuis  quelques  fiecles  que  la  France  s’eft  prodigieui 
fement  peuplée,  le  nombre  & l’étendue  des  forêts 
ont  extrêmement  diminué.  ^ 

Dans  le  douzième  fiecle  les  forêts  étoient  encore 
d’une  étendue  beaucoup  plus  confidérable  qu’aujour- 
d’hui:  on  endroit  aufii  moins  d’utilité.  Jufques-làleS  ' 
chênes  n’avoient  rendu  que  des  oracles , & reçu  tous 
les  honneurs  du  myftere  fabuleux,  & on  ne  leur  de- 
mandoit  que  le  Gui  facré  ; mais  d’autres  motifs  de  vé- 
nération , de  religion , en  firent  abandonner  d’abord 
de  très-grandes  portions  aux  premiers  Religieux  qui 
y firent  leur  retraite.  Ces  folitaires  convertirent  peu- 
a-peu  en  des  terres  d’un  excellent  revenu  les  endfoiti 
les  moins  apparens , mais  très  propres  à leurs  vues  : oit 
peut  dire  à leur  honneur,  qu’ils  furent  eux  mêmes le^ 
ouvriers  de  ces  grandes  fortunes  qu’on  envie  à préfent 
à leurs  fuccefieurs. 
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Nous  venons  de  dire  qu’à  mefure  que  le  nombre  des 
iiabltans  s’eft  accru  chez  nous , la  quantité  des  terres  la- 
bourables a augmenté  •,  car  c’eft  une  réglé  d’expérience, 
que  plus  h terre  eft  cultivée,  plus  elle  nourrit  d’habi- 
tans;  & que  réciproquement,  plus  elle  a d’habitans,  & 
plus  elle  eft  cultivée.  L’Etat  s’eft  donc  bien  trouvé  de  la 
méthode  des  défrichemens , & il  feroit  a défirer  que 
tout  ce  qui  eft  landes  fût  défriché,  mats  qu’on  ceffàt 
d’abattre  tant  de  bois , pour  ne  pas  éprouver  le  fort  de 
l’Angleterre,  qui  a laiffé  totalement  dépérir  fes  forêts, 

& qui  eft  obligée  de  brûler  autant  de  charbon  de  terre 
que  les  Hollandois  brûlent  de  tourbe.  Voyez  ces  mots. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  doit  craindre  que  nos 
forets  ne  foient  généralement  dégradées  ; le  bois  a 
brûler  eft  très-cher;  le  bois  de  charpente  & celui  de 
conftruétion  deviennent  rares  à l’exces . M.  de  lleauniur 
en  i-'2i , & M de  Biiffon  en  17^9,  ont  configné  dans  ’ 
les  Mémoires  de  r Academie  des  Sciences  des  réclama- 
tions contre  ce  dépériflement  qui  etoit  déjà  marque. 
En  fait  de  bois  & fur -tout  de  grands  bois,  lorfqu  on 
s’apperqoit  de  la  difette , elle  eft  bientôt  extrême , les 
réparations  font  très -longues,  il  faut  cent  cinquante 
ans  pour  former  une  poutre  ; les  connoiffances , quel- 
quefois le  courage,  plus  fouvent  les  moyens  man- 
quent au  plus  grand  nombre  des  cultivateurs.  Ajoutons 
que  dans  cette  partie  de  l’économie  ruftique,  onny 
voit  point  de  ces  promts  changemens  de  feene  qui 
excitent  la  curiofité  & animent  l’interet  dans  ces  tems 

où  l’on  eft  empreffé  de  jouir.  pci 

Heureufement  que  la  maitrife  des  eaux  & rorets 
empêche  aujourd’hui  les  dégradations  & abattis  arbi- 
traires : on  n’abandonne  plus  le  bois  de  haute  rutaie 
au  caprice  des  particuliers  ; le  tems  de  la  coupe  en 
eft  prefci'it  ; on  a mis  auflî  des  referves  a la  coupe  des 
taillis,  c’eft-à-dire,  des  menus  bois  dont  on  tait  des 
fagots , des  chevrons , des  cerceaux  : on  laine  toujours 
dix  arbres  par  arpens  lorfqu’ on  abat  les  hautcsjutû/fr. 

Voyez  ce  mot.  , _ 

.Le  bois  de  corde,  celui  de  charpente  pour  la  ta- 
brique  des  maifons  & des  vailfeaux,  ont  aufli  patu 
trop  importans  pour  n’être  pas  compris  dans  la  meme 

ordonnance. 
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Onlftnnnncc.  Louis  XIV  ordonna  de  plus  le  quart  en 
refcrve  dans  toutes  les  forêts  des  Gens  d’Eglil'e  (Sc  des 
Communautés  F.cclcfiaftiques,  ou  , comme  on  dit  , 
des  Gens  de  main-morte.  Peu  content  de  ces  Cages  pré- 
cautions fur  l’entretien  des  forêts , le  Gouvernement 
convaincu  que  la  vigilance  publique  elt  dépofitaire 
des  droits  de  la  pollérité  a fait  border  nos  grands 
chemins  de  longues  files  d’ormes  ou  d’autres  bois 
voyers  , pour  être  au  bcfoin  une  redburce  confidé- 
rable  , foit  pour  le  préfent,  foit  pour  (es  générations 
fuivantes.  Le  Voyageur,  en  truverlant  des  Provinces 
entières  , jouit  à l.i  fois  & de  la  verdure  qui  le  couvre  , 
& de  la  beauté  du  payfage  qu’elle  ne  lui  dérobe  pas. 
Dans  toute  la  France  aujourd’hui  on  ne  voit  qu’ave- 
nues formées  ou  nailfantes  , & qui  annoncent  de  tous 
cArés  des  jardins  de  plaifance  , des  châteaux  , des 
villes.  » 

Dans  tous  les  pnvs , une  forêt  affure  le  chauffage 
à fes  habitans  voifins  : c’ejft  un  tréfor  indifpenftbji 
pour  une  grande  ville  ; on  y amene  d’ordinaire  le  bois 
flottant  au  fil  de  l’eaii , ou  lié  par  trains. 

11  y a des  forêts  très-rcnornmées  Sc  d’une  grande  an- 
tiquité; telles  font  la  forêt  d’Hercinie,  la  forêt  Noire, 
la  forêt  d’Ardennc , & d’autres  formées  depuis  peu  ; 
mais  il  faut  un  certain  laps  de  tems  pour  profrer  de 
celles-ci.  U y a en  Fnnce  des  forêts  qui  font  aulitbelles 
que  les  grands  jardins  d’Angleterre  ; l’art  né  s’y  laifTc 
qu’  entrevoir  ; il  n’y  dérobe  aucun  des  charmes  de  la 
Nature;  il  ne  fait  que  les  mettre  dans  un  p’iis  beau 
jour  & en  augmenter  l’éclat  Voyez  Particlc  FüTAIK, 
/ex  mots  Bots  ARr.RR  , où  l’on  trouvera  des  details 
fur  la  coupe  du  bois  & fur  différentes  autres  parties  de 
l’économie  forefiiere.  ‘ 

FORGERON  , faber.  On  donne  ce  nom  à un  poiC 
fon , dans  la  tête  duquel  on  trouve  les  figures  des  inf. 
trumens  d’un  Forgertm.  C’e.^  un  g^'s  (‘’c  large  poiffon 
de  mer  qu'on  découvre  près  des  Tocher>;.  têtq  eft 
applarie,  oiTeufe  , anguleufe  , de  couleur  obf'cnre  , 
parfemée  de  quelques  taches  purpurires.  Sa  gueule 
eft  fort  large  & bém'e , mais  fans  de  ’ts  ; fes  ycus  font 
grands , d’un  jaune  doré;  fon  dos  eft  brun  ,‘èc  marqué 
Tome  lu.  M m * 
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au  milieu  d’une  tache  noire  & de  trois  petites  figure^ 
de  couleur  dorée  : fes  ccaiiles  font  fi  petites  qu’on, 
a de  la  peine  à les  appercevoir.  Le  forgeron  eft  armé, 
des  deux  côtés,  d’os  aufli  aigus  &au!H  tranchans  que 
des  couteaux.  Il  fe  nourrit  de  poilTon.  Sa  chair  eft 
tendre , bonne  à manger  ; elle  eft  facile  à digérer. 
FORMICA -LEO.  Fourmi-lion. 

FORMICA- VULPES.  On  a donné  ce  nom  à une 
efpece  d’infeéte  , pour  le  diftinguer  àn  for  mica -ko  8c 
marquer  fa  fineffe.  Un  ami  de  M.  Carré , cherchant  à 
la  campagne  des  formica -ko,  trouva  dans  le  fable  de 
ces  trous  qu’ils  lavent  faire  avec  tant  d’adrefle  ; mais 
la  plupart  étoient  {ans  formica  - ko , ce  qui  lui  fit  croire 
que  ces  infectes  avoient  été  la  proie  de  quelques  ani- 
maux plus  lions  qu’eux  mêmes.  Il  fut  bien  étonné , 
en  remarquant  au  fond  de  ces  trous  de  petits  vers 
longs  d’environ  fix  lignes , fur  une  demi-ligne  de  large  : 
il  en  prit  quelques-uns  qu’il  mit  dans  du  fable,  où  il 
leur  vit  faire  leur  trou  à la  maniéré  Acs  for  mica -ko. 
ïf  jeta  à cts formica-vulpes  des  fourmis  que  \esformica- 
leo  aiment  tant  ; & ils  s’en  faifirent  avec  ardeur , en 
les  enveloppant  avec  la  moitié  de  leur  corps  , car  l’autre 
demeure  enfoncée  dans  le  fable.  Comme  ils  n’ont  pas 
autant  de  force  que  \tsformica-ko,\t\xr  proie  leur  .. 
échappe  fouvent;  & pour  b rattraper,  ils  fe  fervent 
de  la  même  rufe  : ils  conftruifent  leurs  fofles  en  talus; 
le  fable  s’écoule  fous  l’infeête  qui  fuit , & l’animal  re- 
tombe. Les formica-vulpes  s’en  accommodent  fort  bien; 
mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,puifqu’ils  s’accommo- 
dent bien  de  leur  propre  efpece.  Ces  vers  fe  mctamor- 
phofent  en  un  infecte  fort  femblable  au  coufm,  fmon 
qu’il  eft  plus  long  & plus"  gros.  - 

FOSSANE  ou  BERBE.  Efpece  d’animal  qui  fe 
trouve  en  Afrique  & en  Alie,  & que  quelques  Voya- 
geurs avoient  défigné  fous  le  nom  de  cjenette  de  Ma- 
dagafcar\  mais  cet  animal  en  différé  abfolument,  car 
il  n’a  point  de  poche  odoriférante  ; caractère  bien  diC* 
tinélif  de  lagenette  de  Aladagafcar.  Il  a les  mœurs  de 
notre  fouine  , fe  nourrit  de  viande  & de  fruits  ; mais  il 
préfère  les  derniers , & arme  avec  pallion  le  vin  de 
palmier;  ce  q^ui  l’a  fait  appeler  par  quelques-uns  ôuueur, 
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de  vin.  Les  fofTanes,  quoique  fufceptibles  de  s’appri- 
voifer , confervent  toujours  un  peu-  de  férocité. 

FOSSILES  , fojjîiia.  Ce  font  des  fubftances  qui  fe 
tirent  du  fein  de  la  terre , & qui  appartiennent  au  nqne 
minéral.  Voyez  ce  mot.  Cependant  le  nom  de  folViles 
fe  donne  principalement  aux  terres  éc  aux  pierres,  & 
plus  particulièrement  encore  aux  coquilles , aux  divers 
olTemens  d’autres  animaux , tant  marins  que  terreftres, 

& à toutes  les  produdions  à polypier  de  mer  qui  fe 
trouvent  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Sous  ces  deux 
points  de  vue  , les  Naturaliiles  regardent  les  folliles 
comme  fofliles  propres  à la  terre,  ou  comme  foflfiles 
étrangers  à la  terre. 

Les  premiers  for  t appelés  en  hùn  foJJllia  nativa , &' 
comprennent  les  tfr/er,  les/umer,  les/é/r,  lesjhiifrcs 
& Intiunes , les  demi-métaux  & métaux  , même  les 
pierres  formées  dans  l’eau  ou  dans  le  feu.  V oyez  chacun 
de  CCS  mots. 

' Les  fofliles  étrangers  à la  tent,  fofldia  heteromor- 
pha.,  contiennent  des  productions  qui  ont  appartenu 
■aux  régnés  végétal  & animal  , & même  des  ouvrages 
de  l’art.  Les  corps  organifés  ont  été  enfevelis  dans  la 
terre , à différentes  profondeurs , par  une  efpece  de 
révolution  locale  ; & félon  les  circonftances , ces  fofl. 
files  ont  été  plus  ou  moins  altérés.  On  en  trouve  en- 
core dans  leur  état  primitif , & qui  ont  confervé  en 
terre  ( fur-tout  les  coquilles  ' leur  émail  brillant , quel- 
ques couleurs,  & les  même.*!  emplacemcns  qu’elles 
• avoient  du  tems  que  la  merles  contenoit  ; d’autres 
qui  font  terrifiés  ou  endurcis  comme  une  pierre,  ou 
. convertis  en  fpath  ; d’autres  font  minéralifés  par  des 
'fels,  ou  embaumés  dans  le  bitume,  ou  détruits  fous 
. la  forme  d'on  noyau  ou  d’une  empreinte.  Voy.  ces  mots. 
:ll  y a des  endroits  où  l’on  trouve  de  ces  fofliles  en  fi 
grande  quantité  qu’on  peut  les  ramafler  à pleines 
mains.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  glaifcs  font 
■ fouvent  chargés  d’un  enduit  pyriteux  , ou  convertis 
en  ochre  de  fer , &c.  Voyez  V article  Pbtrif  i c atjon, 
^ encore  les  mots  Adroites  ou  Aftérites , Hyftérolithes, 
Ivoire  foflilc , Oftéolithes,  Belen  «lires,  Gloflopêtres  , 1 
Entroquçs Coquilles,  fofliles , Foogites , Echinités  , I 
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Bois  pétrifié,  &c.  ç«f  quantitc  d'autres  articles  de  cc genre 
répandus  dans  notre  Diclionnairei  on  peut  aujji conjuitee 
la  onzième  clajje  de  notre  Minéralogie , 11  édit.  1774. 

L’on  peut  dire  que  de  tous  les  phénomènes  que 
préfente  l’Hiftoire  Naturelle  , il  n’en  eft  point  qui  ait 
plus  attire  l’attention  des  Naturaliftes  que  la  quantité 
prodigieufe  de  corps  étrangers  à la  terre , organites  & 
devenus  foUilcs.  Q,ue  d’hypothefes , que  de  conjec- 
tures , que  de  fyftémes  pour  expliquer  comment  ces 
fnbftances  ont  été  , pour  ainfi  dire,  dépayfées  & tranf- 
portées  d’un  regne  dans  un  autre.  Ce  qu’il  y a fur-tout 
de  frappant  , c’eft  l’énorme  quantité  de  coquilles  & 
de  corps  marins  dont  on  rencontre  des  couches  & des 
amas  immenfes  dans  toutes  les  parties  du  moude  habi- 
té , & fouvent  à une  diftance  très-grande  de  la  mer. 
Sans  fortir  de  l’Europe  nous  en  avons  des  exemples 
frappans  : les  environs  de  Paris  m.éme  nous  préfentent 
des  carrières  inépuifablcs  de  pierres  calcaires  propres 
à bâtir,  qui  paroilfent  uniquement  compofées  de  co- 
quilles fofllles , lefquelles  forment  des  couches  immen- 
fes & toujours  parallèles  à l’horizon.  Les  bancs  dé 
plâtre  contiennent  auffi  des  offemens  qui  "paroinent 
iivoir  appartenu  à des  animaux  marins.  Quelquefois  H 
y a plufieurs  couches  féparées  les  unes  des  autres  par 
des  lits  intermediaires  de  terre  ou  de  fable.  Il  femble 
que  les  animaux  qui  ont  habité  ces  coquilles  ayent 
vécu  en  famille,  & formé  une  efpece  de  fociété-:  ef- 
fedtivement  on  trouve  toujours  les  mêmes  folTiles  en- 
fcmble  couchés  furie  plat,  & formant  des'amascon- 
fidérablcs. 

On  a remarqué  que  les  foffiles  marins  qui  fe  trou- 
vent dans  nos  pays  n’ont  leurs  analogues  vivans  que 
dans  les  mers  des  Indes  & des  pays  chauds.»  Quelques 
individus  oui  font  de  tous  les  pays  & que  l’on  trouve 
avec  ces  foffiles  ne  détruifent  point  cette  oBferva- 
tîon  générale.  On  rencontre  très-peu  d’offemens  d’a- 
nimaux terreftres  qui  auroient  pu  avoir  été  anfevelis 
fous  les  atterriffemens  de  la  mer.  Quepeut-on  penfer 
•de  tt.nt  de  corps  marins  renfermés  en  certains'endroits 
dans  la  terre  ? il  faut  abfolument  convenir  qu’autre- 
|bi$  ces  lieux  ont  fervi  de  lit  à Ig  mer.  Çe  fentiment- 
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eft  celui  de  tous  les  Philofophes  tant  anciens  que  mo- 
dernes. Nous  exceptons  de  ce  nombre  certains  Sa- 
vans  qui  fuccéderent  aux  fiecles  d’ignorance , & à qui 
la  Philofophie  Péripatéticienne  & les  fubcilicés  de 
l’école  avoient  fait  adopter  une  faqon  de  raifonner 
fort  bizarre,  prétendant  que  les  coquilles  & autres 
folliles  étrangers  à la  terre  avoient  été  formés  par 
une  force  plaftique,  ou  par  une  femence  univerfel- 
lement  répandue,  en  un  mot,  comme  des  jeux  de  la 
Nature  : tandis  que  l’analogie  de  la  forme , de  la  ftruc- 
ture  organique , &c.  eût  feule  fufiî  pour  les  détrom- 
per. Comment  des  explications  aufli  abfurdes  peuvent- 
elles  trouver  encore  aujourd’hui  des  partifans  ? Dail- 
leurs  l’expérience  prouve  que  les  «mas  de  corps  ma- 
rins que  l’on  trouve  dans  l’intérieur  de  la  terre  n’y 
ont  point  été  jetés  au  hazard  : outre  cela  ces  corps 
ne  fe  trouvent  point  difpofés  comme  étant  tombés  en 
raifon  de  leur  pelknteur  fpécifique  , puifquc  fouvent 
on  rencontre  dans  les  couches  fupérieures  d’un  en>- 
droit  de  la  terre  des  corps  marins  d’une  pefanteur 
beaucoup  plus  grande  que  ceux  qui  font  au-de(Toas. 
Enfin  des  corps  fort  pefans  fe  trouvent  quelquefois 
mêles  avec  d’autres  qui  font  beaucoup  plus  légers  : 
tout  femble  annon.cer  un  féjour  des  eaux  de  la  met 
très-long  & de  plufieurs  fiecles  , & non  jias  une  inon- 
dation paflagere  & de  quelques  mois , comme  quel- 
ques-uns le  prétendent.  Nous  le  répétons , fi  lesfoffi- 
les  marins  euflent  été  apportés  uniquement  par  une 
inondation  fubite  & violente,  tous  ces  corps  auroienc 
été  jetés  confufément  fur  la  furfàce  de  la  terre  ; ce 
qui  eft  contraire  aux  obfervations.  Ceux  qui  préten- 
dent que  ces  corps  ont  été  apportés  paf  des  courants’ 
d’eaux  ne  font  pas  mieux  appuyés , parce  qu’on  de-' 
vroit  plutôt  trouver  les  fofliles  dans  le  fond  dés  val- 
lées que  dans  les  montagnes  à couches  : cependant  on 
trouve  prefque  toujours  le  contraire.  Témoins  encore 
ces  oflemens  de  baleine  qui  fe  voient  dans  le  cabinét 
de  Chantilly,  & qui  ont  été  trouvés  au  milieu  des 
terres  en  Norwege.  Parmi  ces  oflemens  fofliles  de 
baleine,  il  y a une  véritable  côte  de  treize  pieds  de 
longueur  & de  trois' pieds  de  circonférence  ^ elle  dk 
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pétrifiée  en  quelques  parties,  d’ailleurs  bien  configu- 
rée. On  voit  par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  que  le 
fe;uiment  le  plus  probable  eft  celui  des  Anciens  qui 
ont  Cru  que  la  mer  avoit  autrefois  occupé  le  continent 
que  nous  habitons.  Tout  autre  fiftéme  eft  fujet  à des 
difficultés  invincibles , & dont  il  eft  impolfible  de  fe 
tirer.  Au  refte  la  vue  des  produétions  de  la  nature 
<fnous  faifit  d’admiration  , & lorfqu’on  réfléchit  fur  les 
caufes  & fur  les  moyens  , l’imagination  eft  enchaînée 
par  la  furprife  & le  refpeét.  Voyez  maintenant  les  arti- 
dea  Facun  , Déluge,  Terre,  Pétrification, 
Ostéolithes  , êS  l'anecdote  vers  la  fin  du  mot  Bois- 
Fossile. 

FOTOK.  Voyez  Pou  de  mer. 

FOU  ou  CANAKD  A BEC  ETROIT , Jhiltut 
autfida.  Genre  d’oifeau  aquatique , ainfi  nommé  de 
la  forme  de  fon  bec,  & parce  qu’il  fe  laifle  pretrdre 
à la  main  lorfqu’il  vient  fe  pofer  fur  les  vergues  des 
vaiffeaux  qu’il  trouve  en  mer.  Le  fou  a la  groffeur  , 
le  gefte  & le  bec  femblables  à nos  corbeaux  : fon  bec 
eft  crenelé  par  les  côtés , ainfi  que  l’ongle  du  grand 
doigt  : l’ouverture  de  fon  bec  près  la  bouche  eft  fort 
évafée.  On  n’y  diftingue  point  de  narines , mais  feu- 
lement deux  éminences  qui  parcourent  l’étendue  des 
deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure.  La  langue  eft 
fort  courte.  Il  a les  ailes  & le  dos  couverts  de  plumes 
grifes , & tout  le  ventre  garni  de  plumes  blanches  : 
les  quatre  doigts  de  fes  pieds  font  palmés  & tiennent 
enfemble  par  une  membrane  continue.  Il  nage  facile- 
ment ; il  bat  de  l’aile  en  volant  & fe  fondent  très- 
bien  en  l’air  : il  [fe  nourit  de  poiffbns  qu’il  prend  en 
lafant  la  furfece  de  l’eau.  11  s’apprivoife  auffi  aifé- 
•ment  en  deux  ou  trois  jours  que  fi  on  l’avoit  élevé 
-dès  l’inftant  de  fa  naiffance.  Sa  chair  a un  goût  de 
-'marécage. 

. Le  fou  fe  trouve  dans  l’ilc  de  Cayenne  : on  en  voit 
beaucoup  fur  le  roc  appellé  le  t)rand  connétable  aux  îles 
.de  Ramires.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  qui  dilîe- 
rentpâr  la  grandeur  & la  variété  des  couleurs  ; il  y en 
■a  de.  tout  blancs  ; mais  la  plus  grande  quanrité  fe  rap- 
porte aux  caraéterçs  que  nous  venons  de  décrire.  Le 
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Fou  s’appelle  aux  Antilles  épervier  marin  : on  le  nom- 
lae  aulli  pirate  de  mer , parce  qu’il  fe  nourrit  de  poid 
foa , & qu’on  lui  apprend  , comme  au  cormoran , à 
pécher  & à dégorger  le  poiiTon  qu’il  a pris. 

3.uelques  Auteurs  ont  donné  le  nom  de  corbeau  de 
mer  au  fou. 

On  trouve  chezles  Kamtfchadales  au  corbeau  marin 
que  M.  Sceller  défigne  ainfi , corvus aquaticiis  maximus 
crijiatus , periophtalmeis  cinnabarinis , pojhà  candidis. 
11  eft  à-peu-près  de  la  groifeur  d’une  oie  ordinaire  ; il  a 
la  tète  petite,le-cou  long,les  plumes  d’un  noir  bleuâtre, 
à l’exception  des  cuifles  dont  les  plumes  font  blanches 
& rangées  par  touffes  ; on  remarque  auffi  fur  fon  cou 
quelques  plumes  blanches  qui  reflemblent  affez  à de  la 
foie  de  fanglier.  Ses  yeux  font  entourés  d’une  mem- 
brane rouge,  la  mâchoire  fupérieure  eft  noire,  l’in- 
férieure eft  rougeâtre.  Ses  pieds  font  noirs  & mem- 
braneux ; quand  ce  corbeau  nage,  il  tient  la  tête  droite, 
mais  en  volant  il  l’alonge  comme  la  grue  ; il  s’élève 
de  terre  difficilement  ; il  vole  fort  vite,  il  crie  le  matin 
& le  foir.  Son  chant  reflemble  au  foh  d’une  trompette. 
Il  avale  les  poiflbns  tout  entiers,  couche  la  nuit  fur 
les  bords  des  rochers  d’où  il  tombe  fouvent  dans  l’eau 
& devient  la  pâture  des  renards.  Scs  œufs  font  ver- 
dâtres & de  la  groifeur  de  ceux  d’une  canne  ; fa  chair 
eft  filamenteufe  & de  difficile  dfgeftion.  Voici  com- 
me les  Kamtfchadales  font  cuire  cet  oifeau  : ils  le 
font  rôtir  tout  emplumé  dans  des  trous,  & fans  être 
vidé  ; ils  en  ôtent  la  peau  après  qu’il  eft  cuit , & ils  le 
mangent  ainO , fes  excrémens  y donnent  un  fumet 
dont  ces  peuples  font  friands. 

FOUDRE  , fulmen.  Eft  la  matière  enflammée  qui 
fort  d’un  nuage  avec  bruit  & violence,  & qui  tombe 
avec  une  vîteffe  incroyable  fur  k terre  en  y produi- 
fant  les  phénomènes  les  plus  remarquables.  La  ma- 
tière de  la  foudre  paroi t être  la  même  que  celle  de 
l’élecftricité , & fur-toul^du  tonnerre  : celui-ci  n’en  dif- 
féré que  parce  que  cette  même  matière  enflammée 
roule  avec  bruit  au-dedans  des  nuages.  Plu^  un  pays 
exhale  de  vapeurs  fulfureufes  , plus  il  eft  fujet  aux 
éclairs,  au  tonnerre,  aux  tremblemens  de  terre,  & 
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à la  foudre.  L’Italie  qui  eft  remplie  de  foufre  en  ellun 
exemple  : c’eft  auüi  pour  cela  qu’il  tonne  toute  T’année 
à la  Jamaïque.  Vot/cz  ToNNERKE,  TkembeE.MEX'S 
DE  TERRE  , VoLCAKS  BiTüMES.  Les  effets furiTe- 
nans  que  produit  la  loüdie.ont  fourni  de  tout  tcms 
une  ample  matière  à la  fpcculacion  des  Phyficiens  , & à 
la  fupcillition  des  peuples.  On  fuit  que  les  Roma  ns 
portèrent  au  plus  haut  comble  d’extravagance  ces 
folies  ; fi  le  tonnerre  grondoit  du  côté  droit,  c’etoit 
un  bon  augure  ; fi  au  contraire  on  l’entendoit  du  côté 
g;  uche  , c’écoic  un  figne  fatal.  Cicc'ron  rapporte  qu’il 
n’etoit  pas  permis  de  tenir  les  afl'emblées  publiques 
lorfqu’il  tonnoit  : Jove  tonantc\  fulgurante  , comitia 
populi  habere  nefas. 

fOüKNES.  Voyez  au  mot  Hêtre. 

FOUGERE,  filix.  11  fuffit  de  lire  les  catalogues  des 
nouveaux  genres  de  cette  plante  par  le  Pere  Plurriier, 
le  Chevalier  //tj/rx-i'/oene  & pour  être  inf- 

truic  que  l’un  & l’autre  monde  contiennent  beaucoup 
de  fortes  de  fougères , & qu’il  n’y  a point  de  plante 
à qui  l’on  ait  fait  tant  d’honneur.  M.  Dcleuze  obferve 
que  les  Botaniftes  donnent  dans  un  fens  étendu  le  nom 
de  fougères  à une  famille  de  plantes  , qu’on  appelle 
aufii  pluntei  capillaires  ^ dorjtferes.  Les  plantes  de  cet 
ordre  font  d’une  fubftancc  plus  feche  & d’une  contex- 
ture différente  de  celle  des  autres  plantes  : mais  ce 
qui  les  caraêtcrife  , ç’eftla  fruélification  , dont  l’appa- 
reil different  de  celui  qu’on  remarque  dans  les  autres 
plantes  n’eft  point  aufii- clairement  connu.  Ces  fructi- 
fications font  placées  ordinairement  dans  de  petites 
excavations  fous  le  revers  des  feuilles  & recouvertes 
d’une  membrane  qui , en  s’ouvrant , laiffe  voir  un 
amas  de  petites  capfules  arrondies , portées  chacune 
par  ua  pédicule,  6i  qui  s’ouvrant  par  l’acftion  d’un 
anneau  élaftique , jettent  beaucoup  de  menues  femen- 
ces  qui  nç  peuvent,  dit  toujours  M.  Deleuze  y être 
vues  diftinderaent  qu’au  microfeope.  La  diverfe  ma- 
niéré dont  ces  fruélifications  font  rangées  a fourni  aux 
Méthodiftes  modernes  les  principaux  caraéteres  pour 
l’établüTement  des  genres  de  certe  famille  de  plantes. 
Nous  ne.  rappoiterons  ici  que  les  trois  efpcces  princû 
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pales  de  fougere  ; favoir^  i“.  Ufougere  mâle  , a®.  la 
fougere  femelle  ^ j®.  \d  fougère  aguatigue. 

La  FOliGKKE  MALE,  filix  non  rarnofà  ■ dentata.  Sa 
racine  dt  inodore , epailîip , & l'emble  formée  d’un 
aflemblage  de  groH'cs  fibres  , charnues , jointes  les 
unes  aux  autres , de  couleur  noire  en  dehors  , pâle 
en  dedans  , d’une  faveur  d’abord  douceâtre  , enfuite 
un  peu  amere  & attringente  : elle  jette  au  printems 
plufieurs  jeunes  poulfes  , lefquclles  fe  changent  par 
la  fuite  en  autant  de  feuilles  larges , hautes  d’environ 
un  pied  & demi , droites , calfantes , vertes  , étendues 
en  ailes  , & compofées  de  plufieurs  autres  petites 
feuilles  placées  alternativement  fur  une  côte  garnie 
de  duvet  brun  ; chaque  petite  feuille  eft  découpée 
en  plufieurs  crêtes  , larges  à leur  bafe  & dentelées 
tout  autour.  Il  régné  une  ligne  noire  dans  le  milieu  des 
feuilles  , & chaque  lobe  eft  marqué  en  delTus  de  peti- 
tes veines , & en  delTous  de  deux  rangs  de  petits 
points  de  couleur  de  rouille  de  fer  : ces  points  font  les 
fruits  de  cette  plante  : ( car  on  n’y  voit  point  de  fleurs 
apparentes  ; & l’on  doute  encore  que  ces  graines  dé- 
couvertes en  Angleterre  dès  idâçparM.  ïVilliamcole  ^ 
& en  Hollande  en  167;  p?Lr  Swammerdam , ne  foient 
les  étamines.  On  fait  cependant  que  quelques  graines 
de' fougères  furent  découvertes  en  17 J9  par  Aï.  de 
JuJJieu , & que  plufieurs  autres  l’ont  été  en  1760  pat 
M.  Alaratti  ; Al.  Haller  dit  pofitivement  que  la  pouC. 
(iere  contenue  dans  les  petites  excavations  des  feuilles 
de  fougere , femée  fur  le  plâtre  humide  d’une  mu- 
raille , fournit  de  nouvelles  plantes  de  la  même  efpece.  ') 
Ainfi  les  fruits  font  compofés  d’un  tas  dé  coques  preC 
qu’ovales , très-petites , entourées  d’un  cordon  à grains 
de  chapelet,  parle  raccourcifl'ement  duquel  chaque 
coque  s’ouvre  en  travers  , comme  par  une  forte  de 
reffort,  & jette  beaucoup  de  femences  menues.  Cette 
fougere  aime  les  lieux  découvcrc.s  , montagneux  & 
pierreux.  Aï.  de  liamon  a obfervé  que  les  feuilles  des 
ieunes  pieds  de  la  fougere  mâle  fubfiftent  vertes-  tout 
l’hiver,  au  lieu  que  les  pieds  étant  devenus  vieux 
les  feuilles  périflent  toutes  les  années. 

Fougere  femelle  ou  fougere  commuse  et 
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ORDINAIRE,  filix  ramofa , non  dentata.  C’eft  le pteriî 
ei^uilina  , LINN.  elle  eft  d’un  autre  genre  que  la  pré- 
cédente ( le  caradere  générique  des  pteris  fe  tire  de 
la  fituation  des  frudifications  fur  le  bord  des  feuilles.) 
Sa  racine  eft  oblongue , groffe  environ  comme  le  doigt, 
noirâtre  comme  la  précédente,  ferpentante  & em- 
preinte d’un  fuc  gluant , d’un  goût  amer  : étant  cou- 
pée à fa  partie  fupcrieure,  elle  repréfente  une  efpecc 
d’aigle  à -deux  têtes  ; c’eft  pourquoi  quelques-uns 
nomment  la  fougere  femelle  ^ fougère  impe'riale^k  caufe 
de  cette  figure  d’aigle  qui  reptefente  les  armes  de  l’Em- 
pire d’Allemagne.  Sa  tige  ou  plutôt  fon  pédicule  eft 
haut  de  cinq  pieds  ou  environ  , droit , ferme,  bran- 
chu,  un  peu  anguleux  & rempli  de  moelle.  Ses  feuil- 
les font  difpofées  en  ailes , comme  celles  de  la  fougere 
mâle , mais  plus  petites  & non  dentecs.  Ses  fruits  vé- 
ficulaires  font  placés  fur  les  bords  des  petites  feuilles  , 
qui  fe  plongent  & fe  réfléchiifent  tout  autour  en  au- 
tomne , en  formant  des  finuofités.  Quelques-unes  de 
ces  petites  vefTies  contiennent  dans  certaines  fougères 
environ  cent  graines  fi  petites  qu’elles  font  abfolu- 
ment  invifibles  à l’œil,  & l’on  ne  peut  les  diftinguer 
qu’à  l’aide  d’une  excellente  lentille.  Quelle  difpropor- 
tion  entre  la  graine  & la  plante  ! On  trouve  dans  les 
Tranfaéî.  Pliihfoph.  n®.  c^6i\paq.  774.  îv  fiiiv.  la  ma- 
niéré d’obferver  le  jet  de  ces  graines  & l’opération  de 
la  nature  fous  le  mierofeope  , en  faifant  l’expérience 
avec  la  fougere  fraîchement  cueillie  au  commence- 
ment de  Septembre.  On  peut  donc  dire  que  la  fougere 
eft  une  plante  épiphyllofperme , c’eft-à-dire  portant  fes 
graines  fur  le  dos  des  feuilles.  Cette  plante  croit  par- 
tout dans  les  forêts  ombrageufes  & aux  lieux  ftériles 
& déferts.  . •> 

La  Fo  U G E R E A Q.U  A T I Q.U  E , aut  remen  t d i te  o fmonde 
o\i  fougere  jieurie , ofmonda^  eftainfi  nommée  de  ce 
qu’elle  croit  aux  lieux  marécageux , dans  les  folfés , & 
de  ce  qu’elle  ne  porte  point  de  fleurs.  La  racine  de 
cette  plante  eft  un  amas  de  fibres  longues  & noirâ- 
tres, entortillées  les  unes  dans  les  autres.  Ses  tiges 
font  nombreufes  & hautes  d’environ  trois  pieds , ver- 
tes , cannelées , rameufes  & s’étendant  en.  large.  Ses^ 
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feuilles  font  longues,  aflez  étroites,  terminées  par 
une  pointe  mouife , rangées  par  paires , plufieurs  fur 
une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Le  haut  de  la 
tige  eft  partagé  en  quelques  pédicules  qui  foutiennent 
chacun  de  petites  grappes  longues  d’un  pouce,  char- 
gées de  graines  ; ce  qui  conltitue  le  caracîtere  généri- 
que de  l’ofmonde.  Les  Herboriftes  nomment  fleurs 
{Topnonde , les  feuilles  non  développées  qui  cachent 
les  graines  nailfantes.  Les  fruits  font  ramalfés  comme 
en  grappes . & font  des  capfules  fphériques  femblables 
à celles  des  autres  fougères  : fls  fe  rompent  par  la 
contraélion  de  leurs  fibres  & jettent  une  pouffiere 
d’une  extrême  finelfe. 

La  fougere  femelle  eft  pour  les  Laboureurs  une  mau- 
vaife  herbe  qui  leur  nuit  beaucoup , & qui  eft  très- 
difficile  à détruire  quand  elle  a trouvé  un  terrain  fa- 
vorable pour  s’y  enraciner  ; car  fouvent  elle  pénétré 
par  fes  racines  jufqu’à  huit  pieds  de  profondeur  ; & 
traçant  au  long  & au  large,  elle  s’élève  enfuite  fur  la 
furface  de  la  terre , & envoie  de  nouvelles  fougères 
à une  grande  diftince.  Quand  cette  plante  pullule 
dans  les  pâcages , il  faut  pour  la  détruire  faucher  l’her- 
be où  elle  fe  trouve  trois  fois  par  an.  Heureufement 
que  les  moutons  la  détruifent  auffi  très-promteraent 
«n  partie  par  leur  fumier  & leur  urine,  & en  partie  en 
marchant  deffus.  La  fd'S^qre  qu’on  coupe  quand  elle 
eft  en  feve , & qu’on  lailfe  enfuite  po'urrir  fur  la  terre, 
eft  un  excellent  engrais.  ^ 

La  racine  de  fougere  mâle  donne  par  l’analyfe  chi- 
mique les  mêmes  produits  que  celle  de  la  fougere  fe- 
melle. Le  pauvre  peuple  du  Nord  d’Angleterre  fait 
des  boules  avec  les  cendres  des  fougères  pétries  dans 
de  l’eau;  on  les  fait  fccher  au  foleil  & même  rougir  au 
feu , & on  s’en  fert  au  lieu  de  fivon  & de  foude  pour 
nettoyer  le  linge.  Les  gens  de  la  campagne  du  Comté 
de  Saxe  fe  fervent  auffi  des  fougères  defféchées  pour 
cuire  la  chaux  & pour  chauffer  le  four  , en  la  place  de 
bois  & de  paille.  Quelquefois  on  jette  ces  cendres  de 
fougere  fur  des  terres , afin  de  les  améliorer  ; d’autres 
fois  on  en  tire  un  fel  dont  on  fait,  avec  du  fable,  le 
verre  vert  qu’on  appelle  verre  de  fougere , &;  qui  eft  fi 
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commun  en  Èurope.  Il  y a des  endroits  où  l’on  fe  con- 
tente de  mêler  les  cendres  de  fougere  avec  les  cail- 
loux ; le  verre  n’en  eft  pas  moins  beau  : tel  eft  celui 
de  Florence.  On  lit  dans  les  Tranfaéi.  philqfoph.  n*. 
loç  , que  les  cendres  de  fougere  femelle  préfententun 
autre  phénomène  bien  fingulier.  Si  on  expofe  une  quan- 
tité de  fon  fel  fixe  lixiviel  à l’humidité.,  pour  qu’il  tom^ 
been  huile  par  défaillance  {per  ckliquium)  , on  décan- 
te cette  huile , & le  refte  du  lixivium  qui  eft  rougeâtre , 
très-pefant,  étant  mis  à part  dans  un  vailfeau  de  verre 
qu’on  tient  débouché  pendant  cinq  ou  fix  mois , laiffe 
tomber  au  fond  de  la  liqueur  une  afle/  grande  quantité 
de  fel  précipité  fur  lequel  nage  une  liqueur  claire.  Sur 
la  furface  de  cette  liqueur  fe  forment  des  criftailifationS 
de  fel  d’une  figure  régulière , femblables  à plufieurs 
plantes  de  fougere  commune  qui  jeteroient  un  grand 
nombre  de  feuilles  de  chaque  côté  de  la  tige  ; cette  et 
pece  de  palingénéfie  paroit  fort  curieufe.  Ces  ramifi- 
cations falines  fubfiftent  plufieurs  femaines  dans  leur 
état , fl  l’on  ne  remue  point  le  vaiffeau  ; mais  le  moin- 
dre choc  les  détruit , & alors  elles  ne  fe  reforment  ja- 
mais. Les  Chinois  font  entrer  dans  la  compofition  du 
vernis  de  leur  porcelaine  le  fel  de  la  fougere  avec  la 
chaux  ôi  le  borax  , &C.  il  feroit  peut-être  à dcfirer  qu'oti 
en  tentât  le  procédé  dans  nosjVIanufaétures  de  porce- 
laine: celle  de  Briftol  n’a  dWa  réputation  que  parce 
Qu’elle  eft , dit-on  , parvenue  à découvrir  le  fecret  des 
Chinois. 

Quand  aux  vertus  médicinales  , on  préféré  la  fou- 
gère femelle.  Sa  racine  étoit  d’un  ufage  très -fréquent 
chez  les  Anciens  pour  les  maladies  chroniques  : elle  eft 
apéritive  & antifplénique.  11  faut  éviter  d’en  donner 
aux  femmes  groftes , dans  la  crainte  de  leur  procurer 
l’avortement.  C’eft  aufti  un  excellent  vermifuge  & le 
plus  grand  fecret  des  Empiriques  , qui  la  mêlent  adroi- 
tement avec  quelque  préparation  mercurielle  , pour 
chafler  du  corps  les  lombrics,  \esvers  plats  Se  \efolU 
taire.  Dans  ladifette  de  169  les  Auvergnats  en  fai- 
foient  du  pain  qui  étoit  fort  mauvais , femblable  à des 
mottes  à brûler:  & cependant  ils  s’en  nourriflbient, 
tant  la  nccellité  fait  trouver  de  relTources. 
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La  principale  vertu  de  l’ofmonde  confifte  dans  fes 
grappes  chargées  de  fruits , ou  dans  la  moelle  blan- 
châtre de  fa  racine.  Cette  plante  prife  en  infufion  thei- 
forme  eft  très  - utile  pour  les  hernies  des  enfans , pour 
les  ruptures  & les  chutes.  Bien  des  perfonnes  la  regar- 
dent comme  une  panacée  végétale. 

FOUGERE  ARBRE.  Eft  cette  belle  & grande  fou- 
gère que  le  Pere  Plumier  a mife  à la  tête  des  autres 
dans  la  première  planche  de  fon  Ouvrage.  Ce  végétal 
de  l’Amérique  croit  en  effet  à la  hauteur  des  arbres 
fruitiers  d’Europe.  Ses  tiges  font  de  très  - bons  pieux 
pour  les  paliftàdes  du  pays. 

FOUGERE  MUSQUÉE.  Voyez  à la  fuite  de  Par- 

firlp  r^P  T>  t*  CTT I T « * 

FOUGERE  PÉTRIFIÉE.  Foyc».FiLiciTE. 

FOUILLE-MERDE.  Eftlepro-  fearabée  de  fumier, 
ou  le  fearabée  pillulaire.  Voyez  les  mots  ScarabÉe  êf 
l'article  Escarbot. 

FOUINE,  foyna^  feu  martes  domeJHca.  La  fouine 
que  quelques  Natoraliftes  ont  confondue  avec  la  marte 
en  différé  cependant  par  le  naturel,  par  le  tempéra- 
ment , & même  un  peu  par  les  couleurs  extérieures,  ta 
fouine  & la  marte  peuvent  être  regardées  comme  deu^  . 
cfpeces  diftinéles  ; car  il  y a lieu  de  penfer  qu’elles  ne 
fe  mêlent  point  enfemble.  . ' ■ i 

La  fouine , martesfayorum  , différé  de  la  marte , mar. 
tes  abietum  , pour  la  couleur , en  ce  qu'elle  eft  plus 
brune , & qn’elle  a la  queue  plus  grande  & plus  noire  ; 
fa  gorge  eft  blanche,  & celle  de  la  marte  eft  jaune. 
Elle  en  différé  par  le  naturel  & le  tempérament , puîf. 
que  la  marte  fuit  les  lieux  découverts , habite  au  fond 
des  bois  , demeure  fur  les  arbres , & ne  fe  trouve  cd» 
grand  nombre  que  dans  les  climats  froids  ; au  lieu  que 
la  fouine  s’approche  des  habitations,  s’établit  même 
dans  les  vieux  bà^mens , dans  les  greniers  à foin  , dans 
des  trous  de  murailles.  Enfin  l’efpece  en  eft  généra- 
lement répandue  en  grand  nombre  dans  tous  les  pays 
tempérés , & même  dans  les  climats  chauds , comme  à 
Madagafcar,  aux  Maldives;  & elle  ne  fe  trouve  paà, 
comme  la  marte,  dans  les  pays  du  Nord, 
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La  fouine  e.ft  de  la  grandeur  du  chat  : elle  a la  tête 
petite  , le  corps  alongé , les  jambes  très-courtes , une 
queue  prefque  de  la  longueur  de  fon  corps,  bien  touf- 
fue, & dont  le  poil  a deux  pouces  de  longueur.  Cet 
animal , dit  M.  de  a la  phyfionomie  très-fine, 

l’œil  vif,  le  faut  léger,  les  mcnabres  fouples,  le  corps 
flexible , tous  les  mouvemens  très-preftcs  : il  faute  & 
bondit  plutôt  qu’il  ne  marche  ; il  grimpe  aifèment 
le  long  des  murailles  crépies , entre  dans  les  colom-’ 
biers  ; il  fe  glifle  aufifi  dans  les  poulaillers , mange  les 
œufs  , les  pigeons , les  poulets , en  tue  quelquefois  un 
grand  nombre  , & les  porte  à fes  petits.  La  fouine  prend 
aufli  les  fouris,  les  rats,  les  taupes  & les  oifeaux  dans 
leurs  nids.  . * 

La  fouine  s’apprjyoife  à un  certain  point  ; mais  elle 
demeure  toujours  afTcz  fauvage  , pour  qu’on  foit  obligé 
de  la  tenir  enchaînée  Buffontn  a élevé  une  qui 
s’eft  échappée  plufieurs  fois  de  fa  chaîne  : les  premières 
fois  elle  ne  s’éloignoit  guere  & revenoit  au  bout,  de 

• quelques  heures,  mais  fans  marquer  de  la  joie , fans  at- 
tachement pour  perfonne  • elle  demandoit  cependant 
à manger  comme  le  chat  & le  chien.  Peu  à peu  elle  fit 
'des  abfences  plus  longues  , & enfin  ne  revint  plus  : elle 
avoit  alors  un  an  & demi , âge  apparemment  auquel 
la  Nature  avoit  pris  le  deffus , dit  M de  Buffon.  Elle 

, mangeoit  de  tout  ce  qu’on  lurdonnoit,  à l’exception 
-de  lafaladc  & des  herbes.  On  a remarqué  qu’elle  bu- 

• voit  fréquemment , qu’elle  dormoit  quelquefois  deux 
jours  de  fuite , qu’.elle  étoit  aufli  quelquefois  deux  ou 
trois  jours  fans  dormir,  & que  pour  lors  elle  étoit  tou-' 
jours  dans  uu  mouvement  continuel.  Tout  ceci  fuppofe 
un  animal  agile,  éveillé , jaloux  de  fa  liberté. 

Les  fouines  s’établiffent , pour  mettre  bas  leurs  pe- 
tits , dans  un  trou  de  muraille,  dans  un  grenier  à foin  , 
dans  un  trou  d’arbre.  Elles  portent  autant  que  les  chait- 
tes.  On  trouve  des  petits  depuis  le  printems  jufqu’en 
-automne.  Ces  animaux  ne  vivent  guere  que  huit  ou  dix 
ans  : au  bout  d’un  an  ils  ont  acquis  prefque  toute  leur 
grandeur  naturelle. 

Les  fouines  , ainfi  que  les  mar£es,  rendent  des  ex- 
crémens  d’qne  odeur  de  mufe.  Ces  animaux  ont  des  vé- 
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ficules  intérienres  qui  contiennent  une  matière  odtK 
rante , fcmhlable  à celle  que  contient  la  civette.  La  chair 
de  ces  animaux  en  contrade  un  peu  l’odeur  ; cepen- 
dant celle  de  marte  n’elt  pas  mauvaife  à manger,  au 
lieu  que  celle  de  la  fouine  eft  très-défagréable.  Comme 
ces  animaux  font  de  terribles  deftrudeurs  de  volailles, 
on  tâche  de  les  prendre  au  piege,  en  y mettant  pour 
appât  un  poulet  ou  un  œuf. 

La  fourrure  de  la  fouine  eft  moins  eftimée  que  celle 
de  la  marte  : on  la  met  au  rang  des  pelleteries  com- 
munes , appelées  fauvagines.  Les  fouines  font  très- 
communes  en  France.  11  y a en  Nutolie  uncefp'ece  de 
fouine,  dont  le  poil  eft  très- fin  & très-noir,  & dont 
les  fourrures  font  très-eftimées.  C’eft  au  Levant  •&  à 
Conftantinople  que  s’en  fait  la  plus  grande  confom- 
mation. 

FOULIMENE  ou’OÏSEAU  DE  FEU.  On  le  trouve 
dans.l’ile  de  Madagafcar.  Ses  plumes  font  de  couleur 
écarlate  : fa  beauté  fait  regretter  les  difficultés  qu’on 
a d’en  élever.  11  meurt  en  hiver.  ■ 

FOULON, yuZ/o.  Eft  uninfedte  volant,  du  nombre 
des  coléoptères,  & qui  ronge  les  racines  des  arbres. 
C’eft  un  fearabée , dit  M.  Geoffroi , qui  eft  un  des  plus 
gros  & des  plus  beaux  de  ce  genre.  Il  a la  tête  & le 
corfelet'noir , les  étuis  ou  élitres  un  peu  nioirts  foncés 
& bruns  , mais  ce  qui  le  rend  plus  agréable  à ta  vue  y 
c’eft  la  couleur  blanche  qui  tranche  fur  ce  fond , & 
forme  des  taches  irrégulières.  Ces  taches  blanches  con- 
fidérées  à la  loupe  offrent  un  fpedacie  fort  joli  ï elles 
font  compofées  & formées  par  quantité  de  petites 
écailles  blanches  qui  s’implantent  dans  les  cavités  des 
étuis  & du  corfelet  ? & qui  reffemblent  à ces  pouflîeres 
écailleufes  qui  fe  trouvent  furies  ailes  despapillons.Une 
autrè  particularité  du  foulon',  ce  font|les  feuilleis  de  fes 
antennes , qui  font  très-longs  & qui  égalent  la  longueur 
de  la  tète  & du  corfelet  réunis  enfemble,du  moins  dans 
les  mâles  , car  ils  font  plus  courts  dans  les  femelles  ; le 
Telle  de  l’antenne  eft  fort  court , & compofé  feulement 
de  trois  articles,  ( dans  l’une  & l’autre  les  antennes  font 
à fept  feuillets  ) le  deffus  de  l’animal  eft  velu.  Cet  in- 
firéte  volant  ne  fe  trouve  guère  aux  environs  de  Paris , 
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mais  très-communément  dans  les  provinces  voifines, 
fur-tout  dans  le  Languedoc.  Ce  fcarabée  maculé  pro- 
vient d’un  ver  blanc  , qui  acquiert  en  grandid'ant  des 
taches  brunes  fur  le  dos,  & qui  enfuite  fe  métamor- 
phofe  en  foulon.  (Quelques-uns  donnent  impropre- 
ment le  nom  àefre/on  au  foulon , & celui  de  foulon  k 
la  Qurne.  Voyez  ces  mots. 

Foulque,  prî/Z/wi  fl(/r/arfca.  Genre  d'oiCeau  aquâ- 
tique,  & de  l’ordre  des  oifeaux  plongeurs.  On  en  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces  principales  : lavoir,  \a  foulque 
proprement  dite  ; le  diable  de  mer  ou  macrelle  ; la  ma- 
creufe  delà  baie  d’Hndfon  ; U foulque  du  Mexique: 
mais  nous  ne  parlerons  dans  cet  article  que  de  la 
foulque. 

La  Foulq,uf  ou  Moreu.e  ou.joDEi,LE,/r///caw<’- 
çarii  y eft  ainfi  nommée  de  fa  couleur  de  fuie.  Cet 
oifeau  eft  gros  comme  une  poule  ordinaire,  a l.i  poi- 
trine cendrée , le  dos  noir-brunâtre,  le  devant  delà 
tête  eft  de  figure  ov.ile , fans  plumes , mais  couvert 
d’une  pellicule  blanche  incarnate  , repréfentant  en 
quelque  forte  la  crête  d’une  poule.  Sa  langue  eft  plus 
molle  que  celle  de  la  poule  ; il  a le  bec  court , co- 
nique, pointu  , fort , comprimé  latéralement,  & de 
couleur  blanche  ; le  gofièr  rempli  de  petites  dents 
molles.  11  a aux  doigrs  des  membranes  noires  fort  lar-  ' 
ges  , disjointes  ; il  n’a  que  le  doigt  de  derrière  frangé  : 
il  marche  gravement , fe  tenant  droit  fur  fes  longs 
pieds  , dont  les  ongles  font  un  peu  courbes  éé  pointus; 
mais  il  court  légèrement.  11  fe  plaît  dans  les  marais  , 
dans  les  fofTcs  des  places  de  guerre , dans  les  étangs  : il 
fe  perche  rarement  fur  des  arbres.  Il  fe  nourrit  d’her- 
bes , dé  fémeoces , éc  même  de  petits  poiiTons.  On  ef*- 
time  aftez  fa  chair . quoiqu’un  peu  mnrecagenfe  : on  en 
peut  manger  en  carême.  Rohero^a  remarqué  à cetni- 
feau  une  fingularité  ; c’ft  que  fes  côtes  font  doubles 
& oftieufes  , (St  qu’elles  fe  croifent.  . 

Cet  oîféau  fait  fon  nid  d’hefbés ,'  de  iiancs  brifés  ; (Src. 
de  manière  qu’il  flotte  fur  h furface  de  l’eau , Se  qu’il  eft 
fufceptible  de  hauffer  & de  haiffer , félon  h crue  ou  la 
dîmînptiofl  de  feau.  Sa  conftruétion  eft  teile  (dans  lés 
joncs  qu’il  n’eft  point  entraîné  par  lé  courant  de  l'eau. 
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'La  foiiTque  du  Mexique  a le  bec  rouge  , un  peu  jaune 
par  la  pointe  ; fon  plumage  ell  verdâtre  & varie  de 
bleu  , de  jaune  & de  pourpre. 

FOUNINGO  ou  Pigeon  Ramier  vert  de  Ma- 
dagascar. Cetoifeau  paroit  être  d’une  efpece  partu 
Cuiiere  i & quoique  voifine  de  celle  du  ramier,  elle 
én  différé  trop  par  la  grandeur , pour  qu’on  puiffe  la 
tegarder  comme  une  fimple  variété. 

FÜURAA.  Voyez  à l’article  Baume  veRT. 

FOURMI  , formica.  Cet  infede  a été  beaucoup 
vanté  pour  fon  travail,  fa  diligence  & fon  économie, 
fans  qu’on  ait  bien  connu  en  quoi  confifte  ce  travail, 
cette  diligence  , cette  économie,  en  un  mot,  l’induf- 
trie , la  Icience  & la  politique  de  ces  petits  afiimaux. 
Ce  qu’on  a dît  des  prétendues  provifions  que  les  four- 
mis font  l’été  pour  l’hiver  fe  trouve  détruit  par  des 
obfervations  modernes.  Ce  feul  fait  prouve  combien 
les  faits  d’Hittoire  Naturelle  les  plus  requs  ont  en- 
core befoin  d’être  examinés  de  nouveau. 

La  fourmi  eft  un  infeéte  qui , vu  au  microfeope , 
paroit  fort  curieux  par  la  ftruéture  de  fa  tête , de  fon 
corps  , de  fa  queue  , de  fes  yeux  , de  fes  cornes  , de 
fes  mâchoires , de  fes  jambes  & par  fon  armure  hé- 
rilfée  de  foies  blanches  h brillantes.  Voyez  les  Obfer^ 
•bâtions  microf copiques  de  Hoock , de  Powers , de  Ba- 
kers  ^ de  Lewenhoëck. 

On  diflingue  plufieurs  fortes  de  fourmis , dont  la  plus 
grande  différence  fe  trouve  dans  la  grandeur  & la  cou- 
leur, mais  dont  l’hiftorique  ift  à-peu-près  le  même.  11 
y en  a deux  efpeces  qui  frappent  communément  notre 
vue  ; favoir  la  petite  efpece  de  fourmi  rouge  , que 
nous  voyons  dans  nos  jardins  fur  nos  arbres , & la 
groffe  fourmi  des  bois. 

On  nomme  fourmilière  le  lieu  que  les  fourmis  ont 
choifi  & qu’elles  ontafrangé  pour  y établir  leur  domi- 
cile. On  trouve  dans  une  fourmilière  des  fourmis 
mâles,  des  femelles  & des  ouvrières  fans  fexe.  comme 
parmi  les  abeilles.  Ces  trois  efpeces  de  fourmis  ont  des 
différences  fenfibles  entr’elles , & il  y a des  canderes 
propres  qui  diftinguent  ce  genre  d’infede  de  tout  autre. 

Un  de  ces  caraderes  principaux , tiré  de  I’inipe.dion 
Tome  //(.  N n 

» \ 


Digitized  by  Google 


S62  fou 

feule  de  l’infedle,  confifte  en  une  petite  écaille  relevée 
qui  fe  trouve  placée  dans  la  fourmi  précilcment  entré 
le  corfelet  & le  ventre  , à l’endroit  où  ces  deux  parties 
fe  tiennent  par  un  pédicule  mince  & court.  Cette  écaille 
fe  trouve  dans  toutes  les  efpeces  de  fourmis  & dans 
tous  les  individus , foit  mâles  , foit  femelles,  foit  dé- 
pourvus de  fexe  ou  mulets  : ce  caraétere  eft  très-pro- 
pre  à faire  diftinguer  les  fourmis  ailées  que  l’on  pour- 
roit  quelquefois  méconnoitre  de  toutes  lesj  autres  ef- 
peces  d’infeétes. 

Les  mâles  & les  femelles  de  ces  infedfes  font  ailés, 
fuivant  les  obfervations  de  l’Auteur  de  la,  nouvelle  Hif- 
toire  abre'gc'e  des  Injeéles , quoique  quelques  Naturalif- 
tes  eulTent  avancé  qu’il  n’y  avoit  que  les  mâles  qui  euf- 
fent  des  ailes.  Les  fourmis  ouvrières  n’acquierent  ja- 
mais d’ailes , fuivant  ces  obfervations.  Les  mâles  font  de 
toutes  les  fourmis  les  plus  petites.  Je  les  ai  trouvés , dit 
l’Auteur  dont  nous  venons  de  parler,  moins  gros  que 
les  fourmis  ouvrières.  Ces  mâles,  outre  leur  petitelTe, 
font  reconnoiflables  par  la  grolTcur  de  leurs  yeux  , qui 
eft  confidérable  par  rapport  à leur  corps.  Les  femelles 
font  très-grandes , très-grolfes , ailées  comme  les  mâles, 
& furpaflent  de  beaucoup  pour  la  groffeur  toutes  les 
autres  fourmis  , mais  leurs  yeux  font  plus  petits  à pro- 
portion que  ceux  des  mâles.  Enfin  les  ouvrières  tien- 
nent le  milieu  pour  la  groffeur  entre  les  mâles  &les  fe- 
melles; elles  font  dépourvues  d’ailes,  mais  elles  ont 
les  mâchoires  plus  grandes  que  les  unes  & les  autres: 
on  obferve  que  leur  mâchoire  inférieure  eft  divifée 
en  deux  parties  qui  font  courbes , qui  avancent  au 
dehors , & qui  font  terminées  chacune  par  fept  petites 
pointes  : ces  deux  portions  de  mâchoires  font  mo- 
biles, & fervent  comme  de  bras  pour  tranfporter  les 
jeunes  fourmis,  &c.  auffi  les  ouvrières  font- elles 
chargées  de  tous  les  travaux  de  la  fourmilière. 

On  ne  rencontre  guere  dans  les  fourmilières  que 
les  ouvrières  & les  femelles.  Ces  dernieres  s’y  rendent 
pour  dépofer  leurs  œufs.  Les  mâles  volent  aux  en- 
virons & vont  s’accoupler  avec  les  femelles  qui  vol- 
tigent auffi,  mais  ils  s’approchent  peu  de  l’habitation 
générale.  On  les  voit  fouyent  le  foir  en  été  Yoltigeant 
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tout  accouplés  avec  leurs  femelles.  Ces  dernieres  en 
volant  les  emportent  en  l’air  avec  elles,  & on  eft  tout 
furpris  en  les  attrapant  au  vol , de  voir  qu’au  lieu 
d’un  feul  infedle  on  en  a faifi  deux  , dont  l’un  eft  cinq 
ou  fix  (bis  plus  gros  que  l’autre. 

Ces  petits  infectes  établi ifcnt  ordinairement  leur 
fo  uriniliere  dans  un  terrain  fec  & ferme,  au  pied  d’un 
arbre  ou  d’un  mur  ; ils  la  placent  toujours  du  côté  qui 
eft  échauffé  par  le  foleil.  L’entrée  de  cette  habitation 
cit  un  peu  ceintrée  en  voûte,  foutenue  par  des  ra- 
cines d’arbres  ou  de  plantes,  ou  des  paillettes  alon- 
gces  , qui  empêchent  en  même  tems  l’eau  d’y  pé- 
nétrer. Les  fourmis  s’établiffent , autant  qu’il  leur  eft 
poUible  , dans  un  lieu  déclive  ; il  paroit  que  la  terre 
qui  eft  humeélée  leur  convient  mieux  que  celle  qui 
eft  trop  feche  ou  trop  humide  ; quelquefois  il  y a deux 
ou  trois  entrees  pour  une  feule  demeure.  Ces  entrées 
conduifent  à une  cavité  fouterraine  enfoncée  fouvent 
d’un  pied  & plus  en  terre , allez  large  , irrégulière 
en  dedans,  mais  fans  aucune  féparation  ni  galerie, 
ainfi  que  quelques  Naturaliftes  l’avoient  avancé.  On 
fent  qu’une  pareille  cavité  qui  les  met  à l’abri  des 
orages  de  l’été  & des  glaces  de  l’hiver  doit  avoir 
coûté  beaucoup  de  peines  & de  travaux  à des  infeêtes 
aufli  petits.  Ils  ne  peuvent  détacher  à la  fois  qu’une 
très-petite  molécule  de  terre , & l’emporter  enfuite 
dehors  à l’aide  de  leurs  mâchoires  ; mais  le  nombre 
des  ouvrières  fupplée  à leur  force  & à leur  grandeur. 
Ce  nombre  prodigieux  de  fourmis  travaille  à la  fois 
fans  s’incommoder  & s’embarralTer  ; elles  ont  foin  de 
fe  partager  en  deux  bandes,  dont  l’une  eft  compofée 
de  fourmis  qui  emportent  la  terre  dehors  , l’autre  de 
celles  qui  rentrent  pour  travailler  ; par  ce  moyen  l’ou- 
vrage va  continuellement  & fans  interruption.  Q_ui 
' re  pourroit  accorder  de  l’intelligence  à tous  ces  petits 
animaux , & avouer  que  l’Auteur  de  la  nature  les  a 
rendus  tels , en  renfermant  dans  leur  corps  une  ame 
d’une  efpece  convenable  à leur  condition  ? 

Lorfque  la  fourmilière  eft  creufée  , les  fourmis  s’y 
retirent  les  foirs , & ce  rî’eft  qu’après  ce-travail  fait 
qu’elles  penfent  à manger  ; Jufques-là  on  les  voit  uni- 
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quement  occupées  à leurs  travaux.  Pas  une  ne  porte 
de  la  nourriture  à l’habitation  ; mais  lorfque  leur  ou> 
vrage  eft  fini , elles  vont  à la  picorée.  Tout  leur  eft 
bon , fruits , graines , infeéles  morts , charogne , pain , 
fucre,  confitures,  tant  feches  que  liquides.  Dès  qu’elles 
ont  trouvé  quelque  butin  , elles  s’en  chargent  pour  le 
porter  à la  fourmilière , & en  faire  part  à leurs  com- 
pagnes. Ainfi  c’eft  à la  fourmilière  que  l’on  porte  les 
vivres  pour  la  confommation  journalière  ; c’eft  là  le 
ïéfeétoire,  la  falle  des  feftins  & le  lieu  d’affemblée: 
il  n’y  a point  de  table  particulière  chez  cette  répu- 
blique , tout  y eft  en  commun , différens  rameaux  con- 
duifent  au  même  centre.  On  voit  ces  infeéles  porter  ou 
tirer  des  fardeaux  beaucoup  plus  pefans  qu’eux.  Si  le 
morceau  eft  trop  lourd , les  fourmis  fe  mettent  quel- 
quefois trois  ou  quatre  après,  ou  bien  elles  le  déchi- 
rent avec  leurs  mâchoires  & l’emportent  piece  à piece. 
Il  femble  que  celles  qui  ont  fait  quelque  bonne  dé- 
couverte en  fiiflent  part  à leurs  compagnes  : on  ignore 
par  quel  figne  cet  avis  fe  communique , mais  l’on  peut 
conjeéturer  que  c’eft  par  un  coup  de  tète , ou  un  coup 
de  patte  appliqué  d’une  certaine  faqon  , que  celle  - ci 
donne  à la  première  qu’elle  rencontre  en  revenant  fur 
fes  pas  ; celle-là  fe  conduit  de  même  envers  fa  plus 
proche  voifine , & ainfi  de  l’une  à l’autre  ; de  forte 
qu’en  un  inftant  toute  la  république  eft  inftruite  de 
l’heureufe  nouvelle  : c’eft  ainfi  qu’elles  peuvent  battre 
l’eftrade.  En  effet,  auffi-tôt  qu’elles  font  retournées 
au  domicile  commun , on  voit  toute  la  fourmilière  fe 
mettre  en  marche  réglée , & former  une  efpece  de 
proceft'ion.  Toutes  vont  l’une  après  l’autre  prendre 
part  au  butin , en  fuivant  les  traces  de  celle  qui  a dé- 
couvert la  capture  & qui  fert  de  guide*,  & elles  le 
rapportent  avec  Le  même  ordre  dans  la  fourmilière , en 
formant  une  autre  bande  qui  n’interrompt  point'la  file 
de  celles  qui  viennent.  Si  dans  la  marche  quelqu’une 
vient  à périr  par  accident  ou  autrement,  d’autres  em- 
portent aufli-tôt  fon  corps  affez  loin.  On  peut  faire 
fortir  des  légions  de  la  fourmilière , & les  mettre  en 
quête , en  répandant  à un , deux  & trois  pieds  de 
diftance , du  pain  en  miettes , ou  de  menues  graines. 
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Il  nous  eft  arrivé  de  faire  cette  épreuve  entre  deux 
fourmilières,  & nous  avons  obfervé  que  toutes  les 
fourmis  d’une  même  république  fe  connoiflent;  amies 
entr’elles  elles  ne  fouffrirent  point  la  vifite  d’étran* 
gérés  ; & quand  elles  arrivèrent  pour  picorer  fur  le 
champ  où  il  y avoit  du  butin , chaque  fourmi  de  la 
même  cité  lebroulToit  chemin;  il  y en  avoit  cepen» 
dant  qui  fe  battoient , & le  parti  le  plus  fort  s’empa- 
roit  des  viduaiiles.  De  nouvelles  tentatives  m’ont 
appris  qu’il  n’y  a point  de  combat  général  entre  les  ha» 
bitans  de  deux  fourmilières  voifines  l’une  de  l’autre  , 
quelquefois  feulement  de  petites  efcarmouches  fingu» 
L'eres,  & toujours  décidées  en  peu  de  tems  par  la 
raifon  du  plus  fort. 

Les  fourmis  font  carnaiïïeres  : elles  ne  s’attachent 
pas  feulement  aux  carcalfes  des  hannetons  & des  au- 
tres fearabées  ; mais  fi  l’on  jette  dans  une  fourmilière 
une  grenouille  , un  lézard,  une  vipere  ou  un  oifeau, 
on  les  trouvera  au  bout  de  quelques  jours  dilTéqués 
dans  la  derniere  perfection.  C’eft  le  moyen  d’avoir 
les  fquelettes  de  ces  animaux  plus  délicatement  prépa- 
rés qu’ils  ne  pourroient  l’être  par  les  mains  des  plus 
fubtils  Anatomiftes.  Il  y a du  rifque  à irriter  les  four- 
mis : elles  dardent  dans  la  peau  un  petit  aiguillon  qu’el- 
les ont  au  derrière,  & infmuent  dans  la  plaie  une  li- 
queur àcre  & niordicante  qui  occafionne  de  petites 
enflures  accompagnées  de  démangeaifons  , mais  dont 
on  fe  guérit  en  appliquant  fur  la  peau  des  comprelTes 
trempées  dans  l’huile  d’olive.  La  nourriture  que  les 
fourmis  rapportent  à leur  habitation  n’eft  point  mife 
en  réferve , elle  eft  confommée  entr’elles  fur-le-champ, 
& fur-tout  elle  eft  partagée  à leurs  petits.  On  trouve 
tout  au  plus  dans  leur  fouterrain  quelques  reftes  qui 
n’ont  pu  être  mangés  tout  de  fuite , encore  les  four- 
mis les  emportent-elles  promtement  dehors  dès  qu’ils 
commencent  à fermenter  ou  à fe  gâter. 

La  confervation  de  l’cfpecc  eft  , dans  tous  les  êtres 
animés  de  la  nature , le  foin  le  plus  important  ; aufti 
le  principal  foin  des  fourmis  regarde  leurs  petits; 
Ces  infeiftes  reflemblent  en  cela  aux  abeilles  : ils  ne 
travaillent  avec  tant  d’ardeur  & d’aCtivité  que  poux 
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Ja  propagation  de  leur  eipece  , c’ell  pour  elles  une 
affaire  d’état.  Ce  font  les  Femelles  ailées  qui  dépofent 
leurs  œufs.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  trouve  ces 
femelles  dans  les  fourmilières,  mêlées  avec  les  ou- 
vrières , mais  en  beaucoup  plus  petit  nombre.  Ün  les 
y voit  fur-tout  dans  le  tort  de  l’été  qui  eft  le  tenis 
de  la  ponte:  dans  les  tems  froids  il  n’y  en  a aucune; 
toute  la  fourmilière  n’dl  compofée  que  des  ouvriè- 
res qui  n’ont  point’ d’ailes.  Pendant  cette  faifon  le.s 
femelles  périlfent,  mais  elles  font  remplacées  au  prin- 
tems  par  celles  qui  édofent  des  nymphes  qui  ont  paffé 
l’hiver.  Le  feu!  travail  des  femelles  eft  de  dépofer  leurs 
oeufs  ; les  ouvrières  ont  foin  du  refte.  Les  œufs  font 
blancs,  petits  & prefqu’impercepcibles.  Au  bout  de 
quelques  jours  il  en  fort  des  vers  qui  groirilTent  bien 
vite , & au  point  d’être  même  plus  gros  que  les  four- 
mis : ce  font  ces  vers  blancs , que  l’on  nomme  impro- 
prement «?■<//>  t/e/oü/'m/r , & qTie  l’on  vend  dans  les 
marchés  pour  nourrir  les  rolfignols  , les  perdrix,  les 
faifandeaux.  Les  ouvrières  ont  le  plus  grand  foin  de  ces 
jeunes  vers.  Comme  ils  font  tendres  êc  délicats , elles 
ont  attention  vers  le  milieu  du  jour,  pendant  la  cha- 
leur, de  les  apporter  à l’entrée  de  leurs  fouterrains 
pour  leur  faire  fentir  l’influence  de  l’air  doux  : elles 
les  expofent  aufîi  aux  premiers  rayons  du  foleil  bien- 
faifant.  A l'approche  de  la  nuit  elles  les  reportent  au 
fond  de  la  fourmilière  pour  les  garantir  du  froid.  On 
voit  les  fourmis  porter  avec  leurs  mâchoires  ces  vers 
beaucoup  plus  gros  qu’elles , fans  cependant  les  bief- 
fer.  Elles  les  nourriffent  avec  le  même  foin  : fi  les 
vivres  font  rares,  elles  font  dicte  & donnent  tout  à 
leurs  petits.  Comme  ces  vers  n’ont  point  de  pattes  v 
lorfqu’ils  font  gros  ils  reffemblent  aflez  à une  efpece 
d’œuf  alongé.  Si  on  les  examine  au  microfeope , on 
voit  que  leur  tête  eft  recourbée  vers  leur  poitrine, 
& que  leur  corps  eft  compofé  de  douze  anneaux.  Le 
ver  parvenu  à la  groffeur  pafle  à l’état  de  nymphe. 

au /uof  Insecte  les  details  curieux  de  ces  tranC- 
formations. 

Les  nymphes  font  dans  les  commencemens  fort 
molles  & prefque  fluides , elles  font  enveloppées  d’une 
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peau  blanche  & tranfparente , qui  a l’air  d’une  pelli. 
cule.  A mefiire  que  (la  nymphe  fe  fortifie  & prend 
de  la  confiftance,  cette  peau  , qui  paroilToit  remplie 
de  fluide  , fe  colle  & s’applique  fur  les  différentes 
parties  de  ia  nymphe  , & l’on  diflingue  alors  très- 
bien  toutes  les  parties  de  lu  fourmi  qui  doit  fortir  de 
cette  enveloppe. 

Les  fourmis  ont  pour  ces  nymphes  & pour  les  en- 
fans  les  mêmes  foins  que  pour  les  vers,  excepté 
qu’elles  ne  font  pas  obligées  de  leur  donner  de  la 
nourriture.  Ces  foins  font  fi  indifpenfables  que  ja- 
mais Sivammerdatn  ne  put  parvenir  à faire  éclore  à 
l’aide  d’une  chaleur  artificielle  les  nymphes  de  four- 
mis. Lorfque  la  nymphe  eft  parvenue  à fii  perfeétion, 
elle  quitte  fon  enveloppe , & devient  un  infeéte  com- 
plet, une  véritable  fourmi,  ailée  fi  elle  eft  mâle  ou 
femelle,  & fans  ailes  lorfqu’elle  eft  du  nombre  des 
ouvrières.  C’eft  toujours  en  l’air  que  fe  fait  l’accou- 
plement des  fourmis.  Les  femelles  fécondées  vont 
enfuite  à la  fourmilière  pour  y dépofer  leurs  œufs. 
Cela  fait , tous  les  mâles  périffent  , alnfi  qu’une 
grande  partie  des  femelles , & on  ne  trouve  guère 
que  des  ouvrières  dans  le  commencement  de  l’hiver. 
(Peut-être  les  fourmis  mâles  ont-ils  le  fort  des  abeilles' 
mâles  que  les  ouvrières  tuent  après  que  les  femelles 
font  fécondées  ).  Pendant  cette  mauvaife  faifon  elles 
reftent  dans  leur  fouterrain  , où  elles  font  engourdies 
fans  aucun  mouvement , comme  beaucoup  d’autres 
infeéles , & entalfées  les  unes  fur  les  autres.  On  voit 
par-là  combien  il  feroit  inutile  à ces  infeétes  de  faire 
les  provifions  qu’on  leur  a attribuées.  Aufli  ne  font- 
ils  aucun  amas.  Mais  dès  que  les  premières  chaleurs 
du  printems  fe  font  fentir , les  foyrmis  commencent 
à fe  réveiller  de  leur  état  léthargique  ; elles  débou- 
chent les  ouvertures  & toutes  les  ifiùes  intérieures 
des  rameaux  qui  aboutifient  au  lieu  où  elles  fe  reti- 
rent ; elles  fortent  enfin  de  leur  demeure  pour  aller 
à la  campagne  jouir  de  Pair  & chercher  des  alimens. 
Le  Roi  Salomon  a raifon  d’envoyer  les  parefleux  à' 
l’école  de  ces  infeéles,  ils  y apprendront  à devenir 
finon  très-prevoyans , au  moins  très-laborieux.' 

N n 4 
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Mais  que  fîgnifie  cette  cérémonie  que  nous  voyons 
tous  les  jours  fe  pratiquer  dans  les  allées  de  nos  jar- 
dins? Une  fourmi  en  embralTe  une  autre  , qui  fe  re- 
plie entré  fes  ferres  & fes  jambes  de  devant , fans  que 
cela  empêche  la  porteufe.  de  marcher  librement  par- 
tout où  elle  a aifaire.  Se  rendent-elles  ce  fervice-là 
mutuellement  ? Lorfqu’on  les  prend  dans  cet  état  d’ac- 
colade, celle  qui  étoic  portée  par  l’autre  , & dont  le 
dos  recourbé  fembloit  toucher  la  terre,  fe  dcprend, 
^ en  les  remettant  à bas,  chacune  enfile  le  chemin 
qui  lui  convient.  On  ne  remarque  pas  que  l’une  fuit 
plus  petite  que  l’autre,  & que  ce  foit  une  [oliteffc 
du  mâle  pour  la  femelle  : Répliqué  de  M.  de  la  Sorri- 
niere  à M.  Carré  ,/î/r  la  police  des  fourmis  ^ que  cet 
Auteur  a infcree  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mai  1749. 

Les  fourmis  ont  beaucoup  d’ennemis;  le  pivert, 
ainfi  que  toutes  les  pies,  en  détruifent  beaucoup,  & 
plufieurs  autres  oifeaux  en  font  fort  avides.  On  peut 
voir  au  mot  FoüRMI  - LION , la  jolie  chaffe  que  cet 
infedte  en  fait.  On  a cru  , pendant  long  - tems  que 
les  fourmis  portoient  une  grande  amitié  aux  puce- 
rons, autour  defquels  elles  s’amaflent  , & qu’elles 
femblent  lécher  &care{Ter.  L’obfervation  a apjnis  que 
<;ette  prétendue  fraternité  n’eft  fondée  que  fur  ce  que 
les  fourmis  font  fort  friandes  d’une  efpece  de  liqueur 
fucrée  & mielleufe  que  rendent  les  pucerons  , & dont 
ils  font  fort  fouvent  enduits.  On  fait  une  guerre  cruelle 
aux  fourmis  dans  la  crainte  qu’elles  ne  gâtent  les  ar- 
bres ; mais  ce  ne  font  point  elles  qui  leur  font  du  tort  ; 
ce  fopt  les  pucerons  qui  s’attachent  aux  fleurs  , & qui 
recoquillent  les  feuilles  des  pêchers  & des  poiriers  en 
les  fuqant.  Cependant,  comme  les  fourmis  attaquent 
nos  fruits , il  eft  important  de  s’en  défaire.  On  les 
attire  dans  des  bouteilles  àmoitié  pleines  d’eau  miellée 
où  elles  fe  noient.  Voici  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  les  détruire,  c’eft  de  bouleverfer  la  fourmilière 
& d’y  jeter  une  chaudière  d’eau  bouillante  après  le 
folèil  couché,  moment  où  la  fourmilière  eft  peuplée 
de  fes  pillards  & des  œufs.  Si  l’on  y jette  , au  lieu 
d’eau  bouillante , de  l’urine  dans  laquelle  on  a fait 
tremper,  de  I4  fuie  de  chçmlnée  & pne  poignée  dq 
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gros  tabac  à fumer,  on  les  fera  périr  aufli.tôt.  Un 
autre  moyen  aulfi  etficace  , & avec  lequel  on  ne  craint 
point  de  brûler  les  plantes  comme  avec  l’urine , fur- 
tout  dans  les  terrains  chauds  & fecs , conlifte  , dit  M. 
Bourgeois , à faire  une  forte  décoction  de  feuilles  de 
noyer  hachées  dans  un  grand  chduderon  ; lorfque  la 
décodion  cft  froide,  on  arrofe  la  fourmilière  comme 
avec  l’urine  après  l’avoir  renverfée , & on  réitéré  de 
mênie  cette  manœuvre  deux  ou  trois  fois  s’il  eft  né- 
cefTaire  : on  auroit  beau  détruire  &renverfer  feulement 
la  fourmilière , même  en  tenis  de  pluie , dans  peu  de 
jours  on  la  trouveroit  rétablie.  Il  eft  d’autant  plus  ell'en- 
tiel  de  détruire  les  fourmilières  qu’elles  caufent  un 
grand  dommage  aux  prairies  feches  , fur-tout  dans  les 
pays  chauds,  non-feulement  en  diminuant  d’autant  le 
fourage  qui  y eft  précieux , mais  encore  en  altérant  lu, 
feve  de  l’herbe  , & ne  laiffant  qu’une  nourriture  per- 
nicieufe  au  bétail  affamé  : en  un  mot  elles  brûlent  tou- 
tes les  voies  qu’elles  fe  frayent  ; cela  fe  reconnoit  bien- 
tôt fur  le  gazon , où  leur  chemin  devient  bientôt  mar- 
qué , fans  herbe  & tout  brûlé. 

Quelques  Obfervateurs  prétendent  que  les  groffes 
fourmis  font  du  tort  au  bois , parce  qu’elles  s’atta- 
chent fur  les  jeunes  tiges  du  chêne,  & les  font  périr 
ou  languir  : elles  s’y  tranfportent  pour  les  mêmes  fins 
que  les  fourmis  de  jardin  : elles  recherchent  auffi  les 
pucerons  , & il  régné  une  fi  grande  antipathie  entre 
les  groffes  fourmis  des  bois  & les  petites  fourmis  des 
jardins  que  lorfque  ces  animaux  habitent  les  mêmes 
lieux , ceux  de  la  groffe  efpece  fe  raffemblent  en  corps , 
vont  attaquer  leurs  ennemies  & ne  ceffent  de  les  com- 
battre que  lorfqu’elles  font  entièrement  détruites. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin 
un  Mémoire  très-détaillé  par  !N[.  GlcditCdi^  qui  ob- 
ferva  dans  la  contrée  du  Havel  un  effaim  prodigieux 
de  fourmis , qui,  vu  de  loin  , faifoit  un  effet  affez  fembla- 
bJe  à celui  d’une  aurore  boréale , quand  du  bord  de  fa 
nue  il  s’élance  par  jets  plufieurs  colonnes  de  fiamm'e  & 
de  vapeurs , plufieurs  rayons  en  forme  d’éclairs  qui  ten- 
dent à fe  réunir , mais  fans  en  avoir  l’éclat.  Des  co-? 
Ipnnes  de  fpuroiis,,.un  peu  obfcures,  alloient  & ve- 
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noient  çà  & là  avec  une  vîtelTe  inexprimable  , mais 
toujours  en  s’élevant,  & leur  élévation  devint  telle 
qu’elles  parurent  s’étendre  au-delTus  des  nues.  Arri- 
vées à ce  point,  elles  ne  difparoilTent  ni  en  tout, 
ni  dans  la  moindre  de  leurs  parties  ; mais  au  contraire 
elles  fembloient  s’épailfir  peu-à-péu,  & s’obfcurcir 
de  plus  en  plus  ; d’autres  plus  tardives  fuivoient  les 
premières,  & s’élevoient  pareillement , ou  en  s’élan- 
qant  plufieurs  fois  avec  une  vitefTe  égale,  ou  en  mon- 
tant l’une  après  l’autre  ; cette  multitude  de  colonnes 
qui  s’élevèrent  dura  l’efpace  d’une  demi -heure.  Cha- 
que colonne  qui  flottoit  dans  l’air  étoit  un  peu  obC- 
cure,  refl’embloit  à un  réfeau  fort  délié,  & avoît  un 
mouvement  inteftin  , comme  de  trémulation  ou  d’on- 
dulation; mais  en  la confidérant  de  plus  près,  on  re- 
tonnoillbit  une  troupe  innombrable  d’infeétes  volans 
dont  elle  étoit  compofée  toute  entière;  ces  infeétes 
fort  petits , tout-à-fait  noirs  & ailés , confervoient  l’é- 
galité & la  forme  de  la  colonne  entière , en  montant 
& en  defeendant  continuellement  avec  régularité. 

Si  ces  colonnes  renfernioient  des  fourmis  des  deux 
fexes,  ce  dont  je  n’ai  pu  m’alTurer,  dit  notre  Auteur, 
je  n’héfiterois  point  à les  regarder  comme  de  vrais  & 
nouveaux  effaims  de  jeunes  fourmis , que  les  bornes 
trop  étroites  de  leur  domicile  obligent  à partir  pour 
d’autres  lieux  pendant  que  la  faifon  les  favorife,  & qui 
vont  fe  conftruire  de  nouvelles  demeures.  De -là  vien- 
droit  fans  doute  ce  terrible  combat  de  grandes  & de 
petites  fourmis,  qui  fe  livrèrent  bataille  autrefois  au- 
delTus  d’un  poirier , dans  le  territoire  de  Bologne , en 
préfence  de  l’armée  d'£i/çenc  IV  ^ & c^a’Æneas  Sylvius 
rapporte , comme  en  ayant  été  témoin. 

Or  fuivant  les  obfervations  des  Auteurs , les  four- 
mis d’une  colonie  n’en  fouffrent  & n’en  reçoivent 
jamais  d’étrangeres  ; mais  au  contraire  elles  les  chaf- 
fent  & les  tuent.  Cela  pourroit  donner  lieu  à un  nou- 
veau doute.  Chaque  colonne  en  s’élevant  de  terre 
dans  les  nues  , & en  groffinant  extraordinairement, 
ne  peut  fe  faire  oue  par  la  réunion  de  plufieurs  eifaims 
de  fourmis  , fortis  d’autant  de  fourmilières  différentes , 
dont  la  concorde  dure  autant  que  la  fituation  , la  figure 
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& la  grandeur  de  la  colonne.  Si  donc  les  colonnes  en 
quellion  font  de  vrais  efTaims  de  jeunes  Fourmis  , il 
faudra  les  regarder  comme  venant  de  didcrens  en- 
droits i ûc  leur  concorde  de  courte  durée,  qui  les  fait 
partir  enfemble  pour  chercher  de  nouvelles  demeu- 
res , n’aura  lieu  qu’autant  qu’ils  feront  hors  de  leurs 
fourmilières,  & celfcra  d’elle-méme,  dès  qu’ils  vien- 
dront à fc  réparer , pour  prendre  poifellion  de  leur  do- 
micile : ce  phénomène  eft  alfez  rare , il  ne  fe  voit  que 
dans  les  Provinces  des  climats  chauds , & dans  les  an- 
nées qui  ont  été  favorables  à la  multiplication  des 
fourmis. 

Fourmiî  étrangères. 

Il  y a aux  Antilles  une  efpece  de  fourmis  noires.,  que 
l’on  appelle  chiens , à caufe  de  leur  piqûre  qui  ell  plus 
douloureufe  que  celle  des  feorpions  ,■  mais  cette  dou- 
leur dure'  au  plus  une  heure  , & n’eft  point  fuivie  de 
danger.  Les  fourmis  font  en  fi  grand  nombre  dans  ce 
pays-là  qu’elles  caufenc  fouvent  de  grands  dommages, 
en  enlevant  les  graines  de  tabac  & autres  plantes  auflTi- 
tôt  qu’elles  font  femées.  Elles  infectent  auflTi  les  provi- 
fions  de  bouche  , telles  que  les  confitures , les  viandes , 
les  graiffes,  les  huiles,  les  fruits,  &c.  Quelquefois 
elles  couvrent  les  tables , de  façon  qu’on  eft  obligé  de 
les  abandonner  fans  pouvoir  manger  de  ce  qui  a été 
fervi  ; on  eft  aulfi  contraint  de  fortir  de  fon  lit  lorC- 
qu’elles  y arrivent.  La  Nature  à cet  égard  traite  fort 
mal  les  Mexicains , ils  font  obligés  de  porter  leurs  lits 
dans  des  efpeccs  d’iles , ou  de  les  fufpendre  entre  des 
arbres , ou  de  les  jucher  fur  de  grands  baffins  d’eau , 
fur  des  étangs.  C’eft  ainfi  qu’ils  achètent  le  fommeil. 
Quelquefois  on  trouve  à peu  de  profondeur  une  fur- 
face  fort  étendue  en  tous  fen.s,  compofée  d’œufs  & de 
nymphes  de  ces  fourmis  venimeufes  : dès  que  ces  four- 
mis ont  mangé  les  racines  d’un  arbre,  aulii-tôt  l’arbre 
perd  toutes  fes  feuilles  & devient  noir  comme  s’il  étoit 
brûlé.  Les  Caftillans  qui  habitent  ce  pays , n’ayant  pas 
le  courage  de  chercher  quelques  moyens  humains  de 
fe  délivrer  de  ce  fléau  , ont  jugé  plus  à propos  & fur- 
tout  plus  facile  d’employer  un  moyen  furnaturel , qui 
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ne  leur  réuflTit  pas  mieux.  Pour  fe  faire  un  protecîteur 
contre  les  fourmis  & ne  rendre  jaloux  aucun  des  Saints 
qu’ils  connoiflent,  ils  ont  jeté  le  fort;  il  eft  tombé  fur 
Saint  Saturnin. 

Au  Sénégal  on  voit  Aes  fourmis  blanches , dont  les 
fourmilières  font  élevées  en  forme  de  pyramide , unies 
& cimerrtées  au-dehors  ; elles  n’ont  qu’une  feule  ou- 
verture qui  fe  trouve  vers  le  tiers  de  leur  hauteur , d’où 
les  fourmis  defcendent  fous  terre  par  une  rampe  cir- 
culaire. 

SurlaCôted’Or,  en  Guinée,  & à Maduré  dans  les 
Indes  Orientales,  on  trouve  des  fourmilières  au  milieu 
des  champs,  qui  font  de  la  hauteur  d’un  homme  , & 
qui  font  enduites  en  defTus  d’un  mortier  impénétra- 
ble : elles  en  conftruifent  encore  de  grandes  fur  des 
arbres  fort  elevés.  Ces  fourmis  que  les  Indiens  nom- 
ment carreyan  ou  carias,  & les  Pémviens  come^en , 
viennent  quelquefois  en  troupe,  en  ordre  de  bataille 
comme  une  armée,  dans  les  habitations.  On  diftingue, 
dit-on,  à la  tête  de  leurs  bataillons  trente  ou  quarante 
généraux  d’armée , ce  font  autant  de  guides  qui  furpaf- 
lênt  les  autres  en  grolTeur , & qui  dirigent  leur  mar- 
che. Si  on  a oublié  d’enfermer  quelques  provifions  de 
bouche , elles  s’en  emparent , & l’armée  des  fourmis  fe 
retire  avec  beaucoup  d’ordre  , en  emportant*  avec  elle 
fon  butin. 

Pendant  le  féjour  que  l’Auteur  qui  cite  ces  faits  fit 
au  cap  de  Corfe , un  grand  corps  de  cette  milice  vint 
rendre  vifite  au  château.  Il  étoit  prefque  jour,  lorfque 
l’avant  - garde  entra  dans  la  chapelle,  où  quelques  do- 
meftiques  Negres  étoient  endormis  fur  le  plancher  : ils 
furent  éveillés  pâr  l’arrivée  de  cette  petite  armée,  dont 
l’arriere-garde  étoit  encore  à la  diftance  d’un  quart  de 
mille.  Après  avoir  tenu  confeil  fur  cet  incident,  on  prit 
le  parti  de  mettre  une  longue  traînée  de  poudre  fur  le 
fentier  que  les  fourmis  avoient  tracé  & dans  tous  les 
endroits  où  elles  commençoient  à fe  difperfer  : on  en 
fit  fauter  ainfi  plufieurs  milliers  qui  étoient  déjà  dans 
la  chapelle.  L’arriere-garde  avertie  du  danger  tourna 
tout  d’un  coup , & regagna  directement  fon  camp.  Le 
rat  & plufieurs  autres  animaux  ne  peuvent  éviter  ces 
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fourmis  : elles  fe  jettent  fur  leur  corps , les  accablent 
pàr  le  nombre  & par  les  bleffures , & les  entraînent  où 
elles  veulent.  En  une  feule  nuit , ces  infectes  deftruc- 
teurs  dévorent  des  moutons  & des  chevres,  & il  n’en 
relie  que  les  os.  Mais  rien  n’elt  plus  fingulier  que  les 
morceaux  de  bois  où  ces  fourmis  ont  travaillé  : on  y 
remarque  un  trou  par  où  elles  fe  font  introduites  ; l’in- 
térieur eft  évidé  prefque  en  entier  , & ne  montre  plus 
que  des cloifons  délicates,  parallèles  les  unes  aux  au- 
tres , (triées  fuivant  leur  longueur , & qui  ne  tiennent 
cnfemble  que  par  des  jambages  latéraux  & parallèles  à 
la  bafe  que  ces  infeéles  y ont  lailfé  de  diftance  en 
diftance. 

A Batavia  les  fourmis  font  leurs  fourmilières  fur 
des  cannes  , pour  éviter  les  inondations  : elles  les 
conllruifenc  avec  une  terre  gralfe , & y forment  des 
cellules. 

Les  habitans  de  Paramaribo  ( Colonie  Hollandoife 
dans  le  pays  de  Surinam , ( voient  arriver , dans  de  cer- 
tains tems,  des  fourmis  que  les  Portugais  appellent 
fourmis  de  vifîte  ou  vijîtatrices.  Ces  fourmis  marchent 
en  grande  troupe,  & exterminent  les  rats,  les  fouris 
& autres  animaux  nuilibles. 

Lorfqu’on  voit  paroître  ces  fourmis , on  s’emprefle 
d’ouvrir  les  coffres  & les  armoires , afin  qu’elles  puiC- 
fent  trouver  les  rats  & les  infeéles  : elles  ne  viennent 
pas  auin  fouvent  qu’on  le  défireroit  ; car  il  fe  palfe  quel- 
quefois trois  ans  fans  qu’il  en  arrive.  Lorfque  les  hom- 
mes les  irritent,  elles  fe  jettent  fur  leurs  fouliers  & 
leurs  bas  qu’elles  mettent  en  pièces.  Ces  fourmis  de 
vifite  font  aulTi  utiles  & airffi  délitées  que  les  armées 
de  celles  de  la  Guinée  font  redoutées. 

Il  faut  convenir  que  les  fourmis  d’Europe  ne  rendent 
pas  au  genre  humain  des  fervices  de  cette  importance, 
mais  aulfi  font-elles  moins  cruelles  envers  les  autres 
animaux.  Cependant  en  Suiffe , en  Luface , &c.  on  les 
fait  fervir  à - peu -près  aux  mêmes  ufages.  On  en  tire 
par  exemple  un  parti  merveilleux  pour  exterminer  les 
chenilles  : voici  la  maniéré  dont  on  s’y  prend.  Si  un 
arbre  eft  infeélé  de  chenilles , on  enduit  le  bas  du  tronc 
de  poix  molle , ou  de  glaife  délayée , & l’on  accroche 
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au  haut  de  l’arbre  un  fachet  rempli  de  fourmis,  auquel 
on  laifTe  une  ouverture  par  où  elles  puilTent  palTcr.  Les 
fourmis  parcourent  l’arbre  & ne  peuvent  l’abandon- 
ner , arrêtées  par  la  glaife  ; mais  preiTécs  par  la  faim , 
elles fe  jettent  fur  les  chenilles,  qu’elles  dévorent  uni- 
verfellement.  Joiirn.  ctrauq.  Avril  1762. 

Mademoifelle  Mcrian  parle  de  fourmis  extrêmement 
grandes  qui  fe  trouvent  en  Amérique,  éé  qui,  en  une 
feule  nuit,  coupent  toutes  les  feuilles  de  pUifieurs  ar- 
bre>-  , & les  emportent  dans  leurs  nids  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  petits  : elles  habitent  dans  la  terre , quel- 
que^'ois  à huit  pieds  de  profondeur.  Quand  elles  veu- 
lent aller  quelque  p.irt  où  elles  ne  trouvent  point  de 
pafTage  , arrêtées  par  un  courant  d’eau  , ou  par  queî- 
qu’aut  e obftacle  , elles  (e  font  un  pont  fingulier.  La 
première  s’attache  à un  morceau  de  bois  élevé  , qu’elle 
tient  ferré  avec  fe^  dents,  voilà  la  bafe  inébranlable  ; 
une  fécondé  fe  place  après  Iq  première;  une  ttoUieine 
s’arrache  de  même  à la  fécondé  ; une  quatrième  à la 
troifieme  . & ainfi  de  fuite  les  unes  à la  file  des  auttes. 
Dans  cette  fituation  le  cordon  s’abandonne  au  vent , 
eft  porté  bientôt  de  l’autre  côté,  où  la  derniere  qui 
devient  la  première  & fe  trouve  à la  tête  fe  fixe 
fortement  à quelque  corps  : c’eft  ainfi  que  fe  forme 
ce  pont  fur  lequel  paffe  une  armée  nombreufe  de  four- 
mis Ces  fourmis  font-elles  les  mêmes  que  celles  que 
l’on  nomme /bt/rm/j  de  vijite -,  qui  fe  trouvent  aulTr 
en  Amérique  ? ^ 

Il  y a une  cfpece  de  fourmis  en  Amérique  & dans 
les  Indes  Orient. îles  qui  ne  m.irchent  jamais  a décou- 
vert, mais  qui  fe  font  toujours  des  chemins  en  galerie, 
pour  parvenir  (.ni  elles  veulent  être.  On  les  a vues  fe 
'former  ainfi  des  routes  fur  un  tas  de  clous  de  girofle 
qui  alloit  jufqu’au  plancher,  dans  un  magafin  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Arrivées  la  , elles 
percèrent  le  plancher , & gâtèrent  en  peu  d heures 
pour  une  fomme  confidérable  d’etoffes  des  Indes  , au 
travers  defquelles  elles  s’étoient  fait  jour. 

Des  chemins  d’une  conftruét’on  fi  pénible^  femblcnt 
devoir  coûter  un  tems  exceflif  aux  fourmis  qui  les 
font  : il  leur  en  coûte  cependant  beaucoup  moins  qu’on 
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ne  le  croiroit.  L’ordre  avec  lequel  la  multitude  y tra- 
vaille avance  la  befogne  ; on  voit  à côte  l’une  de  l’au- 
tre deux  files  de  ces  fourmis  mineules , dont  l’une  porte 
de  la  terre , & l’autre  une  matière  vifqueofe.  L’une 
des  deux  premières  de  la  file  applique  fa  terre  au 
bord  du  tuyau  ou  de  la  voûte  commencée  ; l’autre  dé- 
gorge la  liqueur  vilqueiife  : elles  pétrilTent  toutes  les 
deux  cette  terre  , & lui  donnent  la  forme  qu’elle  doit 
avoir:  elles  rentrent  enfuite  le  long  de  la  galerie  pour 
fe  pourvoir  de  nouveaux  matériaux , & prennent  leur 
place  à l’extrémité  pofterieuredes  deux  files.  Les  four- 
mis qui  apres  celles-ci  étoient  les  premières  en  rang, 
& toutes  celles  qui  fuivent  font  de  ménre;  & par  le 
moyen  de  cet  ordre  dirigé  par  un  chef  de  chaque  file 
qui  marque  la  route , plufieurs  centaines  de  fourmis 
travaillent  dans  un  efpace  fort  étroit  fans  s’embarraf- 
fer,  & avancent  leur  ouvrage  avec  une  viteffe  fur- 
prenante. 

On  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  infedtes  font 
de  fi  grands  travaux  eft  pour  fe  mettre  à l’abri  du  fo- 
leil  & de  la  lumière  qui  leur  font  très  - dangereux  ; car 
elles  meurent  fi  elles  y relient  expofées  trop  long- 
tems  ; la  nuit  au  contraire  leur  rend  toutes  leurs 
forces.  Peut-être  aulfi  n’eft-ce  que  pour  fe  cacher  de  la 
vue  des  fourmis  noires  & de  quantité  d’oifeaux  qui  en 
font  ennemis.  Dans  les  pays  qu’habitent  ces  fourmis 
roineufes,  on  eft  obligé  pour  conferverles  meubles, 
de  les  élever  fur  des  piedeftaux-enduits  de  goudron.  Qn 
voit  aullî  de  ces  efpeces  de  fourmis  dans  la  Guinée;  on 
les  appelle  au  Sénégal.  Voyez  Poü  DE  BoiS. 

Barrerc^  dans  fon  Hiftoire  naturelle  de  la  France 
équinoxiale,  parle  de  plufieurs  efpeces  de  fourmis  qui 
fe  trouvent  à Cayenne  & dans  d’autres  parties  de  l’A- 
mérique. Il  y a entr’autres  une  efpece  de  fourmi  vo- 
lante , dont  les  Negres  & les  Créoles  mangent  le  der- 
rière, qui  a la  forme  d’un  petit  fac , de  la  gfolfeur  à- 
peu  - près  d’un  pois  chiche  , & qui  eft  rempli  d’une  li- 
queur blanchâtre,  qui  paroît  n’être  autre  chofeque  les 
œufs  mêmes  de  cet  infeéle.  On  fe  fert  à Cayenne  du 
nid  comme  fongueux  d’üne  efpece  de  fourmis  , pour 
«tancher  le  fang. 
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Par-tout  (5n  remarque  que  chaque  efpece  de  fouritri 
fait  conftair.ment  bande  à part , & qu’on  ne  les  voit  ja. 
mais  mêlées  enfemble;  fi  quelqu’une  par  inadvertance 
fe  rend  d:  fts  un  nid  de  fourmi  qui  ne  foit  pas  de  fort 
efpece  , elle  perd  nécefTatrement  la  vie , à moins  qu’elle 
n’ait  le  bonheur  de  fe  fauver  promtemertt. 

Fourmis  qui  donnent  la  Rdjlne  laque. 

On  a ignoré  pendant  long-tems  quelle  étoit  la  vé* 
ritable  origine  de  la  refine  laque  ; mais  il  paroît  pref- 
que  démontre  préfentement  qu’elle  eft  due  à des  four- 
mi; volantes  . qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  provinces 
des  Indes  Orientales . telles  que  Pégu , Siam , Bengale 
& .Malabar.  Ces  fourmis  depofent  la  laque  fur  des 
branches  d’arbres . ' que  ]V1.  de  JuJJteu  foupqonne  être 
des  jujubiers  ou  fur  des  braschages  que  les  habitans 
ont  foin  de  piquer  en  grande  quantité , pour  fervir  de 
foutiens  à l’ouvrage  de  ces  petits  infetfles. 

M.  Ge'nffroi.  Mém.de  V Acad.  1714,  avant  examiné 
avec  foin  la  laque  en  bâton  , c’eft-à-dire  la  laque  atta- 
chée aux  branches  , l’a  reconnue  pour  être  une  forte 
de  ruche,  approchant  en  quelque  faqon , de  celle  que 
les  abeilles  ou  autres  infeéles  ont  coutume  de  travailler. 
En  effet , quand  on  la  caffe  , on  la  trouve  partagée  ert 
plufieurs  cellules  ou  alvéoles,  d’une  figure  affez  uni- 
forme, & qui  marque  que  ce  n’a  jamais  pu  être  une 
gomme  ou  une  réfine  qui  ait  découlé  des  branchages 
fur  lefquels  on  les  trouve  , comme  quelques  Natura- 
liftes  l’avoient  penfé.  Les  cloifons  de  ces  alvéoles  font 
extrêmement  fines , & toutes  pareilles  à celles  des  ru- 
ches de  mouches  à miel.  Comme  elles  n’ont  rien  qui 
les  défende  des  injures  de  l’air,  elles  (ont  recouvertes 
d’une  couche  de  cette  même  matière,  affez  épaiffe 
pour  leur  fervir  d’abri  ; d’où  l’on  peut  conclure  que 
ces  infedes  ne  travaillent  pas  avec  moins  d’induftrie 
que  les  abeilles  , quoiqu’ils  aient  beaucoup  moins  de 
commodités. 

Ces  alvéoles  contiennent  de  petits  eprps  plus  ou 
moins  renflés , & qui  font  moulés.  Ces  petits  corps 
font  d’un  beau  rouge  \ les  uns  plus  foacés  & les  autres 
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moins.  Quand  on  les  écrafe  , ils  fe  réduifent  en  ünè 
poudre  auffi  belle  que  celle  de  la  cochenille.  En  met- 
tant ces  petits  corps  dans  l’eau , ils  s’y  renflent  comme 
la  cochenille , la  teignent  d’une  aulTi  belle  couleur  &. 
en  prennent  à-peu-près  la  figure  ; en  forte  que  la  fçule 
infpeclion  fait  connoitre  que  ce  font  de  petits  corps 
d’infedles,  en  quelque  état  qu’ils  foient;  & ce  font 
vraifemblablement  les  embryons  de  ces  fourmis.  Ce 
font  ces  petits  corps  qui  donnent  à la  laque  la  teinture 
rouge  qu’elle  paroit  avoir  ; car  quand  elle  en  eft  ab- 
folumeiit  dépouillée  ou  peu  fournie,  elle  ne^dorine 
qu’une  teinte  très-légere.  11  paroit  donc  que  la  laque 
n’efl  qu’une  force  de  cire  que  recueillent  ces  fourmis, 
comme  les  abeilles  recueillent  notre  cire  ordinaire , 
foit  qu’elle  s’élabore  dans  l’eltomac  des  fourmis , foit 
qu’elles  la  trouvent  dans  l’état  où  elle  eft  fur  les  fleurs 
& fur  les  arbres. 

Il  y a des  fourmis  à Madagafcar  qui  conftruifent  auflTi 
des  alvéoles  fur  des  branches  avec  une  efpéce  de  laque, 
mais  qui  a abfolument  l’ddeur  & la  couleur  de  la  cire. 
Cette  laque  ne  donne  point  de  couleur  & ne  peut  être 
employée  en  teinture,  ni  à faire  de  la  cire  à cacheter  ; 
cependant  les  habitans  du  pays  s’en  fervent  pommé  de 
colle  & de  maftic.  Cette  laque  n’étant  point  d’ufage 
dans  le  commerce  eft  moins  connue. 

Les  fourmis  de  Pégu  préparent  & travaillent  la  laque 
pendant  huit  mois  de  l’année  pour  la  production  & 
la  confervation  de  leurs  petits.  C’eft  cette  laque  que  les 
hommes  ont  fu  mettre  à profit,  en  l’employant  pour  la 
belle  teinture  d’écarlate  qui  fe  fait  au  Levant , & dont 
l’on  fe  fert  principalement  pour  colorer  les  peaux  de 
chevres  que  l’on  nomme  cuirs  marroquins.  Les  Indiens 
en  teignent  ces  toiles  peintes  fi  recherchées  en  Euro- 
pe qui  ne  perdent  point  leur  couleur  à l’eau.  Cette 
refine  eft  auffi  d’ufage  pour  la  cire  à cacheter  & pour 
le  vernis  : elle  brûle  en  exhalant  une  odeur  agréable. 

On  fepare  la  laque  des  bâtons  en  la  faifant  fondre  : 
on  la  lave  ; on  la  jette  enfuite  fur  un  marbre  où  elle  fe 
refroidit  en  lames  : on  la  nomme  alors  laque  plate.- 

La  laque  en  grains  eft  ce  qui  relie  de  plus  grolTier 
apres  qu  on  en  a tire  la  teinture  ; c’eft  cette  lauue  que 
Tome  IIL  O o ^ 
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l’on  emploie  dans  certains  vernis  & pour  la  cire  à ca- 
cheter. On  colore  cette  cire  avec  du  vermillon  : la  cire 
jioire  eft  colorée  avec  du  noir  de  fumée,  & celle  qui 
eft  de  couleur  d’aventurine  avec  de  l’orpiment. 

Les  Indiens  font  avec  leur  laque  colorée  une  pâte 
très-dure , d’un  très-beau  rouge , dont  ils  forment  des 
bracelets  appelles  manilles.  Le  nom  de  lac  ou  loc  que 
l’on  donne  à la  réfine  ou  cire  laque  lui  vient  des  Ara- 
bes de  qui  les  Indiens  l’ont  appris.  On  la  nomme  aulli 
trec  dans  le  Royaume  de  Pégu  & de  Martaban. 

On  lit  dans  le  cinquième  volume  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  & Belles-Lettres  de  Berlin , une 
obfervation  de  M.  Margraff.,  fur  l’abondance  d’huile 
qu’on  peut  retirer  des  fourmis.  Cet  Auteur  dit  que  , 
fl  on  excepte  le  jaune  d’œuf,  on  n’a  rien  connu  juf- 
qu’à  préfent  dans  le  régné  animal  , d’où  l’on  puifle 
obtenir  une  huile  tout-à-fait  femblable  à celle  des  vé- 
gétaux , finon  les  fourmis  ; car  les  huiles  prétendues 
qu’on  exprime  de  certains  poiiTons  ne  font  propre- 
ment que  de  vraies  grailTes.  M.  Margraff  a obtenu 
de  l’huile  elfentielle  de  fourmis , en  les  diltillant  à 
l’eau  dans  une  retorte  mife  dans  un  bain  de  fable. 
La  couleur  de  cette  huile  ell  rougeâtre  : expofee  en- 
tre l’œil  & la  lumière,  elle  paroîc  tranfparente ; une 
médiocre  gelée  l’épailTit , & par  conféquent  diminue 
fa  limpidité;  elle  imprime  au  papier  une  tache  hui- 
leufe  , elle  nage  au-deffus  de  l’eau  & ne  s’y  mêle 
point.  En  la  diftillant  avec  l’eau  , elle  ne  s’élève  ni 
ne  pafTe  par  l’alambic  ordinaire  ; elle  brûle  comme 
toute  autre  huile  par  le  moyen  de  la  mèche. 

Les  fourmis  contiennent  un  acide  aflèz  développé; 
la  preuve  en  eft  que  li  l’on  jette  dans  une  fourmilière 
une  fleur  bleue , elle  deviendra  rouge.  L’analyfe  qu’on 
a faite  de  ces  infectes  démontre  cet  acide  : on  les  difi 
tille  avec  de  l’efprit-de-vin  , & on  en  retire  ce  qu’on 
appelle  eau  de  magnanimité,  à caufe  des  grandes  vertus 
qu’on  lui  attribue  pour  fortifier  le  corps  & réparer  les 
forces  abattues.  En  effet , les  fourmis  font  regardées 
comme  portant  finguliérement  aux  voies  urinaires  & 
aux  organes  de  la  génération , & comme  réveilfant 
puiflâmment  l’adion  des  organes  ; c’eft  pourquoi  elles 
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jiartent  pour  un  remede  excellent  dans  la  foiblefie  de» 
vieillards , dans  la  paralyfie , la  difpofition  à l’apo- 
plexie , la  foiblefTe  de  la  mémoire  , l’impuifTance  ; & 
cela , {bit  employées  intérieurement  en  fubftance , foit 
extérieurement  fous  forme  de  bain  ou  de  fomentation  : 
on  fe  fert  aulfl  de  cette  huile  contre  le  bourdonnement 
& autres  maux  des  oreilles  , on  en  imbibe  du  coton 
qu’on  renouvelle  foir  & matin*  Voyez  le  Traité  det 
j'ourmis  de  M.  Gould  , Lond.  1747  , & les  TranJ'ach 
Philofoph.  n°.  ^.Sî.Jêâ.  4. 

FÔÜRAIILIER  ou  TaManoîê  ouTamAndüa  ou 
IVIyrmécophage  , autrement  Gros  Mangeur  dë 
Fourmis  ou  Renard  i\ ^\kRic mv .urjut  formicaritu. 
Animal  naturel  au  climat  de  l’Amérique  Méridionale  « 
dont  le  caractère  ell  d’avoir  le  mufeau  long  , la  gueule 
étroite  , comme  pointue  & fans  aucunes  dents,  la  lan- 
gue ronde  & longue , qu’il  inilnue  dans  les  fourmiliè- 
res & qu’il  retire  pour  avaler  les  fourtiiis  dont  il  fait  fa 
principale  nourriture.  On  en  diilingue  trois  efpeces. 

La  première  elt  le  fourmilier  tamanoir.  Cet  animal 
a depuis  l’extrémité  de  la  queue  jufqu’à  l’extrémité  de 
la  bouche  environ  lix  pieds  Si  demi  de  longueur;  fon 
mufeau  eft  extraordinairement  alongé^  l’ouverture  de 
fa  bouche  très-petite,  fa  langue  menue  & longue  de 
plus  de  deux  pieds,  il  la  roule  dans  fa  gueule  lorfqu’il 
la  retire  toute  entière  : fes  oreilles  font  courtes  & ron- 
des , fes  yeux  petits  ; l'es  jambes  de  derrière  font  lon- 
gues d’un  pied  & terminées  comme  celles  de  l’ours  ; 
celles  de  devant  font  un  peu  plus  longues  ; il  a quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  & cinq  à ceux  de  derrière , 
qui  font  tous  armés  d’ongles  forts  ; les  deux  du  milieu 
des  pieds  de  devant  font  les  plus  longs  , les  plus  forts 
& les  plus  crochus  ; fa  queue  eil  longue  de  deux  pieds 
& demi,  couverte  de  poils  rudes  & longs  d’un  pied; 
ceux  du  cou  Si  de  la  tête  paroiifent  tournés  en  devant; 
ils  font  tout  variés  de  blanc,  plus  noirs  cependant  vers 
la  partie  poftérieure  du  corps.  On  remarque  une  grande 
bande  noire  qui  couvre  la  poitrine  tranfverfalement , 
p>affe  fur  les  côtes , va  fe  terminer  fur  le  dos^'ers  la 
moitié  de  fa  longueur;  les  jambes  de  derriéie  font 
noires , celles  de  devant  font  blanches  avec  ur^  tache 
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noire  vers  le  pied  : c’eft  la  plus  grande  efpeoe  de  four- 
milier: elle  fe  trouve  danslaGuiane  & dans  le  Erélil, 
où  il  eft  appelé  tamandua-guacu  ou  tamandua-ouajfou. 

Cet  animal  releve  fa  queue  fur  fon  dos,  s’en  couvre 
tout  le  corps  lorlqu'il  veut  dormir  ou  fe  mettre  à l’abri 
de  la  pluie  & de  l’ardeur  du  foleil  ; les  longs  poils  Je  la 
queue  & du  corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute  leur 
étendue , ils  font  plats  à l’extréinité  & fecs  au  toucher 
comme  de  l’herbe  delfechée;  l’animal  agite  brufque- 
ment  & fréquemment  fa  queue  lorfqu’il  eit Irrité,  mais 
il  la  laiffe  traîner  en  marchant  lorfqu’il  dt  tranquille,  & 
il  en  balaie  le  chemin  où  il  paffe.  Ses  pieds  païoifl'ent 
moins  faits  pour  marcher  que  pour  grimper  & pour 
failir  des  corps  arrondis  ; aufl'i  ferre-t-il  avec  une  fi 
grande  force  une  branche  ou  un  bâton  qu’il  n’dt  pas 
poffible  de  les  lui  arracher.  On  voit  cette  efpece  de 
fourmilier  dans  le  cabinet  de  Cliantilly. 

Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que  les  Améri- 
cains appellent  feulement  taniandua  : il  eft  beaucoup 
plus  petit  que  le  tamanoir  ^ il  n’a  qu’environ  dix-huit 
pouces  depuis  l’extrémité  du  niufeau  jufqu’à  l’origin» 
delà  queue;  fa  tête  eft  longue  de  cinq  pouces  , fon 
mufeau  eft  alongé  & courbé  en  delfou:  ; il  a la  queue 
longue  de  dix  pouces  & dénuée  de  poils  à l’extrémité , 
les  oreilles  droites , longues  d’un  pouce  ; la  langue 
ronde  , longue  de  huit  pouces,  plticce  dans  une  et 
pece  de  gouttière  ou  de  canal  creux  , au  dedans  de  la 
mâchoire  inférieure;  fes  jambes  n’ont  guere  que  quatre 
pouces  de  hauteur,  il  a également  quatre  ongles  aux 
pieds  de  devant  & cinq  aux  pieds  de  derrière;  il  grimpe 
& ferre  aufli  bien  que  le  tamanoir  & ne  marche  pas 
mieux  ; il  ne  fe  couvre  point  de  fa  queue  qui  ne  pour- 
roit  lui  fervir  d’abri , étant  en  partie  dénuée  de  poils  , 
qui  d’ailleurs  font  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de 
la  queue  du  tamanoir  ; lorlqu’il  dort  il  cache  fa  tête 
fous  fon  cou  & fous  fes  jambes  de  devant. 

La  troifieme  efpece  eft  le  petit  fourmilier^  autrement 
dit  le  petit  manpeurdefoiirmir.Lcs  Guianois  l’appellent 
ouatiriouaou  ; c’eft  effecfUvementle  plus  petit  des  four- 
miliers : il  a environ  quinze  pouces  de  long  y compris 
fa  queue  qui  eft  plus  longue  que  le  relie  du  eorps  ; 
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fon  cou  eft  très-court  ; il  a deux  doigts  aux  pieds  de 
devant  <S:  quatre  à ceux  de  derrière  -y  fon  mufeau  eft 
court;  l’ouverture  de  fu  bouche  aftez  grande;  fes 
oreilles  font  petites  ; fes  yeux  grands  : il  eft  tout  cou- 
vert de  poils  jaunâtres , iiiélés  de  gris  , doux  au  tou- 
cher comme  de  la  foie.  C’eft  le  tamandua  niiri  du  Bréfil. 

Au  relie  ces  trois  animaux,  qui  different  fi  fort  par 
la  grandeur  & les  proportions  du  corps , ont  néan- 
moins beaucoup  de  chofes  communes,  tant  pour  la 
conformation  que  pour  les  inclinations  & habitudes  na- 
turelles. Tous  trois  fe  nourri(Tcnt  de  fourmis,  & plon- 
gent leur  langue  dans  le  miel  ci.  dans  les  autres  fubftan- 
ces  liquides  &.  vifqueufes;  ils  ramalT'ent  aflez  promte- 
ment  les  miettes  de  pain  & les  petits  morceaux  de 
viande  hachee.  Qn  les  apprivoilé  éé  on  les  éleveaifé- 
ment;  ils  foutiennent  long-tems  la  privation  de  toute 
nourriture;  ils  dormentordinairement  pendant  le  jour 
éè  marchent  pendant  la  nuit.  La  langue  de  ces  animaux 
clt  longue  & ronde , un  peu  l'emblable  à celle  du  pic  , 
de  faqon  qu’ils  peuvent  la  taire  fortir  & la  retirer  ai- 
fément;  mais  ils  la  laiflènt  traîner  pour  prendre  des 
fourmis  quand  ils  ont  faim  : pour  cela  ils  vont  près 
d’une  fourmilière,  ils  couchent  leur  mufeau  à terre  fur 
le  bord  du  fentier  le  plus  battu,  c’eft  l’endroit  où  les 
fourmis  paffent,  ils  poulTent  leur  langue  au  travers  du 
fentier  ; c’eft  une  baniere  pour  les  fourmis:  arrêtées 
dans  leur  p.tnage  , elles  fe  donnent  mutuellement  avis 
de  l'obftacle;  on  vient  en  troupe  pour  examiner  les 
lieux,  on  monte  fur  la  digue , on  en  parcourt  toutes  les 
dimenllons . & les  frayeurs  font  déjàcalmces  , lorfque 
le  fourmilier  Tentant  que  fa  langue  eft  fuffîfamment 
chargée  de  fourmis,  la  retire  & les  engloutit,  fans 
qu’il  en  échappe  une  feule  ; enfuite  il  recommence  le 
même  exercice  auffi  long-tems  qu’il  eft  preffe  de  la 
faim.  Avec  les  ongles  ou  grilfes  des  pieds  de  devant 
ils  déterrent  & culbutent aufli  les  fourmilières,  jettent 
l’allarme  dans  la  petite  république  , & fe  nourrilfent 
de  fes  habitans  qu’ils  peuvent  faiCr  à force  ouverte  oh 
par  rufe.  Le  fourmilier  marche  fi  lentement  qu’on  peut 
le  prendre  aifément.  Si  on  le  touche  avec  un  bâton,  U 
s’accroupit  fur  fes  pieds  comme  un  ours.  Comme  il  ne 
‘ 0 0 3 
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peut  mordre , U fe  défend  avec  fes  griffes.  Il  dort  tout 
le  jour,  la  tête  pofée  entre  fes  deux  jambes  de  devant  ; 
quand  il  boit,  il  fort  de  l’eau  par  fes  narines:  il  eft 
d’une  vie  fort  dure  ; U ne  marche  que  la  nuit;  fa  chair 
fent  mauvais  , cependant  les  Sauvages  en  mangent  ; 
pour  l’animal,  il  exhale  une  forte  odeur  de  fourmi.  Les 
mâles  ont  cela  de  particulier  , que  leurs  tefticules  font 
cachés  en  dedans  fous  la  peau.  Les  femelles  mettent 
bas  autant  de  petits  qu’elles  ont  de  tettes  : ce  qui  leur 
eft  commun  avec  les  truies.  On  prétend  que  ces  ani.. 
maux  recourbent,  ainfi  que  les  finges,  l’extrémité  de 
leur  queue  en  deflbus  , & s’en  fervent  comme  d’une 
main  pour  fe  fufpendre  aux  branches  des  arbres  ; dans 
cette  fituation  ils  balancent  leurs  corps  , approchent 
leur  mufeau  des  trous  & des  creux  des  arbres  ; ils  y 
iniinuent  leur  langue,  & la  retirent  enfuite  brufque- 
ment  pour  avaler  les  infeétes  qu’elle  a ramaffés.  M. 
Vofmaer  prétend  avoir  une  çfpece  de  myrmccophage 
Africain  , dont  le  groin  eft  un  peu  gros  , rond  çom. 
me  écrafé  en  deffus. 

FOURMILIERE.  Nom  donné  à ces  petits  mon., 
ceaux  de  terre  que  les  fourmis  forment  en  cône  pour 
leur  demeure  commune  & pour  la  nourriture  de  leurs 
petits.  Votfcz  Fourmi. 

FOURMI  - LION  ou  FOURMILLON  ou  FOR, 
MICA-LEO.  au  mot  Demoiselle;  pu  Fqrmi, 

CA-LEO. 

M.  de  A’caumur  croit  qu’il  y a du  côté  d’Avignon  une 
efpece  de  formica-leo  différente  du  nôtre  par  la  gran- 
deur. On  en  trouve  à Saint-Domingue  encore  une  ef- 
pece plus  grande  que  celle  des  environs  d’Avignon.  Le 
formica-leo  du  pays  de  Geneve  marche  quelquefois 
en  avant , il  eft  plus  gros  & plus  diftinét  Toutes  les 
efpeces  de  formica-leo  fe  métamorphofent  & font  de 
l’ordre  des  infeétes  névropteres.  Voyez  à /’arfrc/c  In- 
secte. 

FOURRAGE.  Nom  donné  à tous  les  herbages  qui 
fervent  de  pâture  aux  animaux  qui  vivent  de  végétaux. 

\ Le  fourage  du  cheval  comprend  \efoin  , Vavoine  , la 
luzerne , le  Jainfoin , le  fon , & la  paille  du  froment. 
Voyez  ces  mots.*  Ces  fortes  dç  fourrages  font  une  par- 
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tie  de  commerce  & d’économie  ruftique , très-pré- 
cieufe  ; mais  il  y a beaucoup  da  choix  ; car  un  fourrage 
peut  être  corrompu  ou  altéré  par  le  mélange.  Un  ani- 
mal libre  & abandonné  à lui-même  pour  chercher  fa 
pâture  dans  les  prairies  &.  dans  les  bois  n’a  garde  de 
brouter  parmi  les  plantes  celles  qui  de  leur  nature  peu- 
vent être  nuifibles  àfa  fanté;  fon  inllinél  fcul  le  guide 
& dirige  fon  appétit  vers  les  plantes  propres  à fon 
entretien.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  pour  un  ani- 
mal dans  l’état  trefclavage  ; il  eft  obligé  de  fe  nourrir 
de  ce  que  l’aveugle  induftrie  de  l’homme  lui  prépare 
& lui  préfente.  La  néceftité  lui  fait  prendre  fouvent  dea 
alimens  qui  lui  font  contraires;  & fon  appétit  naturel 
irrité  par  la  faim  n’a  pas  la  liberté  du  choix  : combien 
n’a-t-on  pas  vu  de  fourrages  altérés  dans  le  pré  pen- 
dant la  fenaifon  , ou  fallinés  par  la  cupidité  des  Mar- 
chands dans  un  tems  de  difette  , & produire  au  plus 
fecouruble  des  animaux  (le  cheval)  le  farcin  , la  gale, 
la  maladie  du  feu , & fouvent  même  la  morve  ? c’elt  de 
la  plupart  des  mauvais  fourrages  que  viennent  ces  ma- 
ladies épidémiques  qui  s’étendent  fur  le  bétail,  fe  mul- 
tiplient & font  les  plus  grands  ravages  dans  les  armées, 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes  ; ainfi  la  nourri- 
ture la  plus  commune  du  cheval  eft  aufti  la  plus  fuf- 
pede.  Nous  avons  donné , aa  mot  foin,  une  lifte  des 
plantes  qui  doivent  compofer  un  foin  falutaire  : nous 
le  répétons , l’on  ne  peut  trop  fe  mettre  en  garde  con- 
tre Tufage  d’un  foin  mêlé  de  mauvais  herbages  , c’eft 
ce  qui  nous  engage  à indiquer  ici  les  plantes  malfciifan- 
tes  qui  peuvent  fe  trouver  confondues  avec  les  bonnes, 
brilées , deftechées  & bottelées  enfemble.  Les  princi- 
pales font  l’aoonit , toutes  les  efpeces  de  titbymales , 
la  gratiole  , les  perficaires , le  thlafpi , l’efpece  de  re- 
noncule (ü)  appelée  cfouuc  ; ces  végétaux,  fur-tout 

( rt  ) M.  HitHer,  dans  les  vues  de  confoler  le  cultivateur,  jugement 
elïrayc  par  le  peu  d’cfpérance  depouvoir  détruire  les  rencncules  ou 
les  .uitres  plantes  fteres  , dit  qu’il  faut  fe  fouvenir  que  ces  plantes 
perdent  leur  âcretd  par  le  deflTéchement , & deviennent  innocentes. 
Elles  feroient  dan^ereufes  pendant  qu’elles  font  fur  pied,  fi  les  ani- 
maux ne  favoient  pas  les  éviter  par  une  faqaeité  naturelle  , qui  eft , 
dit-il , aidée  par  une  efpece  de  tradition.  Il  y après  d’Uptâl  une  ro- 
caille od  il  croit  du  napcl  ; les  chevres  du  pays  y touchent  aulfi  peu 
que  les  chevres  des  Alpes  ; mais  les  chevres  étrangères  , dit  encore 
M.  Huiler,  n’en  connoijfcnt  pas  l’etfct  pernicieux  ; elles  en  maiwcnt 
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encore  verts  & virans  , & parmi  lefquels  on  y en  a 
mêlé  d’autres  où  fe  trouvent  quelquefois  le  thora  & 
la  catapuce,  font  pour  le  cheval  autant  de  Jioifons  qui 
lui  donnent  des  tranchées  de  différehs  genres  , & le 
font  périr  enflé , conllipé,  Defféchés  ils  font  moins  re- 
doutables. 

La  paille  quç  l’on  donne  à manger  aux  animaux , 
ou  qui  leur  fert  de  litiere,  eft  communément  de  fro- 
ment. La  plus  nourriflante  & la  plus  appétilfante  doit 
être  blanche , menue  & fourrageufe  , c’eft-à-dire  mé- 
langée de  bonnes  plantes , telles  que  ‘font  la  gtfle  , 
le  fétu,  le  grateron  , lelaitron,  leliferon,  le  méli- 
lot,  le  perce-feuille,  le  pied-de-lievre , lavefee,  la 
boiirfc  à pafteur  , la  velvote , le  coquelicot  & plu- 
fieurs  autres  dont  les  graines  nuifent  beaucoup  à la 
bonté  du  blé  & de  l’avoine.  Mais  cette  nourriture 
, n’eft  propre  que  pour  les  chevaux  qui  font  peu  d’ou- 
vrage & qui  font  d’ailleurs  grands  mangeurs.  La  paille 
d’avoine,  celle  des  mars , font  encore  une  très-bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  & les  bêtes  à cornes  pen- 
dant l’hiver  ; on  peut  les  mêler  avec  le  foin  ou  le 
regain. 

L’avoine  eft  fans  contredit  le  principal  fourrage  des 
chevaux  : ils  en  font  rarement  dégoûtés  , à moins  qu’il 
ne  fe  rencontre  des  graines  de  fenevé,  decolfa,  de 
coquelicot,  &c.  voyez  Avoine.  Le  fon  eft  un  accef- 
foire  du  fourrage.  Quand  il  eft  nouveau  , les  chevaux 
en  font  friands  : lorfqu’il  eft  vieux  il  acquiert  une  ran- 
cidité  qui  empêche  le  cheval  d’avaler  l’avoine , ou  de 
boire  l’eau  dans  laquelle  un  en  auroit  mis.  Voyez 
Prairies. 

FOURRURE.  Voyez  Pelleterie. 

FOUTEAU,  FAU  ou  FAYARD.  Arbre  de  haute- 
futaie  qui  fe  nomme,  aulTi  hêtre.  Voyez  ce  mot. 

FRAGMENS  PRECIEUX , Fragmenta  pretioja. 
Dans  les  boutiques  des  Apothicaires  & des  Droguiftes  , 
on  donne  le  nom  de  cinq  fragmens  précieux  à des  par- 

‘ 6c  périlFent.  Ici  la  fagacité  naturelle  eft  en  défaut  ; & comme  le  fnc 
& la  partie  cbarnue  des  plantes  mal-fuifantes  ne  fe  delfeclient  pas 
toujours  auffî  promtement  que  les  herbes  lalutaires  , il  faut  donc 
retlouter  Tufage  d'un  foin  mêlé  de  mauvais  herbages. 
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ticules  de  , àefapfiir^  à' émeraude^  At  topaze 
&.  A' /u/acint/ic , qui  reluirent  de  ces  diverfes  pierre- 
ries à l’inftant  où  le  Lîipidaire  les  dégrotîit  pour  en 
former  des  pierres  régulièrement  taillées  : fouvent  ces 
fragmensne  Ibnt  que  des  primes  de  pierreries  ouquart- 
zeujes^  ou  de  fpat/ifiijibie  : voyez  ces  mots.  Autant  les 
nnciens  employoient  \es  Jragnicns  dans  les  compofi- 
tions  pharmaceutiques , autant  les  A'iodernes  inftruits 
les  proferivent  & les  regardent  tout  au  plus  comme 
capables  de  faire  illufion  à ceux  que  le  brillant  féduit. 
En  effet , le  plus  grand  bien  qu’on  puiffe  attendre  des 
fragnicns  pris  intérieurement,  c’ell  qu’ils  ne  produifent 
aucun  mauvais  effet  : la  pratique  de  la  Médecine  court 
affez  d’autres  hafards  fans  celui-là  ; & nous  voyons 
aifluellement  en  France  ces  pierreries  rendues  aux 
mains  du  luxe.  Il  feroit  à défirer  que  les  Pharmaco- 
logiftes  banniffent  de  la  lifte  des  reniedes  tous  les 
médicamens  infolubles  , terreux  & pierreux.  Quelle 
vertu  efpérer  des  émanations  & des  attrapions?  faut- 
il  être  autant  efclave  de  la  mode  & des  préjugés  pour 
appliquer  i<».  fur  fon  nombril  une  pierre  de  à 
deifein  de  brifer  la  pierre  de  la  veflie  ; 2^.  à la  cuiffe 
une  pierre  d’aigle  pour  faciliter  l’accouchement;  i'*. 
fur  la  dent  ou  fur  le  poignet  une  pierre  d’aimant  pour 
extraire  la  douleur  & la  fievre  ; 4'*.  une  amulette  ou 
une  plaque  de  criftal  de  roche  fufpendue  au  cou  pour 
éloigner  les  longes  qui  inquiètent  ; ç**.  dans  l’eftomac 
une  maffe  glaifeufe  de  bol  , de  talc,  d’ardoife,  d’o- 
chre  pour  abforber  les  acides  de  ce  vifeere,  op  une 
mafîé  dangereufe  de  pierres  d’azur  & d’Arménie  pour 
purger  joyeufement , ou  un  enduit  trcs-abforbant  & 
graveleux,  telles  que  Vojicocolie , la  qloffopetre,  les  bc- 
Icninites^  les  pierres  judaujues  & A’c'ponge,  les  coquilles 
d' huîtres  & d'œufs,  & toutes  les  terres  calcaires , tout 
ceci  pour  brifer  la  pierre  & pour  faire  uriner.  Mais  c’eft 
citer  afl'ez  de  chimères  ; en  doit-on  dire  autant  de  ces 
pierres  tendres  & défePueufes , que  les  rayons  de  la 
lune  mangent , au  dire  des  ouvriers  ? Ici  il  y a moins 
de  bonne  foi  que  d’ignorance. 

FRAGÜN  ou  PETIT  HOUX.  Toy.  Houx  Faii-OK. 
FRAI.  Fopez  Fray.  • 
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FRAISE.  Ce  nom  fe  donne  au  fruit  du  fraijxcr:  voyei 
ce  tiiot  ; ■&  à une  coquille  bivalve  ftriée  , piquetée  & 
de  la  famille  des  cœurs.  Fraife  eft  encore  dans  les  anu 
maux  dedinés  à notre  nourriture , les  entrailles  avec 
leur  enveloppe. 

FRAISE  ou  CAILLE  DE  LA  CHINE;  La  fraife 
a été  ainfi  nommée  par  M.  de  Buffon , à caufe  de  l’ef- 
pece  de  fraife  blanche  qu’elle  a fous  la  gorge , & qui 
tranche  d’autant  plus  que  fon  plumage  eft  d’un  brun 
noirâtre  ; elle  eft  plus  petite  que  notre  caille  ; on  la  re- 
trouve aux  Philippines.  Les  fraifes  ou  cailles  de  la  Chine 
ont  cela  de  commun  avec  celles  de  nos  climats  , qu’el- 
les fe  battent  à outrance  les  unes  contre  les  autres,  fur- 
tout  les  mâles  ; & que  les  Chinois  font  à cette  occa- 
fion  des  gageures  confidérables  , chacun  pariant  pour 
fon  olfeau-,  comme  on  fait  en  Angleterre  pour  les 
coqs. 

FRAISIER, /ra^aria.  Plante  baffe  & touffue  qui 
vient  naturellement  dans  les  forêts  & à l’ombre , & 
qu’on  cultive  auffi  dans  les  jardins  où  elle  profite  da- 
vantage : fa  racine  eft  vivace , fibreufe  , de  couleur 
brune  foncée , d'un  goût  aftringent  ; elle  pouffe  plu- 
iieurs  pédicules  ou  queues  menues  , longues , velues , 
grêles,  branchues  à leurs  fommets  & qui  portent  des 
fleurs  : elle  jette  auffi  des  queues  de  même  longueur 
& figure  qui  foutiennent  des  feuilles.  De  plus  , elle 
ptiuffe  certains  filamens  noueux  qui  ferpentent  fur 
t rre , y prennent  racine , & donnent  de  chaque 
nœud  des  feuilles  & des  racines  par  lefquelles  cette 
plante  fe  multiplie.  Ses  feuilles  font  au  nombre  de 
trois  fur  une  queue , oblongues , peu  larges , dente- 
lées tout  autour,  veinées  , velues , vertes  en-delfus , 
& blanchâtres  en-deffous.  Ses  fleurs  font  attachées 
quatre  ou  cinq  à un  même  pédicule,;  elles  font  en 
rofe , à cinq  pétales  blancs , placés  en  rond  ; leur 
piftil  fe  change  dans  le  printems  en  un  fruit  ovoïde  , 
plein  de fuc,  charnu,  mou,  d’abord  blanc,  puis  rouge 
èxtérieurcment , rempli  de  graines  menues , d’une 
odeur  agréable  , d‘un  goût  doux , vineux , fort  exquis. 
Ce  fruit  s’appelle  frai/c , il  mûrit  quelquefois  blanc. 

Le  goût  des  fraifes  cultivéçs  eft  plus  délicieu.x  : ce- 
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pendant  la  fraife  des  bois  eft  plus  falutaire  & plus  odo- 
rante : leur  fuc  mis  à fermenter  donne  du  vin  dont 
on  peut  retirer  un  efprit  ardent  ; mais  fi  on  le  lailfe 
fermenter  trop  loni:-  teins  il  s’aigrit  & fe  corrompt  : 
le  fuc  des  feuilles  du  fraifier  rougit  légèrement  le  pa- 
pier bleu  ; & celui  des  racines  le  rougit  confidéra- 
blement.  Ces  racines  font  niifes  au  nombre  des  re- 
medes  diurétiques , apéritifs  & vulnéraires  ; leur  fa- 
veur eft.ftyptique  & amere.  M.  Geoffroi  a remarqué 
que  fi  l’on  boit  fouvent  de  la  décoction  de  racines  de 
fraifier  & d’ofeille  , les  excrémens  fe  colorent  en  rou- 
ge , de  forte  qu’on  croirolt  d’abord  que  le  malade  eft 
attaqué  d’un  ftux  hépatique:  ceci  a jeté  plus  d’une  fuis 
l’alarme  dans  l’efprit  des  gens  peu  inilruits , mais  il 
fuffit  de  changer  cette  boiflbn  pour  que  les  excré- 
mens reprennent  leur  couleur  naturelle.  En  général 
les  fraifes  font  rafraîchiflantes , répriment  la  chaleur 
de  l’eltomac  & excitent  les  urines  : on  les  fert  prin- 
cipalement au  deffert  avec  du  fucre  & arrofées  d’eau  : 
mêlées  avec  du  vin , ou  du  lait , ou  de  la  crème , 
elles  font  plus  difficiles  à digérer  dans  l’eftomac,  elles 
s’y  aigrid'ent  plus  facilement , & alors  elles  caufent 
des  crudités  nuifibles  au  genre  nerveux.  Si  on  mange 
trop  de  fraifes , elles  portent  à la  tète  & enivrent  un 
peu.  On  remarque  aufli  que  les  urines  contractent 
alTez  fouvent  l’odeur  des  fraifes.  On  ne  peut  trop 
recommander  le  foin  de  laver  les  fraifes  avant  d’en 
manger,  parce  que  les  crapauds  & les  ferpens,  qui 
en  aiment  l’odeur , repairent  fouvent  fous  les  frai- 
fiers  & jettent  leur  haleine  ou  leur  bave  fur  leurs 
fruits.  ( M.  Haller  dit  cependant  qu’il  n’y  a aucun 
animal  en  Europe  dont  la  i'alive  puilfe  nuire  , à 
moins  d’étre  introduite  immédiatement  dans  le  fangl. 
Dans  les  pays  chauds , & même  dans  nos  cafés  on  fait 
une  boilfon  avec  le  fuc  des  fraifes , le  fuc  de  limon  & 
de  l’eau  , en  quantité  égale,  mêlés  enfemble  avec  un 
peu  de  fucre.  Cette  boilfon,  qu’on  appelle  haoaroi/c  à 
la  grecque , eft  fort  agréable.  En  Italie  on  broie  la 
pulpe  des  fraifes  avec  de  l’eau  rofe , & on  en  fait  en- 
îuite  avec  le  fuc  de  citron  une  conferve  délicieufe. 
Dans  les  boutiques  des  Apothicaires  & des  Parfumeurs, 
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on  trouve  une  eau  cHftillée  de  fraifes  qui  eft  un  eM- 
cellent  cofmctique , & utile  en  gargarifme  pour  les 
ulcérés  de  la  gorge.  Les  Dames  s’en  fervent  volotv 
tiers  à leur  toilette  pour  effacer  les 'roulfeurs  & les 
lentilles  du  vifage.  On  prétend  que  le  traifier  bouilli 
dans  du  vin  rouge  & appliqué  fur  l’ox  pubis  arrête  les 
fleurs  blanches , les  trop  fréquentes  pollutions  qui 
arrivent  la  nuit , & les  gonorrhées  qui  ne  font  pas 
virulentes. 

Les  frailiers  , tant  ceux  qui  portent  des  fraifes  rou- 
ges que  ceux  qui  produifent  des  fraifes  blanches  , fe 
multiplient  de  plant  enraciné.  Quand  on  en  veut  tranf- 
planter , on  préféré  le  plant  tiré  des  bois  à celui  des 
jardins  : on  prend  au  printems  les  trainalfes  qui  fe  for- 
ment en  fortant  du  corps  du  fraifier  & qui  rampent 
fur  terre  , ou  bien  on  les  enlevc  en  motte  : elles  pren- 
nent aifément  racine , & au  bout  de  deux  ou  trois 
mois , en  Oétobre , on  les  tranfplante.  On  a foin  d’en 
placer  trois  ou  quatre  dans  chaque  trou  qu’on  fait 
avec  le  plantoir  fur  les  bordures , ou  en  planches , ou 
fur  des  à -dos  contre  un  mur  expofé  au  midi,  dans 
une  terre  neuve  & légère  qu’on  a attention  d’arrofer 
& de  farder  de  tems  à autre.  Il  eft  utile  de  ne  laiffer 
à chaque  pied  que  quatre  montans  des  plus  forts , 
& trois  ou  quatre  fleurs  de  celles  qui  font  le  plus 
près  du  pied,  & on  pince  les  autres.  Il  faut,  quand 
il  n’y  a plus  de  fruit , couper  rez  pied  , rez  terre  les 
vieux  montans,  fi  pn  veut  avoir  beaucoup  de  belles  & 
bonnes  fraifes.  On  doit  renouveller  le  plant  tous  les 
trois  ou  quatre  ans,  & ne  conferver  que  les  traînafl'es 
qui  font  néceffaires  au  plant.  On  obtient  des  fraifes 
hâtives  , ou  dans  des  terres  chaudes  , ou  félon  l’cx- 
pofiiion  du  fol  & l’abri  qu’on  donne  au  plant. 

Les  ennemis  du  plant  du  fraifier  font  les  vers  des 
.hannetons  & du  fearabée  rhinocéros , qui , pendant  les 
mois  de  Aîai  & de  ,fuin , mangent  le  cou  de  la  racine 
entre  deux  terres  & font  ainli  périr  la  plante  ; il  faut 
alors  parcourir  les  fraifiers , éi  iouiller  au  pied  de  ceux 
qui  commencent  à fe  faner  ; d’ordinaire  on  y trouve  le 
gros' ver  blanc,  qui  après  avoir  enufé; ce. premier  mal 
palfe , fi  on.n’a  foin  de  le  détruire , à d’autres  frailiers,^ 
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& les  fait  pareillement  mourir.  Les  Anglois  qui  font 
jalouK  de  la  culture  du  fraifier  ne  ceflent  de  farder , 
d’arrofer  & de  détruire  la  vermine  de  cette  plante. 

M.  Frezier , en  revenant  de  fon  voyage  de  la  mer  du 
Sud,  a le  premier  fait  connoitre  en  Europe  le  fraifier 
du  Chili, /rnyaria  Chilicnjis  friiShi  maximo  ,foliit  car- 
nojïs , hirfutis.  Il  différé  de  toutes  les  efpeces  Euro- 
péennes par  la  largeur , l’épaiffeur  & le  velu  de  fés 
feuilles.  Son  fruit,  de  couleur  rouge  blanchâtre , eft 
communément  de  la  grolTeur  d’une  noix , & quelque- 
fois aufli  gros  qu’un  œuf  de  poule  ; mais  fa  faveur  n’a 
pas  l’agrément  & le  parfum  de  nos  fraifes  de  bois. 
Cette  plante  a donné  du  fruit  au  Jardin  Royal  de  Paris» 

& en  porte  depuis  quelques  années  dans  le  Jardin  de 
Chelfea  près  de  Londres.  On  a obfervé  qu’elle  rcullit 
le  mieux  I i’expofition  du  foleil  du  matin , demande 
de  fréquens  arrofemens  dans  les  tems  de  fécherelfe.  . 

FRAISIER  EN  ARBRE.  Arbousier. 

FRAMBOISIER.  Voyez  rartide  Ronce. 

FR ANCOLIN  , /raneoZ/nw,  eft  un  oifeau  qui  ne 
fréquente  que  les  .montagnes  : on  le  voit  rarement 
en  plaine  , mais  communément  dans  les  Alpes  , en 
Italie,  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  en  Egypte  & 
dans  les  îles  de  Chypre  & de  Samos.  Belon  dit  que  la 
francolin  eft  femblable  à la  canne-pétiere,  mais  plus  -n 
petit  ; fes  pieds  & fes  jambes  font  couverts  de  plumes 
comme  ceux  du  coq  des  bois  ; fa  tête  reflemble  à celle 
de  la  perdrix  grife  ; fon  bec  eft  de  même  , court  & 
fort.  Son  plumage  eft  de  différentes  couleurs.  On  a 
donné  le  nom  de  francolin  à un  oifeau  affez  femblable 
au  précédent , & qui  porte  fur  la  tête  une  huppe  jau- 
ne avec  des  taches  blanches  & des  taches  noires.  Il 
y a au  deffous  du  bec  une  forte  d«  barbe  compofée 
de  plumes  très-déliées.  Le  francolin ‘eft  du  genre  de 
la  perdrix  ; il  fc  nourrit  de  graines  & de  vers  : on  en 
voit  de  tout  blancs  dans  les  montagnes  de  la  Savoie. 

Les  francolins  font  leurs  nids  en  terre  & pondent  au- 
tant d’œufs  que  la  perdrix.  , 

On  peut  élever  ces  oifeàux  dans  des  volières  ; mais 
il  faut  avoir  attention  de  leur  donner  à chacun  une 
petite  loge  où  iis  puilifint  fe  tapir  & fe  cacher,  & 
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de  répandre  dans  la  voIiere  du  fable  & quelquès  piêr* 
res  de  tuf:  fon  cri  eft  moins  un  chant  qu’un  lifflc* 
ment  très-fort  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin. 

On  fldfoit  autrefois  beaucoup  de  cas  de  la  chair 
du  francolin.  Martial  en  fait  l’éloge  comme  du  mets  le 
plus  exquis  de  l’Ionie  : elle  convient  auxeltomacs  foi* 
blés.  Les  Italiens  n’or:  nommé  cet  oifeau  francolin 
quejrarce  qu’il  eft  franc  dans  ce  pays,  c’eft.à*dire , 
qu’il  eft  défendu  au  peupl;?  d’en  tuer  : il  n’y  a que  les 
Princes  qui  ayent  cette  prérogative. 

Quelques-uns  ont  donné  aulfi  au  francolin  le  nom 
de  coq  de  marais mais  ce  dernier  oifeau  eft  différent 
de  notre  francolin , par  les  lieux  qu’il  habite.  Le  coq 
de  marais  elt  un  attagenoa  une  /ye/rnote  huppée.  Albin 
en  a parle  fous  le  nom  éé ÆLpcephale.  Il  fe  tient  com- 
munément fur  les  parages  fablonneux  des  mers , y 
cherche  fa  nourriture , & n’eft  pas  plus  effrayé  à la 
vue  du  monde  que  ne  l’eft  la  mouette. 

Le  francolin  d'Olina,  qui  eft  un  oifeaü  différent  du 
francolin  de  Belon  ou  l'attagas , a le  cou  plus  court 
que  ce  dernier , le  corps  plus  ramalfé  , les  pieds  rou* 
geâtres  garnis  d’éperons  & fans  plumes,  les  doigts 
fans  dentelure.  11  habite  les  plaines , les  lieux  bas 
on  l’élevoit  aufll  dans  les  volières. 

FRANGIPANIER,  plumeria,  eft  un  arbre  de  l’A- 
mérique qui  s’élève  d’environ  dix  à douze  pieds  hors 
de  terre  : il  pouffe  de  longues  branches  d’un  pouce  de 
diamètre , & à-peu-près  d’égale  groffeur  par-tout  d’une 
extrémité  à l’autre , & dénuées  de  feuilles  dans  toute 
leur  longueur.  Les  feuilles , ainfi  que  les  fleurs , vien- 
nent par  gros  bouquets  aux  extrémités  des  branches  ; 
en  forte  que  le  refte  de  l’arbre  paroît  extrêmement 
nu.  Les  feuilles  font  trois  fois  plus  grandes  que  celles 
du  laurier  rofe  , & ont  la  figure  d’un  glaive.  Quant 
aux  fleurs  elles  reffemblent  beaucoup  à celles  du  jaf- 
min  , mais  elles  font  plus  grandes.  On  dittingue  trois 
fortes  de  frangipaniers  par  rapport  aux  couleurs  de 
leursfleurs;  i“.  celles  du /ra/i^/pnnrVrô/nuc  font  blan- 
ches , mais  bordées  d^un  filet  rofe  fur  un  des  bords 
feulement;  2®.  celles  âci  franpipanier  inufqiié l'ont  rou- 
ges , & la  couleur  en  eft  plus  foncée  vers  les  bords  : 


F R A F R É f5i 

enfin  celles  du  frangipanier  ordinaire  font  d’une 
belle  couleur  de  jaune  orange  , qui  paiTant  par  dif- 
férentes  nuances  , le  termine  par  un  beau  rouge  de 
carmin  : comme  l’odeur  de  ces  fleurs  eft  très-fuave , 
un  les  fait  encrer  dans  la  compofition  des  tourtes  de 
franchipanes  du  pays.  Pour  peu  qu’on  écorche  ou 
qu’on  calTe  une  branche  , ou  qu’on  arrache  foie  une 
feuille,  foit  une  fleur  du  frangipanicr , il  en  découle 
aulli-tôt  un  lait  abondant  épais , dont  quelques  habi- 
tans  fe  fervent  pour  guérir  les  vieux  ulcérés.  Niius 
oublions  de  dire  que  le  piftil  de  la  fleur  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ou  une  lilique  qui  eft  double  pour 
l’ordinaire,  qui  s’ouvre  d’un  bout  à l’autre  & qoi 
renferme  des  femences  oblongues,  garnies  de  feuilles, 
placées  comme  des  écailles  & attachées  à un  placen* 
»a.  On  cultive  cet  arbre  dans  nos  ferres  chaudes. 
FRAXTNELLE.  Fagez  Dîctame  blanc. 

FRAY  ou  FRAI.  Se  dit  des  œufs  du  poiflbn,  & 
du  tems  où  cet  animal  les  dépofe  dons  l’eau  ; mais 
ce  tems  varie  félon  les  poilTons.  On  dit  en  terme  de 
Vénerie  qu’un  cerf  fraye , quand  il  frotte  fa  tête  con- 
tre un  arbre  pour  faire  tomber  la  peau  velue  de  Tes 
nouvelles  cornes.  On  dit  encore  />«/  de  grenouille  & 
frai  de  falaniandre.  Voyez  aufli  l’article  PoiSSOft. 

FRAYE.  Voyez  aumot 

FREGATE,  lürundo  marina  major,  apiis  roflro 
adunco,  B A RR.  autfregata.  C’eft  de  touS  les  oifeaux 
celui  qui  \^ole  le  plus  haut , le  plus  long  - tems  , le 
plus  aifément  & qui  s’éloigne  le  plus  de  terre  ; on 
l’appelle  oifeaufregute  , par  allufion  à ht  légèreté  & k 
la  rapidité  de  fon  vol  qui  femble  imiter  la  vîtede  des 
vaifTeaux  qui  portent  ce  nom , & qui  communément 
font  les  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  Il  n’eft  pas  rare 
de  rencontrer  cet  oifeau  à trois  cent  lieues  de  terre; 
il  ne  peut  fc  repofer  fur  l’eau  fans  périr  : fes  jambes 
font  courtes  , grofles,  ramafl'ées  ; fes  pieds  font  un  peu 
palmés  , mais  très-armés  de  griffes  crochues , fortes 
, ëc  aiguës  ; fes  ailes  font  fi  grandes  qu’elles  ont  neuf 
pieds  d’envergure  ; elles  fc  meuvent  peu  fenfi’olement 
dans  le  vol  & ne  le  fatiguent  poirir  ; on  le  perd  quel- 
quefois de  vue.  C’eft  à la  grandeur  de  fes  ailes  qu’il 
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doit  la  facilité  de  fe  foutenir  fi  long  - tems  dans 
l’air:  aufii  ne  defcend  - il  guere;  il  auroit  trop  d« 
peine  à battre  des  ailes  pour  s’en  élever  ; U perche 
toujours  (ür  des  arbres  ou  fur  des  lieux  élevés  : fa  grof- 
feur  égale  celle  d’une  poule  ; fon  cou  & fa  tête  font 
proportionnés  à fa  grolfeur.  11  a le  regard  afiuré  , le 
bec  long,  fort  & afl'ez  gros , la  partie  fupérieure  en  eft 
arquee;  les  plumes  du  dos  & des  ailes  font  brunes, 
noires , celles  du  ventre  font  grifes  chez  les  femelles. 
Les  mâles  ont  une  membrane  rouge  & boutonnée,  à 
peu -prés  comme  les  coqs  d’Inde  & qui  leur  pend 
jufqu’au  milieu  du  cou^  la  queue  eft  fourchue.  ' 
L’oifeau  fregate  met  en  ufage  fon  bec  & fes  griffes 
crochus  pour  prendre  les  poilfons  volans  & autres 
poiffons  qui  font  pourfuivis  par  les  dorades.  Il  fond 
comme  un  éclair  & enleve  fa  proie  en  rafant  la  fu- 
perficie  de  la  mer , avec  une  adreffe  admirable , fans 
prefque  jamais  manquer  fon  coup.  Il  pourfuit  auftî 
les  goélands  ou. mauves,  & plufieurs  autres  oifeaux 
aquatiques , pour  leur  faire  dégorger  le  poifîon  qu’ils 
ont  pris  & s’en  failir  lui-même.  Le  P.  Labat  dit  que 
la  chair  de  ces  oifeaux  fent  un  peu  le  poiffon  : elle  eft 
fort  nourrilfance  , & à-peu-près  de  la  même  faveur 
que  celle  des  poules  d’eau  : fa  graifte  eft  fort  eftimée 
en  friction  pour  les  douleurs  de  la  goutte  fciatique. 
On  lit  dans  VHiJhire  ‘Naturelle  de  la  France  Jiqiiinux. 
■pat).  IÎ4»  comme  la  fregate  fuit  ordinairement  les 
vaifieaux,  quand  on  voit  un  de  ces  oifeaux  s’appro- 
cher de  terre , on  compte  fur  l’arrivée  ou  le  paffage 
d’un  navire.  On  a donné  le  nom  à'Uette  detfreçates y 
à une  Ifle  dans  le  petit  cul-de-fac  de  la  Guadeloupe , 
parce  qu’on  y trouvoit  beaucoup  de  ces  oifeaux  qui 
venoient  y pafl'er  la  nuit  & pour  y faire  leur  nid  : mais 
on  les  a prefque  obligés  de  déferrer  en  leur  donnant  la 
chafTe  pour  avoir  de  leur  graifle.  On  les  frappe  avec 
de  longs  bâtons  qui  atteignent  au  nid  ; le  coup  qu’elles 
reçoivent  les  fait  tomber  à demi-étourdies.  On  a vu 
dans  une  de  ces  chalTes  que  les  frepates  qui  prenoient 
leur  efVor  étant  épouvantées  rejetoient  chacune  deux 
ou  trois  poiffons , jrands  com^ne  des  harengs , à moi- 
tié digérés. 
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Quelques  Auteurs  donnent  aufll  le  nom  àe  frégate 

un  animal  de  mer , de  la  grofTeur  d’un  œuf  de  poule  , 
& de  la  forme  d’une  barque.  Cet  animal  elt  toujours 
lur  l’eau  , & s’y  foutient  par  une  efpece  de  petite 
voile  couleur  de  pourpre.  On  prétend  que  cette  fré- 
gate, qui  caufe  à la  main  des  irritations  douloureufes 
quand  on  y touche , eft  un  zouphyte.  Voyez  ce  mot 
&■  l’article  Galere. 

FRELON.  Nom  donné  à une  grofTe  mouche  pi- 
quante, qui  reffemble  à la  guêpe,  mais  qui  efl  beau- 
coup plus  grofTe  & plus  venimeufe.  Voyez  fon  article 
à la  fuite  du  mot  Guêpe. 

FRENE , /raar//7Mr.  Grand  arbre  de  futaie  , qui  fe 
plaît  dans  les  lieux  frais  & humides , au  bord  des  ri- 
vières & vers  les  prés  ; fes  racines  font  grandes  & 
s’étendent  de  tous  côtés  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ; 
fon  tronc  eft  fort  élevé,  & forme  une  tige  droite  aflez 
grofTe  , uniforme , couverte  d’une  écorce  unie  & cen- 
drée; le  bois  en  eft  blanc  , lifle,  dur  & ondé  : fes 
branches  font  oppofées;  les  plus  jeunes  d’entr’elles 
font  tendres  ,*  un  peu  noueufes,  & contiennent  une 
moelle  blanche  & fongueufe;  celles  qui  font  vieilles» 
font  généralement  ligneufes  : fes  feuilles  font  oblon- 
gues,  rangées  par  paires  le  long  d’une  côte,  qui  eft 
terminée  par  une  feule  feuille  dentelée  , d’un  goût  amer 
& âcre , d’un  vert  gai  ; fes  fleurs  qui  paroifTent  en  IVIaî 
font  des  étamines  difpofées  en  grappes  , qui  naiffent 
avant  les  feuilles , & qui  fe  diftipent  en  peu  de  tems  : 
il  leur  fuccede  une  follicule  membraneufe  , oblonguc , 
formée  en  langue  d’oifeau  ornithogloffuni , plate , fort 
déliée  en  fa  pointe , & renfermant  dans  fa  bafe  une 
femence  prefqu’ovale  , blanche,  moelleufe,  d’un  goût 
amer,  & d’une  odeur  de  drogue. 

. La  racine , l’écorce , le  bois  & les  fruits  du  frêne 
font  d’ufage.  Le  petit  peuple  d’Angleterre  confit  la 
graine  ou  plutôt  le  fruit  de  cet  arbre,  avant  fa  ma- 
turité, dans  la  faumure  de  fel  & de  vinaigre,  & il 
en  ufe  dans  les  fauces.  La  décoélion  ou  infufion  de  fon 
écorce  noircit  la  fblution  du  vitriol , comme  le  fait  la 
noix  de  galle:  elle  eft  un  peu  fébrifuge,  & fa  feuille  un 
peu  vulnéraire.  Son  feuillage  eft  e.xcellent  pour  la 
Tome  III.  P P 
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rioutriture  des  bœufs , des  chevres  & des  bêtes  à lame; 
Tous  ces  animaux  en  font  très-friands  pendant  l’hiver. 
Il  faut  pour  cela  couper  les  rameaux  de  cet  arbre  entre 
les  mois  d’Aoùt  & de  Septembre , & les  lailfer  fccher 
à l’ombre.  On  prétend  que  le  fuc  de  fes  feuilles , ou  la 
décodion  de  l’écorce  de  l’arbre  bue  à la  dofe  de  quatre 
o'nces,  eft  un  contre-poifon  contre  la  morfure  des 
ferpens.  Cette  idée  vient  fans  doute  de  Pline , qui  a dit 
gratuitement  que  les  ferpens  fe  jettent  plutôt  dans  le 
feu  que  de  relier  à l’ombre  do  frêne , ou  de  fe  cacher 
fous  fes  feuilles.  Camerarius  & Charas  ont  éprouvé  plus 
d’une  fois  la  faufleté  de  cette  antipathie  fi  furprenantc. 
Il  faut  feulement  convenir  que  le  dégoutement  du 
frêne  endommage  tous  les  végétaux  qui  en  font 
atteints. 

Le  fel  tiré  des  cendres  de  l’écorce  du  frêne  eft 
apéritif  & fudorifique.  Cette  cendre  renfermée  dans 
un  nouet  eft  pyrotique  & tient  lieu  de  cautere  po- 
tentiel. Les  fruits  font  apéritifs.  On  vante  ce  fruit  def- 
féché  & pris  dans  du  vin  pour  faire  maigrir , ou  pour 
exciter  à l’aéle  de  Vénus.  La  manne  découle  d’une 
efpece  de  frêne  de  l’Italie  appelé  orne  qm  frêne  àfieiirsj 
parce  que  fes  fleurs  font  complettes , au  lieu  que  celles 
des  autres  efpeces  n’ont  point  de  corolle.  Voy.  Manne. 

On  éleve  le  frêne  de  plant , qu’on  prend  dans  les 
bois  : il  ne  demande  pas  beaucoup  de  culture  pour  for- 
mer une  belle  & haute  tige , & une  tête  régulière.  On 
en  fait  des  haies  ; on  pourroit  l’employer  pour  l’or- 
nement des  jardins  : fon  feuillage  léger , qui  eft  d’un 
vert  brun  & luifant , contrafteroit  agréablement  avec 
la  verdure  des  autres  arbres  ; mais  il  eft  fujet  à un  fi 
grand  inconvénient  qu’on  eft  obligé  de  l’écarter  de 
tous  les  lieux  d’agrément.  Les  mouches  cantharides 
qui  naiffent  particuliérement  fur  cet  arbre  le  dépouil- 
lent prefque  tous  les  ans  de  fa  verdure  dans  la  plus  belle 
faifon , & caufcnt  une  puanteur  infupportable.  Le 
frêne,  foit  nain  ou  de  la  grande  efpece,  foit  celui  à 
feuilles  de  noyer  ou  celui  de  la  nouvelle  Angleterre  , 
ou  même  le  frêne  blanc  d’Amérique , &c.  ne  réufliffent 
point  dans  les  terres  dures , argileufes , crayonneufes  ; 
mais  ils  viennent  vite  & s’élèvent  prodigieufe.ment  eq 
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plaine,  dans  une  terre  légère  & peu  profonde.  Ray 
rapporte  dans  fon  Hiftoire  générale  des  Plantes,  qu’on 
vendoit  de  fon  tems  en  Angleterre  des  frênes  de  1^2 
pieds  de  hauteur.  Le  bois  du  frêne  eft  facile  à travailler; 
il  ell  blanc,  d’abord  tendre  & flexible  , mais  avec  le 
tems  il  devient  compadte  & très-dur:  on  l’ employé 
pour  les  ouvrages  d’artillerie  , & pour  les  pièces  de 
charronnage  qui  doivent  avoir  du  reflbrt  & de  la  cour- 
bure : on  en  fait  des  timons  de  carroffes , des  charrues, 
des  elTieux,  des  perches  & des  échalas,  & on  s’eti 
fert  pour  emmancher  des  outils.  On  le  débite  en 
grumes  de  plufieurs  grofleurs,  & depuis  dix  jufqu’à 
dix-huit  pieds  de  long.  Les  tourneurs  & les  Armu- 
riers en  font  également  ufage.  Mais  "une  autre  grande 
partie  de  fervice  que  l’on  en  tire,  c’eft  qu’il  eft  ex- 
cellent à faire  des  cerceaux  pour  les  cuves , les  ton- 
neaux & autres  vaifTeaux  de  cette  efpece.  Les  Ebé- 
niftes  recherchent  les  morceaux  qui  font  pleins  de 
■nœuds  : il  feroft  feulement  à défirer  que  ce  bois  fût 
moins  fujet  à être  piqué  de  vers , quand  il  a perdu 
toute  fa  feve.  On  obferve  que  le  bois  de  frêne , lorC. 
qu’il  eft  vert , brûle  mieux  qa’aucun  autre  bois  nou- 
vellement coupé. 

FRESAIE  ou  Effraie  , ou  Hibou  d’Église  ou 
DE  Clocher, noJ?ua  tcmplorum  alba^aut  aluco  minor. 
C’eft  cet  oifeau  de  nuit , dont  le  cri  épouvantable 
, (c/iouart)  qu’il  poufle  en  volant,  effraie  ceux  qui  font 
fujets  à avoir  peur.  Bien  des  perfonnes  l’appellent  oi- 
Jeau  forcier  ou  oifeau  de  mauvaije  augure  \ il  eft  très- 
commun  en  France.  Il  ne  faut  pas  confondre  hfrefaie 
avec  Vorfraie  : le  premier  de  ces  bipèdes  eft  un  oifeau 
de  nuit , d’un  volume  médiocre  : l’autre  eft  du  genre 
des  gros  oifeaux  de  proie.  Orfraie.’'  ’ 

La  frefaie  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  pigeon  : 
elle  a quatorze  pouces  de  long , & trois  pieds  d’en- 
vergure ; le  bec  long  d’un  pouce  , & crochu  par  le 
bout  ; la  langue  un  peu  foiirchuedes  yeux  & le  menton 
entourés  d’un  cercle  ou  collier  de  petites  plumes  mol- 
lettes, blanches’,' ceintes  de  plumes  jaunes  plus  roides. 
Ce  collier  ou  fraife  de  plumes  commence  aux  narines 
de  chaque  côté,  & reffemble  au  voile  que  portent 
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quelques  femmes  ; cnforte  que  les  yeux  font  dommc 
enfoncés  clans  une  cavité  profonde  , formée  par  de 

{)etites  plumes  redrelTces  tout  à l’entour.  La  poitrine, 
e ventre  & le  deffous  des  ailes  font  blancs  , marqués 
de  taches  obfcures , carrées  & efpacées.  Le  plumage 
de  la  tête,  du  cou,  du  dos,  jufqu’aux  grandes 
plumes  , tout  eft  orné  & bariolé  de  belles  couleurs  , 
tacheté  ou  en  lignes  fauves.  Ses  jambes  font  couvertes 
jufqu’aux  pieds  d’un  duvet  épais  ; les  doigts  revêtus 
feulement  de  poils  clair -femés  ; l’ongle  du  doigt  du 
milieu  eft  un  peu  moins  dentelé  que  dans  les  hérons. 

Dans  cet  oifeau  & dans  tous  les  autres  de  ce  genre, 
l’œil  eft  d’une  ftruéhire  rare  îl^  finguliere;  car  la  partie 
' faillante  & qui  paroit  au -dehors  n’eft  rien  autre  chofe 
que  l’iris  feule , de  maniéré  que  le  globe  de  l’œil  étant 
ôte  en  entier  de  fon  orbite  repréfente  un  cafque,  l’iris 
ou  la  partie  apparente  répondant  au  couvre-chef,  & la 
partie  cachée,  qui  s’étend  au-delà  en  tout  fens,  ré- 
pondant aux  bords.  Les  yeux  de  cet  oifeau  font  tout- 
a-  fait  fixes  & immobiles  : les  bords  intérieurs  des  pau- 
pières font  jaunes  tout  à l’entour. 

La  frefaie  habite  ordinairement  dans  les  trous  pro- 
fonds & inacceflihles  des  tours  & des  clochers , dans  les 
pertuis  des  rochers  efearpés  & dans  les  creux  des 
arbres.  Son  chant  fe  fait  entendre  fur  les  onze  heures 
du  fcHr  : fa  femelle  ne  fait  point  de  nid  ; elle  pond  feu- 
lement fur  la  pierre  nue , ou  tout  au  plus  couverte  ac- 
cidentellement de  quelques  ordures.  Sa  ponte  eft  de 
quatre  à cinq  œufs  oblongs.  Pendant  le  jour  la  frefaie 
lefte  dans  fon  trou,  dormant  droite  fur  fes  pieds,  la 
tête  lynchée  en  devant,  le  bec  caché  dans  la  plume  , 
& ronflant  comme  un  homme  : elle  attend  ainfi  que 
la^nuit  foit  arrivée  pour  s’éveiller  & butiner  ; alors  elle 
fort  & s’envole  de  travers  ou  en  culbutant , à la  ma- 
niéré des  hiboux  : fon  vol  femble  obéir  au  gré  du  vent  ; 
il  eft  fi  doux  qu’on  ne  l’entend  point  ; c’eftainfi  qu’elle 
flottç  dans  les  airs.  Elle  va  dans  les  greniers  y faire  la 
fonéiion  du  meilleur  chat  du  monde  : elle  y prend  des 
fouris , dont  elle  fait  fa  nourriture  : fon  eftomac  vorace 
l’invite  autfi  à prendre  fur  les  branches  des  arbres  de 
petits  oifeaux  endormis.  11  n’eft  pas  rare  d’en  trouver 
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ïc  matîft  dans  un  appartement  où  il  y a beaucoup  de 
fouris , ou  encore  quand  il  y a un  malade  tout  gangrené 
ou  même  mort  ; de  pelles  émanations  attirent  volon- 
tiers cet  animal , qui  ne  fe  fait  point  de  peine  de  dcL 
cendre  par  une  cheminée.  Ce  font  de  pareilles  aven- 
tures & les  lieux  où  repaire  communément  la  frefaie  , 
qui  l’auront  fait  regarder  comme  un  oijeau  de  mauvais 
augure. 

Lorfque  le  froid  eft  rigoureux , on  trouve  quelque- 
fois cinq  ou  fix  de  ces  oifeaux  dans  le  même  trou , 
ou  cachés  dans  les  fourages  ; ils  y cherchent  l’abri , 
l’air  tempéré  & la  nourriture.  Pendant  l’automne  ils 
vont  viliter  quelquefois.pendant  la  nuit  les  lieux  où 
l’on  a tendu  des  lacet.s  ‘'pour  prendre  des  bécalTes  éS: 
des  grives  ; ils  tuent  les  bécafles  qu’ils  trouvent  fu(^ 
pendues , les  mangent  fur  le  lieu , emportent  quelque- 
fois les  grives  & les  autres  petits  oifeaux  qui  font  pris 
aux  lacets,  les  avalent  fouvent  entiers  avec  la  plume  , 
& ne  déplument  avant  de  les  manger  que  ceux  qui  font 
trop  gros. 

On  trouve  dans  le  trou  de  la  frefaie  des  efpecês  de 
pelotes , de  la  forme  & groifeur  d’un  œuf  de  poule. 
Ces  pelotes  , efpeces  d’égagropiles , ne  font  autre 
chofe  que  le  réfidu  de  fes  alimens , qui  confifte  en 
peaux , poils , plumes  , os  & autres  matières  grollieres; 
le  tout  artillement  enveloppé  comme  dans  une  bourfe 
que  l’oifeau  a la  facilité  de  vomir  enfuite  , c’eft-à-dire 
après  la  digeftion  des  chairs  ; car  en  général  les  hiboux 
ayant  le  gofier  très-large  peuvent  avaler  de  gros  mor- 
ceaux de  chair  tout  entiers,  comme  un  rat , une  fouris 
V & un  oifeau  : c’eft  ainfi  que  l’alcyon , le  martinet 
pécheur , & tous  les  oifeaux  qui  avalent  des  poiffons 
entiers , rejettent  par  en-haut  les  arêtes  & les  vertebres 
de  ces  poiffons , dont  la  chair  eft  digérée. 

La  frefaie  n’eft  pas  d’ufige  en  aliment  ; mais  quelques 
perfonnes  eftiment  fa  chair  bonne  pour  la  paralyfte  , 
îa  grailfe  propre  pour  affouplir  les  nerfs , & fon  fiel 
defféché  excellent  dans  les  ophtalmies.  Les  petits  de 
la  frefaie  font  tout  blancs  dans  le  premier  âge,  & ne 
font  pas  mauvais  à manger  au  bout  de  trois  femaines  ; 
car  ils  font  gras  & bien  nourris.  Les  peres  & meres 
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purgent  les  Eglifes  de  fou  ris  ; ils  boivent  aufli  aiïez 
fouvent , ou  plutôt  mangent  l’huile  des  lampes,  lorC- 
qu’elle  vient  à fe  figer. 

FREUX  ou  GRÜLLE  ou  GR/lIE,  cornixfrugileça. 
C’eft  une  efpece  de  corneille  des  bois  ou  fauvage , qui 
fe  répand  communément  dans  les  campagnes  , mais  qui 
repaire  dans  les  bois  & les  forêts , où  elle  fait  fon  aire. 
Cet  oifeau  a une  alfez  grolTe  corpulence  , il  cft  très- 
charnu  , & tient  le  milieu  entre  le  corbeau  & la  cor- 
neille ; il  elt  fort  criard  , vole  en  troupes  & en  grand 
nombre.  Son  bec  ell  très-droit , long  & pointu  : il  s’en 
fert  pour  tirer  les  grains  & les  vers  de  la  terre  ; il  fe 
nourrit  auffi  de  fruits.  On  ne  voit  point  cet  oifeau  en 
Italie;  il  y en  a une  bonne  quantité  en  Angleterre. 
Beaucoup  de  perfonnes  le  prennent  pour  une  véritable 
corneille  , mais  les  Laboureurs  le  diftinguent  facile- 
ment par  la  peau  blanchâtre  & farineufe  qui  recouvre 
la  bafe  du  bec.  Us  le  chalfent  en  faifant  beaucoup 
de  bruit  avec  des  chauderons,  ou  autres  inftrumcns 
bruyans , en  jetant  des  pierres  dans  fon  nid  , en  atta- 
chant à des  arbres  des  machines  qui  ont  des  ailes 
comme  des  moulins  à vent , ou  en  plaqant  dans  leurs 
terres  labourées  des  épouvantails  habillés.  On  l’ap- 
pelle vulgairement  corneille  moijjbnneufe. 

FRIGANE.  Voy.  Ch l’article  Phrygane. 

FRIGARD.  Voyez  à la  fin  de  l'article  Hareng. 

FRIMAT  ell  la  même  chofe  que  le  yivre.  Voyez 
ce  mot. 

FRIPIERE.  Nom  donné  à une  coquille  du  genre 
des  limaçons  à bouche  aplatie.  Sa  robe  fe  trouve  ordi- 
nairement chargée  d’autres  coquilles  & de  cailloux’. 

FRIQUET  , PaJJer  arboreus.  Petit  oifeau  dont  le 
bec  ell  court , noirâtre , un  peu  gros.  11  a les  pieds , les 
jambes,  les  ailes  & la  tête  comme  le  moineau  de  mu- 
raille : on  l’appelle  auffi  moineau  de  noyer  ; & quel- 
ques-uns croient  que  c’eft  le  même  que  le  moineau 
d’arbre.  Voyez  ces  mots.  Le  friquet  ne  fait  que  s’agiter 
& frétiller  fur  les  arbres  ; fon  plumage  eft  comme 
jafpé. 

FRITILLAIRE  , fritillaria.  Cette  plante  liliacée  eft 

fort  recherchée  des  Fleuriftes.  Sa  racine  eft  bulbeufe. 
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îôlide  , blanche , fans  tuniques , compofée  de  deux  tu- 
bercules charnus  , demi-fphériques  , ayant  en  deffous 
plufieurs  fibres.  Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  , giéle  , 
ronde  , purpurine  , fongueufe  en  dedans  ; portant  fix 
ou  fept  feuilles  creufes',  étroites,  rangées  fans  ordre, 
un  peu  fem’olables  à celles  de  la  barbe  du  bouc,&  d’un 
goût  acide.  Son  fommet  porte  ordinairement  deux 
fleurs  à fix  feuilles , fan  s calice , difpofées  en  cloche  , 
tachetées  en  tablettes  d’échiquier , ou  en  feqon  de 
damier , émaillées  de  diverfes  couleurs  incarnates  , 
& très -agréables  à la  vue  : ( M.  Deleuze  obferve 
que  chaque  feuille  de  corolle  a une  petite  foffette 
au-delTus  de  l’ongle , ce  qui  fert  à caraétérifer  ce 
genre  ) : il  leur  fuccede  un  fruit  oblong , triangulaire , 
& rempli  de  femences  applaties. 

La  fritillaire  croit  dans  les  prés  : on  la  cultive  dans 
les  jardins  à caufe  de  la  beauté  de  fes  fleurs.  Elle  fleurit 
en  Mars  : fe  racine  eft  réfolutivc.  Si  l’on  confulte 
Miller  y on  apprendra  l’art  de  perfectionner  la  culture 
des  différentes  fortes  de  fritillaires. 

FROLE  ou  CHAMŒCERASUS.  Voyez  à la  fin 
des  articles  Cerisier  & Chevre-feuille. 

FROID.  Cette  fenfation  , oppofée  au  chaud  , doit 
fa  naiffance  à des  caufes  purement  naturelles , à des 
agens  que  l’art  des  hommes  n’a  point  excités,  mais  qui 
obéiffent  fimplement  aux  lois  générales  de  l’Univers. 
Tel  eft  le  froid  qui  fe  fait  fentir  en  hiver  dans  nos  cli- 
mats. Tel  eft  celui  qu’éprouvent  les  habitans  des  Zônes 
glaciales  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année.  La 
plupart  des  hommes  favent  que  quantité  de  pays  font, 
par  leur  fituation  & la  nature  de  leur  terrain , beaucoup 
plus  froids  que  leur  latitude  ne  femble  comporter.  En 
général , plus  le  terrain  d’un  pays  eft  élevé  , & fitué 
vers  le  milieu  des  grands  continens , plus  le  froid  qu’on 
y éprouve  eft  confidérable.  Mofeou  par  cette  raifon 
eft  beaucoup  plus  froid  qu’Edimbourg.  C’eft  une  chofe 
conftante  dans  tous  les  pays  du  monde  , que  le  froid 
augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  furface  de  la 
terre  ; de-là  vient  qu’au  Pérou  , dans  le  centre  même 
de  la  Zone  torride , les  fommets  de  certaines  monta- 
gnes font  couverts  de  neiges  & de  glaces  que  l’ardeur 
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du  foleil  ne  fond  jamais.  11  paroît  que  la  Sibérie , fi  on 
s’en  rapporte  aux  rivières  qui  y prennent  leur  fource  , 
elt  peut-être  le  pays  du  monde  le  plus  élevé.  Je  de- 
mande quel  froid  n’y  éprouve-t-on  pas. 

Les  vents  ont  une  influence  très  marquée  fur  les  vi- 
ciffitudes  des  faifons  , ils  apportent  fouvent  avec  eux 
l’air  de  certaines  régions  plus  froides  que  la  nôtre,  ce 
qui  rafraîchit  notre  atmofphere.  Ainfi  le  froid  eft  plus 
général  ou  plus  particulier,  félon  que  le  vent  du  Nord 
Quil’amene  régné  fur  une  plus  grande  ou  fur  une  moin- 
dre étendue  de  pays  ; il  eft  d’autant  plus  confidérable 
que  les  régions  d’où  vient  ce  vent  de  Nord  font  plus 
voifines  du  Pôle , ou  plus  froide.s  d’ailleurs  par  quel- 
ques caufes  locales.  Le  vent  de  Nord  nous  apporte  en 
aftez  peu  de  tems  l’air  ou  le  froid  des  pays  fepten- 
trionaux.  On  trouve  par  un  calcul  fort  aifé  qu’un  tel 
vent  affez  modéré , qui  parcouroit  quatrç,  lieues  par 
heure  , apporteroit  l’air  du  Pôle  à Paris  en  moins  de 
onze  jours.  Ce  même  air  arriveroit  en  cette  Capitale 
en  fcpt  jours  par  un  vent  violent,  qui  feroit  par  heure 
jufau’à  fix  lieues.  Un  vent  de  Nord,  Nord-Eft,  vien- 
droit  de  la  Norwege  ou  de  la  Laponie  en  moins  de 
tems  O.uoiqu’il  en  foit,  on  eft  affùré  qu’un  vent  n’eft 
froid  que  parce  qu’il  prend  fa  direélion  de  haut  en  bas: 
les  vents  qui  ont  paffé  fur  les  fommets  des  montagnes 
refroidiflent  beaucoup  les  plaines  voifines , dans  lef- 
quelles  ils  fe  font  fentir , principalement  loffque  ces 
montagnes  font  couvertes  de  neiges , ainfi  qu’on  l’ob- 
ferve  en  Suiife. 

Depuis  qu’on  a recftifié  la  conftruélion  des  thermo- 
mètres , on  a obfervé  avec  beaucoup  d’exaétitude  cer- 
tains froids  exceftifs  en  dilférens  lieux  de  la  terre.  La 
table  fuivante  fera  connoitre  quelques-uns  des  princi- 
paux réfultats  de  ces  diverfes  obfervations  ; elle  eft 
tirée  d’une  autre  table  un  peu  plus  étendue,  donnée 
par  M.  de  Lifte,  à la  fuite  d’un  Mémoire  très-curieux 
du  même  Académicien , fur  les  grands  froids  de  la  Si- 
bérie. Ce  Mémoire  eft  imprimé  dans  le  Recueil  de  VA- 
cadémie  dei  Sciences  y mn,  i749' 
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TABLE  des  plus  grands  degrés  de  froid  ohfei-vés 
jufqu'ici  en  differens  lieux  de  la  Terre.  . , 

Degrés  au-de(Tuus  de  la  congélation,  fuivant  la 
divilion  de  Rcaumur  a ). 


A Aftracan , en  174^ 24^* 

A Pétersbourg,  en  1749  30. 

A Québec,  en  1743 33. 


A Tornéao  en  Laponie,  en  1737  ..  ..  37. 
A Tomsck  en  Sibérie,  en  173Ç  ..  ..  53f. 

A Kirenpa  en  Sibérie , en  1738  ••  ••  ^3  j. 

A Yeuifeik  ou  Yenilcéa  en  Sibérie, en  173Ç.70. 

Pour  peu  qu’on  confulte  cette  table , on  fera  bientôt 
pleinement  convaincu  qu’un  froid  égal  à celui  qui  fe  fit 
fentir  à Paris  en  1709  ( notre  grand  hiver)  exprimé  par 
quinze  degrés  & demi  au-deflbus  de  la  congélation , 
eft  un  froid  très-médiocre  à beaucoup  d’égards;  Le 
froid  qu’on  a marqué  le  quatrième  eft  celui  qu'éprou- 
verent  en  17^7  Melfieurs  les  Académiciens  qui  allèrent 
en  Laponie  pour  mefurer  un  degré  du  méridien  vers 
le  cercle  polaire  ; les  thermomètres  d’efprit-de-vin  lé 
gelerent  par  un  tel  froid,  & quand  on  ouvroit  une 
chambre  chaude,  l’air  de  dehors  convertilfoit  fur  le 
champ  en  neige  la  vapeur  qui  s’y  trouvoit , & en  for- 
moit  de  grands  tourbillons  blancs;  lorfqu’on  fortuit, 
l’air  fembloit  déchirer  la  poitrine.  Pendant  une  opéra- 
tion qui  fut  faite  fur  la  glace  le  2 1 Décembre , le  froid 
gela  les  doigts  de  plufieurs  ouvriers  ; la  langue  & les 
lèvres  fe  colloient  & fe  geloient  contre  la  talfe  lorf- 
qu’on vouloir  boire  de  l’eau-de-vie,  qui  ctoit  la  feule 
liqueur  qu’on  pût  conferver  alTez  liquide  pour  la  boire, 
& ne  s’en  arrachoient  que  fanglantes.  Qu’on  juge  de 
ce  qu’a  dû  produire  le  froid  qu’on  a reftenti  au  Spitz- 
berg , à Yenifeik.  On  allure  qu’à  Yakutsky  en  Sibérie 

( a ) On  eft  parvenu  à un  degré  de  froid  beaucoup  plus  conftdéra- 
ble  à Pétersbourg , puirqiie  le  mercure  s’y  eft  figé  ; mais  il  eft  vrai 
que  l'art  aidoit  beaucoup  lanafure.  Ce  degré  de  froid  étoit  deiSS 
«iegrcs  au-delTous  do  o de  la  divilivii  de  Kétuuaur. 
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la  terre  ne  dégele  jamais , même  dans  l’été , à plus  de 
deujc  pieds  de  furface , & que  lorfque  les  habitans  en- 
terrent leurs  morts  à trois  pieds  de  profondeur , ils  font 
sûrs  de  trouver  de  la  glace  , de  forte  que  les  corps  fe 
confervent  fans  fe  corrompre , & relient  conllamment 
dans  l’état  où  on  les  met  en  terre. 

On  n’a  point  d’obfervations  du  thermomètre  faites  à 
la  Baye  d’Hudfon , mais  on  fait  que  dans  ces  contrées , 
lorfque  le  vent  fouffle  des  régions  Polaires  , l’air  eft 
chargé  d’une  infinité  de  petits  glaçons  que  la  fimple  vue 
fait  appercevoir.  Ces  glaqons  piquent  la  peau  de  ma- 
niéré à y exciter  des  ampoules , qui  d’abord  font  blan- 
ches & tendres  , & qui  deviennent  enfuite  dures  com- 
me de  la  corne.  Chacun  fe  renferme  bien  vite  par  des 
tems  fi  affreux  , & quelque  précaution  qu’on  prenne, 
on  ne  fauroit  s’empêcher  de  fentir  vivement  le  froid. 

Dans  les  plus  petites  chambres  & les  mieux  échauf- 
fées , toutes  les  liqueurs  fe  gelent , fans  en  excepter 
l’eau  de-vie;  & ce  qui  paroîtra  plus  étonnant,  c’eft 
que  tout  l’intérieur  des  chambres  & les  lits  fe  couvre 
d’une  croûte  de  glace  épailTe  de  plufieurs  pouces,  qu’on 
eft  obligé  d’enlever  tous  les  jours. 

Nous  avons  parlé  aux  articles  arbres  & plantes  ^ des 
funeftes  effets  que  les  fortes  gelées  qui  accompagnent 
les  grands  froids  produifent  fur  les  végétaux  : nous 
dirons  ici  quelque  chofe  des  effets  du  froid  fur  le  corps 
des  animaux.  Les  Auteurs  difent  qu’un  air  froid  ref. 
ferre,  raccourcit  les  fibres  animales,  qu’il  condenfe  les 
fluides  , les  coagule  & les  gele  quelquefois  , qu’il  agit 
particuliérement  en  delféchant , en  épailfilTant  confi- 
dérablement  le  fang  qui  y coule , &c.  delà  les  diffé- 
rentes maladies  caufées  par  le  froid , les  engelures  des 
membres,  les  cathares,  le  feorbut,  le  fphacele,ila 
gangrené,  l’apoplexie,  la  paralyfie , & même  les  flu- 
xions de  poitrine.  Le  froid  fupprime  quelquefois  les 
réglés  des  femmes,tue  fubitementles  hommes , & plus 
fouvent  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent  pas  comme  * 
l’homme  fe  mettre  à l’abri  des  injures  de  l’air.  •Ceci  doit 
paroitre  étonnant  à ceux  qui  apprendront  que  la  cha- 
leur animale  répond  dans  l’homme  au  trente-deuxieme 
degré  au  deflùs  de  la  congélation  du  thermomètre  de 
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M.  de  Re'aumitr  ; on  feroit  encore  plus  furpris  fi  l’oti 
voyoit  les  grands  défordres  & même  les  effets  pofthu- 
mes  qui  arrivent  dans  l’économie  animule  préalable- 
ment attaquée  d’un  extrême  froid.  Quand  on  parcourt 
les  glaciers  de  la  Suide , on  eft  quelquefois  furpris  & 
tranfi  par  le  froid  , fur-tout  quand  on  voyage  à cheval. 
Le  danger  fe  manifefte  par  une  forte  envie  de  dormir  ; 
fl  l’on  ne  fe  donne  pas  audi-tôt  beaucoup  de  mouve- 
ment , la  mort  eft  inévitable  , mais  elle  eft  fort  douce: 
la  furface  de  tout  le  corps  meurt  la  première.  Lc>rf:)u’il 
arrive  à quelcjue  voyageur  dans  le  Canada  de  mourir 
de  froid , on  l’enterre  dans  la  neige , où  on  le  laide  jiif. 
qu’au  lendemain,  & il  eft  pour  l’ordinaire  en  état  de  fe 
remettre  en  chemin.  S’il  ne  revient  pas  adéz  vite  à la  vie, 
on  jette  un  peu  de  fumier  fur  la  neige  qui  le  recouvre  , 
& cela  fuffit.  Au  refte,  ceux  qui  meurent  fous  la  neige 
s’y  confervent  très-longtems  ; mais  dès  qu’ils  font 
expofés  à l’air,  ils  fe  corrompent  promtement. 

Les  Phyfiologiftes  , les  Patliologiftes  ^ &c.  ne  ceC. 
fent  de  s’occuper  de  la  caufe  phyfique  & morbifique 
du  froid.  Alais  que  l’on  eft  éloigné  des  moyens  de  fe 
garantir  intérieurement  des  ravages  qu’il  caufe  trop 
communément , fur-tout  dans  les  pays  Septentrionaux. 
Quant  à l’extérieur,  le  premier  moyen  que  les  hom- 
mes, nésnuds,  & laiffés  à-peu-près  fans  défenfe  à 
l’égard  du  froid  , ont  trouvé  pour  fe  mettre  un  peu  à 
l’abri  de  cette  impreffion  défagréable  , a été  vraifeinbla- 
blement  de  fe  mettre  derrière  un  arbre  , dans  quelque 
creux  de  rocher , quelque  caverne  : le  befoin  de  fe 
nourrir  ne  pouvant  attendre  la  durée  des  injures  de 
l’air , il  fallut  paffer  d’un  lieu  dans  un  autre , ce  fut 
alors  qu’on  s’appercut  que  la  nature  avoit  donné  aux 
bêtes  différens  moyens  attachés  à leur  individu,  tels 
que  les  poils  , les  plumes , &c.  dont  le  principal  ufage 
paroilfoit  être  de  couvrir  la  furface  de  leur  corps  , 
& de  la  défendre  des  impreflions  fàcheufes  que  pou- 
voient  leur  caufer  les  corps  ambians  ; envier  cet  avan- 
tage & fentir  que  l’on  pouvoir  fe  l’approprier  ne  fu- 
rent prefque  qu’une  même  réflexion.  En  effet,rhomme 
ijui  eut  en  partage  l’intelligence  néceflaire  ne  tarda 
pas  à fe  procurer  par  ^t  les  fecours  propres  à braver 
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les  intempéries  des  faifons  : il  fe  détermina  donc  bien- 
tôt à facrifier  à fes  befoins  les  bétes  , auxquelles  il 
crut  voir  les  couvertures  les  plus  convenables  qu’il 
pût  convertir  à fon  ufage.  Il  n’eut  pas  à balancer  pour 
le  choix  ; les  animaux  dont  les  fourrures  font  les  plus 
fournies  durent  avoir  tout  de  fuite  la  préférence  : 
c’eft-là  vraifemblablement  le  premier  motif  qui  a porté 
les  hommes  à égorger  les  animaux  : on  avoit  donc 
des  fourrures , mais  on  n’avoit  pas  l’art  de  les  ap- 
pliquer bien  intimement  fur  toutes  les  parties  du 
corps  : le  tems  & l’induftrie  ont  perfedtionné  ces 
moyens  : quelle  différence  du  vêtement  & du  domi- 
cile d’un  ancien  Lapon  avec  nos  habillemens  & nos 
palais  : le  premier  vivoit  content  dans  une  grotte  gla- 
cée  ; & nous  nous  plaignons  dans  une  région  tempé- 
rée dans  un  air  échauffé  par  des  poiles , ou  par  des 
feux  domelliques  ; ajoutons  à cela  les  paravents , les 
rideaux , les  alcôves , &c. 

11  convient  de  dire  ici  que  dans  le  cas  où  l’on  ref- 
fentira  des  douleurs  vives  caufées  par  le  froid  , on  fera 
des  friétions  fur  les  parties  affligées,  avec  des  linges 
chauds.  Les  vieillards,  qui  ont  une  difpofition  fi  con- 
traire à la  génération  de  la  chaleur , doivent  en  pa- 
reille occafion  faire  ufage  de  liqueurs  fpiritueufes , 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  afin  de  fournir  aux 
organes  vitaux  des  aiguillons  pour  exciter  leurs  mou- 
vemens.  Nous  venons  de  dire  que  les  hommes  ont 
des  moyens  de  fe  garantir  du  froid  ; mais  comment 
cette  induftrie  eft-elle  fuppléée  dans  les  brutes  ? Une 
Providence  admirable , dit  un  fl  uteur  moderne , fait  que 
les  quadrupèdes  des  terres  ardiques  , les  rennes  , les 
ours , les  renards, les  oifeauX  même,  & certains  animaux 
de  l’ordre  des  baleines,  ont  toute  leur  graiffe  entre 
la  chair  & la  peau  : la  chair  eft  extrêmement  brune , 
maigre  & remplie  de  fang  en  plus  grande  quantité 
que  celle  des  animaux  des  zones  torrides.  Cette  abon- 
dance de  fang  doit  caufer  une  chaleur  capable  de  ré- 
iifter  au  froid  extrême  du  climat , & la  graiffe  qui , 
dit-il , enveloppe  la  chair  au  dehors  , doit  empêcher 
la  chaleur  de  s’exhaler  ; mais  la  graiffe  n’enveloppe 
pas  la  chair  .de  tous  les  animaux.  Au  relie  le  froid  ne 
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peut  être  abfolu  ; il  exifte  toujours  quelques  parti- 
cules ignées.  Cet  article  exige  qu’on  life  les  mots 
Montagnes  , Air,  Feu , Vents, Glace,  Gelée, 
Chaud. 

FROMAGE  DE  HOLLANDE.  Nom  donné  au 
bois  épineux  des  Antilles.  Voyez  ce  mot. 

FROMAGER  ou  SAAMOüNA.  Arbre  d’une  fi- 
gure extraordinaire , qui  croît  dans  les  Indes  & dans 
les  Antilles  à la  hauteur  du  pin  ; c’eft  lé  gojjampinus 
des  Botaniftes , qui  le  défignent  encore  fous  ce  carac- 
tère ceyba  viticis  folio  aciileata  ; Tournef.  Le  haut  & 
le  bas  du  tronc  de  cet  arbre  font  de  la  grolTeur  or-^ 
dinaire  aux  autres  arbres , mais  fon  milieu  eft  relevé 
de  plus  du  double  tout  autour;  les  racines,  qui  font 
très-grofles , fortent  hors  de  terre  de  fept  à huit  pieds, 
& forment  comme  des  appuis  ou  arcs  - boutans  autour 
de  la  tige  ; le  bout  de  fes  racines  s’étend  beaucoup  à 
la  ronde.  Le  bois  du  fromager  eft  fort  difficile  à cou- 
per quand  il  eft  vieux:  il  eft  pliant  & fouple,  moel- 
leux , poreux  , comme  du  liege  très-tendre  , gris  en 
dehors , blanc  en  dedans , & reoDuvert  d’une  écorce 
grife  remplie  de  rugofités  épineufes.  On  a appellé  cet 
zxhrç  fromager parce  que  fon  bois  reflembleà  du  fro- 
mage un  peu  mou  ; fa  tige  eft  toujours  verdâtre , fe.s 
rameaux  font  étendus  en  large , droits,  rangés  par 
ordre , oppofés  • les  uns  aux  autres  ; fes  feuilles  font 
vertes  , oblongues , veineufes  & incifées  très^profon- 
dément , attachées  cinq  à cinq  à des  queues  longues  , • 
comme  celles  de  la  quinte-feuille  ; fes  fleurs  font  ron- 
ges , quelquefois  blanches , fuivies  de  fruits  faits  en 
tuyaux  ou  gouffes,  larges  de  deux  pouces,  fur  fix  à 
fept  de  longueur.  Ces  fruits  étant  mûrs  contiennent 
des  femences  d’un  rouge  noirâtre,  groflcs  comme  un 
petit  pois , & garnies  d’une  efpece  de  coton  gris  de 
perle  ou  de  laine  blanchâtre,  d’une  extrême  fincfle, 
luifante,  mollette  & foyeufeau  toucher,  mais  dont  les 
lilamens  font  fi  courts  qu’elle  ne  peut  être  ni  cardée 
ni  filée,  ou  que  très-difficilement:  ce  fruit  n’eft  pas 
plutôt  mûr  que  fa  coque  creve  avec  quelque^ruit, 
& le  coton  feroit  aufli-tôt  emporté  par  le  vent,  s’il 
n’étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  toin.  Les  I^idieos 
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en  font  l’ufage  que  nous  faifons  du  duvet  pour  garnir 
les  oreillers , les  couffins  & les  couvre-pieds  ; on  en  fait 
aujourd’hui  des  lits  de  plume  ; elle  y eft  d’autant  plus 
propre  qu’elle  eft  bien  mollette  , d’une  grande  légè- 
reté , & qu’elle  procure  une  chaleur  douce  : on  doit 
fur-tout  prendre  garde  que  quelque  étincelle  de  feu 
ne  tombe  deflus  : car  cette  forte  de  coton  ou  ouatte 
s’allume  très-ficilement , & feroit  confumée  avant  que 
l’on  eût  pu  l’cteindre.  Auffi  les  Negres  Sc  les  Chaf- 
feurs  du  Pays  l’emploient-ils  au  même  ufage  que  l’a- 
madou ; pour  cet  effet  ils  le  portent  dans  de  petites 
calebaffes.  On  en  garnit  des  pièces  d’eltomac  pour  ex- 
citer la  chaleur  dans  les  parties  fur  lefquelles  on  les 
applique  ; on  prétend  qu’on  en  pourroit  fabriquer  de 
beaux  chapeaux.  Il  découle  de  l’arbre  une  gomme 
qu’on  néglige  : peut  être  en  pourroit-on  tirer  parti.  Le 
bois  du  fromager  eft  de  peu  de  durée , on  ne  s’en  fert 
dans  le  pays  qu’à  faire  des  canots  qu’il  faut  renouveller 
fouvent:  fon  écorce  eft  employée  avec  fucccs  dans  les 
tifanes  contre  la  petite  vérole. 

Lç  fromager  vient  très-bien  de  bouture  , on  le  plan- 
te ordinairement  devant  les  maifons  pour  jouir  de  la 
fraîcheur  de  fon  ombre,  & on  le  choifit  de  préférence 
à un  autre , parce  qu’il  devient  gros  en  peu  de  tems  , 
très-feuillu , & qu’on  fait  prendre  à fes  branches  la 
forme  & la  fituation  que  l’on  défire.  Ses  épines  met- 
tent fa  délicateffe  à l’abri  des  infultes  de  l’étourderie. 
On  prétend  même  que  les  habitans  font  quelquefois 
fervir  ces  épines  au  même  ufage  que  les  clous. 

FROMENT , triticum.  C’eft  un  nom  que  l’on  donne 
en  général  aux  grains  qui  naiffent  dans  un  épi  ; mais 
on  le  donne  par  excellence  au  blé  , cette  plante  pref- 
que  univerfelle.  Voyez  BlÊ.  11  y a des  endroits  où 
l’on  ne  met  point  l’orge  & l’avoine  au  nombre  des 
fromens  : on  les  appelle  ordinairement  les  Mars , parce 
que  ce  mois  eft  la  faifon  où  l’on  commence  à les  fe- 
mer.  Voyez  Vartide  Bi,é  , pour  la  culture  de  ce  grain, 
fes  maladies,  & la  maniéré  de  le  préferver  de  la  def- 
truétiçn  occafionnée  par  la  fermentation  , ou  par  l’at- 
taque des  infeéles. 

Selon  M.  Adanjon^  on  pçut  diftinguer  les  fromens 
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au  premier  abord  en  confidérant  la  graine  de  leurs 
feuilles  qui  eft  cylindrique , couronnée  d’une  mem- 
brane courte  , accompagnée  de  deux  oreillettes 
latérales , qui  fe  recourbent  en  demi-cercle  pour  em- 
brafTer  la  tige.  Ces  plantes  ont  depuis  deux  jufqu’à 
fix  fleurs  hermaphrodites , ralfemblées  enfemble  dans 
le  même  calice.  La  plupart  des  fleurs  fupérieures  des 
fromens  avortent. 

FROMENTAL  ou  FAUX  FROMENT  , nommé 
improprement  faux  fcigle^  connu  aujourd’hui  le  plus 
communément  fous  le  nom  derag-çrajj'.  Voyez  ce  mot. 
M.  Haller  dit  que  le  fromental  eft  \egramen  avenaceum 
elatius , & q,ue  l’herbe  appelée  ray-graff  eft  le  lolium 
perenne  qui  vient  le  long  des  chemins. 

FROMENT  LOCAR , Froment  rouge  ou 
Épeaütre,  ou  blé  locular,  aet7.  Efpece  de  froment 
allez  connu  daps  les  endroits  rudes  & montagneux  de 
l’Egypte,  de  la  Grèce,  de  la  Sicile,  & qu’on  cultive 
cependant  comme  les  autres  efpeces  de  froment , mê- 
me en  Suifte  & en  Franconie.  Cette  plante  a une 
racine  fibreufe  : elle  pouffe , ainfi  que  le  blé  ordinaire, 
un  nombre  de  tuyaux  menus  , à la  hauteur  d’environ 
deux  pieds  : fes  feuilles  font  étroites , fes  éjus  font 
difpofés  comme  ceux  de  l’orge , & la  femence  en  eft 
menue,  de  couleur  rougeâtre.  La  graine  de  cette  efpece 
de  froment  fert  à faire  de  la  biere , & même  du  pain  ; 
car  fa  farine  eft  fouvent  très-belle , fans  aucun  mau- 
vais goût  ; il  eft  vrai  que  le  grain  eft  fec  & différé  de 
celui  du  froment  par  fa  petiteffe  & par  l’attachement 
des  balles  au  grain  ; elles  ne  s’en  réparent , dit  M.  Hal- 
ler , qu’avec  une  machine  qui  donne  au  blé  un  mou- 
vement circulaire. 

M.  Bourgeois  obferve  que  la  balle  de  l’épeautre  que 
l’on  cultive  en  Suiffe  eft  très-utile  pour  nourrir  les 
chevaux  ; on  s’en  fert  en  place  de  paille  hachée,  elle 
eft  même  plus  nouriffante,  & les  chevaux  en  font 
friands;  on  y mêle  un  peu  d’avoine.  Elle  eft  fort 
recherchée  dans  les  années  de  difette  de  paille  & de 
foin.  On  s’en  fert  auffi  en  Suiffe  pour  les  paillaffes 
des  enfans  au  berceau  ou  qui  urinent  dans  le  lit  ; elle 
abforbe  beaucoup  mieux  que  la  paille  l’humidité  de 
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l’urine.  Les  Anciens  faifoîent  avec  le  grain  dè  l’épeau- 
tre  \ç\ir  fromentin.  Voyez  Millet. 

FRONDIPORE.  Eft  le  millepore  dont  les  rameaux 
font  difpofés  en  feuilles  épailTes  ou  en  maniéré  d’é- 
corce. On  diroit  d’une  croûte  piquée  de  petits  points 
comme  de  trous  d’aiguilles.  L’efpece  de  polypier  ap- 
pelée corne  de  daim  eft  un  frondipore.  Voyez  Mil- 
lEPORE  & RETÉPORE. 

FRUIT  , fruHus.  Eft  le  nom  qu’on  dotme  à la  fubf. 
tance  reproductive  de  l’arbre  ou  de  la  plante  ; ainfi  le 
gland  eft  le  fruit  du  chêne  ; le  fruit  du  poirier  eft  la' 
poire  ; celui  du  fraifier  eft  la  fraife , &c.  Le  nom  de 
firuit  s’entend  également  de  toutes  fortes  de  graines  , 
foit  nues  , foit  renfermées  dans  une  enveloppe  ligneufe 
ou  charnue , ou  membraneufe , ou  épineufe , &c. 

On  remarque  dans  les  fruits  les  mêmes  parties  effen- 
tielies  que  dans  les  plantes  ; favoir , les  peaux  & mem* 
branes , les  pulpes  ou  chairs  , & les  fibres  ou  corps 
ligneux.  Si  l’on  confidere  le  fruit  par  fa  fubftance , on 
trouvera  qu’il  n’y  a prefque  pas  de  limites  , dit  M. 
^danfon , entre  la  baie  du  pêcher,  la  pomme , le  grain 
de  raifin  ou  de  grofeille  : fouvent  le  même  fruit  eft 
d’abord  charnu  en  baie  , & enfuite  devient  une  écorce 
ou  une  capfule , comme  dans  quelques  brionnes  & 
dans  certaines  verveines.  La  figure  du  fruit  varie  beau- 
coup , il  eft  communément  fphérique  ou  ovoïde  ; mak 
il  y en  a d’ailés , d’anguleux , d’enflés  , d’articulés.  Le 
même  Auteur  ne  regarde  pas  comme  fruit  les  écailles 
ou  feuilles  du  calice  ou  le  difque , ni  aucune  autre 
partie  de  la  fleur,  ( & avec  raifon  , dit  M.  Deleuze, 
puifqu’elles  fe  rencontrent  dans  des  fleurs  ftériles  , ) 
mais  feulement  celles  de  l’ovaire  \a''.  Selon  ce  fyftême 
il  y a des  plantes  fans  fruit,  c’eft-à-dire  à graines  nues  ; 
d’autres  à fruit  fec , membraneux  ou  coriace  , telle  eft 
la  capfule  ou  filique  ; le  fruit  d’abord  charnu  , enfuite 
fec  comme  une  écorce , appelée  brou  ; le  fruit  charnu 
en  entier  , en  baie  ou  pomme  ; le  fruit  charnu  en 

dedans 

U)  M.  Deleute  dit  ici  que  les  réceptacles  communs  des  fleurs  a?- 
grégées  , fuflTent-ils  pulpeux  , ne  font  pas  des  fruits  ; la  fieue,  dit-il 
n’en  elt  pas  un , quoiqu'elle  en  ait  l’apparence.  C’efl  un  réceptacle 
commun,  concave  & prefque  fermé  , dont  la  figure  & la  conlillance 
charnue  en  impofent  & le  font  prendre  au  premier  coup  d’œil  pour 
un  fruit. 
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dedans  & recouvert  au  dehors  d’une  écorce  ou  croûte , 
ou  oifelet,  ou  fubftance  ligneufe  j enhn  le  fruit  en 
oflelet  fans  chair. 

On  doit  encore  faire  attention  au  nombre  des  loges- 
d’un  fruit , & que  la  plupart  des  fruits  charnus , en  baie, 
en  pomme,  ou  en  écorce,  ne  s’ouvrent  pas , à moins 
qu’ils  ne  foient  un  peu  fecs  ; & l’ouverture  fc  fait  chez 
les  uns  par  le  fommet,  chez  d’autres  par  la  bafe,  ou 
tranfveifalement , ou  par  des  trous  ou  panneaux , 00 
par  des  valves  comme  articulées.  Les  cloifons  des  fruits 
font  placées  alfez  différemment  dans  les  dilférens  fruits. 
Voyez  r article  Graine. 

Entre  les  fruits  on  diftingue , i®.  les  fruits  à noyaux, 
dup<ti  comme  font  les  prunes  , cerifes  , pèches.,  abri- 
cots : 2®.  les  fruits  à pépin  , comme  les  fraifes  ; fram* 
boifes  , grofeilles  , pommes , poires:  î“.  on  dit  aufli 
les  fruits  d’été , les  fruits  d’automne , les  fruits  d’hiver , 
à caufe  des  différentes  faifons  où  on  les  mange.  Les  fruits 
à noyaux  font  de  la  première  faifon  , & ne  font  aucu- 
nement de  garde  ; quelques  ■ uns  des  fruits  à pépin , 
comme  les  poires , les  pommes , font  communément  de 
la  derniere  faifon.  On  appelle  fruits  rouges , ceux  qui 
ont  cette  couleur,  & qui  viennent  abondamment  dans 
les  mois  de  Juin , de  Juillet:  tels  font  les  fraifes  , les 
framboifes , les  grofeilles , les  cerifes , les  bigarreaux. 
D’autres  fruits  confervent  long  - tems  leur  couleur 
rouge  fans  fécher  ni  fe  gâter , ce  qui  fait  qu’on  les  mêle 
parmi  les  bouquets  de  defferts.  La  marque  de  la  matu- 
rité & du  point  auquel  on  doit  manger  ces  fruits  eft 
lorfque  leur  queue  ne  tient  pas  beaucoup. 

On  appelle  fruits  de  terre  ceux  qui  viennent  à plate 
terre  : tels  font  les  melons , les  potirons,  les  concombres^ 
& autres  courges  i il  y en  a plufieurs  autres  qui  appar- 
tiennent aux  légumes  : voyez  ce  mot.  L’on  donne  le 
nom  de  fruit  ligneux  à la  noix , à l’amande , à l’aveline  ; 
& ceXuide fruit  àrobe  au  marron  ; tous  contiennent  la 
matière  reproduc'lible  de  leur  efpece.  On  appelle  fruit 
véreux , celui  qui  a été  attaqué  & rongé  par  des  vers , 
chenilles,  faulTes  chenilles  ou  autres  infectes.  IVIoins 
l’année  eft  abondante  en  fruits  , plus  le  fruit  e(t  fujet 
à être  véreux , & çn  ne  manque  pas  de  s’en  plaindre. 
Tome  III.  <^q 
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Pour  avoir  de  beaux  fruits , il  faut  qu’ils  foient  gref- 
fés chacun  félon  fon  efpece  : voyez  la  culture  de  cha- 
cun des  fruits  en  particulier  à l’article  de  l’arbre  ou  de  la 
plante  qui  le  produit.  A l’égard  de  la  maturation  des 
fruits , on  obferve  qu’en  général  les  plantes  qui  fleurif- 
fent  au  printems  fruélifient  en  été  ; celles  qui  fleurilfent 
en  été  fruétifient  en  automne  ; celles  qui  donnent  leurs 
fleurs  en  automne  frinSifienc  en  hiver  lorfque  les  ge- 
lées ne  les  font  pas  périr,  ou  qu’on  les  tient  dans  les 
ferres.  Les  plantes  qui  fleurilfent  pendant  notre  hiver 
fruétifient  au  printems  dans  nos  ferres.  Le  terme  de  la 
maturation  des  fruits , & celui  de  la  feuillaifon  ou  de  la 
germination  des  plantes , donnent  l’efpace  ou  la  durée 
de  leur  vie  , qui  cft  d’autant  plus  courte  pour  la  même 
efpece,  que  le  climat  où  on  l’éleve  eft  plus  chaud  : & 
il  paroit  en  général , dit  M.  Adanfon , que  plus  la  cha- 
leur eft  égale  & continue  , plus  le  tems  que  les  plan- 
tes annuelles  mettent  entre  le  moment  où  elles  com- 
mencent à germer  & celui  où  elles  fleurilfent , eft  égal 
à celui  qui  eft  entre  leur  fleuraifon  & leur  maturation 
ou  fruélification , ou  même  leur  entier  dépérilfement. 
Dans  les  arbres  qui  lailfent  un  intervalle  beaucoup  plus 
grand  que  le  commun  des  plantes,  entre  la  fleuraifon 
& la  maturation  des  fruits , on  peut  hâter  la  maturité 
quand  on  veut  : pour  cela  il  fuffit  d’ôter  une  partie  des 
feuilles  de  l’arbre  qui  diminuent  le  mouvement  de  la 
feve  : lorfqu’on  ôte  trop  de  ces  feuilles  avant  que  les 
fruits  foient  parvenus  à leur  grolfeur , alors  ils  fe  fa- 
nent & le  foleil  les  deffeche  trop. 

On  ne  doit  faire  la  cueillette  des  fruits  qu’au  point 
de  leur  maturité.  Les  fruits  pulpeux  font  mûrs  lorfqu’en 
les  tâtant  avec  la  main  ils  obéilfent  fous  le  pouce  ; tels 
font  la  pêche , l’abricot , & la  plupart  des  prunes  ; d’au- 
tres doivent  fe  détacher  d’eux-mémes  ou  à très-peu  de 
chofe  près  ; tels  font  le  brugnon  , la  pavie  , la  pêche 
violette.  Plus  les  faifons  font  pluvieufes , plus  tard  les 
fruits  mûrilfent;  mais  en  quelque  tems  que  les  fruits 
mûriffen  t , il  n’en  faut  faire  la  récolte  que  dans  de  beaux; 
jours , & faire  enforte  que  toutes  les  poires  ayent  leur 
queue  : lorfqu’ils  font  cueillis , on  les  porte  à la  fruite- 
ne,  où  ils  acquièrent  une  parfaite  maturité  à. l’abri  de 
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Pair  extérieur  qui  aigrit  & afPuJit  toujours  le  fruit.  Une 
fru!  rerie , pour  être  bonne , doit  être  conftruite  de  murs 
épais , un  peu  exhauffée  , voûtée  delfus  & delfous , dans 
un  lieu  fec , dont  les  fenêtres  foient  tournées  au  midi. 
Il  faut  aufli  que  la  fruiterie  foit  boifee  & garnie  tout 
autour  de  tablettes  de  bois  difpofées  en  pentes , & 
couvertes  de  moufle  bien  féchée  au  foleil.  Confultez/rz 
Qiiintinie.  Miller  prétend  que  les  fruits  fe  confervent 
beaucoup  mieux  dans  de  grandes  corbeilles  garnies  & 
couvertes  de  paille  liée  avec  des  cordes  que  fur  des 
tablettes , afin  de  les  garantir  de  l’accès  de  l’air  de  la 
fruiterie  ; mais  il  faut  avoir  foin  de  mettre  chaque  eC. 
pece  de  fruits  dans  des  corbeilles  féparees,&  on  ne  doit’ 
les  ouvrir  que  lorfque  le  fruit  eft  dans  fon  tems  de  ma- 
turité & qu’on  veut  le  manger. 

Les  cultivateurs  expérimentés  font  dans  l’ufage  de 
retirer  la  terre  d’autour  des  beaux  arbres  à fruit , juC. 
qu’à  huit  à dix  pouces  de  profondeur , & jufqu’à  la  dif. 
tance  de  dix  pieds  de  l’arbre  de  tous  côtés , enfuite  de 
fubftituer  d’autre  terre  de  bonne  qualité , cependant  un 
peu  pierreufe  ; l’on  fait  cette  opération  tous  les  ans  au 
mois  d’Oélobre , ou  au  moins  tous  les  trois  ans  : il 
faut  avoir  foin  de  ne  laifler  croître  aucune  plante  étran- 
gère , qui  ne  fert  qu’à  appauvrir  le  terrain.  11  faut  éle- 
ver les  arbres  fruitiers  en  buiflbn , ou  en  forme  de 
vafe  : c’eft  la  meilleure  de  toutes  les  méthodes  pour 
donner  également  de  l’air  aux  fruits.  Le  terrain  un  peu 
pierreux  convient  par  bien  des  raifons  aux  arbres;  i“. 
les  infeétes  y peuvent  moins  fouiller  ; 2°.  l’eau  de  la 
pluie  ou  de  l’arrofoir  y pénétré  de  façon  à prendre  dif- 
férentes routes;  j*.  l’air  & les  influences  y ont  un  peu 
plus  d’accès. 

Bien  des  perfonnes  accélèrent  la  maturité  des  fruits, 
ou  par  la  chaleur  du  fumier , ou  par  la  ch  deur  du  poêle. 
Ce  moyen  de  préfenterau  deffert  des  efpeces  de  fruits 
dans  une  faifon  où  on  ne  s’y  attend  pas  elt  le  triomphe 
de  l’art  du  jardinier  ; mais  ce  gouvernement  des  fruits 
hâtifs  qui  enjolivent  nos  tables  demande  des  précau- 
tions & des  dépenfes  au  - deflus  des  facultés  des  parti- 
culiers. Voyez  Vhcole  du  potager. 

Pour  conferver  long-tems  les  fruits  à queue , il  faut 

Q,q  a 


Digitized  by  Coogle 


€j2  F R U 

les  cueillir  fur  les  deux  heures  après  midi.  Pour  cefc 
effet  on  paffe  entre  le  fruit  & l’œil  où  tient  la  queue, 
un  hl  que  l’on  noue  à double  nœud , & avec  des  cifeaux 
on  coupe  la  queue  au-deffus  du  nœud  : le  fruit  étant 
détaché  & pofé  dans  un  cornet  de  papier  la.  queue  en 
haut , on  doit  faire  tomber  une  goutte  de  cire  à caqhe- 
ter  fur  le  bout  coupé  de  la  queue,  &'faire  paffer  le  fil 
par  l’ouverture  de  la  pointe  du  papier , enforte  que  le 
fruit  demeure  fufpendu  dans  le  cornet.  On  ferme  la 
pointe  du  cornet  avec  de  la  cire  molle  : on  doit  en 
faire  autant  à la  grande  ouverture  du  papier  ; on  fuf. 
pend  enfuite  le  fil  à une  folive  & dans  un  lieu  fec  & 
tempéré.  Le  fruit  ainfi  fufpendu  & ne  touchant  à rien 
fe  conferve  fain  & entier  jufqu’à  deux  ou  trois  ans. 
Voyez  Raisin  à l’article  Vigne. 

Les  Indiens  font  préfent  aux  Européens  curieux  de 
très  - beaux  & gros  fruits  dans  des  bouteilles , dont 
l’orifice  eft  affcA  étroit , & dans  lefquelles  ils  les  ont 
fait  paffer  lorfque  ces  fruits  étoient  encore  jeunes  & 
tendres;  par  ce  moyen  les  fruits  groffiffent  & mûrif- 
fent  dans  ces  bouteilles , après  quoi  on  les  détache  & 
on  les  y conferve  avec  de  l’eau-de-vie  aromatifée.  ( En 
général , les  fruits  des  Indes  ont  la  peau  fort  épaiffe , 
ceux  d’Europe  l’ont  au  contraire  affez  mince.  ) On 
conferve  encore  les  fruits  de  plufieurs  autres  maniérés, 
dont  nous  parlerons  à leur  article  ; il  fuffit  de  dire  ici 
en  général , que  pour  les  fruits  confits  , quand  le  poids 
du  fucre  égale  celui  du  fruit , la  confiture  eft  plus  de 
garde  : fi  l’on  met  moins  de  fucre , le  fruit  conferyera 
mieux  fon  goût  naturel,  mais  il  durera  moins. 

A l’égard  des  fruits  que  l’on  veut  garder  fecs  ou  demi 
confits , on  choîTit  les  plus  beaux , on  les  range  à côté 
l’un  de  l’autre  fur  les  claies , & on  les  met  dans  un  four 
d’où  l’on  vient  de  tirer  le  pain  : le  four  étant  refroidi i 
on  les  retire  & on  répété  l’opération  une  fécondé  fois. 
On  fait  cette  opération  avec  fuccès  pour  les  cerifes , 
les  prunes , les  abricots  & les  pêches  dont  on  a ôté 
adroitement  le  noyau , même  pour  les  raifins  & les 
figues.  Quant  aux  poires  & aux  pommes , il  faut , avant 
de  les  mettre  au  four , les  peler  & les  faire  amollir  dans 
l’eau  bouillante  , avec  on  peu  de  mélaffe  ou  de  fucre  ^ 
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par  cette  demi-cuîflbn  on  donne  à ces  fruits  une  con- 
îîftance  qui  les  rend  propres  à être  tranfportés  d’une 
Province  à l’autre , & même  à travers  les  mers.  Le 
commerce  des  fruits  fecs  eft  confidérablfe  dans  les  pays 
chauds. 

Dans  les  grandes  maifons  & chez  les  confilTeurs , on 
glace  les  fruits;  mais  fur  cette  matière  nous  devons 
renvoyer  no.s  ledeurs  aux  Traités  de  l’art  du  confit 
feur  : nous  dirons  feulement  qu’on  glace  les  fruits  rou- 
gés  cruds  en  les  trempant  dans  des  blancs  d’œufs  bat- 
tus avec  un  peu  d’eau  de  fleur  d’orange  ou  autres  aro- 
mates liquides , puis  on  les  fait  paffer  dans  du  fucre  en 
poudre  fine , qu’on  a fait  chauffer  dans  un  plat  d’ar- 
gent. Il  y a des  fruits  qui  ne  fe  confervent  que  dans 
la  faumure  ; tels  font  les  câpres  & les  olives. 

FRUIT  A PAIN.  Voyez  Arbre  du  Pain. 

FRUIT  DU  BAUME.  Voyez  Carpobalsame  Ci- 
le  mot  Baume  de  Judée. 

FRUIT  ELASTIQUE.  Nom  donné  au  Hura.  Voy. 
ce  mot.  , , 

FRUITS  PETRIFIES , carpolithei.  Des  Lithologit 
tes  font  mention  de  noix , de  glands,  de  châtaignes , 
de  pommes  de  pin , de  filiques  & d’autres  fruits  véri- 
tablement pétrifiés.  Voyez  Carpolites  & Noix 
PÉTRIFIÉES. 

FUCUS  ou  VAREC.  Genre  de  plan^  qui  naît  au 
fond  des  eaux  de  la  mer,  ou  fur  les  bords  du  rivage.  Il 
y en  a beaucoup  de  fortes  dont  Imper ati  parle  : en  gé- 
néral , c’eft  une  plante  du  genre  de  l’algue  : Voyez  ce 
mot.  La  plupart  des  fucus  font  ramifiés  en  arbriffeau 
élevé , & quelques-uns  rampent  ou  font  couchés  fous 
la  forme  d’une  lame  ou  d’une  veffie.  Ils  tiennent  un 
jufte  milieu , dit  M.  Adanfon , entre  les  champignons 
& les  hépatiques.  Les  fucus  font  d’une  fubftancs  ou 
membraneufe , ou  gélatineufe , ou  charnue,  ou  coriace, 
ou  cartilagincufe  ; ils  pouffent  d’abord  plufieurs  petites 
tiges  plates , étroites , mais  qui  s’élargiffent  par  la  fuite 
& fe  divifent  en  petits  rameaux , portant  des  efpeces  de 
feuilles  larges , oblongues , ordinairement  lifTes , atta- 
chées avec  leurs  tiges  par  une  matière  également  te- 
nace , pliante , membraneufe  : en  un  mot , empâtées 
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fur  des  cailloux  & autres  corps  durs,  comme  l’eft  le 
gui  fur  l’arbre.  Cependant  il  y a de  ces  plantes  mari- 
nes & maritimes  qui  ont  des  racines  chevelues  , & 
d’autres  un  pied  fembiable  à nos  moufles.  En  général 
les  fucus  qui  rampent  ou  qui  forment  une  vdfie  n’ont 
point  de  racines  : les  autres  ont  à leur  place  un  large 
empâtement.  Sur  les  feuilles  de  quantité  de  fucus  s’élè- 
vent des  tubercules  en  forme  de  veflies  fermees , plus, 
ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  arrondies.  On  foup- 
qonne  que  ces  véficules  font  toujours  remplies  d’air , 
ce  qui  maintient  droit  la  plante  debout  dans  l’eau  ou 
l’y  fait  flotter.  Le  fucus  eft  fouvent  petit;mais  dans  cer- 
taines mers , il  croît  quelquefois  à la  hauteur  d’un  pied 
& demi  & davantage.  Lorfque  cette  plante  elt  nouvel- 
lement ramaflee  , ou  fraîchement  jetée  par  l.es  vagues 
fur  les  côtes , fa  couleur  eft  olivâtre  ; & en  fcchant  elle 
devient  noire.  On  s’en  fert  pour  faire  de  la  foude , & on 
en  mange  plufieurs  efpeces. 

On  rencontre  aufli  des  fucus  ou  fucoïdes  dont  les 
couleurs  variées  de  rofe  , de  vert , de  citrin , &c.  flat- 
tent infiniment  la  vue.  Les  Curieux  qui  font  des  her- 
biers marins  ramalfent  ces  fortes  de  plantes , & les 
fontdeflaler  dans  l’eau  douce  en  fortant  de  la  mer , en- 
fuite  les  arrangent  fort  artiftement  pour  les  faire  féchcr 
ou  entre  deux  papiers , ou  fur  un  carton  qu’on  couvre 
enfuite  d’urr  verre  ; ce  qui  produit  des  tableaux  d’un  aC- 
peét  fort  agréable.  Si  on  garde  les  fucus  marins  fans 
avoir  eu  foin  de  les  laiffer  tremper  long-tems  dans 
l’eau  douce , le  fel  paroît  bientôt  fur  leurs  furfaces , & 
les  fait  paroitre  farineux  ou  blanchâtres. 

On  donne  aux  fucus  des  noms  latins  tirés  des  efpe- 
ces de  plantes  auxquelles  ils  reffemblent  : par  exemple 
fucus (juercina^  fucus laâuca^  ^c.  par-là  on  détermine 
l’efpece  de  fucus  varec , dont  les  feuilles  ont  delà  ref. 
femblance  ou  à celles  du  chêne , ou  à celles  de  la  lai- 
tue. La  plupart  de  ces  plantes  font  de  l’ordre  des  cryp- 
togames, qui  cachent  leurs  fruits  fous  l’aiflèlle  , ou 
dans  la  continuité  de  leurs  feuilles.  M.  de  Rc'aumur  fit 
la  découverte  en  17 1 1 des  étamines  & des  graines  des 
fucus.  (Voyez  les  Mémoires  de  L'Académie.  ) Dans  la 
plupart  de  ces  fortes  de  plantes  les  étamines  font  des 
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filets  fans  anteres  : & M.  Adanfon  dit  que  les  tubercu- 
les qu’on  a prétendu  être  les  fleurs  mâles  Au  fucus  font 
les  fleurs  femelles.  Voyez  aufli  les  ouvrages  de  Klein 
& de  Donati , fur  \ts  fucus  j & les  deux  Mémoire:-  de 
M.  de  Re'aurnur , lus  à l’Académie  Royale  des  Sciences 
en  1711  & 1712. 

On  trouve  fur  les  parois  & au  fond  des  balTins  de 
diflFérentes  eaux  minérales , même  dans  celles  qui  font 
chaudes , une  plante,  laquelle  M.  Secondât  a indiquée 
fous  cette  phrafe  : Fucus thennalis  fubjlantiàvefculari^ 
fuperficie  reticulari.  M.  Springsfeld  en  a fait  la  matière 
d’une  ÜilTertation , ( Mém.  de  ï’Acad.  de  Berlin  , ann. 
I7Ç2  ) dans  laquelle  il  lui  donne  le  nom  de  Tremella 
thermalis  gelatinofa , reticulata  ^JuhJiantia  vejtculofa. 

FUCUS.  Nom  qu’on  donne  encore  zwx.  faux- bour- 
dons. Voyez  ce  mot  à l’article  de  I’Abeille. 

FUMÉE.  Eft  cette  vapeur  non  enflammée  , plus 
ou  moins  fenfible  & plus  ou  moins  épaüTe,  qui  s’é- 
lève de  la  furface  des  corps  qui  brûlent.  Elle  eft  com- 
pofée  des  parties  les  plus  groilieres  qui  fervent  à l’alî- 
lîient  du  feu  dans  le  corps  combuftible.  On  donne 
aulTi  le  nom  de  fumées  aux  fientes  des  bêtes  fauves. 
On  appelle/umf£ , cette  vapeur  particulière  qui  s’ex- 
hale de  l’animal  cru  ou  cuit,  & qui  défigne  fa  bonté 
à l’odorat  du  connoiifeur  en  gibier.  On  appelle  fu- 
meux , le  vin  mal-faifant  qui  porte  à la  tête  , quelque 
peu  qu’on  en  boive. 

FUMETERRE  ou  FIEL  DE  TERRE  , fumaria. 
Plante  qui  croit  naturellement  dans  les  champs  & dans 
les  endroits  cultivés.  Sa  racine  eft  peu  grolTe , légè- 
rement fibreufe , blanche  & très-pivotante  : elle  pouffe 
des  tiges  hautes  d’un  pied  ou  environ,  anguleufes , 
creufes , en  partie  de  couleur  pourpre  , & en  partie 
d’un  blanc  verdâtre.  Ses  feuilles  font  découpées  menu, 
attachées  à de  longues  queues  , anguleufes  , de  cou- 
leur de  vert  de  mer.  Ses  fleurs  qui  paroiffent  en  Mai 
font  petites,  ramaffées  en  épi,  oblongues,  de  plu- 
fieurs  pièces,  irrégulières,  femblables  aux  fleurs  légu- 
mineufes  , compofées  chacune  de  deux  feuilles  , com- 
munément purpurines , & quelquefois  blanches  & épe- 
ronnées.  A clique  fleur  fuccede  une  capfulememk 
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braneufe,  arrondie,  qui  renferme  une  petfte  graine 
fphérique  , d’un  vert  foncé , & d’une  faveur  amere  , 
défagréable. 

Toutes  les  parties  de  la  fumeterre  font  fort  ameres 
& favonneufes  : leur  fuc  acide  rougit  le  papier  bleu  , 
& dépofe  des  cri (taux  oélaèdres  qui  pétillent  au  feu. 
On  emploie  cette  plante  pour  purger  la  bile,  donner 
de  la  fluidité  au  fang,  exciter  les  règles  & les  urines.: 
elle 'convient  très-fort  pour  la  fievre  , lajaunilTe,  le 
fcorbut  & les  maladies  de  la  peau. 

FUMIER.  Cette  fubftance,  quoique  commune,  eft 
précieufe  & recherchée  pour  ferfilifer  les  terres  ftéri- 
les , ou  rendues  maigres  par  l’épuifement  des  récoltes 
qu’elles  ont  produites.  Les  fumiers  font  en  général  le 
principal  reflbrtde  l’agriculture  ; & ce  mot , par  lequel 
on  défigne  métaphoriquement  ce  qu’on  juge  méprifa- 
ble , exprime  réellement  la  vraie  fource  de  la  fécondité 
des  terres  & des  richefles  fans  lefquelles  les  autres  ne 
font  rien.  Tout  fyftême  d’agriculture  dans  lequel  les 
fumiers  ne  feront  pas  mis  au  premier  degré  d’impor- 
tance , peut  être  regardé  comme  fufpeél  : or  l’état  de 
l’agriculture  dépend  de  la  quantité  du  bétail , les  terres 
ne  pouvant  emprunter  que  des  fumiers  cette  fécondité 
non  interrompue  qui  enrichit  les  propriétaires  & les 
cultivateurs,  dufli  les  Laboureurs  n|ignorent  pas  que 
l’emploi  continuel  des  fumiers  eft  d’une  nécedité  abfo- 
lue  pour  le  fuccès  de  leurs  travaux.  Leur  degré  de  bonté 
confifte  en  leur  degré  de  fermentation  : alors  ils  exha- 
lent une  odeur  alfez  forte  d’alkali  volatil.  Voilà  ce  qu’on 
appelle  àu  fumier  fait. 

Le  fumier  eft  compofé  principalement  des  excré- 
mens  du  bétail  avec  la  paille  qui  lui  a fervi  de  litiere. 
Ces  matières  étant  foulées  par  les  animaux  & macé- 
lées  dans  leur  urine  font  dans  un  état  de  fermenta- 
tion dont  la  chaleur  fe  communique  aux  terres  fur 
lefquelles  on  les  répand  : ainfi  le  fumier  fc  tire  des 
écuries , des  étables , des  bergeries , & de  la  retraite 
de  tous  les  animaux  domeftiques. 

On  diftingue  différentes  fortes  de  fumiers  , comme 
produits  par  divers  animaux.  Les  uns  conviennent  à 
'une  certaine  terre , & les  autres  à une  autre. 
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Le  fumier  de  vache  convient  aux  terres  feches , mai- 
gres & fablonneufes.  On  doit  l’enterrer  dans  ces  fortes 
de  terre , avant  l’hiver  & par  un  tems  couvert , afin 
qu’il  agilTe  davantage. 

Le  fumier  de  mouton  eft  fort  chaud , contient  plus 
de  fels.  11  eft  bon  pour  les  terres  froides  & maigres , & 
peut  fe  conferver  jufqu’à  trois  ans  de  tems. 

Le  fumier  de  cheval^  de  mulet  ^ d’âne.,  quoique 
moins  gras  -que  les  précédens , n’a  pas  de  moindres 
qualités.  Il  convient  beaucoup  dans  les  terres  labou- 
rables , notamment  à celles  qui  font  fortes  & humides, 
& pour  les  potagers  , mais  non  pour  les  arbres , parce 
qu’il  eft  fort  fec  & fort  chaud  : on  doit  l’employer  de 
bonne  heure. 

Celui  de  porc  eft  , difent  quelques  économes , froid 
^ le  moins  eftimé  de  tous  ; mais  mêlé  avec  d’autres, 
il  devient  propre  aux  terres  brûlantes  & aux  arbres 
qui  ont  jauni  par  trop  de  féchereffe.  M.  Bourgeois  rap- 
porte que  les  cultivateurs  de  la  SuilTe  perifent  bien 
différemment.  Ils  le  regardent,  dit-il , & avec  raifon , 

• comme  le  meilleur  & le  plus  gras  de  tous  les  fumiers 
des  animaux,  il  eft  fur  - tout  admirable  pour  les  pota- 
gers, pour  les  plate -bandes  & pour  les  parterres  des 
fleuriftes  ; il  maintient  les  potagers  dans  une  fraîcheur 
qui  exempte  des  fréquens  arrofemens  qui  amaigriffent 
les  terres.  D’ailleurs  il  détruit  & éloigne  la  plupart 
des  infecftes , fur-tout  les  fourrais  & les  jardinières  qui 
en  craignent  l’odeur.  H 

Les  boues  des  rues  & des  grands  chemins , les  ba- 
layeures  des  cuifmes  , & quantité  d’autres  fanges 
meurtrières  , après  qu’on  les  a fait  fécher  par  tas , font 
un  grand  bien  au  pied  des  arbres,  ainfi  qu’au  fond  des 
terres  ufées.  Il  en  eft  de  même  des  cendres , fur-  tout 
pour  les  figuiers , & des  pailles  ou  chaumes  brûlés 
avec  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  de  jardin , des 
feuillages  inutiles , des  colfes  & fur-tout  des  écorces , 
de  la  fuie  de  cheminée , des  chiffons  d’étoffes,  des  poils 
des  animaux , de  la  raclure  des  cornes  , des  bouts  de 
cuir,  & de  toutes  fortes  de  peaux  de  bêtes,  du  marc 
du  vin , des  reftes  des  huileries , des  brafleries , des 
tanneries , des  teintures , & même  des  laineries , des 
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favonneries.  La  colomhine  ôu  fiente  de  pigeon  & celle 
des  autres  volailles  font  aufli  d’excellens  finniers. 
Voyez  à l'article  Figeon. 

Les  habitans  des  Ardennes  n’ont  d’autres  refiburces 
pour  fertilifer  les  terres  que  dans  les  cendres  de  leurs 
brofiailles , moufies , fougères,  bruyères,  ronces,  épi- 
nes, menues  branches , en  un  mot  de  tout  ce  qui  con- 
tribueroit  à rendre  naturellement  un  pays  ftcrile.  Ils 
enlevent  le  gazon  & tout  ce  qui  y tient  , pour  le 
brûler  par  petits  tas  ; ils  fement  enfuite  la  cendre 
qui  en  réfulte  fur  leur  terre  pelée,  (Sc  font  de  leurs 
terrains  incultes  & incommodes  des  campagnes  la- 
bourables utiles. 

Dans  plufieurs  cantons  de  la  Normandie  on  creufe 
dans  chaque  métairie  des  fofTes  dans  lefquelles  on  en- 
tafle  tout  le  fumier  de  diiférentes  écuries  , & lorfqu’il 
y a été  un  tems  fuffifant , on  le  retire  pour  l’étendre 
fur  les  terres  ; il  eft  alors  prefque  femblable  à de  la 
tourbe.  Voyez  Tourbe. 

Les  terres  neuves , & particuliérement  celles  qui 
touchent  à la  furface , font  excellentes  pour  amender 
celles  qui  font  ufées.  Leur  engrais  eft  plus  ftable  que 
les  préccdens,  qui  en  quelque  forte  font  paflagers. 
Un  engrais  très  - durable  eft  la  marne  qu’on  trouve 
par  lits  à diffcrens  degrés  de  profondeur , <&  qui , ré- 
pandue fur  nos  champs  , s’incorpore  peu-à-peu  avec 
l’autre  fol.  Voyez  Marne.  Il  y a des  argiles  ou  glaifes 
blancj||s  qui  n’engraiffent  pas  moins.  Le  fable  de 
mer,Talgue  de  mer , les  étoiles  marines , & quantité 
d’autres  matières  , peuvent  auffi  fervir  à féconder  les 
terres:  l’induftrie  humaine  fait  les  mettre  en  ufage  fé- 
lon les  différentes  circonftances.  Les  Chinois  lé  fer- 
vent des  urines  qui  font  ménagées  avec  foin  dans  tou- 
tes les  mai  fons,  dentelles  font  un  revenu. 

Objervations  Jur  F ufage  des  fumiers. 

On  doit  faire  pourrir  le  fumier  qu’on  tire  de  defc 
fous  les  beftiaux' , à côté  des  écuries  & des  étables , 
dans  un  trou  creufé  fur  une  terre  ferme  qui  ne  boive 
point  d’humidité  : il  ne  faut  pas  queTendroit  creufé 
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foît  proche  des  puits  ou  des  mares , ni  qu’il  ait  de  la 
pente,  de  peur  que  l’eau  qui  y tombe  n’emporte  tout 
le  fel  du  fumier  & le  meilleur  cie  la  fubltance;  il  ne 
faut  pas  non  plus  que  la  folle  foit  trop  profonde  , à 
moins  qu’on  y puifle  pratiquer  quelques  laignecs  pour 
écouler  les  eaux  amaffees  par  les  pluves,  parce  que 
les  eaux  venant  à croupir  formeroient  un  fumier  aigre 
où  l’on  verroit  bientôt  croître  de  niauvaifes  herbes 
capables  d’etouffer  le  grain  ; cependant  cette  eau  n’ell 
pas  tout-à-faità  rejetter , fur-tout  lorfqu’elle  eft  colorce 
& qu’elle  a une  faveur  urineufe  ; elle  convient  beau- 
coup pour  arrofer  des  terres  qu’on  laiffe  repofer. 

En  général , les  fumiers  d'étable  les  plus  pouris  , 
comme  de  la  troifîeme année,  font  les  meilleurs;  au- 
trement ils  empêchent  la  végétation  plutôt  que  de  la 
fliciliter.  On  doit  cependant  obferver  que  s'il  s’agît 
d’amender  une  terre  épuifée . il  ne  faut  pas  y jeter  des 
fumiers  trop  confommés , il  faut  qu’ils  fuient  encore 
en  fermentation  pour  pouvoir  y porter  de  la  chaleur. 
Les  excrémens  doivent  être  entièrement  confondus 
avec  la  paille  & l’urine  des  beftiaux.  Il  n’y  a point  d’in- 
convénient à jetter  delfus  l’eau  de  favon  dont  on  s’eft 
fervi  pour  nétoyer  le  linge  , de  même  que  toutes  les 
urines  de  la  maifon  : c’eft  un  moyen  de  faire  changer 
le  fumier  de  nature,  & de  le  rendre  plus  gras.  Le 
mélange  dés  fumiers  convient  encore  en  quantité  de 
circonftances  , foit  dans  les  terres  humides,  foit  dans 
les  terres  feches  Cette  théorie  eft  déduite  de  l’ufage 
qu’ont  la  plupart  des  Laboureurs  de  changer  d’année 
en  année  ces  diverfes  efpeces  d’engrais. 

Toutes  les  terres  n’ont  pas  également  befoin  de  fu- 
mier ; celles  qui  font  froides  & humides  en  demandent 
davantage  que  les  chaudes:  mais  l’excès  y eft  touioiirs 
pernicieux , finon  dans  celles  qui  doivent  rapporter  des 
légumes.  Le  meilleur  tems  pour  fumer  eft  le  printems 
& l’automne:  encore  faut-il  enterrer  le  fumier  peu  pro- 
fondément. 

Lorfqu’on  veut  fumer  amplement  pour  corriger  le 
défaut  d’un  fond , on  ne  doit  pas  mettre  le  fumier  au 
fond  des  tranchées  , mais  il  faut  le  répandre  au  haut 
du  talus  qui  fe  fait  par  les  terres  que  l’on  jette  à me- 
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fure  que  l’on  fait  les  tranchées , & par  là  le  fumier  fe 
trouve  mêlé  dans  la  terre.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  fumer 
tant  les  quarrcs  pour  les  potagers  que  les  tranchées 
pour  les  efpaiiers. 

L’expérience  a appris  aux  cultivateurs  que  les  en- 
grais qui  ne  valent  Hen  pour  les  jardins  font  les  cu- 
rures  de  colombier  & de  poulailler:  elles  conviennent 
fur  les  lins  dans  les  champs  ; les  excrémens  de  porc , 
ceux  des  animaux  aquatiques,  même  ceux  de  lapins 
& ceux  de  l’homme.  Ces  matières  font  trop  chaudes  , 
& ne  conviennent  qu’aux  terres  humides  & aux  vieux 
arbres.  On  peut  cependant  les  expofer  fur  terre  à l’air  ; 
ou  les  mêler  avec  toutes  les  efpeces  de  fumiers , pour 
les  lailTer  jeter  leur  feu  : autrement  elles  brùleroient 
les  femences. 

FURET , furo  ont  viverra.  Joli  petit  quadrupède  du 
genre  des  belettes , que  quelques  auteurs  ont  confondu 
avec  le  putois , parce  qu’il  a quelque  reflemblance  avec 
lui  pour  la  couleur  ; cependant  le  putois , naturel  aux 
pays  tempérés  , eft  un  animal  fauvage  comme  la  fouine  ; 
& le  furet,  originaire  des  climats  chauds , ne  peut  fub- 
fifter  en  France  que  comme  animal  domeftique  : d’ail- 
leurs une  preuve  certaine  qu’ils  font  d’efpeces  diffé- 
rentes , c’eft  qu’ils  ne  fe  mêlent  point  enfemble. 

Le  furet  a le  corps  plus  alongé  & plus  mince , la  tête 
plus  étroite,  le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois;  la 
longueur  de  fon  corps  jufqu’à  l’origine  de  fa  queue  eft 
d’environ  quatorze  pouces.  Quoique  facile  à apprivoi- 
fer , & même  affez  docile , il  ne  laiffe  pas  d’être  fort 
colere;  il  a une  mauvaife  odeur  en  touttems,  qui 
devient  plus  forte  lorfqu’il  s’échauffe  ou  qu’on  l’irrite; 
il  a les  yeux  vifs  & rouges , le  regard  enflammé  , tous 
les  mouvemens  très-fouples  ; il  eft  l’ennemi  juré  des 
lapins  , & il  eft  en  même  tems  fi  vigoureux  qu’il  vient 
aifément  à bout  d’un  lapin , qui  eft  quatre  fois  plus 
gros  que  lui. 

On  croit  le  furet  originaire  d’Afrique , d’où  il  fut 
tranfporté  en  Efpagne.  On  s’en  eft  fervi  pour  y détruire 
les  lapins,  qui  s’étoient  finguliérement  multipliés  dans 
ce  pays , qui  paroit  être  leur  vrai  climat  naturel.  On  ne 
peut  point  fe  fervir  du  putois  comme  du  furet , pour  la 
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cliaffe  aux  lapins , parce  qu’il  ne  s’apprivoife  pas  aullî 
aifément. 

La  femelle  ell  dans  cette  efpece  fenfiblement  plus 
petite  que  le  mâle;  lorfqu’elle  eft  en  chaleur,  elle  le 
recherche  ardemment;  & l’on  aflure  qu’elle  meurt , fi 
elle  ne  trouve  pas  à fe  fatisfaire  : aulfi  a-t-on  foin  de  ne 
les  pas  féparer.  On  les  éleve  dans  des  tonneaux , où  on 
leur  fait  des  nids  d’étoupes  ; ils  dorment  prefque  con- 
tinuellement : ce  fommeil  fi  fréquent  ne  leur  tient  Heu 
de  rien;  car  dès  qu’ils  s’éveillent,  ils  cherchent  à man- 
ger : on  les  nourrit  de  fon  , de  pain  & de  lait.  Ils  pro- 
duifent  deux  fois  par  an  ; les  femelles  portent  fix  fe- 
maines  ; quelques  - unes  dévorent  leurs  petits  aufld-tôt 
qu’elles  ont  mis  bas  : alors  elles  deviennent  de  nou- 
veau en  chaleur  , & font  trois  portées , qui  font  ordi- 
nairement de  cinq  ou  fix. 

Lorfqu’on  préfente  un  lapin , même  mort , à un  jeune 
furet  qui  n’en  a jamais  vu , il  fe  jette  delTus  & le  mord 
avec  fureur  ; s’il  eft  vivant , il  le  prend  par  le  cou  & 
lui  fuce  le  fang.  L’homme  , toujours  induftrieux  pour 
faire  tourner  à fon  profit  l’inftinét  & l’induftrie  des  ani- 
maux , tire  avantage  du  naturel  carnafiler  du  furet.  On 
le  mene  â la  chafle  ; mais  lorfqu’on  le  lâche  dans  les 
trous  des  lapins , on  le  mufele , afin  qu’il  ne  les  tue  pas 
dans  le  fond  du  terrier , & qu*il  oblige  feulement  ceux 
qu’il  a harcelés  à fortir  & à fe  jeter  dans  le  filet  dont 
on  couvre  l’entrée.  Si  on  laifie  aller  le  furet  fans  mufe- 
liere , on  court  rifque  de  le  perdre , parce  qu’après 
avoir  fucé  le  fang  du  lapin  , jufqu’à  le  faire  mourir, 
il  s’endort  dan.y  le  terrier  enforte  que  le  furet  & le 
lapin  feraient  perdus  pour  le  chaffeur.  La  fouille  & la 
fumée  que  l’on  fait  dans  le  terrier  ne  font  pas  toujours 
un  fût  moyen  de  ramener  le  furet , parce  qu’il  peut 
fortir  fans  qu’on  le  voie,  par  la  bouche  d’un  autre 
terrier , qui  communique  avec  celui  dans  lequel  on  l’a 
fait  entrer. 

FURIE  INFERNALE  ,/un'û  wftrnalis.  Nom  donné 
par  Solanderkun  animal  qui , félon  M.  Linnaus , forme 
un  genre  nouveau.  Ce  célébré  Naturalifte  dit  que  c’eft 
un  ver  filiforme,  hériffé  de  poils  de  toutes  parts  ; il 
a des  aiguillons  repliés  fous  fon  corps , & il  eft  de  U 
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longueur  de  deux  lignes  : il  paroît  tous  les  ans  fur  les 
frontières  de  la  Laponie,  & fait  périr  beaucoup  d’hom- 
mes & d’animaux.  Il  fe  jette  d’en  - haut  fur  les  parties 
du  corps  qui  font  à nu , pénétré  les  chairs  en  un  inftant, 
& fait  ibuvent  mourir  dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure 
au  milieu  des  douleurs  les  plus  vives.  On  prétend  que 
cet  animal  fe  trouve  aulTi  en  Flandre  & en  Suiffe.  L’an- 
tidote de  ce  ver  eft  le  fromage  : fi  on  en  applique  fur 
la  partie  affeétée,  il  attire  aufli-tôt  le  ver,  qui  fe  dé- 
gage pour  en  venir  manger. 

FUSAIN.  Voyez  Bonnet  de  Prêtre. 

FUSEAU.  On  donne  ce  nom  à l’efpece  de  buccin 
qui  a les  deux  extrémités  en  pointe:  le fujlau  à dents 
eft  fort  rare. 

FUSTET.  Voyez  Bois  de  Füstet. 

FUTAIE.  Nom  qu’on  donne  à un  bois  qu’on  alaifte 
croître  au-delà  de  quarante  ans , & qu’il  n’eft  pas  permis 
auxufnfruitiers  de  faire  abattre  , parce  qu’il  fait  partie 
du  fonds.  Un  bois  de  quarante  ans  fe  r\omm<£ futoie fur 
taillis  i entre  quarante  & foixante  , demi  futaie  i 

entre  foixante  & cent  vingt,  c’eft.jcunc  ’ès  demi-futaie  ,• 
au-deffus  de  deux  cents  ans,  haute  futaie J'ur  te  re- 

tour : ce  dernier  terme  eft  celui  par  lequel  on  défigne 
tous  les  vieux  bois  ; on  l’appelle  zxs^i  vieilli utaic.  On 
peut  avec  fuccès  Jaiflèr  croître  plufieurs  efpcces  de  bois, 
fur-rout  ceux  dont  on  tire  le  plus  d’ufage , tels  font  le 
chêne,  le  châraigner,  le  hêtre,  le  fapin  , &c.  Pour 
avancer  ou  hâter  l’accroiflement  des  principaux  arbres 
d’une  futaie,  il  faut  retrancher  peu -à -peu  les  brins 
foibles  des  fepées  qui  ne  manqueroient  pas  d’être  étouf- 
fées. Pour  ne  point  s’y  méprendre,  l’on  ne  doit  couper 
que  ceux  qui  languiffent  d’une  maniéré  marquée.  Par 
ce  moyen,  les  brins  que  leur  vigueur  naturelle  aura 
diftin.‘,'ués  auront  plus  de  nourriture  & plus  d’air;  ils 
s’élèveront  & grolTiront  plus  promtement.  L’écono- 
mie n’indique  pas  d’autres  moyens  d’avancer  les  futaies. 
La  ’^ature  fait  le  refte.  Mais  il  faut  avoir  attention  que 
les  arbres  des  futaies  ne  foient  point  trop  élagués  , & 
l’on  ne  devroit  jamais  faire  une  fupprelfion  totale  des 
branches , le  tronc  étant  alors  dans  le  cas  de  fouffrir 
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beaucoup.  C’eft  le  genre  de  déprédation  le  plus  ordi- 
naire & le  plus  dangereux. 

Les  futaies  font  l’ornement  des  forêts  : la  hauteur  des 
arbres  qui  les  compofent , leur  vieilleffe,  le  filence  & 
une  fombre  fraîcheur  y pénètrent  l’ame  d’une  émotion 
fecrete , qui  a porté  plufieurs  peuples  à y célébrer  les 
cérémonies  religieufes  ; mais  leur  utilité  doit  encore 
les  rendre  infiniment  plus  recommandables.  Les  futaies 
feules  peuvent  fournir  la  charpente  aux  grands  édifices, 
& les  bois  fl  précieux  à la  navigation.  Foÿez  les  articles 
Arbre,  Bois,  Forêt,  Taillis,  &c. 


Fin  du  Tome  troijîeme. 
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